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Le  désir  d’attirer  les  regards  de  la  multitude  semble  être  inné 
chez  les  hommes  que  le  défaut  de  civilisation  rapproche  le  plus  de 
l’état  de  nature  ;  de  tout  temps,  ils  en  ont  saisi  avec  empressement 
les  moyens,  et  l’éclat  des  couleurs  a  dû  être  l'un  des  premiers  qui 
leur  fassent  offerts.  Les  sauvages  même  cherchaient  à  en  imposer 
par  des  tatouages  ou  des  impressions  sur  la  peau,  par  les  plumes, 
les  coquillages  aux  vives  couleurs,  qui  leur  servaient  d’ornement 
ou  de  parure  ;  les  femmes  des  Gaules  se  donnaient  les  jours  de  fête 
une  teinte  brune  olivâtre  par  le  moyen  du  vouëde  et  sans  doute 
celles  qui  occupaient  les  premiers  rangs  étaient  jalouses  de  cette 
distinction.  Il  n’est  donc  pas  douteux  que  l^prigine  de  l’art  de  la 
teinture  ne  remonte  à  une  haute  antiquité,  et  lorsque  la  nature  a 
présenté  des  substances  colorantes  d’une  application  facile,  il  a  pu 
s’établir  chez  des  peuples  d’une  civilisation  peu  avancée  des  espèces 
de  teintures  qui  ont  été  recherchées  ensuite  par  des  nations  policées  ; 
ainsi  les  Gaulois  préparaient  quelques  couleurs  qui  n'étaient  pas 
dédaignées  des  Romains  ;  mais  pour  s’étendre  et  se  perfectionner, 
l’art  a  dû  suivre  les  progrès  de  l’industrie  et  ceux  du  luxe.  Les 
Egyptiens,  selon  Pline  (lj,  avaient  trouvé  un  moyen  de  teindre  qui 
avait  des  rapports  avec  celui  que  nous  employons  pour  l’impression 
des  calicots  et  des  foulards  de  soie  :  les  étoffés,  imprégnées  de  plu¬ 
sieurs  mordants,  étaient  ensuite  plongées  dans  un  bain,  ou  elles 
prenaient  différentes  couleurs  ;  cependant  il  est  à  présumer  que 
l’industrie  avait  peu  d’activité  chez  un  peuple  où  une  puissance 
interdisait  par  des  lois  tout  changement  dans  les  coutumes  les  plus 
indifférentes. 


(i)  Histoire  naturelle ,  page  35. 
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Lorsqu’on  veut  juger  des  progrès  que  l’esprit  humain  avait  faits 
dans  l’antiquité,  l’attention  se  porte  sur  la  Grèce,  mais  l’on  y  trouve 
une  grande  différence  entre  les  beaux-arts  et  les  arts' utiles  ouïes 
arts  de  luxe.  L’opinion  publique  mit  une  distinction  immense  entre 
ces  arts,  car  la  gloire  fut  attachée  aux  premiers,  tandis  que  les  autres 
furent  confondus  dans  les  travaux  serviles.  Cette  distinction  était  en 
partie  fondée  :  le  peintre,  le  statuaire,  l'architecte,  imprimaient  leur 
génie  à  leurs  productions,  leur  art  n’avait  pas  besoin  de  s’accroître 
par  de  longues  tentatives  et  de  s’enrichir  lentement  des  hasards  et 
de  l’expérience  des  siècles. 

D’un  coup  l’imagination  put  franchir  les  bornes  du  temps,  et  les 
chefs-d’œuvre  qui  se  succédèrent  rapidement  chez  les  Grecs  devaient 
faire  l’admiration  de  la  postérité. 

Cependant,  ce  peuple  si  ingénieux,  si  sensible,  si  fécond  en  grands 
hommes,  se  laissa  séduire  par  ses  goûts  et  il  distribua  son  estime 
d’une  manière  trop  inégale  ;  celui  qui  remportait  une  victoire  à  la 
lutte,  au  pugilat,  aux  courses  obtenait  des  couronnes  et  jouissait  des 
plus  grands  honneurs,  tandis  que  les  arts  utiles  étaient  avilis  même 
aux  yeux  des  philosophes. 

Les  philosophes  anciens  comme  les  philosophes  modernes,  occu¬ 
pés  surtout  des  spéculations  et  des  choses  qui  pouvaient  leur  attirer 
les  hommages  du  peuple,  regardèrent  les  arts  utiles  comme  indignes 
de  leur  attention.  Ce  mépris  passa  chez  les  Romains,  et  c’est  ainsi 
que  Pline,  en  parlant  de  la  teinture,  déclare  qu'il  néglige  de  décrire 
des  opérations  qui  n'appartiennent  pas  à  un  art  libéral. 

Cependant  des  philosophes  modernes  se  sont  livrés  aux  détails 
que  leur  ont  présentés  la  nature  et  les  arts  ;  ils  ont  suivi  l'enchaî¬ 
nement  des  nombreuses  merveilles  qu’ils  ont  rencontrées,  et  ils  ont 
reconnu  dans  les  travaux  de  l’industrie  ainsi  que  dans  le  commerce, 
la  source  et  la  prospérité  d’un  grand  peuple,  le  germe  d’une  grande 
population  et  le  principal  soutien  de  l’agriculture. 

Aujourd'hui  que  nous  fabriquons  à  grande  vitesse,  pour  donner  de 
l’essor  à  tous  les  mérites,  il  faut  des  colonies  pour  écouler  le  grand 
surcroît  de  nos  fabrications,  et  pour  en  sentir  les  besoins,  il  faudrait 
à  la  tête  du  gouvernement  des  hommes  habitués  aux  affaires  et  au 
travail,  et  non  des  avocats  sans  cause,  des  médecins  sans  clientèle 
et  des  hommes  de  lettre  à  la  recherche  d'une  position  sociale, 


VII 


espèce  de  philosophe  aiix  phrases  creuses,  mais  sonores  aux  oreilles 
des  masses  qui  n’ont  pas  la  clairvoyance  que  ces  chers  Messieurs  ne 
cherchent  que  les  places  aux  bons  honoraires  pour  bien  vivre,  les 
mains  bien  blanches  avec  de  longs  ongles.  Avec  des  commerçants  à 
la  tête  des  affaires,  c’est  vous,  travailleurs,  vous  qui  rentrez  dans  votre 
domaine  avec  le  succès  que  vous  méritez  et  pourriez,  comme  nos 
voisins,  les  Anglais,  si  importants  par  leurs  colonies,  vous  en  pro¬ 
curer  pour  le  placement  de  vos  produits  ;  car  n’oubliez  pas  qu’au- 
jourd'hui  comme  hier,  les  hommes  politiques  ont  leurs  intérêts  ’en 
vue  avant  les  vôtres  et  ce  n’est  qu’après  avoir  satisfait  leurs  mes¬ 
quines  ambitions  qu’ils  songent  à  la  Patrie  et  à  l'industrie  qui  est 
la  principale  ressource  des  nations. 

Enfin  c’est  l’Académie  des  sciences  de  Paris  qui  chercha  à  répan¬ 
dre  les  lumières  des  sciences,  surtout  les  arts  ;  qui  forma  le  projet 
d’en  publier  la  description  et  qui,  au  milieu  d’un  régime  prohibitif 
comprit  que  l’Industrie  Nationale  doit  s’éclairer  et  s’étendre  par  une 
communication  libre  des  procédés  dont  elle  fait  usage  et  que  les 
sacrifices  qu’elle  peut  faire  par  cette  publicité  sont  bien  compensés 
parles  avantages  qu’elle  en  tire  elle-même;  ce  projet  fut  appliqué 
à  tous  les  objets  de  nos  connaissances  par  l’encyclopédie,  le  monu¬ 
ment  le  plus  vaste  qu’on  ait  élevé  à  la  philosophie  et  à  la  raison. 
L’art  de  teindre  chez  les  Grecs,  n’a  donc  pu  être  senti  que  faible¬ 
ment  faute  des  lumières,  cependant  l’activité  du  génie  aurait  dû 
sentir  l’importance  de  l’art  de  la  teinture  et  multiplier  ces  tentati¬ 
ves  étant  stimulées  par  le  luxe. 

La  soie  est  originaire  de  la  Chine,  à  ce  que  disent  les  annales 
chinoises  ;  c’est  la  femme  de  l’empereur  Hoang-ti,  qui,  la  première, 
s’occupa  de  la  filature  des  cocons  qui  se  trouvent  naturellement 
sur  les  arbres.  La  soie  passa  ensuite  dans  l’Hindoustan  et  de  là  en 
Perse,  dans  la  Grèce  et  à  Rome,  mais  elle  n’y  fut  connu  que  fort 
tard  ;  quelques-uns  ont  conclu  d’un  vers  des  Géorgiques  de 
Virgile,  que  l’usage  en  était  connu  à  Rome  dans  le  temps  d’Auguste. 
L’on  trouve  dans  Pline  des  indications  moins  douteuses.  La  soie 
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était  encore  à  un  si  haut  prix  du  temps  de  l’empereur  Justinien 
qu’elle  se  vendait  au  poids  de  l’or  ;  ce  fut  en  ce  temps  que  des 
moines  apportèrent  des  Indes  à  Constantinople  des  œufs  de  vers  à 
soie  et  qu'ils  y  montrèrent  la  méthode  de  les  élever  et  de  filer  la 
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soie  de  leurs  cocons.  Il  paraît  que  c’est  dans  le  temps  des  croisades 
que  les  premiers  vers  à  soie  furent  introduits  dans  l’Italie.  L’art  de 
teindre  les  toiles  paraît  avoir  été  inconnu  dans  la  Grèce  avant 
l’invasion  d’Alexandre  dans  les  Indes.  Pline  rapporte  qu’on  y 
teignait  les  voiles  des  vaisseaux  de  différentes  couleurs  ;  il  y  a  donc 
apparence  que  les  Grecs  empruntèrent  cet  art  aux  Indiens. 

L'Inde  est  le  berceau  des  connaissances  et  des  arts  qui  se  sont 
ensuite  répandus  et  perfectionnés  chez  les  autres  nations.  Les 
hasards  devaient  bientôt  se  multiplier  dans  un  pays  qui  est  riche 
en  productions  naturelles,  qui  exige  peu  de  travaux  pour  suffire 
à  la  subsistance  de  ses  habitants  et  dont  la  population  était  favorisée 
par  la  profusion  de  la  nature  et  la  simplicité  des  mœurs,  avant  que 
la  tyrannie  des  conquérants  qui  s’y  sont  succédé  y  eût  développé 
ses  attentats  ;  mais  ia  division  des  castes  mirent  promptement  des 
entraves  à  l’industrie,  les  arts  dès  lors  furent  stationnaires  et  il  y 
a  apparence  qu’au  temps  d’Alexandre,  la  teinture  s’y  est  trouvée 
à  peu  près  au  même  point  qu’au  xvir  siècle  pour  les  étoffes 
de  coton,  car  la  soie  y  était  encore  inconnue  ou  du  moins  très 
rare. 

Les  belles  couleurs  que  l’on  observait  sur  les  toiles  des  Indes, 
auxquelles  on  donna  d’abord  le  nom  de  perses  parce  que  c’est  par 
le  commerce  de  la  Perse  qu’elles  nous  parvinrent,  pourraient  faire 
croire  que  l’art  de  la  teinture  y  était  poussé  à  un  grand  degré  de 
perfection,  mais  on  voit  que  la  description  que  M.  Beaulieu  fit,  à  la 
prière  de  M.  Dufay,des  opérations  qu’il  fit  exécuter  sous  ses  veux  (1) 
que  les  procédés  des  Indiens  étaient  tellement  compliqués,  longs  et 
imparfaits,  qu’ils  étaient  impraticables  ailleurs  par  la  différence 
du  prix  de  la  main-d’œuvre. 

L’industrie  européenne  les  eut  bientôt  surpassés  par  les  goûts  du 
dessin,  la  variété  des  nuances  et  la  simplicité  des  manipulations; 
il  nous  est  permis  d’en  conjecturer  que  l’art  de  la  teinture  était  peu 
avancé.  Il  est  hors  de  doute  qu’il  y  avait  une  teinture  qui  a  été 
ou  perdue  ou  négligée  et  qui  était  l’objet  du  luxe  le  plus  recherché  : 
voyez  la  pourpre  qu’on  tirait  de  divers  testacés,  coquillages  couverts 
d’écailles  univalves.  Ses  procédés  d’extraction  ont  particulièrement 


1 1  )  Voyage  du  jeune  Anacharsis. 
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attiré  1  attention  des  savants  et  ils  ont  été  mieux  conservés  dans 
les  monuments  historiques  que  ceux  des  autres  couleurs.  Il  y  a 
grande  apparence  que  la  découverte  s’en  fit  à  Tyr  et  qu’elle  contribua 
beaucoup  à  l’opulence  de  cette  ville  célèbre.  Le  suc  dont  on  se 
servait  pour  teindre  en  pourpre  était  tiré  des  deux  principales 
espèces  de  coquillages,  la  plus  grande  portait  le  nom  de  pourpre 
et  l’autre  était  un  buccin.  L'une  et  l’autre  espèce  se  subdivisaient 
en  plusieurs  variétés  ;  on  les  distinguait  encore  par  la  couleur  plus 
ou  moins  belle  qu’elles  pouvaient  donner  selon  les  côtes  où  s’en 
faisait  la  pêche. 

Le  suc  colorant  des  pourpres  est  renfermé  dans  un  vaisseau  se 
trouvant  dans  leur  gosier;  on  ne  retirait  de  chaque  coquillage 
qu’une  goutte  de  cette  liqueur  ;  on  écrasait  les  buccins  qui  conte¬ 
naient  une  très  petite  quantité  d’une  liqueur  rouge  tirant  au  noir. 
Après  avoir  recueilli  une  certaine  quantité  de  suc  colorant  on  y 
ajoutait  une  portion  de  sel  marin,  on  faisait  macérer  pendant  trois 
jours,  après  on  mêlait  cinq  fois  autant  d’eau  et  l’on  tenait  ce 
mélange  à  une  chaleur  modérée,  en  ayant  soin  de  séparer  de  temps 
en  temps  les  parties  animales  qui  s’élèvent  à  la  surface.  Toutes  ces 
opérations  duraient  dix  jours,  au  bout  desquels  on  essayait,  avec 
un  peu  de  laine  blanche,  si  la  liqueur  avait  pris  la  nuance  conve¬ 
nable.  L’on  donnait  également  à  l’étoffe  différentes  préparations 
avant  de  la  teindre  ;  quelques-uns  la  passaient  dans  l'eau  de  chaux, 
d’autres  lui  donnaient  un  apprêt  au  moyen  du  fucus  (plante  marine) 
qui  servait,  comme  quelques-uns  de  nos  mordants,  à  rendre  la 
couleur  plus  solide  ;  d’autres  encore  préparaient  le  drap  avec 
l'orcanète. 

Le  suc  de  buccin  ne  donnait  pas  lui -même  une  couleur  solide, 
mais  il  augmentait  l’éclat  de  la  couleur  de  l'autre  coquillage. 

La  pourpre  de  Tyr  se  faisait  en  deux  opérations,  on  commençait 
par  teindre  avec  le  suc  de  la  pourpre,  après  cela  on  donnait  une 
seconde  teinture  avec  le  suc  du  buccin. 

D'où  vient  que  Pline  lui  donne  le  nom  Purpura  Dibapha  : 
dans  d’autres  procédés' on  mêlait  le  suc  des  deux  espèces  de  coquil¬ 
lages  pour  obtenir  par  là  une  couleur  d’améthyste  ;  celle  de  Tyr 
avait,  selon  Pline,  la  couleur  du  sang  coagulé  ;  la  pourpre  améthyste 
avait  celle  de  la  pierre  de  ce  nom,  une  autre  espèce  ressemblait  à 
la  violette. 
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Il  parait  que  quelques  espèces  de  pourpres  conservaient  très 
longtemps  leurs  couleurs ,  car  Plutarque  raconte  dans  la  Vie 
cl' Alexandre ,  que  les  Grecs  trouvèrent  dans  le  trésor  du  roi  de 
Perse  une  grande  quantité  de  pourpre  dont  la  beauté  n’était  pas 
altérée  quoiqu'elle  eût  cent  quatre-vingt-dix  ans  de  fabrication.  La 
très  petite  quantité  de  liqueur  que  l’on  retirait  de  chaque  coquillage 
et  la  longueur  du  procédé  de  teinture  donnaient  à  la  pourpre  un 
prix  si  élevé  que  l’on  ne  pouvait  avoir,  du  temps  d'Auguste,  pour 
mille  deniers,  environ  700  francs  de  notre  monnaie,  500  grammes 
de  laine  teinte  en  pourpre  de  Tyr. 

Par  erreur,  dans  les  premiers  temps,,  on  prêta  à  la  pourpre  un 
caractère  sacré.  C’était  une  couleur  agréable  à  la  divinité  et  qui 
devait  être  réservée  à  son  culte  et.,  quoique  la  pourpre  soit  perdue 
depuis  longtemps,  l’orgueil  du  nom  s’est  conservé. 

La  pourpre  fut  presque  partout  un  attribut  de  la  haute  naissance 
et  des  dignités.  Elle  servait  de  décoration  aux  premières  magistra¬ 
tures  de  Rome,  mais  le  luxe  qui  fut  porté  à  l’excès  dans  cette  capitale 
du  monde  en  rendit  l’usage  commun  aux  personnes  opulentes 
jusqu’à  ce  que  les  empereurs  se  réservassent  le  droit  de  la  porter. 
Bientôt  elle  devint  le  symbole  de  leur  inauguration.  Ils  établirent 
des  officiers  chargés  de  surveiller  cette  teinture  dans  des  ateliers 
où  on  la  préparait  pour  eux  seuls,  principalement  en  Phénicie.  La 
peine  de  mort  fut  décrétée  contre  tous  ceux  qui  auraient  eu  l'audace 
de  porter  la  pourpre,  même  en  la  couvrant  d’une  autre  teinture. 
La  punition  tyrannique  décernée  contre  ce  crime  bizarre  de  lèse- 
majesté  fut  sans  doute  la  cause  qui  fit  disparaître  l’art  de  teindre 
en  pourpre  d'abord  en  occident  et,  plus  tard,  en  Orient  où  cet  art 
était  encore  en  vigueur  dans  le  xie  siècle. 

L'on  retirait  du  coccus,  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de 
Kermès,  une  couleur  qui  n’était  guère  moins  estimée  que  la  pourpre 
et  que  l’on  alliait  quelquefois  avec  celle-ci,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut. 

Pline  rapporte  qu'elle  était  emplo3rée  pour  les  vêtements  des  em¬ 
pereurs  et  qu'on  lui  donnait  ordinairement  le  nom  d'écarlate, 
quoiqu’on  la  confondît  quelquefois  avec  la  pourpre. 

Il  paraît  que  ce  n’est  que  dans  le  siècle  d’Alexandre  et  de  ces 
successeurs  que  les  Grecs  cherchèrent  à  donner  quelques  perfec¬ 
tions  au  noir,  au  bleu,  au  jaune  et  au  vert. 
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Dès  les  premiers  temps,,  chez  les  Romains,  les  nouvelles  mariées 
portaient  un  v/>ile  jaune  et  cette  couleur  était  réservée  aux  femmes. 
Dans  les  jeux  du  Cirque  il  se  formait  une  espèce  de  quadrille  dont 
les  divisions  étaient  distinguées  par  le  vert,  l’orange,  le  cendré  et 
le  blanc. 

L’on  peut  juger  des  qualités  de  ces  couleurs  par  les  substances 
dont  on  faisait  usage. 

M.  Bertholet  dit  dans  son  ouvrage  que  M.  Biscoff  a  fait  des 
recherches  très  étendues  sur  cet  objet  ;  je  vais  donner  d’après  lui 
l’énumération  des  produits  qui  entraient  dans  l’art  de  la  teinture 
de  ces  temps,  indépendamment  du  coccus  et  des  coquillages  de  la 
pourpre. 

1°  L'alun,  que  très  probablement  les  anciens  ne  connaissaient 
pas  dans  son  état  de  pureté. 

2°  L'orcanète.  Snidas  rapporte  que  cette  substance  servait  aussi 
de  fard  aux  femmes.  * 

3°  Le  sang  des  oiseaux,  fut  employé  parles  Juifs. 

4°  Le  fucus.  On  préférait  celui  de  Crête,  on  s'en  servait  ordi¬ 
nairement  pour  donner  un  fond  aux  bonnes  couleurs. 

5°  Le  genêt. 

6°  La  violette.  Les  Gaulois  en  préparaient  une  couleur  qui  res¬ 
semblait  à  une  espèce  de  pourpre. 

7°  Lotos  medicago  arborea  (luzerne  en  arbre)  sorte  de  jujubier. 
L’écorce  servait  à  teindre  les  peaux,  et  la  racine  était  employée 
dans  la  teinture  de  la  laine. 

8e  L 'écorce  de  noyer  et  le  brou  de  noix. 

9°  La  garance,  l’on  ne  sait  si  la  garance  des  anciens  était 
la  même  plante  que  la  nôtre  ou  quelque  autre  racine  de  la  môme 
famille. 

10°  Le  vouëde,  cette  plante  était  certainement  employée  par  les 
anciens,  mais  il  est  douteux  qu’ils  lui  aient  donné  les  mêmes  pré¬ 
parations  que  nous. 

,  Il  est  acquis  qu’il  ne  reste  des  anciens  que  le  souvenir  de  leur 
art,  le  savon  leur  était  inconnu  ;  à  cette  substance  si  utile  ils  sup¬ 
pléaient  à  son  usage  pour  dégraisser  les  laines  et  pour  blanchir  les 
toiles  par  une  plante  que  Pline  nomme  radicula,  qui  était  appelée 
struthion  par  les  Grecs  et  que  quelques-uns  regardent  comme 
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notre  saponaire,  ils  y  joignaient  une  autre  plante  que  Pline  désigne 
comme  une  espèce  de  pavot. 

Homère  nous  peint  la  princesse  Nausica  et  ses  suivantes  foulant 
aux  pieds  dans  les  fosses  leurs  habillements  pour  les  blanchir  ; 
d'autres  témoignages  nous  indiquent  qu’on  y  mêlait  des  cendres  ;  on 
faisait  aussi  usage  de  quelques  terres  bolaires  (argileuses). 

Enfin  la  soie,  dont  la  découverte  se  fit  en  Chine  sous  le  règne  de 
Hoang-ti,  et  qui  est  devenue  si  commune  et  qui  prend  des  couleurs 
si  vives  et  si  brillantes,  toutes  ces  circonstances  ne  mettent-elles 
pas  un  intervalle  immense  entre  nous  et  les  anciens  ?  Mais  aussi 
avant  d’acquérir  cette  supériorité,  combien  l'Europe  n’a-t-elle  pas 
eu  à  déplorer  les  dévastations  de  la  barbarie  ! 

Au  ve  siècle,  tous  les  arts  s’éteignaient  dans  l’Occident,  on  n’y 
trouva  bientôt  plus  aucune  trace  de  lumière,  déraison,  d’humanité 
et  d'industrie  ;  quelques  arts  déchus  se  conservèrent  seulement  en 
Italie. 

Dans  l’Orient,  les  arts  se  conservèrent  mieux,  et  jusqu'au 
xir  siècle  l’on  en  tira  les  objets  de  luxe  que  quelques  grands  pouvaient 
se  procurer  pendant  les  Croisades  ;  les  Vénitiens  profitèrent  de  la 
barbarie  de  ces  temps  pour  affermir  leur  puissance  :  leurs  flottes  se 
chargèrent  des  approvisionnements  de  nos  fatales  émigrations,  leur 
commerce  s’enrichit,  les  arts  s’établirent  chez  eux  et  s’éclairèrent 
de  l’industrie  des  Grecs.  De  là,  ils  se  propagèrent  dans  les  autres 
parties  de  l'Italie.  En  1338,  l’on  comptait  à  Florence  200  manufac¬ 
tures  qui,  dit-on,  fabriquaient  de  70.000  à  80.000  pièces  de  drap. 

L’on  rapporte  environ  à  l'an  1300  la  découverte  de  l’orseille 
que  fit,  par  hasard,  un  négociant  de  Florence.  Ayant  remarqué  que 
l’urine  donne  une  belle  couleur  à  une  espèce  de  mousse  il  fit  des 
tentatives  et  réussit  à  préparer  l’orseille  dont  il  tint  pendant 
longtemps  la  découverte  secrète. 

Les  arts  continuèrent  à  être  cultivés  en  Italie  avec  un  succès  qui 
s’accrut  longtemps  ;  en  1429  parut  à  Venise  le  premier  recueil  des 
procédés  employés  dans  les  teintures  sous  le  nom  de  Marie-Gola  ;  , 
il  s'en  fit  en  1510  une  seconde  édition  fort  augmentée  et  M.  Giovan- 
Ventura  Roseiti  forma  le  projet  de  donner  plus  d'étendue  et 
d’utilité  à  cette  description;  il  voyagea  dans  les  différentes  parties 
de  l'Italie  et  des  pays  voisins  où  les  arts  commençaient  à  renaître, 
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pour  s'instruire  des  procédés  qu’on  y  suivait  et  il  donna  sous  le 
nom  de  Pietho  un  recueil  qui,  selon  Bischoff,  est  le  premier  où  l’on 
ait  rapproché  les  différents  procédés  qui  devaient  être  regardés 
comme  le  premier  mobile  de  la  perfection  à  laquelle  avait  été  porté 
l’art  de  la  teinture. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  l'ouvrage  de  M.  Pietho,  il  n’est 
encore  parlé  ni  de  la  cochenille,  ni  de  l’indigo  ;  de  sorte  qu’en 
1548,  ces  deux  substances  colorantes  n’étaient  probablement  pas 
encore  en  usage  dans  l'Italie.  Pline  parle,  il  est  vrai,  d'une  subs¬ 
tance  qui  venait  des  Indes  et  à  laquelle  on  donnait  le  nom 
d 'indicum,  mais  on  ne  s’en  servait  que  pour  la  peinture. 

Il  est  cependant  très  probable  que  les  Indiens  en  faisaient  usage 
dans  la  teinture  et  il  paraît  même  que  le  premier  qui  ait  été 
employé  en  Europe  nous  a  été  apporté  des  Indes  Orientales  par  les 
Hollandais. 

La  culture  s’en  établit  d’abord  au  Mexique  et  de  là  dans  d'autres 
parties  de  l’Amérique  où  il  a  acquis  des  qualités  supérieures. 

Pendant  longtemps  l'Italie,  et  particulièrement  Venise,  possé¬ 
dèrent  presque  exclusivement  l'art  de  la  teinture  qui  contribua  à  la 
prospérité  de  leurs  manufactures  et  de  leurs  pays  ;  mais  peu  à  peu 
cet  art  s’introduisit  en  France. 

Gilles  Gobelins,  qui  avait  eu  communication  du  procédé  de  la 
véritable  écarlate,  érigea  un  établissement  dans  le  lieu  qui  porte 
son  nom  ;  on  regarda  cette  entreprise  comme  tellement  téméraire, 
qu’on  donna  à  l’établissement  le  nom  de  Folies  Gobelins  et  le 
succès  étonna  nos  aïeux  à  un  tel  point  qu’ils  crurent  que  Gobelins 
avait  fait  un  pacte  avec  le  diable. 

La  découverte  de  la  teinture  en  écarlate  peut  être  regardée 
comme  l’époque  la  plus  remarquable  de  l’art  de  la  teinture  ;  l'on  a 
vu  précédemment  que  les  anciens  avaient  donné  le  nom  d’écarlate 
à  la  couleur  qu’ils  obtenaient  du  kermès,  et  qui  était  fort  éloignée 
de  la  beauté  de  celle  que  nous  désignons  par  là. 

Des  Espagnols  ayant  observé  que  les  habitants  du  Mexique  se 
servaient  de  la  cochenille  pour  colorier  leurs  maisons  et  teindre 
leurs  cotons,  informèrent  leur  gouvernement  de  la  beauté  de  cette 
couleur,  et  Cortès  reçut,  en  1523,  l’ordre  de  faire  multiplier  l'insecte 
précieux  qui  la  produisait.  Cependant  la  couleur  que  donne  natu- 
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Tellement  la  cochenille  est  sans  nom  ;  peu  de  temps  après  que  la 
cochenille  fut  connue  en  Europe,  un  chimiste  allemand  nommé 
Kuster  ou  Ivuffer  trouva  le  procédé  de  notre  écarlate  par  la  disso¬ 
lution  d’étain  et  il  porta  son  secret  à  Londres. 

En  1543,  un  peintre  flamand  nommé  Kloeck,  sut  se  procurer  ce 
secret  et  le  communiqua  à  M.  Gobelins.  Ce  procédé  se  répandit 
ensuite  dans  toute  l’Europe. 

M.  Kloeck,  qui  avait  voyagé  dans  l’Orient  où  les  Grecs  con¬ 
servaient  un  reste  d’industrie,  naturalisa  en  Flandre  l’art  de  la 
teinture  sur  la  laine  et  sur  la  soie,  et  cet  art  y  fleurit  longtemps. 
M.  Francheville  fixe  la  mort  de  cet  homme  si  utile  à  sa  patrie  vers 
l’an  1550  (1). 

L’usage  de  l’indigo,  qui  fut  encore  une  grande  acquisition  pour 
l'art  de  la  teinture,  eut  plus  de  peine  à  s’établir  que  celui  de  la 
cochenille  ;  il  fut  sévèrement  interdit  en  Angleterre  sous  le  règne 
d'Elisabeth,  de  même  que  le  bois  de  campêche,  qu’il  était  ordonné 
de  brûler  quand  on  le  trouvait  dans  un  atelier.  Cette  prohibition 
ne  fut  levée  que  sous  Charles  II. 

L’usage  de  l’indigo  était  pareillement  proscrit  en  Saxe  :  dans 
l’ordonnance  qui  fut  rendue  contre  lui  et  qui  rappelle  l’arrêt  contre 
l’émétique  de  couleur  corrosive,  on  le  traita  d’aliment  du  diable. 

C'est  là  un  grand  exemple  des  abus  dans  lesquels  peut  tomber 
une  administration  peu  éclairée  et  facile  à  se  laisser  égarer  par  les 
suggestions  des  intérêts  particuliers. 

Les  teinturiers  en  bleu,  qui  se  servaient  alors  du  pastel  et  du 
vouëde,  représentaient  que  l’indigo  ferait  tomber  le  commerce  de 
ces  deux  substances,  lesquelles  étaient  des  productions  du  pays. 
Ce  motif,  qui  devait  être  bientôt  éludé  sous  peine  de  payer  un  tribut 
à  l’industrie  des  autres  nations,  ce  préjugé  contre  l’indigo  se  com¬ 
muniqua  aussi  à  la  France  et  l’on  défend  dans  l'instruction  du 
grand  Colbert  d’en  mettre  dans  les  cuves  de  pastel  au-delà  d’une 
proportion  déterminée.  , 

Colbert  donna  à  l’industrie  française,  demeurée  languissante 
sous  les  ministères  orageux  de  Richelieu  et  de  Mazarin,  un  essor 
qui  l’éleva  bientôt  au-dessus  des  progrès  des  autres  nations  ;  il 


(1)  Mémoires  de  Berlin,  1770,  tome  I. 
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appela  les  plus  habiles  artistes,  il  récompensa  tous  les  talents,  il 
établit  plusieurs  manufactures,  il  acheta  les  Gobelins,  et  il  est  à 
remarquer  que  celles  de  Sédan  furent  désignées  dans  les  lettres- 
patentes  qu’on  leur  accordait,  sous  le  nom  de  draps  fins  façon  de 
Hollande  et  d’Angleterre.  Il  fit,  en  1072,  publier  une  instruction 
pour  les  teintures. 

Le  législateur  pressent  d’abord  les  motifs  qui  doivent  donner 
de  l’importance  aux  objets  dont  il  s’occupera  :  si  les  manufactures 
de  soie,  de  laine,  de  coton  et  de  fil  sont  celles  qui  servent  le  plus 
à  entretenir  et  faire  valoir  le  commerce,  la  teinture  et  l’impression 
qui  leur  donnent  ces  belles  variétés  de  couleurs  qui  les  font  aimer 
en  imitant  ce  que  la  nature  a  de  plus  beau,  sont  l'âme  sans  laquelle 
ces  corps  n’auraient  que  bien  peu  de  vie,  et  ceux-ci  montreraient 
plutôt,  dans  leur  état  naturel,  la  rusticité  ancienne  que  l’esprit 
d'un  autre  siècle,  et  n’offriraient  qu’un  médiocre  intérêt,  tandis 
que  la  teinture  et  l’impression  leur  donnent  des  agréments  qui  les 
font  rechercher  même  par  les  nations  les  moins  avancées.  Toutes 
les  choses  visibles  se  distinguent  et  se  font  désirer  par  leurs  cou¬ 
leurs  ;  mais,  en  plaçant  à  côté  de  plusieurs  règlements  l’instruction 
pour  les  cultivateurs  et  pour  les  artistes,  Colbert  paya  un  tribut  à 
l’esprit  féodal,  qui,  en  multipliant  par  des  vues  fiscales  les  entraves 
du  commerce,  de  l’industrie  et  de  l’agriculture,  avait  amené  presque 
toute  l’Europe  à  regarder  ces  entraves  comme  indispensables,  au 
lieu  de  s’en  tenir  aux  mesures  qui  devaient  servir  de  garantie  à  la 
fidélité  des  fabrications  et  à  la  bonne  qualité  des  couleurs. 

Il  poussa  le  régime  prohibitif  au  point  d’exiger  que  la  teinture 
des  draps  noirs  fût  commencée  chez  les  teinturiers  en  grand  teint 
et  achevée  chez  eux  en  petit  teint.  Les  premiers  ne  pouvaient  avoir 
chez  eux  qu’un  certain  nombre  d’ingrédients,  et  les  derniers  qu’un 
certain  nombre  d’autres  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pouvaient  avoir 
du  bois  de  campêche,  il  est  vrai  toutefois  que  les  effets  funestes  de 
ces  prohibitions  étaient  tempérés  par  la  facilité  de  s’y  soustraire 
et  par  les  récompenses  qui  attendaient  ceux  qui,  par  des  épreuves 
particulières,  faisaient  faire  quelques  progrès  à  l’art,  et  dont  les 
découvertes  devaient  ensuite  être  communiquées  et  produire  des 
modifications  dans  les  réglements.  L’industrie  française  perdit  sa 
prédominance  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  17  octobre 
1685,  qui  la  dispersa  dans  le  reste  de  l’Europe  en  portant  la  dé- 
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solation  dans  nos  ateliers.  A  cette  époque,  les  hommes  chargés  de 
la  surveillance  des  arts  et  manufactures  ont  cherché  à  remédier  à 
ce  funeste  édit  en  s’occupant  des  moyens  de  relever  et  de  faire 
fleurir  notre  industrie.  Ils  employèrent  les  moyens  les  plus  effi- 
caces  de  tous,  l’instruction  et  la  lumière  qu’ils  cherchèrent  à  répandre 
sur  les  matières  colorantes,  sur  la  force  par  laquelle  elle  adhère 
aux  étoffes;  ils  publièrent  même  une  description  méthodique  des 
procédés  que  l’on  employait  dans  la  teinture  en  laine. 

M.  Maquer  donna  une  description  exacte  des  procédés  qu'on 
exécutait  sur  la  soie,  et  lit  connaître  les  combinaisons  du  principe 
colorant  du  bleu  de  Prusse  ;  il  chercha  à  en  appliquer  l'usage  à  la 
teinture.  Les  soins  de  l’administration  eurent  le  succès  qu'ils  méri¬ 
taient  auprès  des  étrangers. 

C'est  anisi  que  M.  Anderson  attribue  la  supériorité  des  teintures 
que  quelques  manufactures  françaises  avaient  conservée  sur  celles 
des  nations  qui  cependant  possédaient  de  plus  belles  laines.  Yoici 
comment  s'explique  Home  :  «  C’est  à  l’Académie  des  sciences  que 
les  Français  doivent  la  supériorité  qu’ils  ont  en  plusieurs  arts  et 
surtout  dans  celui  de  la  teinture.  »  Plusieurs  savants  distingués 
suivaient  avec  un  égal  succès  l’exemple  donné  par  l’Académie  des 
sciences  de  Paris. 

M.  Maquer  devait  encore  publier  un  traité  général  des  teintures, 
dont  il  avait  déjà  donné  le  prospectus  en  1781  ;  mais  une  maladie 
de  langueur,  qui  depuis  longtemps  permettait  de  présager  sa  perte, 
l’empêcha  de  s’en  occuper  ;  il  mourut  en  1784  avant  d'avoir  pu 
rien  rédiger. 

L'immortel  Bertholet  le  remplaça  auprès  de  l’administration  du 
commerce,  et  fut  chargé  de  s’occuper  des  arts  chimiques,  et  tout 
particulièrement  de  la  teinture,  Dès  lors,  presque  toutes  les 
recherches  qu’il  a  consignées  dans  les  Mémoires  de  V Académie, 
dans  le  Journal  de  physique  et  dans  les  Annales  de  chimie,  ont  des 
rapports  plus  ou  moins  immédiats  avec  la  théorie  et  la  pratique  des 
arts  de  ce  temps. 

La  chimie  éprouvait  dans  toutes  ses  parties  une  révolution  qui, 
en  substituant  des  vérités  de  fait  aux  hypothèses  dont  il  avait  fallu 
se  contenter  jusqu’alors,  devait  s’étendre  sur  l’explication  des  phé¬ 
nomènes  obscurs  que  la  nature  nous  présente  ou  que  les  arts  font 
éc'ore. 
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L'impression  et  la  teinture  des  étoffes  exigent  des  connaissances 
chimiques,  parce  que  ce  sont  elles  qui  ont  le  plus  grand  nombre 
de  phénomènes  à  analyser,  de  variations  mobiles  à  déterminer,  de 
rapports  à  établir  avec  l’air,  la  lumière,  la  chaleur  ;  quoique  les 
travaux  des  savants  que  j’ai  nommés  et  ceux  de  plusieurs  autres 
Français  ou  étrangers  eussent  été  fort  utiles,  soit  pour  déterminer 
les  circonstances  essentielles  des  procédés  et  les  rendre  plus  métho¬ 
diques  et  plus  simples,  soit  enfin  pour  découvrir  la  véritable  cause 
des  phénomèmes,  il  ne  leur  avait  toutefois  pas  été  possible  de  for¬ 
mer  une  théorie  qui  liât  toutes  les  parties  de  l’art,  qui  ne  laissât 
même  beaucoup  à  désirer  dans  les  explications  particulières  et 
surtout  qui  réunît  sous  un  même  point  de  vue  les  procédés  de  l’in¬ 
dustrie  et  les  effets  de  la  nature. 

Bertholet  s’est,  placé  entre  les  physiciens  et  les  artistes  :  il  a 
d’abord  présenté  aux  premiers  les  points  de  contact  entre  les  phé¬ 
nomènes  que  présente  l’art  de  la  teinture,  ceux  que  l’on  observe 
dans  la  nature  et  les  principes  qu’ils  ont  établis  pour  leurs  décou¬ 
vertes.  Il  rappelle  toutes  les  combinaisons  qui  se  produisent  dans  la 
formation  des  couleurs,  toutes  les  lois  d’affinité,  tous  les  change¬ 
ments,  toutes  les  altérations  qu’éprouvent  les  molécules  colorantes 
au  rapprochement  des  principes  qui  se  trouvent  dans  la  combinaison 
qui  se  forme,  et  il  ne  fait  dans  cette  distinction  que  considérer 
deux  effets  des  affinités  :  l’un,  par  lequel  une  première  combinai¬ 
son  est  produite;  l’autre,  par  lequel  les  principes  qui  entrent  dans 
cette  combinaison  obéissent  à  leurs  affinités  mutuelles.  Il  a  pré¬ 
senté  en  outre  les  principes  de  chimie  qui  doivent  servir  à  apprécier 
les  phénomènes,  il  a  cherché  à  faire  sentir  combien  la  connaissance 
de  la  chimie  est  nécessaire,  etc. 

Il  est  utile  sans  doute  d’observer  les  faits,  de  les  comparer,  de 
les  rapprocher  pour  serrer  les  liens  qui  les  unissent  et  fonder  des 
théories  savantes,  mais  il  est  aussi  utile  de  savoir  appliquer  les 
principes  et  de  répandre  la  lumière  sur  la  pratique. 

Si  toutes  les  sciences  ont  sous  ce  rapport  des  titres  plus  ou  moins 
brillants  à  la  reconnaissance  publique,  personne  ne  contestera  à  la 
chimie  les  droits  les  plus  glorieux  et  les  mieux  fondés  ;  féconde  en 
ressources  et  en  moyens,  elle  rend  tous  les  jours  de  nouveaux  ser¬ 
vices  à  nos  manufacturiers. 

En  effet,  entre  toutes  les  applications  que  l’on  peut  faire  de  la 
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chimie  aux  arts,  il  n’en  est  assurément  point  de  plus  belle  que  celle 
qui  rattache  les  procédés  de  l'art  de  teindre  aux  principes  de  cette 
science  ;  ce  n’est  même  que  depuis  que  la  chimie  a  éclairé  de  son 
flambeau  cette  partie  de  l’industrie  que  l’impression  et  la  teinture 
ont  mérité  véritablement  le  nom  d’art.  Or,  de  tous  les  arts  qui 
composent  le  vaste  domaine  de  l’industrie,  il  n’en  est  point  dont  la 
théorie  et  la  pratique  offrent  plus  de  difficultés  réelles  et  exigent, 
par  conséquent,  des  connaissances  plus  étendues  que  l'art  de  l’im¬ 
pression  et  de  la  teinture. 

Cela  ne  pourra  sembler  un  paradoxe  qu’à  ceux  qui,  habitués  à  ne 
juger  des  choses  que  superficiellement,  ne  voient  dans  cet  art  que 
des  opérations  mécaniques,  des  manipulations  grossières  plus  pro¬ 
pres  à  exercer  les  bras  que  les  facultés  de  l’esprit.  Autant  vaudrait- 
il  confondre  l’art  sublime  de  la  peinture  avec  celui  de  broyer  des 
couleurs  qu’elle  emploie  et  que  les  Grecs,  par  ignorance,  ont  regardé 
comme  sans  mérite. 

L'art  de  la  teinture,  dont  le  savant  Pline  lui-même  s’excuse  de 
décrire  les  procédés,  parce  que,  selon  lui,  cet  art  n’a  rien  de  libé¬ 
ral  (1),  n’était-il  pas  livré  alors  à  des  mains  inhabiles?  La  thèse  de 
Pline  peut  être  pardonnable  si  l’on  fait  attention  à  l’époque  où  ces 
peuples  vivaient  et  au  temps  où  le  célèbre  naturaliste  rédigeait  son 
ouvrage  immortel.  Quelle  estime  pouvait  obtenir  alors  cet  art  si 
utile?  Quel  prix  pouvait-on  y  attacher?  Faut-il  s’étonner  si  les 
Grecs,  nation  légère  et  frivole,  si  les  Romains,  dévorés  par  la  soif 
des  conquêtes,  déchirés  par  les  discordes  civiles,  ont  traité  l’art  de 
teindre  à  la  manière  de  ces  plantes  salutaires  que  le  voyageur  foule 
aux  pieds  sans  ménagement  et  sans  précaution  ? 

Mais  aujourd'hui  que  la  chimie  lui  a  prêté  le  secours  'de  ses 
moyens,  de  ses  ressources  et  de  sa  puissance  ;  aujourd’hui  qu’il  est 
parvenu,  en  France  surtout,  à  un  degré  de  perfection  qui  fait  le 
sujet  de  l’admiration  de  tous  ceux  qui  réfléchissent,  quel  est  celui 
qui  pourrait  lui  refuser  le  degré  d’estime  qu’il  mérite  et  ne  pas 
reconnaître,  comme  le  grand  Chaptal,  que  Y  art  de  la  teinture  est 
l'un  des  plus  utiles  et  des  plus  merveilleux  que  l'on  connaisse ,  et 
s'il  en  est  un  qui  puisse  inspirer  à  l'homme  un  noble  orgueil , 
c'est  celui-là  ? 


(1)  Histoire  naturelle .  liv.  XXII,  chap.  n. 
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En  est-il  un,  en  effet,  qui  suppose  des  connaissances  plus  profon¬ 
des  et  plus  variées,  qui  présente  plus  de  difficultés,  qui  exige 
des  combinaisons  plus  savantes  et  plus  délicates  ? 

Combien  d'idées  n’a-t-il  pas  fallu  rassembler  combien  n'a-t-il 
pas  fallu  étudier  les  lois  de  la  nature,  méditer,  réfléchir,  avant  de 
pouvoir  appliquer  solidement  aux  étoffés  les  couleurs  qui  leur 
donnent  tant  de  prix  !  Quel  est  l’art  qui  offre  à  celui  qui  l’exerce 
un  problème  plus  difficile  à  résoudre  que  celui  de  la  teinture  du 
coton  en  rouge  d’Andrinople  ou  l’impression  des  toiles  et  des  fou¬ 
lards  de  soie? 

En  est-il  un  seul  dont  les  opérations  demandent  à  être  conduites 
avec  plus  d’ordre,  de  finesse  et  de  sagacité  ? 

Mais  en  teinture,  tout  se  lie,  tout  se  tient,  toutes  les  parties  sont 
enchaînées  par  des  rapports  intimes  et  nécessaires  avec  la  science 
qui  leur  sert  de  base  ;  ces  rapports  ne  se  découvrent  souvent  qu’à 
la  suite  de  longues  et  pénibles  recherches  et  ne  se  montrent  qu’à 
celui  qui  sait  les  reconnaître. 

Admettons  que  des  hasards  heureux  président  quelquefois  aux 
i  opérations  de  la  teinture,  toujours  est-il  certain  que  la  chimie,  et 
!  la  chimie  seule  peut  remonter  des  effets  aux  causes,  réunir  les  an¬ 
neaux  qui  composent  la  chaîne  de  ses  procédés  fortuits,  les  décrire 
avec  méthode,  les  fixer  avec  certitude,  quelquefois  même  les  modi¬ 
fier  et  les  amener  à  un  degré  de  simplicité  qui  épargne  tout  à  la 
fois  le  temps,  le  travail  et  la  dépense. 

L'art  de  teindre  se  divise  en  plusieurs  branches,  mais  qui  toutes 
se  rattachent  à  des  principes  généraux  comme  à  un  tronc  commun. 

Cos  principes  sont  fondés  sur  les  lois  de  la  chimie,  et  leur  appli¬ 
cation  suppose  la  connaissance  d’une  foule  d’agents  que  l’art  de  la 
teinture  met  en  œuvre,  et  qui  ne  peuvent  produire  des  résultats 
utiles  qu’entre  les  mains  de  ceux  qui  connaissent  bien  leurs  proprié¬ 
tés  et  la  manière  convenable  de  les  employer. 

Aussi  en  voyons-nous,  très  souvent,  qui,  dans  la  pratique  de  la 
teinture,  ne  sont  pas  familiarisés  en  quelque  sorte  avec  les  agents 
chimiques  dont  on  fait  usage,  échouer  dans  leurs  entreprises  et 
tomber  dans  des  méprises  souvent  ruineuses.  Le  seul  moyen  d’éviter 
ces  erreurs  c'est  de  marcher  toujours  à  la  lueur  du  flambeau  qui 
doit  sans  cesse  éclairer  les  pas  de  l’artiste  ;  on  ne  rencontrera  pas 
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alors  ces  anomalies  choquantes,  ces  irrégularités  fâcheuses  qu’il  est 
aisé  ou  commode  d’attribuer  au  hasard  ou  à  des  causes  vagues,  mais 
qui,  à  coup  sûr,  prennent  leur  origine  dans  l’inobservation  des 
règles  qui  doivent  diriger  l’artiste  dans  son  travail. 

A  force  de  voir  répéter  un  procédé,  on  réussit  à  l'exécuter  soi- 
même  ;  mais  ce  succès  machinal,  s'il  est  permis  de  m'exprimer  ainsi, 
ne  durera  qu’autant  que  l’on  se  trouvera  placé  dans  des  circonstan¬ 
ces  qui  seront  absolument  les  mêmes  que  celles  que  l’on  a  vu  pra¬ 
tiquer  dans  l’opération,  et  que  l’on  sera  à  même  de  disposer  des 
agents  dont  on  aura  appris  à  connaître  l’emploi  et  s’ils  ont  la  même 
valeur. 

Mais  supposons  que  quelque  cause  étrangère,  dont  on  ignore 
l'influence  ou  que  l’on  n’a  pas  su  prévoir, vienne  à  changer  le  résul¬ 
tat,  le  teinturier  reste  muet  et  confus  et  se  voit  réduit  à  garder  un 
silence  désespérant. 

Supposons,  au  contraire,  que  l’on  sache  apprécier  l'influence  de 
l’air,  de  la  lumière  et  du  calorique,  reconnaître  la  bonne  ou  la  mau¬ 
vaise  qualité  des  eaux,  choisir  les  agents  qu’il  convient  d’employer, 
juger  de  leur  pureté  ou  de  leur  altération,  de  leur  degré  d’attraction 
chimique  et  de  l’énergie  de  leurs  combinaisons  ;  supposons  que 
l’on  ait  bien  étudié  la  nature  et  les  propriétés  des  matières  coloran¬ 
tes,  la  manière  de  les  extraire,  de  les  fixer,  soit  immédiatement 
lorsque  la  chose  est  possible,  soit  au  moyen  des  mordants  appro¬ 
priés,  dans  tous  les  cas  que  peut  offrir  la  pratique,  il  n’y  a  plus  dès 
lors  ni  obscurité,  ni  incertitude  :  le  succès  est  assuré  parce  que  le 
résultat  est  calculé  avec  une  exactit  ude  rigoureuse  et  avec  ladernière 
précision. 

Ce  qui  réussit  aujourd'hui  réussira  demain,  parce  que  tout  a  été 
prévu  et  que  l’on  a  pris  soin  de  se  mettre  en  garde  contre  tout  ce  qui 
pourrait  entraver  la  marche  de  l’opération  et  altérer  les  résultats 
que  l’on  se  propose  d’obtenir. 

Voulons-nous  donc  rendre  la  pratique  de  l’art  de  la  teinture  aussi 
sûre  que  facile,  quittons  les  sentiers  de  la  routine,  étudions  les  prin¬ 
cipes  et  suivons-les  sans  nous  permettre  jamais  de  nous  en  écarter. 

Rappelons-nous  que  la  carrière  et  l’art  de  l’impression  et  de  la 
teinture  se  sont  attiré  une  considération  proportionnée  à  leur  utilité 
et  aux  lumières  qu’ils  exigent. 
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AU  LECTEUR 


M'étant  attaché  'particulièrement  à  la  teinture  et  à  V impression 
clés  étoffes ,  je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  un  traité  de  produits 
chimiques  ;  je  me  borne  à  quelques  produits  dont  l'importance  en 
teinture  et  clans  l'impression  est  incontestable  ;  j'  ajoute  un  aperçu 
sommaire  de  la  nomenclature  analytique  clés  produits  les  plus 
utiles  dans  les  deux  arts ,  et  je  termine  en  m' attachant  plus  spé¬ 
cialement  à  l'impression  et  à  la,  teinture. 


TRAITE  PRATIQUE 

DE 

LA  TEINTURE,  L’IMPRESSION  SUR  ÉTOFFES 

ET 

DU  BLANCHISSAGE 


DU  COTON 


Le  coton  est  une  espèce  de  bourre  ou  de  duvet  qui  enveloppe  les  semences 
d’une  plante  herbacée,  ou  d’un  arbrisseau  nommé  cotonnier,  et  que  l’on 
cultive  surtout  dans  l’Asie,  l’Afrique  et  l’Amérique  ;  sa  culture  ne  réussit 
bien  en  Europe  que  dans  certaines  contrées  où  il  règne  une  température 
à  peu  près  égale  à  celle  des  trois  autres  parties  du  monde. 

Relativement  aux  cotonniers  et  à  leurs  nombreuses  variétés,  on  peut 
consulter  le  dictionnaire  d’agriculture.  On  divise  ordinairement  le  coton 
du  commerce  en  coton  des  Iles  et  en  coton  du  Levant. 

Le  premier  reçoit  différents  noms,  suivant  les  îles  qui  le  fournissent  ; 
c’est  ainsi  qu’on  distingue  le  coton  de  la  Guadeloupe,  de  St-Domingue,  de 
Cayenne,  de  Maragnan,  des  Gonaïves,  de  Sainte-Lucie,  de  Marie-Galante, 
de  Saint-Eustache,  de  Berbiel,  de  Saint-Thomas,  de  Surinam  et  d’Isséquibo. 
Toutes  ces  espèces  de  coton  nous  viennent  en  laine,  c’est-à-dire  tel  qu’il 
sort  des  capsules  qui  le  renferment.  Cette  laine  est  plus  ou  moins  pure  et 
nette,  et  son  degré  de  netteté  détermine  son  prix,  car  lorsque  le  coton  est 
malpropre,  rempli  d’ordures,  ou  gâté  par  l’humidité,  il  se  file  mal  et  donne 
un  déchet  considérable.  Le  coton  de  Maragnan  (c’est  le  nom  d’une  pro¬ 
vince  du  Brésil)  passe  pour  le  plus  beau  et  le  meilleur  du  nouveau  conti¬ 
nent  ;  on  lui  donne  même  la  préférence  sur  celui  de  Cayenne,  qui  jouit 
d’une  grande  réputation,  à  cause  de  sa  blancheur  et  de  sa  finesse. 

Le  coton  de  Surinam  est  moins  estimé  que  les  deux  premiers,  mais  il  est 
préféré  à  celui  de  Saint-Domingue  ;  ce  dernier  a  de  la  blancheur,  de  la 
souplesse,  et  se  file  très  bien;  le  coton  de  la  Guadeloupe  est  inférieur  au 
précédent. 

Le  coton  du  Levant,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  coton  de 
Chypre,  est  généralement  moins  estimé  que  celui  des  Iles  ;  quoique  d’un 
beau  blanc,  il  est  toujours  très  impur,  dur  et  sec,  rempli  de  nœuds  qui  le 
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rendent  sujet  à  se  rompre,  et  n’admet  pas  une  filature  très  fine;  il  prend 
aussi  la  teinture  plus  difficilement. 

On  distingue  près  de  trente  espèces  venant  du  Levant;  les  uns  sont 
appelés  cotons  de  terre,  les  autres  cotons  de  mer.  Les  premiers  sont  ceux 
de  la  Natolie,  les  seconds  viennent  des  lies  de  l’Archipel  ;  on  les  nomme 
aussi  cotons  de  Salonique,  des  Dardanelles,  de  Gallipoli.  La  première  qua¬ 
lité  de  ceux-ci  est  la  plus  estimée  et  la  plus  fine. 

Il  n’est  personne  qui  ne  connaisse  et  qui  n’admire  la  finesse  et  la  beauté 
des  étoffes  de  coton  et  de  mousseline  qui  nous  viennent  des  Indes.  Les 
Européens,  moins  adroits  peut-être,  mais  d’un  esprit  plus  inventif,  ont 
imaginé  ces  superbes  machines  qui  leur  servent  à  filer  le  coton  et  qui 
feront  la  gloire  du  siècle  et  l’admiration  de  la  postérité. 

Le  coton  est  devenu  un  objet  de  première  importance  pour  l’industrie 
française,  depuis  qu’elle  est  parvenue  à  lui  appliquer  solidement  ses  cop¬ 
ieurs  variées,  riches  et  brillantes  ;  c’est,  à  la  supériorité  des  procédés 
employés  dans  l’impression  et  la  teinture  que  les  fabriques  de  Mulhouse, 
de  Rouen,  d’Amiens,  de  Roubaix,  de  Toulouse  et  d’Avignon  doivent  leur 
grandeur  et  leur  fortune. 


ATELIERS. 

Avant  d’entrer  dans  les  opérations  du  blanchiment  des  cotons,  nous 
devons  indiquer  le  matériel  nécessaire  pour  une  buanderie. 

Balance  et  bascule. 

Cordes. 

Toile  d’emballage. 

Chevilles. 

Chevillons. 

Cuve. 

Baquets,  chaudière,  réservoir. 

Battoirs. 

Planches  à  battre,  table. 

Perches. 

Etendage  à  chaud  et  à  l’air. 

Tréteau . 

Bac. 

Seau. 

Bassin. 

Bâtons. 

Clapeau. 

Lunette  en  verre  avec  rouleau. 

Foulard. 

Essoreuse. 
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Cylindre  en  cuivre  chauffé  à  la  vapeur  pour  sécher  les  pièces. 
Rouleau  pour  visiter  les  pièces. 

Cylindre  pour  glacer. 

Calandre. 

Presse  pour  presser  les  étoffes. 

Presse  pour  plier  les  cotons  ou  fils,  etc. 


CUVE  A  CHLORER  ET  CUVE  A  I.’aCIDE. 

( Figure  50). 

Les  fils  de  lin  et  de  chanvre  exigent  un  nombre  de  cuves  d’un  carré 
long,  leur  grandeur  dépend  de  la  quantité  de  fils  que  l’on  veut  blanchir  par 
jour. 

Je  vais  désigner  ci-après  les  cuves  nécessaires;  c'est  aux  blanchisseurs 
d’en  monter  selon  leurs  besoins  : 

1°  Les  cuves  ont  une  longueur  de  4  à  5  mètres  sur  1  mètre  25  à 
1  mètre  50  centimètres  de  large  et  1  mètre  50  de  profondeur;  cette  pro¬ 
fondeur  est  nécessaire  par  rapport  aux  fils  de  chanvre  et  de  jute  dont  les 
écheveaux  sont  très  longs. 

Je  classe  ces  cuves  selon  leur  emploi,  ( fig .  50). 

1°  Cuve  au  chlorure  de  chaux  à  2°  1/2. 

2°  Cuve  à  l’eau  froide. 

3°  Cuve  à  l’acide  à  2  degrés. 

4°  Seconde  cuve  aussi  à  l’eau  froide. 

La  cuve  à  l'eau,  dans  laquelle  vous  aurez  rincé  soit  le  chlore,  soit  l’acide 
doit  toujours  servir  au  même  objet. 

Ces  cuves  sont  de  même  capacité  que  celle  au  chlore  ou  à  l’acide  et 
toutes  sont  desservies  par  une  ou  plusieurs  grues  (fig.  50  bis),  pour  descendre 
ou  remonter  le  cadre  sur  lequel  on  place  les  baguettes  chargées  de  fils,  poul¬ 
ies  plonger  dans  la  cuve  au  chlore,  ou  à  l’eau,  ou  à  l’acide  ou  à  l’eau. 


DU  BLANCHISSAGE  DES  COTONS  EN  ÉCHEVEAUX. 

Assez  généralement  aujourd’hui  on  blanchit  dans  des  cuves  en  bois  chauf¬ 
fées  à  la  vapeur,  au  fond  desquelles,  à  20  ou  30  centimètres,  on  place 
une  grille  en  bois  ou  en  fer  traversée  au  centre  par  une  colonne  verticale 
garnie  à  sa  partie  supérieure  d’un  champignon,  d’où  la  lessive  remonte 
alternativement  étant  chassée  par  la  vapeur  pour  se  diviser  en  un  jet 
continu  exactement  comme  un  jet  d’eau  des  bassins  de  nos  jardins  publics. 
Cette  grille  placée  au  fond  de  la  cuve,  vous  la  recouvrez  d’une  toile  d’em¬ 
ballage,  et  après  vous  y  placez  les  cotons  plantés  au  moyen  de  cordes. 

Pour  ne  pas  revenir  surlepantage  des  fils,  je  les  confonds  avec  lepantagc 
des  cotons,  le  travail  est  le  même. 


La  première  opération  à  faire  aux  cotons  ou  aux  fils,  c’est  d’en  faire  les 
centaines  à  tous  les  écheveaux  grands  ou  petits;  car  il  y  a  beaucoup  d’en¬ 
droits  où  les  fileuses  ne  les  arrêtent  seulement  pas. 

Comme  le  fil  mouillé  s’enfle  près  de  moitié  de  son  volume,  il  est  bon  de 
relâcher  toutes  les  centaines  faites,  de  manière  qu’à  cet  endroit  l’écheveau 
roule  très  librement;  s’il  se  trouvait  serré,  il  y  aurait  à  craindre  que  le 
blanc  n’y  fût  pas  égal  :  une  personnne  peut  arrêter  et  relâcher  les  centaines 
de  50  kilos  de  fil  par  jour. 

C’est,  là  d’ailleurs  plutôt  l’occupation  des  femmes  que  celle  des  hommes. 

Les  centaines  faites,  on  passe  une  ficelle  à  travers  deux  ou  trois  écheveaux 
selon  leur  grosseur,  ensuite,  d’après  la  quantité  des  nœuds  que  l'on  fait  sur 
l’un  des  bouts  ou  sur  tous  deux  indépendamment  de  celui  qui  les  réunit, 
on  reconnaît  en  tenant  note  sur  le  registre  de  recette,  les  personnes  à  qui 
elles  appartiennent. 

La  réunion  de  plusieurs  écheveaux  assemblés  par  une  ficelle  s’appelle 
pante.  On  tient  compte  aussi  du  poids  du  fil  et  du  nombre  des  pantes, 
tant  du  fil  uni  que  du  retors  ou  simplement  viré.  Ces  différentes 
remarques  doivent  du  reste  se  faire  sur  le  registre  dès  que  la  marchandise 
est  arrivée,  de  crainte  d’oublier  ou  de  se  méprendre. 

Les  ficelles  pour  panter  doivent  être  débouillies  d’avance,  afin  d’ôter  le 
parement  que  le  cordier  y  met  pour  les  lisser  ou  les  lustrer,  pour  les 
assouplir  et  les  empêcher  de  se  replier  ou  de  se  tordre  entre  elles,  quand 
elles  commencent  à  sentir  la  chaleur  des  lessives.  Ces  ficelles  peuvent 
longtemps  servir  pour  le  même  usage. 

lre  opération.  —  On  range  les  fils  lit  par  lit  dans  les  cuves  à  lessiver  et 
on  a  soin  de  coucher  au-dessus  de  chaque  pante  les  ficelles  qui  en  réunis¬ 
sent  les  écheveaux  afin  de  ne  pas  se  trouver  embarrassé  pour  les  retirer. 

Il  est  bon  aussi  de  ranger  de  suite  les  parties  qui  appartiennent  aux 
mêmes  personnes.  Les  fils  fins  doivent  toujours  être  placés  les  derniers 
afin  qu’aucun  ne  s’élèvent  et  qu’ils,  soient  continuellement  baignés;  on  les 
charge  d’un  couvercle  troué. 

On  remplit  après  la  cuve  d’eau  de  5  à  6  centimètres  au-dessus  des 
cotons,  on  chauffe  au  moyen  de  la  vapeur  pour  l’amener  à  l’ébullition,  on 
l’arrête  et  comme  elle  en  a  augmenté  un  peu  le  volume  par  sa  condensation 
avec  l’eau  froide  de  la  cuve,  vous  en  faites  couler  un  peu  par  terre,  après 
vous  versez  sur  vos  cotons,  d’abord  la  dissolution  de  soude  n°  1,  ensuite 
la  lessive  savonneuse  n°  2. 

Vous  couvrez  la  cuve,  et  vous  faites  bouillir  pendant  huit  heures;  après 
arrêtez  la  vapeur,  videz  la  lessive  par  le  bas  de  votre  cuve  et  après  faites 
couler  de  l’eau  sur  vos  cotons  pour  les  dérougir. 

Cette  opération  prend  à  peu  près  deux  heures  pour  que  l’eau  sorte  claire; 
cela  terminé,  remplissez  de  nouveau  votre  cuve  avec  l’eau  nécessaire,  portez 
de  nouveau  à  l’ébullition,  arrêtez  ensuite  la  vapeur,  faites  couler  un  peu 
d’eau  par  terre,  et  vous  ajoutez  la  dissolution  de  soude  n°  4,  vous  couvrez 
votre  cuve,  donnez  la  vapeur  et  laissez  bouillir  quatre  à  cinq  heures,  après 


vous  coulez  cette  lessive  par  terre,  ensuite  vo-fis  rafraîchissez  et  vous 
décuvez  vos  cotons,  vous  les  rincez  à  fond  et  vous  les  essorez.  Cette  seconde 
ébullition  en  soude  est  indispensable,  elle  a  pour  but  d’enlever  la  résine 
qui  pourrait  rester  attachée  aux  tissus  et  aux  fils.  Après  cette  opération 
vous  remettez  vos  cotons  en  cuve  pour  être  chlorés. 


SUITE  DE  L’OPÉRATION  DE  BLANCHIMENT.  —  CHLORAGE. 

Vous  remettez  vos  cotons  en  cuve  ;  comme  précédemment  la  cuve  est 
munie  d’une  grille  qui  repose  à  20  ou  25  centimètres  du  fond  et  vous  la 
recouvrez  d'une  toile.  Sur  l’un  des  côtés  de  cette  cuve  on  perce  un  trou 
pour  l’introduction  d’un  tuyau  en  plomb  recourbé  sur  lui-même  pour 
faire  siphon,  et  on  le  fait  plonger  dans  la  cuve  jusqu’à  5  ou  6  centimètres 
du  fond  pour  aspirer  le  chlore,  qui  vient  se  déverser  dans  un  baquet  près 
de  la  cuve;  cette  opération  est  de  quatre  heures  à  peu  près;  à  mesure 
que  le  chlore  se  déverse  dans  le  baquet,  vous  le  reversez  régulièrement 
sur  les  cotons.  . 

Cette  opération  nécessite  600  litres  de  chlorure  de  chaux  à  un  degré 
pour  100  kilog.  de  coton. 

Observation.  —  Pour  cette  opération  un  ouvrier  intelligent  est  nécessaire; 
avec  un  cassin  en  cuivre  il  verse  ce  chlore  sur  les  cotons  très  uniformé¬ 
ment;  s’il  le  versait  sur  le  même  endroit  il  pourrait  arriver  des  accidents, 
et  le  blanc  ne  serait  pas  régulier. 

L’opération  terminée  vous  faites  couler  le  bain  de  chlore  dans  un  baquet 
et  vous  le  versez  dans  le  réservoir  où  vous  le  délayez  (le  chlore),  faites 
couler  par  terre,  par  le  bas  de  la  cuve  percée  pour  cet  usage,  la  partie  de 
chlore  que  le  siphon  n’a  pu  tirer. 


COULAGE  A  L’ACIDE  SULFURIQUE  A  UN  DEGRÉ 

Après  l’écoulement  du  chlore  et  sans  décuver  les  fils,  vous  les  coulez 
pendant  trois  heures  avec  500  litres  d’acide  sulfurique  à  1  degré;  vous 
le  versez  sur  les  fils  avec  le  plus  grand  soin  possible  et  la  plus  grande 
activité. 

Ce  dernier  forme  avec  le  chlore  du  sulfate  de  chaux,  tandis  que  le  chlore, 
mis  à  nu,  réagit  sur  la  matière  colorante  et  le  déshydrogène;  ce  qui  s'écoule 
par  le  siphon,  vous  le  reversez  sur  votre  coton  avec  un  cassin  et  de  la 
manière  la  plus  égale  possible.  Après  vous  faites  couler  par  terre  l’acide 
par  le  bas  de  la  cuve;  quand  l’acide  est  écoulé  pendant  deux  heures  vous 
faites  couler  de  l’eau  sur  votre  coton  en  la  laissant  couler  par  terre  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  reste  plus  de  trace  d’acides.  Vous  levez  vos  cotons,  vous  les 
rincez  encore  une  fois  à  la  main,  vous  les  essorez,  ensuite  vous  les  remet¬ 
tez  en  cuve  pour  être  chlorés  à  nouveau  et  de  la  même  manière  que  précé¬ 
demment. 
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Il  faut  avoir  bien  soin  de  toujours  les  mettre  croisés  dans  la  cuve.  Vous 
les  couvrez  de  nouveau  avec  de  la  toile  d’emballage  et  vous  les  coulez  de 
nouveau  pendant  cinq  heures  comme  la  première  fois  avec  600  litres 
de  chlore  à  un  degré;  l’opération  terminée,  vous  décantez  le  chlore,  le  videz 
dans  vos  réservoirs,  ce  qui  reste  au  fond  de  la  cuve,  vous  le  faites  couler 
par  terre.  Après  vous  faites  couler  pendant  deux  à  trois  heures  avec  un 
bain  de  500  litres  d’acide  muriatique  à  Un  degré  et  demi.  Vous  faites 
l’opération  exactement  commeavec  l’acide  sulfurique,  l’opération  terminée, 
vous  faites  couler  l’acide  par  terre. 

Lorsque  l’acide  est  bien  écoulé,  vous  faites  couler  pendant  deux  heures 
de  l’eau  sur  votre  coton,  et  vous  la  laissez  couler  par  terre,  l’opération 
terminée  vous  décuvez  vos  cotons  et  vous  les  lavez  à  fond  en  les  battant  un 
peu  avec  un  battoir  de  blanchisseuse. 

Lorsque  vous  êtes  certain  qu’ils  sont  dégagés  de  l’acide,  vous  les  passez 
dans  un  savon  à  la  main,  mateau  par  mateau  avec  3  %  de  savon  blanc  de 
Marseille  (dissolution  n°  8).  Chaque  mateau  passé  au  savon  est  tordu  sur 
le  bain  et  le  plus  également  possible.  Si  ce  sont  des  blancs  mats,  vous  les 
essorez,  les  battez  à  la  cheville  et  vous  les  portez  à  l’étendage  à  l’air  ou  à 
la  chambre  chaude,  et  pendant  le  temps  qu’ils  mettent  à  sécher,  vous  les 
faites  battre  deux  à  trois  fois  sur  les  perches  pour  que  le  fil  soit  bien  tendu 
et  non  collé. 

Si  ce  sont  des  fils  retors,  ou  des  fils  à  coudre  qui  aient  tendance  à  se 
friser  en  séchant,  vous  les  chargez  par  le  bas  d’une  espèce  de  rouleau 
auquel  vous  placez  un  poids  à  chaque  extrémité. 

Si,  au  contraire,  ces  fils  sont  pour  grands  blancs,  vous  les  azurez  à  la 
suite  du  savonnage  sur  un  nouveau  bain  très  léger  de  savon  auquel  vous- 
ajoutez  une  petite  quantité  de  bleu  d’outremer  n°  9  que  vous  avez  eu  soin 
de  délayer  d'avance  dans  une  quantité  d’eau  ou  de  dissolution  de  savon. 
Vous  passez  à  la  main  sur  ce  bain  d’azur  et  vous  tordez  après  le  plus 
également  possible  ;  quand  toute  votre  partie  est  azurée  et  que  vous  voyez 
pendant  le  travail  que  ce  qui  est  azuré  ne  change  pas,  vous  continuez 
pour  tout  essorer  ensemble;  si  vous  voyez  au  contraire  qu'il  se  marbre, 
vous  le  faites  essorer  et  étendre.  La  cause  qui  fait  que  le  bleu  se  détruit 
par  places,  c’est  la  présence  des  vapeurs  acides  ;  après  l’opération,  vous 
faites  exécuter  le  même  travail  que  j’ai  indiqué  plus  haut.  Il  faut  débouillir 
également  les  petits  blancs  huit  heures.  Ces  blancs  sont  traités  avec- 
une  moindre  quantité  de  lessive  n°  2;  on  emploie  la  vieille  lessive  de  pré¬ 
férence. 

Les  lavages  en  cuve  se  font  de  la  même  manière  que  pour  les  grands 
blancs  et  en  général  le  travail  est  le  même.  Vous  ne  donnez  qu’un  chlore,, 
qu’un  acide,  qu’un  savon  seulement.  Une  fois  les  cotons  secs,  vous  les 
ôtez  de  l’étendage,  vous  les  faites  battre  à  la  cheville,  vous  les  pliez,  vous 
les  mettez  en  paquets  et  vous  les  ficelez  pour  les  rendre. 

Je  donnerai  à  la  suite  un  autre  procédé  de  blanchiment  que  l’on  emploie- 
généralement  à  Paris  et  à  Rouen,  dans  le  Nord  et  le  Midi  de  la  France. 


Celui  que  je  donne  ici  ou  à  peu  près,  s’emploie  à  Mulhouse,  chez  M.  Haeffeiy, 
et  dans  une  partie  des  fabriques  d’impression.  L’autre  procédé  donne  un 
moindre  résultat  et  plus  de  travail,  tandis  que  celui-ci  fonctionnant  comme 
savon,  agit  avec  plus  d’affinité  sur  la  matière  colorante. 


PRÉPARATION  DU  CHLORE 

Supposez  100  kilog.  de  coton  à  blanchir  :  vous  délayez  avec  soin,  avec 
une  spatule  en  bois,  12  à  15  kilog.  de  chlorure  de  chaux  sec  (chlore 
de  Saint-Gobain,  si  vous  ne  le  fabriquez  pas  vous-même).  Vous  ajoutez  de 
l’eau  par  petite  quantité  pour  bien  le  délayer;  si  vous  avez  du  chlore  qui 
a  déjà  servi,  employez-le  au  lieu  d’eau. 

L’opération  terminée,  vous  ajoutez  encore  à  peu  près  1.200  litres 
d’eau  froide  pour  un  total  de  1.400  à  1.500  litres,  vous  agitez  très  bien  la 
dissolution,  après  vous  l’abandonnerez  à  elle-même  pour  que  le  bain 
devienne  clair,  vous  en  soutirez  un  peu,  vous  vérifiez  le  degré,  avec  la 
liqueur  d’épreuve  d’indigo  et  s’il  excédait  un  degré  vous  ajouteriez  l’eau 
froide  nécessaire  pour  le  réduire  et  vous  l’agiteriez  et  le  laisseriez  reposer 
après  pour  l’employer,  ensuite  on  le  passe  au  tamis  fin  pour  éviter  les 
brins  de  chlore  ou  les  pellicules  qui  pourraient,  sans  cette  précaution, 
nager  dans  le  bain,  s’attacher  aux  fils  et  occasionner  des  accidents. 


DISSOLUTION  DE  SAVON  DE  MARSEILLE  N°  8. 

Dans  deux  seaux  d’eau  bouillante  (20  litres  à  peu  prés)  vous  faites 
dissoudre,  pour  corriger  l’eau  qui  quelquefois  contient  un  sel  de  chaux, 
une  petite  quantité  de  carbonate  de  soude  ;  après  la  dissolution,  vous  y 
faites  dissoudre  3  kilogrammes  de  savon  que  vous  avez  fait  couper  par 
parcelles. 

Après  la  dissolution,  vous  passez  le  mélange  au  tamis  et  vous  l’em¬ 
ployez  par  petites  parties  pour  y  passer  vos  mateaux  de  cotons  ou  de  fils. 


BLEU  D?OUTREMER  N°  9  POUR  AZUR. 

Vous  délayez  ce  bleu  avec  une  quantité  d’eau,  vous  le  passez  au  tamis, 
et  chaque  fois  que  vous  en  prenez  pour  garnir  votre  bain  d’azur  vous 
l’agitez  un  peu:  ce  bleu,  n’étant  pas  soluble,  se  précipite  lorsqu’il  n’est  pas 
en  mouvement. 

On  ne  peut  déterminer  la  quantité  à  employer  pour  100  kilog.  de  fil 
parce  que  l’artiste  doit  se  conformer  à  la  nuance  que  le  négociant  lui 
rem  et.  „ 
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DISSOLUTION  DES  SELS  DE  SOUDE  N°  1 . 

Pour  100  kilog.  de  coton,  dissoudre  dans  un  seau  d’eau  bouillante  : 

1  kil.  500  gr.  de  carbonate  de  soude, 

1  kil.  500  gr.  de  sel  de  soude. 

Après  dissolution,  vous  versez  dans  la  cuve,  sur  vos  cotons  à  lessiver. 


LESSIVE  SAVONNEUSE  N°  2. 

25  litres  d'eau  de  chaux  n°  3,  vous  la  mettez  dans  une  chaudière  en  fer 
ou  en  cuivre,  vous  ajoutez  : 

2  kil.  500  gr.  de  carbonate  de  soude, 

2  kil.  500  gr.  de  sel  de  soude. 

Faites  dissoudre  au  bouillon  et  vous  ajoutez  : 

2  kil.  400  gr.  de  colophane. 

Après  sa  complète  dissolution,  vous  versez  ce  savon  dans  la  cuve  sur  les 
cotons  ou  les  flls  à  lessiver. 


EAU  DE  CHAUX  N°  3. 

20  kilog.  de  chaux  vive,  hydrater  avec  un  peu  d’eau,  après  vous  la  versez 
dans  une  cuve  en  bois  et  vous  la  délayez  avec  200  litres  d’eau,  vous 
l’agitez  très  bien,  ensuite  vous  la  laissez  déposer  et  après  vous  soutirez  le 
clair,  par  un  trou  pratiqué  à  quelques  centimètres  au-dessus  du  précipité. 


DISSOLUTION  DE  SOUDE  N°  4. 

10  litres  d’eau  bouillante.  Y  dissoudre  :  3  kilog.  carbonate  de  soude, 
2  kil.  500  sel  de  soude. 

Aux  besoins,  l’employer. 

Observation.  —  J’engage  les  industriels  qui  monteraient  une  blanchis¬ 
serie,  à  ne  monter  des  cuves  que  d’une  capacité  pour  500  kilog.  de  fil  de 
coton,  F  opération  se  fait  mieux  que  dans  des  cuves  pour  1.000  kilog.  La 
charge  que  communique  la  partie  supérieure  à  la  partie  intérieure  empêche 
quelquefois  le  milieu  de  la  cuve  d’être  très  bien  atteint.  Dans  ce  cas,  on 
est  obligé  de  lessiver  de  nouveau,  de  chlorer  et  de  passer  en  acide  les 
mateaux  qui  laissent  à  désirer. 

Enfin  la  science  du  blanchisseur  repose  sur  le  mérite  de  faire  un  blanc 
très  beau,  très  brillant,  sans  désagréger  les  matières;  avec  ce  procédé  en 
main,  tout  le  monde  peut  blanchir,  mais  il  faut  observer  les  opérations 
pour  éviter  les  accidents. 

Remarque.  —  Dans  les  ateliers,  l’on  appelle  dérougir,  c’est  faire  couler 
de  l’eau  sur  les  fils  ou  sur  les  toiles  pour  les  dégager  de  la  lessive. 
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NOMBRE  D’OPÉRATIONS  POUR  LE  BLANCHISSAGE  DES  COTONS  FILES. 

1°  On  fait  bouillir  8  heures  avec  lessive  (le  soude  n°  1  et  la  dissolution 

\  ~  1  * 

de  savon  n°  2. 

2°  Après  on  fait  couler  la  lessive  par  terre. 

3°  On  fait  couler  de  l’eau  sur  les  cotons  pendant  2  heures  pour  les 
dérougir. 

4°  On  les  fait  bouillir  pendant  4  heures  avec  la  dissolution  de  soude  n°  4 
après  on  vide  la  lessive.  t 

5°  On  coule  de  l'eau  sur  les  cotons  pour  les  rafraîchir. 

6°  On  les  ôte  de  la  cuve. 

7°  On  les  lave  à  la  main. 

8°  On  les  essore. 

9°  On  les  remet  en  cuve. 

10°  On  les  coule  4  heures  au  chlore. 

11°  On  coule  dessus  pendant  3  heures  avec  l’acide  sulfurique  à  un  degré. 
12°  On  fait  couler  l’acide  parterre. 

13°  On  fait  couler  de  l’eau  dessus  et  on  la  laisse  couler  parterre. 

14°  On  les  décuve. 

15°  On  les  rince  à  la  main. 

16°  On  les  essore. 

17°  On  les  remet  en  cuve. 

18°  On  les  chlore  pendant  5  heures  avec  chlore  à  un  degré. 

19°  On  fait  couler  le  chlore  par  terre. 

20°  Pendant  3  heures,  on  les  coule  avec  bain  d’acide  hydrochlorique 
à  un  degré  et  demi. 

21°  On  vide  l’acide  par  terre. 


22°  On  lave  à  fond  et  on  essore. 

23°  On  passe  en  savon  et  on  tord  à  la  main. 
24°  On  azuré. 

25°  On  essore. 

26°  On  bat  les  cotons  à  la  cheville. 

27°  On  les  porte  à  l’étendage. 

28°  On  les  bat  sur  les  perches. 

29°  On  les  lève  de  l’étendage. 


30°  On  les  bat  à  la  cheville.  —  _ 

—  - - 

31°  On  les  plie,  et  on  les  empacte,  pour  les  vendre  aux  clients. 

Pour  ne  pas  revenir  sur  les  cuves  à  lessiver  les  fils,  ce  seront  toujours 
les  mêmes  que  nous  emploierons. 

Nota.  —  On  peut  aussi  utiliser  avec  avantage  le  cuvier  à  projection 
(, figure  13). 


DU  LIN  ET  DU  CHANVRE 


Je  réunis  ces  deux  substances  dans  un  même  cadre,  parce  qu’elles 
s'offrent  sous  le  même  rapport  à  l’art  de  la  teinture;  quoiqu’elles  aient  l’une 
et  l’autre,  pour  les  matières  colorantes,  une  affinité  moindre  .que  le  coton, 
cependant  elles  se  teignent  toutes  les  deux  par  les  mêmes  procédés. 

Le  lin  est  une  plante  annuelle  qui  est  cultivée  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Dans  certains  pays,  on  préfère  le  lin  à  tige  élevée,  et  qui  donne  beaucoup 
•  le  filasse;  dans  d’autres,  on  préfère  le  lin  à  tige  moyenne  et  à  filasse  fine. 

Le  lin,  avant  d’être  converti  en  fils  et  en  toiles,  exige  certaines  prépa¬ 
rations,  dans  chacune  desquelles  son  écorce,  dépouillée  de  plus  en  plus 
de  sa  partie  gommeuse  et  de  sa  partie  ligneuse,  s’assouplit  par  degrés  et 
devient  enfin  propre  à  la  filature. 

La  première  de  ces  préparations  est  le  rouissage,  qui  a  pour  objet  de 
dissoudre  la  matière  glutino-gommeuse,  qui  non-seulement  unit  les 
fibres  du  lin  entre  elles,  mais  qui  les  tient  en  même  temps  collées  à  la 
partie  ligneuse  de  la  tige  par  la  fermentation  qui  s’établit  dans  le  rouis¬ 
sage. 

L’essentiel  est  de  déterminer  le  degré  de  fermentation  nécessaire  au 
dépouillement  de  la  tige  sans  altérer  la  filasse  :  si  le  lin  est  trop  roui  il  se 
pourrit  et  le  fil  se  casse  aisément  s’il  ne  l’est  pas  assez,  une  partie  du 
gluten  y  reste  attaché,  et  les  préparations  successives  qu’il  doit  recevoir 
deviennent  plus  difficiles. 

Le  lin  étant  roui,  on  le  lave  avec  soin  pour  entraîner  le  glutem,  on  le 
fait  ensuite  sécher  au  soleil,  et  on  le  retourne  de  temps  en  temps.  Dès 
qu’il  est  sec  on  sépare  la  filasse  de  la  partie  ligneuse,  soit  en  le  frappant 
sur  un  banc  de  bois  bien  uni  avec  un  battoir  ou  maillet  en  bois,  soit  en  le 
broyant  à  l’aide  d’un  instrument  nommé  broyé ,  ou  de  moulins  en  bois  ou 
en  pierre.  La  filasse  qui  en  sort  étant  secouée  à  plusieurs  reprises  n’a  plus 
besoin  après  que  d’être  peignée. 

Le  lin  après  ce  travail,  se  met  en  bottes  ;  on  le  met  en  cordons  s’il  est 
fin  et  destiné  pour  la  filature  et  le  tissage. 

Le  meilleur  lin  est  doux,  liant,  fort,  luisant. 

C’est  avec  le  fil  du  lin  que  l’on  fabrique  les  plus  belles  toiles  et  les 
dentelles. 

Le  chanvre  paraît  être  originaire  des  Indes  ;  il  croît  naturellement  en 
l’erse;  on  le  cultive  beaucoup  en  Europe,  depuis  très  longtemps  :  il  s'y 


est  naturalisé.  C’est  une  plante  annuelle  dont  la  tige  s’élève  jusqu’à  trois 
mètres.  On  appelle  improprement  chanvre  mâle  celui  qui  porte  la  graine, 
et  chanvre  femelle  celui  qui  ne  porte  que  des  fleurs  ;  dans  l’un  et  l’autre 
ce  sont  les  filaments  de  l’écorce  qui  servent  à  faire  des  cordes,  des  voiles 
pour  les  vaisseaux,  et  des  toiles  plus  ou  moins  belles.  Le  chanvre,  comme 
le  lin,  avant  de  pouvoir  être  employé,  demande  à  être  roui,  taillé  ou  broyé 
et  peigné  ;  ces  diverses  préparations  s’exécutent  par  des  procédés  sem¬ 
blables  à  ceux  du  lin.  La  graine  du  chanvre  s’appelle  chènevis  ;  on  en 
fabrique  par  expression  une  huile  asssez  douce. 

Le  travail  pour  lessiver  et  pour  la  mise  en  cuves  est  le  même  que  pour 
les  cotons. 

On  se  sert  des  mêmes  cuves. 

Les  fils  de  lin,  de  chanvre,  de  jute,  ne  peuvent  être  coulés  ni  avec  le 
chlore,  ni  avec  l'acide,  comme  les  cotons.  Les  tentatives  faites  par  moi  et 
par  d’autres  personnes,  n’ont  toujours  donné  que  des  résultats  très  impar¬ 
faits.  Pour  y  remédier,  on  a  donc  dû  avoir  recours  à  d’autres  systèmes. 
Plusieurs  sont  employés  :  celui  que  j’ai  trouvé  le  plus  économique  est 
sans  contredit  celui  de  M.  Jarosson,  il  consiste  en  cuves  en  bois  carrées 
garnies  de  plomb  à  l’intérieur. 

Vous  placez  vos  fils  sur  des  baguettes  en  bois  très  lisses  pour  qu’ils  ne 
s’y  attachent  pas.  Vous  placez  ces  baguettes  garnies  de  fils  sur  un  cadre 
mobile  fait  pour  ce  travail  (fig.  50),  et  vous  l’introduisez  au  moyen  d’une 
grue,  dans  la  cuve  au  chlore,  ou  à  l’eau,  ou  à  l’acide. 

2°  Un  autre  système  consiste  à  placer  les  fils  sur  des  rouleaux  en  bois 
de  10  à  12  centimètres  d’épaisseur,  que  vous  placez  ensuite  sur  des  cous¬ 
sinets  qui  reposent  sur  le  bord  des  cuves  à  chlore,  ou  à  l’eau,  ou  à  l’acide. 

Vous  tournez  ces  rouleaux  au  moyen  d’une  manivelle  pour  déplacer  les 
fils  afin  qu’ils  soient  chlorés  ou  passés  à  l’acide  d’une  manière  uniforme. 


NOMBRE  D’OPÉRATIONS  QUE  L’ON  FAIT  SUBIR  AUX  FILS  POUR  OBTENIR 

UN  BLANC  PUR. 

1°  On  donne  un  bouillon  de  12  heures  en  lessive  de  soude  n°  15  et.  le 
savon  n°  6. 

2°  Après  l’on  fait  couler  la  lessive  par  le  bas  de  la  cuve  dans  un  réservoir 
pour  l’utiliser  au  besoin. 

3°  Vous  dérougissez  les  fils  en  faisant  couler  de  l’eau  dessus  et  la  laisser 
s’échapper  par  terre  par  le  bas  de  la  cuve. 

4°  On  fait  bouillir  les  fils  une  seconde  fois  pendant  5  heures  avec  le 
bain  de  soude  n°  7. 

5°  Après  les  5  heures  on  fait  couler  la  lessive  par  terre. 

6°  Couler  de  l’eau  sur  les  fils,  pour  les  rafraîchir. 

7°  Les  ôter  de  la  cuve,  les  bien  rincer,  les  essorer. 
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8°  On  met  les  fils  sur  des  baguettes,  après  on  met  les  baguettes  sur  le 
cadre  (fig.  50). 

9°  On  descend  le  cadre  dans  la  cuve  au  chlorure  de  chaux  à  2  degrés  1/2 
pendant  une  heure. 

10°  Après  on  lève  le  cadre,  on  laisse  égoutter. 

11°  On  l’entre  dans  une  cuve  à  l’eau  froide  pendant  quelques  minutes 
on  lève,  on  laisse  égoutter  les  fils  pendant  5  à  10  minutes. 

12°  On  les  entre  dans  le  bain  d’acide  hydrochlorique  à  2  degrés  pendant 
4Q  à  50  minutes. 

13°  On  lève  le  cadre,  on  laisse  les  fils  égoutter  5  à  10  minutes. 

14°  On  les  entre  dans  la  cuve  à  l’eau,  2  à  3  minutes. 

15°  On  lève  le  cadre,  on  laisse  égoutter  quelques  minutes. 

16°  On  l’entre  dans  la  cuve  au  chlore  à  2  degrés  1/2,  pendant  une  heure. 

17°  On  lève  le  cadre,  on  laisse  égoutter  5  à  10  minutes. 

18°  On  entre  dans  la  cuve  à  l’eau  une  à  deux  minutes. 

19°  On  lève  le  cadre,  on  laisse  égoutter  2  à  3  minutes. 

20°  On  entre  dans  la  cuve  à  l’acide  hydrochlorique  à  2  degrés  pendant 
30  minutes. 

21°  On  lève,  on  laisse  égoutter  5  à  10  minutes. 

22°  On  entre  dans  la  cuve  à  l’eau,  une  à  deux  minutes. 

23°  On  lève,  on  laisse  égoutter  quelques  minutes. 

24°  On  ôte  les  fils  des  baguettes,  on  lave  les  fils  à  fond,  on  essore  après. 

25°  On  passe  dans  un  bain  de  savon,  on  tord,  on  azuré,  on  tord,  on 
essore,  on  bat  à  la  cheville,  on  met  à  l’étendage  à  l’air,  on  bat  les  fils  sur 
les  perches,  secs,  on  les  ôte  des  perches,  on  les  bat  à  la  cheville,  on 
les  plie,  etc. 


DISSOLUTION  DES  SELS  DE  SOUDE  N°  5  POUR  100  KILOS  DE  FIL. 

Dissoudre  dans  15  litres  d’eau  bouillante  : 

2  kil.  500  gr.  de  carbonate  de  soude. 

2  kil.  de  sel  de  soude. 

Après  la  dissolution  vous  versez  sur  vos  fils. 


LESSIVE  SAVONNEUSE  N°  6  POUR  100  KILOS  DE  FIL. 

30  litres  d’eau  de  chaux  n°  3,  la  verser  dans  une  chaudière  en  cuivre 
ou  en  fer,  ajoutez  : 

3  kil.  500  gr.  de  carbonate  de  soude. 

2  kil.  de  sel  de  soude. 

Faites  dissoudre  au  bouillon,  ensuite  ajoutez  2k  600  de  colophane,  faites 
bouillir  jusqu’à  complète  dissolution  de  la  colophane,  après  vous  versez, 
ce  savon  sur  vos  fils. 
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DISSOLUTION  DE  SOUDE  N°  7  POUR  100  KILOS  DE  FILS 

Dans  10  litres  d’eau  bouillante  vous  faites  dissoudre  : 

4  kil.  de  carbonate  de  soude. 

2  kil.  de  sel  de  soude. 

Après  dissolution,  versez  sur  vos  fils. 


MARCHE  A  SUIVRE  POUR  LE  BLANCHIMENT  DE  100  KILOS  DE  FILS  DE  LIN 

OU  DE  CHANVRE 

1°  Vous  placez  dans  la  cuve  à  lessiver  les  fils  de  la  même  manière  que 
les  fils  de  coton,  dont  j'ai  donné  l’explication  à  l’article,  blanchiment  des 
cotons. 

2°  Les  fils  une  fois  placés  dans  la  cuve,  vous  les  couvrez  de  toile  d’em¬ 
ballage  et  d’une  grille  en  bois  ou  en  fer,  pour  qu’ils  ne  remontent  pas  à  la 
surface,  vous  faites  couler  de  l’eau  dessus  jusqu’à  3  à  5  centimètres  au- 
dessus  d’eux,  ensuite  couvrez  la  cuve  avec  un  couvercle. 

3°  Vous  mettez  l’eau  à  l’ ébullition,  ensuite  arrêtez  la  vapeur,  vous  ôtez 
le  couvercle,  et  vous  faites  couler  un  peu  d’eau  par  terre,  par  le  bas  de 
la  cuve,  pour  faire  place  aux  dissolutions  de  soude  n°  5  et  de  savon  n°  6, 
que  vous  versez  sur  les  fils. 

4°  Vous  couvrez  la  cuve  et  vous  faites  bouillir  12  heures,  ensuite  arrêtez 
la  vapeur,  et  faites  couler  la  lessive  dans  un  réservoir  pour  l’utiliser  selon 
vos  besoins. 

5°  Ensuite  pendant  2  heures  faites  couler  de  l’eau  froide  sur  les  fils  poul¬ 
ies  dérougir  et  laissez  la  couler  parterre,  par  le  bas  de  la  cuve. 

6°  Lorsque  l’eau  sort  à  peu  près  claire,  bouchez  la  cuve,  finissez  de  la 
remplir  à  3  ou  5  centimètres  au-dessus  des  fils,  et  vous  la  faites  bouillir, 
vous  arrêtez  la  vapeur,  vous  faites  couler  un  peu  d’eau  par  terre  pour 
faire  place  à  la  lessive  de  soude  n°  7  que  vous  versez  sur  les  fils,  si  c’est 
nécessaire,  ajoutez  un  peu  d’eau  pour  les  couvrir,  vous  remettez  le  cou¬ 
vercle  et  vous  faites  bouillir  pendant  5  heures. 

7°  Après,  arrêtez  la  vapeur  et  faites  couler  la  lessive  par  terre. 

8°  Otez  le  couvercle,  faites  couler  de  l’eau  sur  les  fils  pour  les  rafraichir, 
ensuite  vous  les  décuvez  et  vous  les  lavez  à  la  main,  vous  les  essorez  après. 

9Ù  Vous  placez  les  écheveaux  essorés  sur  des  baguettes,  le  plus  au  large 
possible,  ensuite  vous  placez  ces  baguettes  sur  un  cadre  (fig.  50)  et  au 
moyen  d’une  grue  vous  l’entrez  chargé  de  fils  dans  la  cuve  au  chlorure  de 
chaux  à  2  degrés  1/2,  pendant  1  heure,  avoir  soin  que  les  fils  baignent  bien 
dans  le  chlore,  et  vous  agitez  le  cadre  pour  déplacer  le  bain  de  chlore. 

10°  Après,  levez  le  cadre,  laissez  égoutter  5  à  10  minutes,  ensuite  vous 
l’entrez  dans  la  cuve  à.  l’eau  froide  pendant  une  à  deux  minutes,  vous 
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agitez  le  cadre  dans  l’eau,  vous  le  levez,  laissez  égoutter  quelques  minutes, 
ensuite  vous  entrez  les  fils  pendant  40  à  50  minutes  dans  une  cuve  d’acide 
hydrochlorique  à  2  degrés,  vous  levez  les  fils,  laissez  égoutter  5  à  10  minutes, 
après  entrez-les  dans  la  cuve  à  l’eau  une  ou  deux  minutes,  levez-les, 
égouttez  5  à  10  minutes,  ensuite  entrez-les  dans  la  cuve  au  chlore  à 
2  degrés  1/2  pendant  une  heure,  agitez  le  cadre  dans  le  chlore,  ensuite 
levez-le,  laissez  égoutter  5  à  10  minutes,  ensuite  l’entrer  dans  la  cuve  à 
l’eau  1  à  2  minutes,  ensuite  l’entrer  dans  la  cuve  à  l’acide  hydrochlorique 
à  2  degrés  une  demie  heure,  ensuite  levez  le  cadre,  laissez  égoutter  5  à 
10  minutes,  après  entrez-le  quelques  minutes  dans  la  cuve  à  l’eau,  levez 
après,  laissez  égoutter  2  à  3  minutes,  ensuite  ôtez  les  fils  des  baguettes  et 
les  lavera  fond,  ensuite  les  essorer  pour  les  passer  dans  le  bain  de  savon 
4  bis. 


PASSAGE  EN  SAVON  4  bis 

Dans  un  baquet  de  30  litres  de  capacité  à  peu  près,  vous  mettez  15  litres 
d’eau  chaude  à  la  chaleur  de  la  main.  Gomme  la  plupart  des  eaux  contien¬ 
nent  un  sel  de  chaux,  vous  avez  soin  de  les  corriger  avec  un  peu  de 
carbonate  de  soude.  Ensuite  vous  ajoutez  une  petite  quantité  de  dissolution 
de  savon  de  Marseille  n°  8. 11  est  nécessaire  que  votre  bain  soit  un  peu  gras 
à  la  main  ;  vous  passez  votre  fil  dans  ce  bain  3  ou  4  tours  le  plus  également 
possible,  ensuite  vous  tordez  à  la  main  ;  et  vous  le  mettez  en  tas  à  mesure 
que  vous  le  passez. 

Cette  première  opération  terminée,  vous  avez  un  second  baquet  également 
de  30  litres.  Vous  y  versez  15  litres  d’eau  chaude,  à  la  chaleur  de  la  main, 
et  aussi  corrigée  avec  du  carbonate  de  soude. 

Vous  y  mettez  un  peu  de  dissolution  de  savon  de  Marseille  n°  8  et  une 
quantité  de  bleu  d’outremer  n°  9  pour  azurer  à  la  nuance  de  l’échantillon 
qui  vous  a  été  demandé,  ensuite  vous  essorez  vos  fils,  après  vous  les  battez 
à  la  cheville,  vous  les  portez  à  l’étendage  à  l’air,  vous  les  étendez  sur  les 
perches,  et  les  battez.  Lorsqu’ils  sont  secs,  vous  les  ôtez  de  l’étendage,  vous 
les  battez  à  la  cheville  vous  les  pliez  pour  les  rendre. 

Si  le  blanc  laissait  à  désirer,  il  faudrait  lui  donner  avant  le  passage  en 
savon,  un  troisième  chlore  et  un  troisième  acide  chlorhydrique,  après 
lavage,  vous  passeriez  en  savon  et  au  bleu. 

Les  fils  de  Russie  étant  plus  durs  à  blanchir  exigent  souvent  une  seconde 
lessive  savonneuse  n°  6,  c’est  au  blanchisseur  déjuger  après  le  rinçage  de 
la  lessive  de  soude. 


DU  JUTE 


Les  Chinois  utilisent  aussi  deux  corêtes  comme  filamenteuses.  Ces  espèces 
qu’ils  nomment  tsingma  existent  à  l’état  sauvage  dans  les  montagnes 
de  la  Chine  et  dans  l’Inde;  elles  fournissent  trois  récoltes  par  an.  On 
les  multiplie  par  éclats  de  pieds  ou  par  graines.  M.  Hardi  a  cultivéjen  1857 
ou  1859  le  corête  textile  avec  succès.  La  pépinière  centrale  à  Alger  le  sema 
le  15  mai  et  les  plantes  atteignirent  en  novembre  lm  25  à  lm  50  de  hauteur. 
Les  tiges,  après  dix  jours  de  rouissage,  donnèrent  2.000  kilos  de  filasse  à 
l’hectare.  En  Chine,  selon  M.  Itier,  on  prépare  les  tiges  de  corêtes  en  les 
plaçant  verticalement  au-dessus  d’une  chaudière  peu  profonde  et  remplie 
d’eau  en  ébullition.  Au  bout  de  quelques  heures  on  les  retire  pour  les  faire 
sécher  au  soleil.  Quand  elles  sont  sèches  on  les  trempe  dans  l’eau  froide 
et  on  détache  l’écorce  qu’on  divise  ensuite  à  l’aide  de  peignes.  Le  fil  se  fait 
sans  torsion  en  réunissant  les  fibres  bout  à  bout.  La  filasse  des  corêtes 
manque  de  ténacité,  mais  on  peut  l’utiliser  dans  la  confection  des  tapis  et 
de  la  passementerie,  etc.  M.  Hargraeve  en  a  obtenu,  en  1845,  des  résultats 
satisfaisants.  Les  Anglais  en  reçoivent  annuellement  des  quantités  consi¬ 
dérables  de  l’Inde.  Ils  l’appellent  jute  et  le  mêlent  avec  le  chanvre  pour 
confectionner  des  étoffes.  Au  Bengale,  d’après  le  docteur  Borke,  il  sert  à 
faire  des  vêtements  ou  des  toiles  d’emballage.  Le  sucre,  le  riz  sont  importés 
de  l’Inde  en  Europe  dans  des  sacs  de  jute. 

Le  corête  textile  signalé  pour  la  première  fois  par  M.  Hardi,  n’est  peut- 
être  que  le  corête  capsulaire.  Nonobstant,  le  genre  corchorus  renferme 
plusieurs  espèces  filamenteuses  qui  servent  en  Chine  et  en  Cochinclnne  à 
faire  des  toiles  et  des  cordes.  Le  corête  capsulaire  atteint  en  Chine  de  2  à 
3  mètres  de  hauteur.  Il  a  été  introduit  en  Europe  en  1725.  On  parvientà 
le  cultiver  dans  le  midi  de  l’Europe. 


BLANCHISSAGE  DU  JUTE 

En  apparence  on  pourrait  croire  qu’il  se  blanchit  assez  bien,  mais  le  blanc 
ne  tient  pas.  Après  quelques  jours  il  redevient  d’un  jaune  grisâtre;  cepen¬ 
dant  j’en  ai  blanchi  qui  était  beau  et  dont  le  blanc  s’est  assez  bien  conservé. 

Le  jute  ne  peut  pas  supporter  le  bouillon,  qui  le  fatigue  tellement  que 
les  brins  n’ont  plus  de  liaisons  entre  eux.  Il  est  préférable  de  blanchir  cette 
substance  par  petites  parties  plutôt  que  par  grandes. 

Il  est  nécessaire  qu’elle  soit  à  l’aise  dans  les  cuves  à  lessiver. 
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LESSIVAGE  POUR  100  KILOS  DE  FILS  DE  JUTE 

Faites  les  tremper  pendant  10  Heures  dans  une  lessive  de  soude  caustique 
à  3  degrés  et  à  55  ou  60  degrés  de  chaleur,  et  vous  les  coulez  pendant  tout  le 
temps,  après  vous  la  laissez  couler  par  terre,  ensuite  vous  faites  couler  de 
l’eau  dessus  jusqu’à  ce  qu’elle  sorte  claire,  ensuite  vous  levez  vos  fils  et  vous 
finissez  de  les  rincer  à  la  main  et  avec  beaucoup  de  ménagement  ayant 
peu  de  liaison  se  séparerait  ;  après  vous  essorez  et  vous  les  mettez  en 
baguettes  comme  les  fils  de  lin  ou  de  chanvre,  ensuite  vous  mettez  vos 
baguettes  sur  le  cadre  et  vous  entrez  pendant  trente  minutes  dans  une 
cuve  à  l’acide  chlorydrique  2  degrés;  ensuite  vous  levez,  vous  laissez  égoutter, 
après  vous  entrez  dans  la  cuve  à  l’eau  pendant  quelques  minutes,  vous 
levez  votre  cadre,  vous  laissez  égoutter  un  peu,  ôtez  votre  fil  des  baguettes 
et  donnez  une  seconde  lessive  semblable  à  la  première;  ensuite  vous  videz 
votre  lessive,  vous  faites  couler  de  l’eau  dessus  et  vous  la  laisser  échapper 
par  le  bas  de  la  cuve,  vous  les  levez,  vous  finissez  de  les  rincer  en  les 
piétinant  un  peu,  ensuite  vous  les  essorez,  vous  les  remettez  en  baguettes, 
vous  leur  donnez  deux  chlorures  de  chaux  à  2  degrés  1/2,  deux  passages  à 
l’eau,  deux  passages  à  l'acide  chlorydique  en  suivant  la  marche  des  fils  de 
lin  et  du  chanvre  pour  ces  opérations.  Dans  leur  passage  au  savon  il  faut 
éviter  le  plus  possible  la  présence  des  sels  alcalins,  autrement  votre  blanc 
jaunirait  de  suite.  Après  le  passage  au  savon  vous  les  battez  à  la  cheville 
et  à  l’étendage  sur  les  perches,  et  lorsqu’ils  sont  secs,  vous  les  battez  à  la 
la  cheville  pour  les  plier,  comme  les  fils  de  lin. 


SOUDE  CAUSTIQUE  N°  9. 

Hydrater  avec  un  peu  d’eau,  50  kilos  de  chaux  vive,  ensuite,  lorsqu’elle 
est  bien  cassée,  vous  la  délayez  avec  900  litres  d’eau.  Vous  laissez  reposer  pour 
employer  le  clair,  dans  lequel  vous  ajoutez  une  dissolution  de  50  kilos  de 
sel  de  soude,  vous  agitez  bien  le  bain  et  vous  l’employez  à  3  degrés. 


OPÉRATIONS  A  FAIRE  SUBIR  AUX  TOILES  DE  LIN,  DE  CHANVRE  OU  DE 

COTON,  AVANT  LE  BLANCHISSAGE 


Avant  d’entrer  dans  les  détails  du  blanchiment,  il  devient  nécessaire 
d’examiner  les  diverses  matières  qui  sont  à  la  surface  du  tissu  et  de  donner 
quelques  explications  indispensables. 

1°  Il  est  bon  «le  remarquer  que  le  coton  brut  est  enduit  d'une  matière 
résinoïde,  soluble  dans  l’eau  bouillante,  l’alcool,  les  alcalis  et  les  acides. 
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2°  Il  contient  une  matière  colorante  légèrement  soluble  dans  l’eau  et  les 
alcalis.  Quoique  ceux-ci  donnent  une  teinte  plus  foncée  à  l’étoffe,  la 
matière  colorante  ne  devient  extrêmement  soluble  que  lorsqu’elle  a 
éprouvé  l’action  de  la  lumière  et  de  l’air  ou  du  chlore. 

3°  Du  parou  ou  parement  dont  les  tisserands  se  servent  pour  enduire 
la  chaîne  qui  contient  le  plus  ordinairement  de  la  colle  forte,  de  la  potasse, 
de  l’hydrochlorate  de  chaux,  de  l’amidon  et  de  la  farine.  Cette  dernière 
substance  peut  être  regardée  comme  formée  d’amidon,  d’albumine  et  de 
gluten.  Toutes  ces  substances  sont  solubles  dans  l’eau,  à  l’exception  du 
gluten.  Celui-ci  se  dissout  plus  facilement  dans  les  bains  de  trempage  et 
dans  l’eau  de  chaux  que  dans  les  lessives. 

4°  Des  matières  grasses.  Lorsque  le  parement  est  sec,  les  tisserands  sont 
dans  l’habitude  d’enduire  la  chaîne  avec  des  corps  gras  pour  assouplir  les 
fils.  Si  l’on  n’a  pas  la  précaution  dans  les  opérations  du  blanchiment 
d’enlever  ces  corps,  il  en  résulte  de  graves  inconvénients  dans  les  tein¬ 
tures. 

Les  parties  grasses  ayant  une  grande  affinité  pour  les  matières  colo¬ 
rantes,  il  s’ensuit  que  les  parties  qui  doivent  rester  blanches  montent  à  la 
teinture,  et  il  est  très  difficile  de  les  blanchir  ensuite.  Une  observation  très 
importante,  c’est  que  les  corps  gras  traités  par  le  chlore  ou  les  acides 
forment  des  composés  presque  insolubles  dans  les  lessives. 

Ces  composés  deviennent  solubles  par  l’exposition  à  l’air,  en  absorbant 
l’oxygène,  et  deviennent  susceptibles  de  se  saponiiier. 

L’action  du  chlore  produit  le  même  effet. 

5°  Du  savon  à  base  de  cuivre  produit  par  le  séjour  du  peigne  en  laiton 
imprégné  de  graisse  sur  la  toile.  Ce  corps  est  en  partie  décomposé  par  les 
lessives,  et  le  cuivre  enlevé  par  les  passages  successifs  en  acides. 

6°  Il  peut  y  avoir  accidentellement  sur  les  toiles  des  taches  de  fer  et  des 
matières  terreuses  qui  s’enlèvent  facilement  dans  les  passages  en  acides. 

En  résumant,  de  ces  observations  on  voit  qu’il  peut  exister  sur  les  toiles 
les  substances  suivantes  : 


De  la  colle 
De  la  potasse 

De  l’hydrochlorate  de  chaux 
De  l’amidon 
Du  gluten 

De  la  matière  grasse 
Du  savon  calcaire 
Du  savon  h  base  de  cuivre 
De  la  matière  résinoïde 
De  la  matière  colorante 


soluble  dans  l’eau  de  chaux. 


solubles  dans  la  lessive. 


1°  La  première  opération  est  de  marquer  les  pièces  avec  du  noir  de 
fumée  délayé  à  l’huile  siccative  ou  avec  la  sanguine. 

2°  Les  faire  tondre  à  la  tondeuse  ou  les  faire  roussir  à  la  plaque  (fig.  30). 
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pour  leur  enlever  le  duvet  qui  les  rend  désagréable  à  l’oeil.  Imprimées  sur 
ce  duvet,  les  couleurs,  les  fonds  surtout  paraissent  marbrés. 

3°  Trente  pièces  de  100  mètres  chacune  donnent  à  peu  près  douze  cents 
kilogs  de  poids,  on  les  noue  bout  à  bout,  on  les  mouille  à  fond  et  on  les 
fait  tremper  pendant  48  heures  dans  de  l’eau  tiède  dans  laquelle  on  met 
1  kilog.  d’orge  germé  réduit  en  poudre  et  bouilli  préablement  avec  un  peu 
d’eau,  une  ou  deux  fois  par  jour  on  leur  donne  quelques  tours  sur  le 
trinquet,  pour  déplacer  les  fils.  Il  s’établit  une  fermentation  qu’il  est  néces¬ 
saire  d’observer  pour  éviter  les  accidents,  les  pièces  étant  exposées  trop 
longtemps  à  la  fermentation  pourraient  être  attaquées  ;  après  ce  trempage 
on  les  rince  et  on  les  bat  au  clapeau,  ensuite  on  les  passe  en  acide  hydro- 
chlorique  à  2  degrés,  pendant  20  minutes,  on  les  lave  ensuite  au  clapeau 
et  on  les  met  en  cuve  pour  être  lessivées. 

4°  On  tire  les  pièces  par  la  lisière  et  en  gance,  on  les  met  debout  les 
unes  à  côté  des  autres  et  on  les  foule  avec  les  pieds,  on  les  place  ainsi 
couche  par  couche,  lorsque  la  cuve  est  remplie  on  la  couvre  de  toile 
d’emballage  et  on  place  dessus  une  grille  pour  les  empêcher  de  remonter 
et  on  remplit  la  cuve  d’eau  5  à  10  centimètres  au-dessus  des  étoffes,  on  met 
le  couvercle  sur  la  cuve  et  on  introduit  la  vapeur  ;  lorsque  l’eau  est  arrivée 
à  l’ébullition,  on  ferme  la  vapeur,  on  vide  par  le  bas  de  la  cuve  une  partie 
d’eau  pour  faire  place  à  la  dissolution  de  soude  n°  8  et  au  savon  n°  9.  On 
ôte  alors  le  couvercle  de  la  cuve  et  on  verse  sur  les  pièces  les  dissolutions 
n°  8  et  9;  on  replace  le  couvercle,  on  introduit  la  vapeur  et  on  fait 
bouillir  pendant  18  heures,  après  on  arrête  la  vapeur  et  on  fait  couler  la 
lessive  par  terre  par  le  bas  de  la  cuve;  on  découvre  la  cuve  pour  faire  cou¬ 
ler  de  l’eau  sur  les  pièces  et  on  la  laisse  échapper  par  le  bas  de  la  cuve  : 
quand  l’eau  qui  en  sort  est  à  peu  près  claire,  on  ferme  le  robinet  et  on  la 
remplit  d’eau,  on  chauffe  jusqu’au  bouillon  et  s’il  y  a  trop  plein  on  en  vide 
un  peu  pour  faire  place  au  bain  de  soude  n°  10,  que  l’on  verse  sur  les 
pièces,  on  couvre  la  cuve  et  on  introduit  la  vapeur  et  on  fait  bouillir 
8  heures,  après  on  fait  couler  la  lessive  par  terre,  on  découvre  la  cuve, 
on  fait  couler  de  l’eau  sur  les  pièces  pour  rafraîchir,  puis  on  décuve  les  pièces 
et  on  les  lave  au  clapeau. 


PASSAGE  AU  CHLORE 

5°  On  passe  les  pièces  au  chlore  à  3  degrés,  pendant  lj2  heure,  en  les 
tournant  sur  un  trinquet,  après  on  les  lave  au  trinquet  et  on  les  laisse 
égoutter  un  peu,  on  les  rince  pour  écarter  un  peu  de  chlore  et  on  les 
passe  pendant  30  minutes  en  acide  sulfurique  à  1  degré,  ensuite  on  les  lave 
très  bien  au  clapeau,  on  les  essore  pour  les  remettre  en  cuve  comme  pour 
l’opération  précédente  et  on  donne  la  seconde  lessive. 

6°  Donnez  la  seconde  lessive  au  bouillon  pendant  15  heures  avec  une 
partie  de  dissolution  de  soude  n°  8  et  une  partie  de  savon  colophane  n°  9. 
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après  on  laisse  couler  la  lessive  par  terre,  ensuite  on  ôte  le  couvercle  de 
la  cuve  et  on  fait  couler  de  l’eau  sur  les  pièces  jusqu’à  ce  qu’elle  sorte 
claire. 

7°  On  remplit  la  cuve  d’eau,  on  la  porte  à  l’ébullition,  on  arrête  la  vapeur, 
on  fait  couler  un  peu  d’eau  par  terre  pour  faire  place  à  la  dissolution  de 
soude  n°  10  et  on  fait  bouillir  pendant  7  heures,  on  arrête  la  vapeur,  on 
fait  couler  la  lessive  par  terre,  on  ôte  le  couvercle  de  la  cuve  et  on  fait 
couler  de  l’eau  pour  rafraîchir,  après  on  ôte  les  pièces  de  la  cuve  et  on  les 
lave  au  chapeau  pour  les  passer  en  chlore  à  2  degrés. 


DEUXIÈME  PASSAGE  EN  CHLORE  A  DEUX  DEGRES 

8°  Pendant  1  heure  1/2  à  2  heures  on  fait  tremper  les  pièces  au 
chlorure  de  chaux  à  2  degrés;  de  temps  en  temps  on  leur  donne  quelques 
tours  au  trinquet  pour  déplacer  le  chlore,  après  on  les  lève  du  chlore,  on 
les  rince  un  peu,  ensuite  on  les  fait  tremper  pendant  une  heure  en  acide 
sulfurique  à  1  degré  de  temps  en  temps  on  leur  donne  un  tour  au 
trinquet,  ensuite  on  les  lève  on  les  rince  de  suite  et  on  les  bat,  au  clapeau 
pour  bien  dégorger  l’acide,  après  on  les  essore,  on  sèche  à  l'air.  Si  les  pièces 
sont  destinées  a  être  vendues  en  blanc,  on  les  apprête  avec  l’apprêt  n°  1. 


DISSOLUTION  DE  SEL  DE  SOUDE  N°  8 

50  litres  d’eau  bouillante. 

7  kil.  500  g r.  de  carbonate  de  soude. 

6  kil.  de  sel  de  soude. 


SAVON  COLOPHANE  N"  9. 

10  kil.  de  carbonate. 

6  kil.  de  sel  de  soude. 

100  litres  d’eau  de  chaux  claire  n°  3. 

Faites  dissoudre  vos  sels  au  bouillon,  ajoutez  ensuite  7  kil.  800  grammes 
«le  colophane  et  faites  bouillir  jusqu’à  complète  dissolution. 


DISSOLUTION  DE  SOUDE  N°  10. 

30  litres  d’eau  bouillante. 

12  kil.  de  carbonate  de  soude. 

6  kil.  de  sel  de  soude. 
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Dans  le  blanchissage,  il  est  nécessaire,  pour  la  régularité  ainsi  que 
pour  éviter  les  pertes  de  produits,  de  se  rendre  compte  le  plus  possible 
du  poids  des  étoffes  que  l’on  a  à  blanchir. 


BATISTES  ET  MOUSSELINES. 

Le  même  poids  de  tissus  se  traite  de  la  même  manière  que  les  calicots. 
Le  chlore  s’emploie  au  même  degré,  tandis  que  l’acide  sulfurique  ne  s’em¬ 
ploie  qu’à  un  demi  degré. 

La  seconde  lessive  est  d’un  tiers  moins  forte  que  la  première,  le  bouillon 
est  de  12  heures  seulement.  Le  passage  au  chlore  et  en  acide  ne  diffère 
pas. 

Les  calicots,  batistes  et  mousselines  destinés  à  être  vendus  en  blanc, 
nécessitent  avant  l’apprêt,  un  troisième  chlorure  à  un  demi  degré 
pendant  40  à  50  minutes,  et  un  acide  sulfurique  à  un  demi  degré  pendant 
20  minutes,  après  on  lave  à  fond. 


APPRÊTS  POUR  CALICOTS  N°  1. 

250  litres  d’eau. 

Y  délayer  : 

3  kil.  fécule  la  plus  blanche. 

3  kil.  500  gr.  talc. 

1  kil.  borate  d’ammoniaque  n°  11. 

Ajoutez  la  quantité  nécessaire  de  bleu  d’outremer,  selon  la  nuance,  faites 
•cuire  au  bouillon,  ajoutez-y  le  mélange  de  saindoux  n°  12,  cuire  encore 
cinq  minutes.  On  passe  au  tamis  et  on  apprête  au  foulard  avec  la  pâte 
chaude. 

Nota.  —  Si  vous  désirez  un  apprêt  plus  fort,  faites  une  addition  de 
kaolin. 


OBSERVATION  SUR  I/APPRÊT. 

On  peut  varier  la  quantité  des  produits  employés  selon  l’apppêt  que  l’on 
désire. 

Voici  la  nomenclature  des  produits  employés  pour  les  apprêts  : 

Riz,  dextrine,  gommeline,  amidon,  farine  de  froment,  mucilage  de  graine 
de  lin,  salep,  gélatine,  gomme,  terre  de  porcelaine  (kaolin),  blanc  de 
baleine,  acide  stéarique  (cire  blanche). 

Quant  aux  terres  de  pipe  et  de  porcelaine,  elles  sont  employées  pour 
mélanger  aux  autres  substances  afin  de  garnir  les  tissus  auxquels  on  veut 
donner  de  la  main  pour  la  vente  (fraude). 


Le  borate  (l’ammoniaque  est  le  produit  supérieur  pour  donner  de  la 
fermeté  aux  tissus  et  pour  conserver  son  apprêt  ;  il  les  rend  inflammables 
et  n’attaque  que  très-peu  les  tissus  comme  l’alun  et  le  borate  ont  tendance 
à  le  faire  en  séjournant. 

A  Saint-Quentin,  on  n’emploie  que  l’alun  dans  les  apprêts 


BORAX  D’AMMONIAQUE. 

5  kil.  acide  borique. 

2  kil.  500  gr.  d’eau  bouillante. 

Après  la  dissolution,  saturez-la  avec  de  l’ammoniaque  à  22  degrés  en 
ajoutant  un  léger  excès.  Conservez  cette  masse  bien  bouchée  pour  vous 
en  servir  au  besoin. 


OPÉRATIONS  A  FAIRE  SUBIR  AUX  TOILES  DE  LIN  ET  DE  CHANVRE  PAR 

UNE  EXPOSITION  SUR  LE  PRÉ. 

1°  On  fait  tremper  les  toiles  2  à  3  jours  dans  un  bain  d’orge  germé  et  on 
les  agite  plusieurs  fois  par  jour,  après  on  les  lève  du  bain,  on  les  rince 
et  on  les  bat  au  clapeau  sans  pression. 

2°  On  les  passe  pendant  2  heures  dans  un  bain  d’acide  hydroehlorique 
à  2  degrés,  ensuite  on  les  rince,  on  les  bat  au  clapeau,  on  essore. 

3°  On  les  passe  pendant  1  heure  dans  une  vieille  lessive  de  savon 
colophane,  chaude,  et  on  les  essore,  ensuite  on  les  met  sur  le  pré  pendant 
4  jours,  tous  les  jours  on  les  fait  retourner  de  face. 

4°  Après,  on  les  fait  lever  du  pré  et  on  les  lave  au  clapeau,  on  les  essore 
ensuite. 

5°  On  les  place  dans  la  cuve  à  lessiver  de  la  même  manière  que  les 
calicots  et  on  opère  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  on  emploie  la  disso¬ 
lution  de  soude  n°  8  et  le  savon  n°  9,  on  fait  bouillir  les  pièces  pendant 
18  heures,  après  on  arrête  la  vapeur,  on  vide  la  lessive  par  terre,  on  lave 
en  cuve  de  la  même  façon  que  les  calicots. 

6°  Après  lavage,  on  remplit  la  cuve  d’eau,  on  la  fait  bouillir,  on  arrête  la 
vapeur,  on  fait  couler  un  peu  d’eau  par  terre,  pour  faire  place  à  la  disso¬ 
lution  de  soude  n°  10  et  on  fait  bouillir  12  heures,  après  on  arrête  la 
vapeur,  on  vide  la  lessive  par  terre  et  on  fait  couler  de  l’eau  sur  les  pièces 
pour  rafraîchir  et  on  fait  couler  l’eau  par  terre. 

7°  On  lève  les  pièces  de  la  cuve,  on  lave  au  clapeau  et  on  essore. 

8°  On  fait  tremper  les  pièces  pendant  10  heures,  dans  un  bain  de 
chlorure  de  chaux  à  2  degrés  et  pendant  ce  temps  on  leur  donne 
4  à  6  tours  sur  le  trinquet  pour  déplacer  les  plis,  après  on  les  lève  sur 
le  trinquet,  on  laisse  égoutter  un  peu,  on  rince  légèrement  et  on  essore. 

9°  On  les  fait  tremper  pendant  6  heures  dans  l’acide  hydroehlorique 
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à  2  degrés,  on  les  lève  et  on  laisse  égoutter  un  peu  et  on  rince  et  lave 
au  clapeau  (fi g.  4). 

10°  On  passe  les  pièces  pendant  1  heure  en  vieille  lessive  de  savon 
colophane  chaude,  après  on  essore  et  on  les  remet  sur  le  pré  pendant  quatre 
jours,  comme  la  première  fois,  après  on  les  lève  du  pré  et  on  les  lave  au 
clapeau  et  on  les  essore. 

11°  On  les  fait  tremper  pendant  8  heures  en  chlore  à  2  degrés,  on  les 
lève,  on  les  laisse  égoutter  et  on  les  lave  au  clapeau,  après  on  les  essore. 

12°  On  les  remet  en  cuve  pour  les  lessiver  en  opérant  toujours  de  la 
même  façon,  on  verse  sur  les  pièces  la  dissolution  de  soude  n°  8  et  le 
savon  n°  9  et  on  fait  bouillir  10  heures,  puis  on  vide  la  lessive  par  terre, 
on  lave  en  cuve  et  on  laisse  couler  l’eau  par  terre. 

13°  On  remplit  la  cuve  d’eau,  on  la  porte  au  bouillon,  on  arrête  la 
vapeur,  on  fait  couler  par  terre  le  trop  plein  pour  faire  place  à  la  dissolu¬ 
tion  de  soude  n°  10  et  on  fait  bouillir  10  heures,  après  on  vide  la  lessive  et 
on  fait  couler  de  l’eau  sur  les  pièces  pour  rafraîchir,  on  la  laisse  couler 
par  terre,  on  lève  les  pièces,  on  les  lave  au  clapeau,  et  on  les  essore. 

14°  On  fait  tremper  les  pièces  pendant  8  heures  en  bain  de  chlore  à 
2  degrés  et  de  temps  en  temps  on  leur  donne  quelques  tours  sur  le  trin¬ 
quet,  après  on  lève  et  on  les  laisse  égoutter  un  peu,  on  les  rince  légère¬ 
ment  et  on  les  essore. 

15°  On  fait  tremper  les  pièces  pendant  6  heures  en  acide  hydrochlo- 
rique  à  2  degrés,  ensuite  on  lève  les  pièces,  on  laisse  égoutter  un  peu  et 
on  lave  au  clapeau  après  on  essore. 

16°  On  passe  les  pièces  pendant  6  heures  au  chlore  à  1  degré  1/2,  on  l'es 
lève  sur  le  trinquet,  on  laisse  égoutter,  on  rince  un  peu  et  on  essore. 

17°  On  les  passe  pendant  2  heures  en  acide  sulfurique  à  .3/4  de  degré  ; 
après  on  rince  très  bien  et  on  lave  au  clapeau. 

18°  On  leur  donne  pendant  1  heure  à  59  degrés  de  chaleur  un  bain  de 
savon  blanc  de  Marseille  à  2  %,  on  lève  les  pièces,  on  les  essore,  et  on 
sèche  sans  rinçage.  Après  on  visite  les  pièces  et  on  les  apprête  avec 
l’apprêt  n°  41 . 


DU  CREMER 

Cette  opération  est  la  plus  simple  du  blanchiment;  on  fait  tremper  les 
fils  comme  les  toiles  pendant  48  heures  dans  un  bain  d’orge  germé  à  1  0  0 
et  on  les  lave  très  bien  après  et  on  les  essore,  après  on  les  coule  pendant 
8  heures  avec  de  la  vieille  lessive  bouillante,  on  les  lave  très  bien  après 
et  on  essore;  après  on  place  ces  fils  sur  des  baguettes  pour  les  passer  dans 
un  bain  de  chlorure  de  chaux  à  1  degré  pendant  une  1/2  heure;  on  les  rince 
après  et  on  les  passe  pendant  vingt  minutes  dans  un  bain  d’acide  hydro- 
chlorique  à  1  degré,  on  les  lave  ensuite  très  bien  et  on  leur  donne  un 
bain  de  savon  comme  aux  fils  blancs. 


Si  l’on  veut  avoir  des  iils  un  peu  jaune,  nuance  fil  de  Bretagne,  on  leur 
donne  un  bain  de  savon  dans  lequel  on  a  fait  dissoudre  une  partie  de  l’ocre 
pour  deux  parties  de  savon  de  Marseille  et  l’eau  nécessaire.  Après  le  pas¬ 
sage  dans  ce  bain,  on  essore  et  on  bat  les  fils  à  la  cheville  comme  les  fils 

blancs. 

On  peut  substituer* un  brun  d’aniline  à  l’ocre,  mais  la  nuance  n’est  pas 
aussi  solide. 


MACHINE  A  SÉCHER. 

( Figure  2S). 

Dans  les  usines  bien  montées,  la  dessiccation  des  toiles  s’opère  dans  des 
séchoirs  à  air  chaud  ou  sur  des  cylindres  creux  de  cuivre  ou  de  fer  blanc 
dans  l’intérieur  desquels  circule  la  vapeur.  Dans  ce  dernier  cas,  les  toiles 
•étendues  dans  toute  leur  largeur  passent  successivement  sur  cinq  ou  six 
cylindres  de  25  à  45  centimètres  de  diamètre,  placés  à  la  suite  les  uns  des 
autres  ou  disposés  sur  deux  rangées,  l’une  au-dessous  de  l’autre.  C’est  par 
arbres  creux  d’un  bout  à  l’autre  qu’arrive  la  vapeur  dans  les  cylindres  et 
•qu'on  fait  écouler  l’eau  de  condensation. 

Les  toiles  passent  d’abord  sur  un  petit  rouleau  de  tension  et  ensuite  s’en¬ 
gagent  sur  les  cylindres  et  viennent  enfin  s’enrouler  sur  un  même  petit 
rouleau  à  l’autre  extrémité. 

La  dessication  à  chaud  est  préférable  au  séchoir  à  air  libre  car  elle  est 
plus  prompte  et  indépendante  de  toute  influence  atmosphérique. 


MODE  DE  BLANCHIMENT  AU  CHLORE  GAZEUX  DES  FILS 
OU  DÉCHETS  DE  FILS  TEINTS  ET  DE  LA  PAILLE 

Ce  procédé  n’est  pas  pratiqué,  cependant  il  peut  avoir  une  très  grande 
application  pour  divers  genres. 

Ce  mode  de  blanchiment  est  simple. 

1°  On  étend  les  fils  sur  des  baguettes  en  verre,  ils  sont  exposés  dans  une 
chambre  que  l’on  clôt  très  bien  après  lui  avoir  introduit  une  ou  plusieurs 
terrines  en  grés  dans  lesquelles  on  a  mis  du  peroxyde  de  manganèse  con¬ 
cassé  comme  des  noisettes;  on  ferme  les  issues  avec  de  l’argile,  après  on 
fait  couler  dans  les  terrines  de  l’acide  liydrochlorique  au  moyen  de  tuyaux 
de  plomb  fixe,  traversant  le  mur  de  la  dite  chambre,  ces  tuyaux  sont  mu¬ 
nis  d’entonnoir,  par  où  on  verse  l’acide. 

Ces  tuyaux  de  plomb  vont  reposer  sur  les  bords  des  terrines  dans  lesquelles 
on  a  mis  le  peroxyde  de  manganèse.  Après  48  heures  d’exposition  au 
«chlore  des  matières  à  blanchir,  on  ouvre  les  issues  et  on  laisse  évaporer  le 
•chlore.  Après  on  lave  très  bien  les  fils. 
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On  peut  avant  le  lavage,  les  passer  dans  un  bain  d’acide  sulfurique  à 
1  degré,  on  lave  après. 

La  décoloration  des  dis  teints  demande  un  peu  plus  longtemps:  4  à  6  jours. 

Remarque.  —  En  passant  les  fils  teints  dans  un  léger  bain  d’acide  oxalique 
ou  tartrique  très  bien  les  essorer  après,  pour  qu’ils  ne  restent  qu’humides  et 
les  exposer  au  chlore,  le  blanc  est  plus  beau  et  plus  prompt.  On  lave  bien 
après  le  chlore. 

PROCÉDÉ  POUR  LA  DÉCOLORATION  DES  DECHETS  DE  COTON 
POUR  25KILOG.  DÉCHETS, 

sans  désagréger  la  matière  et  pouvant  resservir  à  la  filature. 

1°  Vous  mettez  vos  déchets  de  coton  dans  un  panier  ou  autre  objet  à 
claire-voie  ; 

2°  Vous  l’introduisez  dans  un  baquet  et  vous  versez  dessus  la  dissolution 
chaude  n°  1,  vous  agitez  vos  déchets  dans  le  bain  pendant  2  à  3  heures. 

3°  Vous  levez  le  panier  au  moyen  d’une  grue  et  vous  ajoutez  dans  votre 
bain,  6  kilog.  d’acide  sulfurique,  vous  agitez  très  bien,  vous  entrez  vos 
déchets,  vous  agitez  le  panier  pour  déplacer  le  bain,  et  sans  augmenter  la 
chaleur,  on  manoeuvre  encore  pendant  40  à  60  minutes  dans  le  bain. 

4°  Levez  le  panier,  laissez  bien  égoutter  en  ayant  soin  de  déplacer  les 
déchets. 

5°  Sans  rincer,  entrez  dans  un  bain  de  chlorure  de  chaux  à  7  degrés,  y 
manoeuvrer  les  déchets  jusqu’au  degré  de  décoloration  que  vous  désirez. 

6°  Levez  votre  panier,  laissez  égoutter  et  lavez  très  bien  ;  le  lavage  termi¬ 
né  vous  donnez  un  léger  savon  si  vous  désirez  conserver  vos  déchets. 

Nota.  —  Les  bains  se  conservent  pour  les  opérations  suivantes,  vous 
faites  des  dissolutions  très  concentrées,  pour  regarnir  vos  bains  et  vous  les 
titrez  afin  que  vos  opérations  soient  régulières. 


DISSOLUTION  N°  1 . 

200  litres  d’eau  bouillante  dans  lesquels  vous  faites  dissoudre  au  bouillon: 
25  kil.  de  bi-sulfate  de  soude. 

1  kil.  250  gr.  d’acide  oxalique. 

2  kil.  500  gr.  de  bi-tartrate  de  potasse. 

Agitez  toujours  pendant  la  dissolution. 

La  dissolution  terminée,  vous  l’employez. 


BAIN  DE  CHLORE  N°  2. 


Il  faut  à  peu  près,  pour  les  25  k.  de  coton  : 

200  litres  de  bain  de  chlore. 

Vous  délayez  avec: 

250  litres  d’eau  froide. 

16  kil.  de  chlorure  de  chaux  sec  de  Saint-Gobain. 

Après  la  dissolution  vous  laissez  reposer,  vous  l’employez  bien  claire  à  7°. 


LA  RAMIE. 

Documents  sur  son  histoire  publiés  à  Londres  par  le  Docteur  Forbcs 
Walson,  directeur  du  musée  indien. 

D’autre  part  M.  le  baron  de  Bray,  dit  que  les  Etats-Unis  d’Amérique  par¬ 
ticulièrement  le  Texas,  ont  déjà  beaucoup  d’endroits  substitué  la  culture 
de  ce  textile  à  celle  du  coton;  il  ajoute  que  la  ramie  croit  en  Algérie  com¬ 
me  du  chiendent,  il  exprime  l'espoir  que  notre  belle  colonie  sera  bientôt 
en  mesure  de  lutter  favorablement  avec  l’Amérique  et  l’Angleterre  dans 
l’exploitation  de  la  précieuse  plante. 

J’ajoute  que  j’ai  vu  à  l’exposition  de  Bordeaux,  en  1882,  des  fllset  du  linge 
fabriqués  et  blanchis,  ils  avaient  l’éclat  et  l’aspect  de  la  plus  belle  soie. 

La  ramie  est  le  textile  par  excellence  bien  supérieur  au  chanvre,  plus 
résistante  que  le  coton,  ce  textile  égale  presque  la  soie. 

Il  y  a  des  milliers  d’années,  qu’on  la  cultive  dans  l’Inde  et  dans  la  Chine, 
il  y  a  35  ans  à  peine  qu’on  la  connaît  en  Europe.  La  Chine  qui  la  consomme 
par  quantité  ne  l’exporte  qu’à  des  prix  très  élevés. 

L’Inde  apatique  ignore  l’art  de  la  préparer,  l’Europe  routinière  n’a 
pas  su  se  décider  encore  à  tirer  parti  de  ses  avantages,  à  les  mettre  réso¬ 
lument  en  valeur;  seule  l’Amérique  a  bénéficié  jusqu’ici  des  ressources 
que  présente  la  ramie;  ie  Mexique,  les  Etats-Unis  du  Sud  lui  font  une 
part  de  plus  en  plus  large  dans  leurs  exploitations  agricoles. 

L’Angleterre,  l’Allemagne  ont  tenté  quelques  timides  essais  dont  la 
nature  de  leur  climat  rend  la  réussite  difficile,  la  Belgique  a  été  plus 
heureuse,  un  établissement  religieux  des  environs  de  Gand  possède  de 
vastes  terrains  où  la  ramie  vient  à  merveille,  enfin,  à  Jersey,  un  officier 
supérieur  français  en  retraite  s’est  livré  à  des  expériences  dont  le  résultat 
a  été  fructueux. 

Mais  la  ramie  exige  des  températures  chaudes,  l’Egypte,  l’Italie,  le  Midi 
de  la  France,  lui  conviennent  admirablement,  l’Algérie  deviendra  pour 
elle  une  seconde  patrie. 

Le  savant  botaniste  hollandais,  Blume,  paraît  avoir  été  l’introducteur  de 
la  ramie  en  Europe,  il  la  raporta  de  l’archipel  indien  et  lui  laissa  le  nom 
que  lui  donnent  les  naturels  de  Java,  ce  nom  a  prévalu  sur  ceux  de  china- 


grass,  (le  Rliéa,  l’appellation  scientifique  de  la  ramie  est  urtiea-bœhmeria 
nivea.  elle  appartient  en  effet  à  l’espèce  des  orties,  c’est  une  ortie  sans 
piquant. 

Contrairement  au  lin  et  au  chanvre  qu’il  faut  semer  annuellement,  ses 
racines  comme  celles  de  l’osier,  ne  périssent  pas,  elles  se  propagent  avec 
une  rapidité  et  une  force  prodigieuses,  ses  tiges  atteignent  une  hauteur  de 
un  à  trois  mètres,  elles  ont  avec  celles  du  chanvre  une  certaine  analogie, 
mais,  tandis  que  chaque  plant  de  chanvre  forme  une  tige  isolée,  chaque 
racine  de  ramie  donne  une  touffe  s’élevant  en  buisson. 

Dans  les  pays  intertropicaux,  dit  une  brochure  spéciale,  (chez  J.  Baudry, 
éditeur  à  Paris),  la  ramie  donne  en  moyenne  trois  à  cinq  récoltes  annuel¬ 
lement  qui  s’obtiennent  en  coupant  simplement  les  tiges  à  20  ou  30  centi¬ 
mètres  du  sol,  lorsquelles  ont  atteint  un  mètre  à  un  mètre  vingt  de 
hauteur,  les  plantes  repoussent  aussitôt  de  nouvelles  tiges  plus  vigou¬ 
reuses  et  en  plus  grand  nombre. 

L’expérience  a  permis  de  constater  que  la  filasse  de  la  seconde  coupe 
est  plus  fine  que  celle  de  la  première.  La  filasse  s’obtient  par  la  décorti¬ 
cation,  les  Anglais  viennent  d’inventer  une  machine  qui  simplifie  et 
abrège  cette  opération. 

Ce  n’est  plus  uniquement  la  plante  qui  s’utilise  dans  la  ramie,  ses  feuilles 
conviennent  très  bien  à  la  fabrication  du  papier,  à  défaut  de  cet  emploi, 
on  en  nourrit  le  bétail. 

Quand  la  fibre  de  la  ramie  a  subi  les  préparations  préliminaires,  on  la 
file  et  on  la  tisse  exactement  comme  le  chanvre,  la  laine,  etc.,  le  tissu  que 
l’on  obtient  est  d’un  blanc  brillant  et  nacré,  soyeux  au  toucher,  doux  à  la 
peau,  et  d’une  solidité  si  parfaite  qu’après  un  long  usage  il  suffît  de  faire 
retreindre  l’étoffe  pour  qu’elle  fournisse  une  nouvelle  carrière.  Quelques-uns 
de  nos  manufacturiers  ont  fabriqué  de  ces  tissus  à  titre  d’essai,  plutôt  que 
comme  producteur,  mais  quelle  source  de  travail  pour  les  fabriques  fran¬ 
çaises,  le  jour  où  notre  colonie  algérienne  leur  livrerait  par  quantité  la 
matière  première,  et  quels  *evenus  pour  les  planteurs  si  l’on  songe  qu’un 
hectare  de  terre  cultivé  en  ramie,  peut  rapporter  par  an  jusqu’à  2.400  fr. 
L’extension  de  cette  culture  n’assurerait  pas  seulement  le  bien-être  et  la 
fortune  du  colon,  elle  peuplerait  progressivement  l’Algérie,  où  de  vastes 
espaces  en  friche  attendent  encore  les  bras  des  travailleurs  ;  elle  donnerait 
naissance  à  un  mouvement  maritime  important,  elle  opposerait  enfin,  en 
faveur  de  la  France,  une  sérieuse  concurrence  aux  pays  producteurs  du 
coton. 

Les  efforts  actuellement  poursuivis  en  Angleterre  pour  utiliser  la  ramie 
datent  de  1869.  Une  circulaire  gouvernementale,  adressée  aux  sociétés 
agricoles  de  l’Inde  à  l’effet  d’obtenir  d’elles  tous  les  renseignements  relatifs 
à  la  culture  et  à  la  préparation  de  la  ramie,  provoqua  cette  réponse:  Que 
le  seul  obstacle  à  un  développement  rapide,  consistait  dans  le  manque 
absolu  de  machines  propres  à  l’extraction  de  sa  fibre.  Le  rouissage  ne 
convient  pas  à  la  ramie,  sa  décortication  doit  s’opérer  mécaniquement: 
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une  récompense  de  125.000  francs  fut  offerte  par  l’Angleterre  en  1870,  pour 
exciter  l’émulation  des  inventeurs,  il  ne  paraît  pas  que  les  systèmes 
proposés  aient  donné  des  résultats  satisfaisants,  bien  que  d’importantes 
améliorations  aient  été  obtenues.  Il  était  réservé  à  la  France  de  réaliser  ce 
progrès.  MM.  Gail  fabriquent  des  machines  de  décortissage  qui  rempliront 
complètement  le  but. 

Fnfin,  le  ministre  a  été  bien  inspiré  en  encourageant  cette  culture. 

La  découverte  d’une  vérité  scientifique,  la  mise  en  œuvre  d’une  matière 
nouvelle,  font  plus  pour  le  bonheur  des  peuples  que  l’éclat  d’une  fragile 
gloire,  parmi  les  hommes  qui  dominent  l’histoire  des  peuples. 

Comment  les  nations  osent-elles  nourrir  d’inavouables  convoitises,  tant 
qu’il  leur  reste  à  grandir  le  champ  des  conquêtes  pacifiques? 


•4 


LA  SOIE 


DE  L’IMPRESSION,  DE  LA  TEINTURE,  ETC. 

C’est  surtout  la.  phalène  ou  bombyx  du  mûrier ,  insecte  à  ailes  brillantes 
et  à  écailles,  qu’on  élève  de  préférence  pour  obtenir  ce  précieux  produit. 

Le  ver  à  soie  est  originaire  des  contrées  orientales  de  l’Asie  et  il  se 
nourrit  sur  les  feuilles  du  mûrier  blanc.  Les  Chinois  furent  les  premiers 
qui  pensèrent  à  tirer  parti  du  tissu  filamenteux  et  2.700  ans  avant  l’ère 
chrétienne,  cette  nation  industrieuse  connaissait  et  tenait  secrète  la 
manière  de  travailler  la  soie.  Cet  art  passa  ensuite  dans  l’Inde  et  en  Perse. 

On  en  avait  à  peine  une  idée  en  Europe  avant  le  temps  d’Auguste.  Jus¬ 
qu’au  règne  de  Justinien,  les  Romains  et  les  Grecs  achetaient  les  tissus  de 
soie  des  Phéniciens  qui  manufacturaient  le  fil  venu  de  la  Chine  et  des 
Indes. 

Les  tissus  de  soie  étaient  fort  estimés  des  dames  romaines.  Ils  devinrent 
l’objet  des  satires  «les  poètes  latins  qui  leur  reprochaient  d’indiquer  les 
formes  du  corps  plutôt  qu’ils  ne  les  couvraient.  Il  y  eut  un  temps  où  la 
soie  se  vendait  au  poids  de  l'or,  et  Vopiscus  rapporte  que  l’empereur 
Aurélien  refusa  de  donner  une  robe  de  soie  à  sa  femme  à  cause  de  l’exces¬ 
sive  cherté  du  tissu. 

Au  milieu  du  vic  siècle,  deux  moines  revenant  de  la  Chine  ou  de  l’Inde 
eurent  l’adresse  de  transporter  à  Constantinople  des  œufs  de  vers  à  soie 
cachés  dans  une  canne  creuse. 

Cet  événement  si  important  pour  l’Europe  arriva  en  555,  et,  quelques 
années  après,  des  manufactures  s’élevèrent  en  Grèce,  à  Athènes,  à  Thèbes 
et  à  Corinthe.  Au  ix°  siècle,  les  Maures  qui,  antérieurement  à  cette 
époque,  avaient  introduit  lever  à  soie  sur  les  côtes  d’Afrique,  le  propagèrent 
dans  la  Péninsule  ibérique. 

Les  Vénitiens,  de  leur  côté,  en  répandirent  les  produits  dans  toute 
l’Europe  occidentale. 

Au  xne  siècle,  Roger  IL  roi  de  Sicile,  introduisit  cet  insecte  et  l’arbre 
qui  nourrit  sa  chenille  dans  le  Péloponèse,  qui,  500  ans  plus  tard,  prit  le 
nom  de  Morée,  non  latin  du  mûrier,  parce  que  la  culture  du  mûrier  y  était 
devenue  presque  exclusive. 

C’est  encore  lui  qui  transporta  des  ouvriers  en  soie,  grecs,  dans  la  Siciie 
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d’où  cette  industrie,  se  propagea  en  Italie  du  xmc  au  xive  siècle.  Les 
Papes  l'amenèrent  de  Home  à  Avignon  et  dans  le  Comtat  Venaissin  en 
transportant  la  capitale  de  la  chrétienté  dans  cette  dernière  ville.  D’Avignon 
la  fabrication  s’en  propagea  à  Nîmes,  a  Lyon,  à  Paris  même  vers  la  fin  du 
xvie  siècle;  et  en  1470  Louis  XI  l’établit  à  Tours. 

François  Ier  encouragea  la  culture  du  mûrier;  Henri  II  fut  le  premier  qui 
porta  des  bas  de»  soie  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  sœur  avec  le  duc  de 
Savoie.  Henri  IV,  après  avoir  ruiné  l’influence  espagnole  en  France  par  la 
défaite  de  la  Ligue,  résolut  de  porter  un  dernier  coup  à  la  Maison  d’Au¬ 
triche,  en  arrêtant  le  cours  du  numéraire  qui  sortait  de  France,  pour 
aller  enrichir  les  grandes  villes  manufacturières  de  Flandre,  d’Italie  et 
d'Espagne,  imita  les  Valois,  secondé  par  Olivier  de  Serre  et  de  Barthélemy 
de  Laffemas  et,  contre  l’avis  de  Sully,  qui  n’estimait  que  l’agriculture,  fit 
planter  des  mûriers  à  Orléans,  à  Fontainebleau,  au  château  de  Madrid,  près 
Paris  et  même  dans  les  jardins  des  Tuileries. 

On  appela  en  France  des  ouvriers  pour  créer  des  manufactures  nationales, 
mais  cette  tentative  ne  donna  pas  les  résultats  auxquels  on  s’attendait. 

Plus  tard,  le  génie  de  Colbert  seul  pouvait  mener  à  bonne  fln  une  entre¬ 
prise  aussi  considérable.  Lyon,  Tours,  Nîmes  et  d’autres  villes  du  midi  de 
la  France  devinrent  très  florissantes,  on  pourrait  dire  même  jusqu’à 
l’année  1850. 

Quand  par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  1685,  13  avril,  édit  d’Henri  IV, 
1598,  par  lequel  il  accordait  aux  protestants  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
le  cardinal  de  Richelieu  nous  avait  perdu  notre  prestige  par  l’émigration 
de  nos  malheureux  compatriotes  qui  portèrent  notre  industrie  en  Angle¬ 
terre  et  ailleurs. 

Dans  les  deux  derniers  siècles  on  a  vu  la  Suisse,  l’Autriche,  la  Prusse,  la 
Suède  et  même  quelques  provinces  russes,  tenter  la  culture  du  mûrier 
et  l’éducatien  des  vers  à  soie. 

La  production  de  la  soie  dans  le  monde  entier  est  évaluée  à  la  somme 
annuelle  de  plus  d’un  milliard. 

Les  pays  qui  fournissent  le  plus  dans  l’ordre  de  leur  importance  sont  : 
La  Chine, 

L’Italie, 

La  France, 

L’Inde, 

Le  Japon, 

Les  diverses  autres  pays  de  l’Asie, 

L’Espagne, 

La  Perse, 

L’Afrique, 

L’Océanie  et  l’Amérique. 

En  Chine  et  dans  les  Indes,  on  élève  le  ver  à  soie  sur  des  mûriers  en  plein 
air;  mais  en  Europe  et  surtout  en  France,  on  le  renferme  dans  des  chambres 
dites  magnaneries ,  dont  on  tient  la  température  à  15  ou  18°. 
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Les  œufs  très  improprement  nommés  graines ,  éclosent  à  cette  tempé¬ 
rature.  On  place  les  larves  qui  en  sortent  sur  des  claies  garnies  de  feuilles 
de  mûriers  que  l’on  renouvelle  plusieurs  fois  par  jour.  Elles  changent 
quatre  fois  de  peau  en  un  mois,  et  l’on  doit  avoir  un  soin  extrême  à  séparer 
des  autres  les  vers  malades  ou  ceux  qui  seraient  morts.  Après  la  dernière 
mue,  elles  se  retirent  dans  de  petites  niches  de  bruyère  disposées  à  cet 
effet  et  s’y  filent  une  coque  ou  cocon. 

Elles  prennent  dès  lors  le  nom  de  chrysalides  et  demeurent  dans  une 
parfaite  immobilité  pendant  dix-huit  à  vingt  jours.  Elles  se  transforment 
enfin  en  papillons  ou  insectes  parfaits;  mais  on  ne  laisse  parvenir  à  ce 
dernier  état  que  celles  qui  doivent  servir  à  la  reproduction  de  l’espèce,  on 
fait  mourir  les  autres  en  trempant  les  cocons  dans  l’eau  bouillante  ou  en 
les  exposant  à  la  chaleur  d’un  four  ou  d’une  étuve.  Ensuite  on  les  dévide, 
100  g r.  d’œufs  produisent  dans  de  bonnes  conditions  150  et  même,  lorsque 
tout  favorise  l’éducation,  200  k.  de  cocons  et  consomment  environ  3750  à 
5000  k.  de  feuilles;  1  k.  de  cocon  comprenant  en  moyenne  586  cocons,  il 
en  résulte  que  100  gr.  d’œufs  donnent  87.900  à  117.200  cocons. 

Les  100  k.  de  cocons  fournissent  généralement  8  k.  de  soie  filée. 

Les  cocons  à  l’état  naturel  au  moment  de  la  vente  contiennent  : 


Eau .  68,2 

Soie .  14,3 

Bave  et  bourre .  0,7 

Chrysalide .  16,8 


100 

On  connaît  deux  espèces  de  soie,  celle  qui  est  naturellement  blanche  et 
la  jaune  ;  la  première,  dite  soie  sina,  parce  qu’elle  provient  d'une  variété 
de  ver  de  la  Chine,  n’est  obtenue  en  France  que  depuis  le  commencement 
du  xvme  siècle  environ. 

C’est  Louis  XIV  qui  fit  venir  en  1689  de  la  Chine  les  œufs  du  ver  qui  la 
produit. 

Dans  le  commerce,  toutes  les  soies  forment  deux  grandes  classes. 

1.  Soie  grège,  qui  est  le  produit  immédiat  du  dévidage  de  cocons;  elle 
en  a  été  détachée  à  l’eau  chaude  et  n’a  subi  aucune  préparation.  Chaque 
fil  se  compose  de  la  réunion  d’un  nombre  de  brins  qui  varie  généralement 
de  3  à  15  et  même  au-delà. 

2.  Soie  ouvrée  ou  qui  a  subi  une  préparation  quelconque  qui  la  rend 
propre  à  différents  emplois  dans  les  manufactures.  Dans  chaque  classe  on 
distingue  la  soie  ècrue  blanche  et  la  soie  ècrue  jaune. 

On  appelle  écrue  celle  qui  est  encore  recouverte  de  son  enduit  ou 
vernis  naturel,  auquel  elle  doit  sa  rondeur,  son  élasticité  et  sa  couleur; 
quand  elle  est  débarrassée  de  cet  enduit  qui  représente  environ  1/4  de  son 
poids,  on  la  nomme  soie  décreusée  ou  cuite. 
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La  soie  écrue  est  ainsi  composée 
Soie  ècrue  jaune  napolitaine. 


Matières  fibreuses .  53,47 

Gélatine .  20,66 

Albumine .  24,43 

Cire .  1,39 

Colorante .  0,05 


100,00 


Soie  ècrue  blanche  du  Levant. 


Matières  fibreuses .  54,04 

Gélatine .  ,  19,08 

Albumine .  25,47 

Cire .  1,11 

Matières  grasses  et  rési¬ 
neuses  .  0,30 

100,00 


Ajoutez  à  ceci  des  traces  d’un  acide  particulier  et  quelques  sels. 

La  matière  fibreuse  de  la  soie  ou  fibroïne  laisse  par  son  incinération, 
quelque  bien  purifiée  qu’elle  soit,  environ  3  0/0  de  cendres  qui  consistent 
en  soufre,  phosphore,  chlore,  potassium,  sodium,  calcium,  magnésium, 
manganèse  et  fer. 

M.Mulder  fixe  la  composition  suivante  quant  à  la  fibroïne  creusée  pure  : 


Carbonate .  49,38 

Hydrogène .  6,51 

Azote .  17.60 

Oxygène .  26,51 


100,00 


L’albumine  et  la  gélatine  de  la  soie  sont  analogues  à  celles  des  autres 
animaux,  et  la  réunion  de  ces  deux  substances  constitue  ce  que  Roard 
avait  nommé  la  gomme  de  la  soie. 

La  matière  colorante  de  la  soie  est  rouge  dans  soli  état  naturel.  Les 
alcalis  forts  foncent  sa  couleur,  elle  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  elle  se 
dissout  dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Le  chlore  et 
l’acide  sulfureux  l’amènent  à  un  jaune  clair  excessivement  faible. 

La  soie  prend  généralement  les  matières  colorantes  organiques  mieux 
que  le  lin  et  le  coton, mais  moins  bien  que  la  laine;  elle  s’unit  avec  moins 
de  force  aux  couleurs  métalliques  que  les  tissus  végétaux.  Pour  donner  la 
même  teinte  cramoisie  a  la  laine  et  à  la  soie,  il  faut  deux  fois  plus  de  cette 
couleur  pour  celle-ci  que  pour  la  laine,  parce  que  sa  texture  est  moins 
serrée  et  se  laisse  pénétrer  plus  facilement  par  les  principes  colorants  qu  i 
ne  se  fixent  réellement  qu’à  la  surface  de  la  laine. 


UAL 


BfeAN-G-HîM  EN  T  DE  LA  SOIE 


Toute  étoffe  de  soie,  pour  être  imprimée  ou  teinte,  doit  être  roussie, 
flambée  ou  tondue  avant  le  blanchissage. 

Pour  pouvoir  s’unir  intimement  aux  principes  colorants,  la  soie  a  besoin 
d’être  dépouillée  de  l’enduit  naturel  ou  vernis,  coloré  ou  incolore  qui  la 
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recouvre.  Comme  ce  vernis  est  soluble  clans  l’eau  de  savon  chaude,  le 
dégommage  et  le  décreusage  de  la  soie  sont  très  faciles. 

Pour  dégommer,  on  plonge  les  écheveaux  de  soie  dans  un  bain  chaud, 
mais  non  bouillant,  fait  avec  30  parties  de  savon  blanc  pour  100  de  soie. 

On  les  y  laisse  jusqu’à  ce  que  le  vernis  ait  disparu  et  on  tord  à  la 
cheville. 

On  décreuse  et  on  cuit  la  soie  dégommée,  en  l’enfermant  dans  des  sacs 
de  toile,  et  en  la  maintenant  pendant  une  heure  et  demie  dans  une  disso¬ 
lution  bouillante  de  savon  de  20  0/0.  On  dégorge  ensuite  parfaitement  les 
écheveaux  à  la  rivière  et  on  les  sèche. 

Dans  ces  deux  opérations,  la  soie  éprouve  un  déchet  de  25  à  30  0/0  prove¬ 
nant  de  la  gélatine,  de  l’albumine,  de  la  cire,  des  matières  grasses  et 
résineuses  qui  ont  été  enlevées  et  dissoutes  par  l’eau  savonneuse  ;  la 
matière  colorante  est  aussi  entraînée,  mais  il  reste  toujours  avec  la  fibrine 
de  la  soie  une  certaine  quantité  d’albumine  qui  contribue  à  lui  donner  du 
brillant  et  de  la  consistance. 

Il  est  avantageux  de  restreindre  l’emploi  du  savon  toutes  les  fois  qu’on 
n’a  pas  besoin  d’atteindre  au  blanc  le  plus  parfait,  attendu  qu’à  la  chaleur 
de  l’ébullition  dans  des  bains  trop  forts,  la  soie  perd  les  qualités  qu’elle  y 
avait  acquises,  elle  y  devient  terne,  roide  et  cassante. 

Ainsi,  pour  toutes  les  soies  destinées  à  la  teinture,  on  doit  mettre  une 
quantité  de  savon  d’autant  plus  petite  que  les  couleurs  sont  plus  foncées  et 
moins  délicates.  Pour  le  plus  grand  nombre  de  couleurs,  il  suffit  de  faire 
cuire  la  soie  quelques  heures  dans  une  dissolution  où  il  entre  20  0  0  de 
savon  sur  100  de  soie. 

La  cuite  se  fait  avec  30  de  savon  pour  100  de  soie,  quand  on  veut 
teindre  en  bleu,  en  gris  de  fer,  en  ponceau,  cerise  et  autres  couleurs 
délicates,  qui  sont  d’autant  plus  belles  que  le  fond  qui  les  reçoit  est  plus 
blanc.  On  cuit  encore  pendant  quelques  heures  afin  de  suppléer  au  dcgom- 
mage  que  l’on  peut  se  dispenser  île  faire  en  particulier.  Pour  obtenir  les 
soies  dans  un  grand  état  de  blancheur,  on  leur  donne  un  léger  bain  de 
savon,  après  le  dégommage  et  la  cuite. 

Mais  pour  rendre  le  blanc  plus  agréable,  on  ajoute  au  bain  savonneux 
un  peu  de  roucou  quand  on  veut  avoir  ce  qu’on  appelle  le  blanc  de  Chine, 
ou  un  peu  de  bleu  seul,  ou  additionné  de  violet  ou  de  rouge  pour  les 
blancs  azurés,  dits  blanc  des  Indes,  blanc  de  pâte,  blanc  d’argent  et  blanc 
azurçx* 

A  Lyon  on  pratique  le  blanchiment  d’une  manière  un  peu  différente. 
Après  le  dégommage  et  la  cuite  on  lave  les  soies,  on  les  expose  à  la  vapeur 
de  soufre  en  combustion  et  on  termine  en  les  passant  à  l’azur  dans  de  l’eau 
de  puits  ou  de  source  très-claire.  On  pratique  d’ailleurs  le  soufrage  comme 
pour  la  laine.  Cette  opération  procure  non-seulement  une  grande  blancheur 
à  la  soie,  mais  elle  lui  donne  du  cri  ou  du  maniement ,  c’est-à-dire  une 
espèce  de  trémoussement  élastique,  qui  se  fait  sentir  lorsqu’on  la  presse 
entre  les  doigts.  On  ne  soufre  pas  la  soie  qui  est  destinée  à  faire  de  la 


—  33  — 


moire  parce  quelle  résisterait  trop  aux  impressions  de  la^calandre  sous 
laquelle  on  la  fait  passer  pour  lamoirer.  —  Il  en  est  de  meme  pour  ce  e- 
qu’on  destine  à  la  bonneterie  parce  qu’elle  oxyderait  le  1er  et  1  acier  <  es 

métiers  sur  lesquels  on  la  travaille. 

La  soie  soufrée  prend  mal  la  teinture,  mais  il  suffit  pour  taire  dispa¬ 
raître  cet  inconvénient,  de  la  désoufrer  avant  de  la  teindre,  cest-a  dire 
de  la  tremper  et  de  l’agiter  à  plusieurs  reprises  dans  l’eau  chaude,  surtout 

Les  soies  destinées  à  la  fabrication  des  blondes,  des  gazes,  et  de  toutes 
les  étoffes  qui  doivent  être  fermes  comme  si  elles  eussent  ete  empesees  ou 
gommées,  ne  sont  point  décreusées,  parce  qu’il  est  essentiel  de  leur  con¬ 
server  la  roideur  et  l’élasticité  qui  leur  sont  naturelles. 

On  prend  les  écrus  les  plus  blancs,  on  les  passe  en  eau  tiede,  on  les 
soufre  et  on  les  azuré.  On  réitère  souvent  cette  série  d’operations.^. 

Quant  aux  écrus  jaunes,  Baumé  a  conseillé  de  les  faire  macerer  pendant 
quarante-huit  heures  dans  de  l’alcool  à  36°,  additionne  de  1/32  d  acide 
chlorhydrique  pur.  Ce  liquide  dissout  la  gélatine,  la  ciie,  a  giaisse,  a 
résine  et  la  matière  colorante  de  la  soie  sans  toucher  à  l’albumine,  et  il  en 
résulte  une  perte  d’environ  l/8e.  Les  écrus  deviennent  d’un  tres-beau 
blanc,  tout  en  conservant  un  éclat  et  un  moelleux  remarquables  ;  mais 
ce  procédé  n'a  pas  été  généralement  adopté  à  cause  de  la  dépense  qu  i 
occasion  ne.  A  Lyon,  on  emploie,  avec  plus  d’économie,  un  bam  res- 
étendu  d’eau  régale  (4  parties  d’acide  chlorhydrique  et  1  partie  d  acide 

^En  Chine,  on  ne  fait  usage  d’aucun  de  nos  procédés  pour  obtenir  ces 

belles  soies  blanches  qui  arrivent  en  Europe.  , 

D’après  Michel  de  Grubbens,  qui  a  résidé  longtemps  a  Canton,  on  c  - 
creuse  la  soie  dans  un  bain  composé  de  25  parties  d’eau  de  source,  b 
parties  de  farine  de  blé,  5  parties  de  sel  marin  et  5  parties  dune  espece 
particulière  de  fèves  blanches  lavées.  Les  étoffes  de  soie  qui  doivent  etre 
teintes  ou  imprimées  sont,  quand  on  les  prend  écrues  degommees  et 
décreusées  à  peu  près  de  même  que  les  hls  On  met  dans  le  bain  de 
dégommage  250  gr.  de  savon  par  kilog  de  tissu  sec.  On  fait  bouillir 

pendant  2  à  3  heures. 


DES  FOULARDS  DE  SOIE  —  CUITE  DE  LA  SOIE  (ancien  procédé). 

Lorsque  les  pièces  sont  grillées  ou  tondues,  on  les  lave  et  on  les  tire  pai 
la  lisière  et  on  les  met  dans  un  sac  en  grosse  toile  le  plus  clair  possible; 
on  ne  met  dans  chaque  sac  que  la  quantité  de  pièces  de  soie  afin  |u  e 
ne  soient  pas  tassées  ;  après  on  met  les  sacs  dans  la  chaudière  Mestmee  a 
la  cuite  de  la  soie  ;  on  a  garni  préalablement  la  chaudière  de  1  eau  neces¬ 
saire  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  1/2  p.  0/0  de  carbonate  de  soude; 


après  on  ajoute  18  à  25  pour  0/0  de  savon  blanc  de  Marseille,  et  après 
avoir  mis  les  sacs  de  soie,  on  fait  bouillir  2  heures  1/2  à  3  heures  ;  on  a 
soin  que  les  sacs  ne  surnagent  pas  pendant  la  cuite,  après  ce  temps  on 
lève  les  sacs  et  on  ôte  la  soie  des  sacs,  et  on  la  lave,  si  elle  est  destinée  à 
l’impresion,  mais  si  elle  est  pour  être  vendue,  sans  la  laver  on  l’expose 
au  soufre  pendant  24  à  36  heures,  après  l’avoir  essorée.  Sortant  du  soufre 
on  l’expose  à  l'air  et  après  on  azuré  sur  une  eau  de  puits. 


DES  SOIES  DIT  GORAT. 

Cette  soie  exige  toujours  deux  cuites,  la  première  est  de  2  heures  1  2 
avec  20  à  25  0/0  de  savon,  la  deuxième  est  de  1  heure  avec  la  même  quan¬ 
tité  de  savon. 

La  soie  en  écheveaux  ne  se  cuit  qu’une  fois,  mais  on  lui  donne  pour  la 
dégommer  un  bain  de  savon  à  raison  de  15  0/0.  à  60°  de  chaleur  pendant  1  2 
heure,  on  lisse  sur  le  bain  de  savon,  on  rince  après  ;  ensuite  on  la  cuit 
avec  12  0  0  pendant  trois  heures,  on  lave  après. 


CAISSE  POUR  LE  BLANCHIMENT  DE  LA  SOIE  —  SYSTEME  ACTUELLEMENT 

EMPLOYÉ. 

> 

1°  Dans  une  caisse  d’un  carré  long  de  3  mètres  sur  1  mètre  10  à  1  mètre  15 
de  largeur,  on  y  pose  comme  contre  fond  une  grille  et  on  la  recouvre 
d’une  grosse  toile. 

2°  Est  adapté  en  bas  de  la  caisse  extérieurement  un  robinet  purgeur  pour 
l’écoulement  de  la  vapeur  condensée. 

3°  Intérieurement  à  20  centimètres  du  bord  est  adapté  des  coussinets  en 
cuivre  pour  recevoir  des  rouleaux  que  l’on  garnit  de  drap  et  sur  lesquels 
on  placerait  les  soies  en  écheveaux  ou  en  pièces  destinées  à  être  décreusées. 

4°  A  l’un  des  bouts  de  ces  rouleaux  est  adapté  un  tourillon  que  l’on  fait 
reposer  sur  les  coussinets,  à  l’autre  bout  est  adapté  un  tenon  carré  que  l’on 
enraanche  dans  un  petit  manchon  placé  à  20  centimètres  à  l’autre  bord  de 
la  caisse  en  face  les  coussinets  et  tous  ces  rouleaux  sont  reliés  entr’eux 
par  des  engrenages  et  avec  une  manivelle  on  les  tourne  pour  déplacer  les 
soies. 

Après  avoir  garni  ces  rouleaux  des  soies  imprégnées  de  savon  pour  être 
décreusées,  on  couvre  la  caisse  d’un  couvercle  qui  ferme  hermétiquement 
et  on  introduit  la  vapeur  pendant  6  heures  pour  le  décreusage. 
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BAIN  DE  SAVON  N°  1. 

Dans  500  litres  d’eau  on  fait  dissoudre  au  bouillon  un  kilog.  carbonate  de 
soude,  après  on  y  fait  dissoudre  60  kilog.  de  savon  de  Marseille  (marque 
Payen)  et  on  le  passe  au  tamis. 


PASSAGE  DES  SOIES  EN  FLOTTES,  EN  SAVON. 

1°  Dans  une  petite  quantité  de  savon  n°  1,  on  passe  les  soies  mateau  par 
mateau  six  tours,  et  on  les  tord  très  bien  et  on  les  met  en  tas. 

2°  Lorsque  toute  la  partie  y  est  passée  on  leur  donne  un  second  savon, 
on  commence  par  les  premières  mateaux  et  on  tord  très  bien,  on  essore 
après,  on  les  met  sur  les  rouleaux  et  on  les  introduit  dans  la  caisse  à 
vapeur  et  on  introduit  la  vapeur  pendant  6  heures  pour  cuire  les  soies, 
après  on  arrête  la  vapeur  et  on  ôte  le  couvercle  et  on  sort  les  soies  et  on 
lave  très-bien  si  elles  sont  pour  grosses  couleurs  ;  si  elles  sont  destinées 
pour  petites  couleurs  ou  pour  blanc,  on  leur  donne  un  second  décreusage, 
on  les  passe  sur  deux  bains  de  savon  comme  la  première  fois,  et  on  les  fait 
cuire  pendant  -4  heures,  après  sans  les  rincer  on  les  expose  dans  la  chambre 
à  soufrer  pendant  36  à  48  heures  avec  5  0/0  de  soufre,  après  on  les  rince  et 
on  les  azuré,  pour  les  blancs,  avec  bleu  d’aniline,  ou  rouge,  ou  violet  ou 
mélangé  selon  le  blanc. 

Si  elles  sont  pour  petites  couleurs  on  les  passe  sur  un  bain  d’acide 
hydrochlorique  à  1°,  on  les  rince  très-bien.  Si  le  soufre  n’est  pas  parti  après 
le  passage  en  acide,  on  les  rince  sur  eau  de  puits,  on  teint  après. 


PASSAGE  DES  PIECES  DE  FOULARD  DE  SOIE  EN  BAIN  DE  SAVON  N°  1,  POUR 
ÊTRE  DÉCREUSÉES  DANS  LA  CAISSE  A  VAPEUR. 

On  les  passe  sur  le  trinquet  à  40  ou  50u  chaleur  pendant  10  à  15  minutes 
dans  le  bain  de  savon  n°  1,  ensuite  on  les  lève  sur  le  trinquet,  après  on  les 
essore  pour  les  placer  sur  les  rouleaux,  après  on  les  introduit  dans  la 
caisse  à  vapeur  et  on  les  fait  cuire  7  à  8  heures,  après  on  les  ôte  de  la 
caisse  et  on  les  lave.  Si  les  pièces  sont  pour  blanc,  on  leur  donne  une 
seconde  cuite  et  on  azuré  après  sur  eau  de  puits. 

Le  corat  que  j’ai  beaucoup  travaillé  en  Angleterre  a  besoin  de  deux  cuites 
pour  être  blanchi,  2  heures  la  première  fois  et  une  heure  la  seconde. 

L’avantage  de  la  caisse  à  vapeur  est  tout  à  la  fois  économique  pour  le 
savon  et  les  soies  ne  sont  jamais  cassées. 
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£■,  PROCÉDÉ  POUR  DÉCREUSER  LA  SOIE  DE  TUSSAH  ET  LA  DÉCOLORER. 

Voici,  par  M.  Guinon  aîné,  le  savant  teinturier  de  Lyon,  un  historique 
de  la  soie  de  Tussali. 

On  connaît  à  Lyon,  sous  le  nom  de  Soie  de  Tussah,  une  soie  d’une 
espèce  particulière  que  le  commerce  a  importée  en  Europe  depuis  1820,  à 
peu  près,  et  que  nous  recevons  par  l’Angleterre.  Nous  ne  possédons  pas  des 
détails  bien  précis  sur  l’origine  et  la  nature  de  cette  soie,  sur  l’espèce  de 
ver  qui  la  fournit,  et  sur  les  opérations  qu’elle  a  subies  avant  d’être  livrée 
au  commerce  ;  cependant,  nous  savons  que  le  ver  qui  la  file  appartient  au 
genre  Bombyx,  qu’il  est  plus^gros  que  ceux  que  nous  connaissons,  qu’il  vit 
à  l’état  sauvage  sur  certains  arbres,  et  qu’il  forme  un  cocon  volumineux  et 
fortement  coloré  (1). 

Cette  soie  de  Tussah  possède  des  caractères  spéciaux  qui  ne  permettent 
pas  de  la  confondre  avec  nos  soies  ordinaires.  Elle  se  présente  en  fils  épais, 
durs,  très-tenaces,  d’une  couleur  fauve  tirant  sur  le  gris  :  elle  cède  cà  la 
traction,  s’allonge,  mais  ne  revient  pas  sur  elle-même  comme  la  soie 
ordinaire. 

Sous  plusieurs  rapports,  elle  a  de  grandes  analogies  avec  les  matières 
végétales  :  elle  ressemble  beaucoup  au  fil  de  lin  écru  elle  en  a  l’aspect,  la 
couleur  et  le  toucher.  Mais  ce  qui  constitue  son  caractère  différentiel  le  plus 
saillant,  c’est  le  vernis  naturel  dont  elle  est  enveloppée,  vernis  qui  paraît 
être  d’une  nature  toute  spéciale,  doué  de  propriétés  physiques  et  chimiques 
particulières.  Ce  vernis  est,  en  effet,  plus  dur,  plus  dense,  plus  adhérent 
que  celui  des  autres  soies.  Il  est  tellement  compact,  tellement  cohérent, 
qu’il  ne  présente  pas  de  porosité,  au  point  que  l’huile  ne  le  traverse  pas.  Il 
semble  que  le  ver  destiné  à  vivre  en  plein  air  a  réuni  toutes  ses  ressources 
pour  rendre  son  cocon  parfaitement  imperméable  et  protéger  sa  chrysalide 
contre  les  intempéries. 

La  matière  colorante  qui  entre  dans  la  composition  de  ce  vernis  est  elle- 
même  différente.  Elle  paraît  avoir  quelque  analogie  avec  le  cachou,  à  en 
juger  par  l’action  qu’exerce  sur  elle  l’acide  chromique.  Serait-elle  formée 
en  partie  ou  en  totalitéyde  tannin  modifié,  provenant  des  feuilles  dont  le 
ver  se  nourrit?  Cette  matière,  dont  la  soie  de  Tussah  est  enveloppée, a  une 
nature  tellement  spéciale,  que  les  procédés  employés  habituellement  pour 
le  décreusage  des  soies,  n’ont  pu  réussir  contre  elle.  C’est  en  vain  qu’on  a 
essayé  dans  ce  but,  le  savon,  le  carbonate  de  soude,  les  acides,  le  chlore,  etc. 

On  a  pu,  par  ces  moyens,  enlever  à  cette  soie  divers  principes;  en  effet, 
l’action  prolongée  d’un  bain  de  savon  bouillant  lui  enlève  8  %  de  son 


(1)  M.  Mulsant  a  communiqué  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 

Bombyx  militta,  Drury.  La  chenille  appelée  Tusseh,  dans  le  Bengale,  Kbontkur 
mooga,  dans  le  royaume  d’Assam,  vit  à  l’état  sauvage  sur  le  Bair  (Ziciphus  jujubai) 
et  à  l’état  cultivé  sur  une  sorte  de  badamier  ( Terninalia  alata). 
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poids,  mais  sans  lui  faire  perdre  sa  matière  colorante  qui  s’oppose  à  l’appli¬ 
cation  de  diverses  couleurs  claires  ou  moyennes. 

Aussi  cette  soie,  malgré  les  nombreuses  tentatives  qui  ont  été  faites  par 


des  chimistes  et  des  industriels,  est  restée  jusqu’à  ce  jour  sans  usage 
important;  on  s’est  résigné  à  l’employer  telle  quelle:  on  en  a  coniectionné 
des  vêtements  d'hommes,  principalement  en  Angleterre. 

Cependant  la  soie  de  Tussah  est  à  plus  bas  prix  que  les  soies  les  plus 
communes,  et  sa  consistance  est  bien  supérieure;  sous  ce  double  rapport, 
elle  est  susceptible  d’emplois  divers  et  importants.  Aussi  la  Société  d  agri¬ 
culture,  comprenant  tout  l’intérêt  qui  s’attache  à  la  solution  de  ce  problème, 
en  avait  fait,  en  1843,  l’objet  d'un  prix;  mais  son  appel  est  resté  sans 
réponse. 

M.  Guinon  s’en  est  occupé  d’une  manière  toute  spéciale;  pendant 
plusieurs  années  il  s’est  livré  sur  cette  matière  à  des  expériences  nom¬ 
breuses  et  variées  sans  avoir  obtenu  d  heureux  résultats.  Il  était  cependant 
parvenu,  à  l’aide  de  dissolutions  mercurielles,  à  lui  imprimer  certaines 
séries  de  couleurs  solides,  mais  par  des  procédés  qui  n’étaient  pas  applicables 


industriellement. 

Quoique  peu  encouragé  par  les  résultats  de  ses  recherches,  il  ne  les 
abandonna  pourtant  point  :  il  fit,  en  mars  1849,  de  nouveaux  efforts  qui 
furent  enfin  couronnés  de  succès. 

Il  trouva  un  procédé  simple  et  facile  pour  décreuser  et  blanchir  la  soie 
de  Tussah,  procédé  par  lequel  elle  perd  une  grande  quantité  de  sa  matière 
colorante;  il  est  basé  sur  l’emploi  de  la  soude  caustique. 

Pour  qui  connaît  l’action  destructive  des  alcalis  caustiques  sui  les 
matières  animales,  il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  on  n’avait  pas  eu 
l’idée  d’employer  la  soude  caustique  dans  le  décreusage  d'une  soie.  Mais 
n’était-il  pas  possible  de  modérer  l’énergie  du  réactit,  de  transformer  cet 
agent  destructeur  en  un  dissolvant  efficace  dont  on  n  aurait  porté  1  action 

que  sur  l’écorce,  pour  ainsi  dire,  de  la  soie? 

Cette  réflexion  bien  simple  lui  lit  entreprendre  de  nouvelles  expériences 
qui,  cette  fois,  réussirent  pleinement  ;  et  après  un  grand  nombre  d  essais 
dans  ce  sens,  il  s'est  arrêté  au  procédé  suivant  que  je  vais  exposer  avec 

quelques  détails.  /  , 

Dans  une  solution  alcaline  de  soude  caustique  marquant  30°  a  1  areometre 
et  élevée  à  une  température  d’environ  100°,  on  plonge  la  soie,  en  ayant 
soin  de  l’agiter  un  peu  pour  que  l’action  soit  uniforme. 

Pendant  cette  première  immersion,  la  matière  colorante  se  dissout 
immédiatement  ;  la  soie  abandonne  environ  12  0/0  de  son  poids,  sa  rudesse 
disparaît  ;  elle  devient  souple  et  acquiert  le  brillant  et  le  toucher  soyeux. 
Cette  immersion  ne  doit  pas  se  prolonger  au  delà  d’un  quart  d  heure, 
autrement  on  risquerait  de  voir  la  soie  s’altérer  profondément  par  1  action 
du  liquide  caustique  dont  l’énergie  est  augmentée  par  la  température  a 
laquelle  on  opère.  Au  sortir  de  ce  bain,  on  lave  la  soie  a  l’eau,  apres  quoi 
on  l’expose  à  la  vapeur  de  l’acide  sulfureux  qui  continue  la  décoloration. 
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On  passe  ensuite  la  soie,  après  lavage,  à  une  eau  de  savon  à  la  température 
de  60°  environ,  on  l’expose  de  nouveau  à  l'acide  sulfureux  et  on  lave. 

On  comprend  que  cette  suite  d’opérations  n’est  nécessaire  qu’autant  que 
l’on  veut  obtenir  le  plus  haut  degré  de  blancheur.  Suivant  la  couleur  qu'on 
doit  donner  plus  tard,  on  pourra  se  borner  à  une  ou  deux  de  ces  opérations. 

Par  ces  divers  traitements,  la  soie  de  Tussab  est  décreusée,  on  lui  enlève 
sa  matière  colorante  presque  complètement;  elle  n’a  conservé  qu’une  teinte 
jaunâtre;  elle  n’a  rien  perdu  de  son  élasticité  ni  de  sa  consistance. 

Son  affinité  pour  les  matières  colorantes  n’a  pas  augmenté,  mais  en 
acquérant  la  souplesse,  l’éclat,  l’aspect  des  soies  ordinaires,  elle  est  devenue 
propre  à  recevoir  la  teinture.  On  peut  lui  appliquer  toute  couleur,  excepté 
cependant  les  couleurs  tendres,  telles  que  blanc,  rose,  bleu  de  ciel,  paille 
et  gris  fin.  Je  dois  ici  faire  une  observation  importante,  c'est  que  l'applica¬ 
tion  de  certaines  matières  colorantes  sur  cette  soie ,  même  décreusée, 
exige  quelques  procédés  particuliers,  et  ne  peut  se  faire  de  la  même  manière 
que  pour  les  autres  soies. 

Tel  est  le  moyen  dont  il  s’est  servi  pour  arriver  à  décreuser  la  soie  de 
Tussab,  à  lui  enlever  sa  couleur  naturelle  qui  s’opposait  à  l'application 
d’un  grand  nombre  de  couleurs  artificielles.  Il  s’est  empressé  de  livrer  ce 
moyen  à  la  connaissance  du  public,  avec  la  conviction  que,  une  fois  connu, 
il  ne  tarderait  pas  à  être  appliqué  et  que  cette  soie,  jusqu'alors  si  peu 
employée,  recevrait  promptement  un  grand  nombre  d’applications.  Sa 
nature,  sa  consistance  semblent  la  désigner  plus  particulièrement  aujour¬ 
d’hui  pour  certains  usages,  tels  que  soie  à  coudre,  étoffes  de  foulards, 
articles  damassés,  etc.  Mais  je  ne  doute  pas  que  plus  tard  on  ne  réussisse  à 
l’employer  dans  un  bien  plus  grand  nombre  de  circonstances. 

Pour  obvier  au  danger  de  désagréger  la  soie,  j’ai,  tout  en  restant  dans  le 
procédé  de  M.  Guinon  aîné,  pensé  neutraliser  la  causticité  de  la  soude  ou 
potasse  caustique  en  la  saponifiant  avec  un  peu  de  colophane,  ou  en  l’épais¬ 
sissant  avec  de  l’amidon  torréfié.  Ces  deu^/substances,  sans  arrêter  l’action 
décolorante  de  la  lessive  caustique,  ont  du  moins  la  propriété  de  la  rendre 
moins  dangereuse  dans  son  emploi. 

A  cet  effet,  j’épaissis  de  la  lessive  à  4°  avec  150  grammes  amidon  grillé 
par  litre. 

Je  place  mes  mateaux  sur  des  lissoires  et  je  les  lisse  pendant  une 
demi-heure  à  50°  de  chaleur. 

Je  les  lève,  les  essore,  bats  un  peu  à  la  cheville  et  je  les  expose  à  la 
vapeur  dans  la  caisse  pendant  une  demi-heure.  Après,  sans  les  rincer,  je 
leur  donne  cinq  lisses  sur  un  bain  chaud  à  50°  d’acide  chlorhydrique  à  2°. 

Je  les  lave  ensuite  et  je  reprends  à  l’opération  de  savon  de  M.  Guinon. 

Avec  le  savon  colophane  n°3,  indiqué  ci-après,  j’opère  de  la  même  façon 
qu’avec  l’amidon  grillé,  seulement,  en  sortant  les  mateaux  de  la  vapeur, 
je  les  lave  avant  de  les  passer  en  acide. 

J’ai  aussi  fait  des  essais  en  faisant  digérer  des  déchets  de  laine  dans  de 
la  lessive  caustique  à  30°:  pour  12  litres,  5  kil.  de  déchets.  Je  regrette  de 
n’avoir  pas  eu  le  temps  de  donner  suite  à  cette  tentative. 


—  39  — 


SAVON  COLOPHANE  N°  3. 

Faire  digérer  au  bouillon  dans  500  litres  soude  caustique  à  4°  nu  5, 
5  kil.  colophane. 

Après  la  complète  dissolution,  faire  bouillir  encore  une  heure  et  passer 
dans  le  savon  à  50°  de  chaleur. 


SOUDE  CAUSTIQUE  N°  5. 

1.000  litres  d’eau,  y  faire  bouillir  22  kil.  de  chaux  hydratée  préalable¬ 
ment,  y  ajouter  30  kil.  de  carbonate  de  soude. 

Faire  bouillir  une  heure,  laisser  reposer,  on  emploie  la  lessive  claire  à  4°. 


>o 


DE  LA  LAINE 


La  laine  est  cette  espèce  de  poil  qui  couvre  le  mouton.  Le  vigogne, 
quadrupède  particulier  au  Pérou,  produit  aussi  de  la  laine  qui,  avec  celle 
de  la  province  de  Cachemir,  limitrophe  du  Tliihet,  est  la  plus  estimée. 
Quand  on  coupe  la  laine,  toutes  les  parties  restent  adhérentes  et  forment 
ce  qu’on  appelle  une  toison. 

La  laine  est  naturellement  enduite  d’une  matière  brune  nommée  suint, 
et  qui  sert  à  la  préserver  des  teignes;  il  est  donc  nécessaire  de  laisser  la 
laine  en  suint  lorsqu’on  veut  la  conserver  dans  les  magasins  pour  la  mettre 
ensuite  dans  le  commerce. 

Le  suint  est  formé  : 

1°  D’un  savon  à  base  de  potasse,  qui  en  fait  la  plus  grande  partie; 

2U  D’un  peu  de  carbonate,  d’acétate  et  d’hydrochlorate  de  potasse  ; 

3°  De  chaux  ; 

t°  D  une  matière  animale  à  laquelle  le  suint  doit  son  odeur  particulière. 

Plus  une  laine  est  line,  plus  elle  contient  de  suint;  celle  des  mérinos 
en  contient  les  deux  tiers  de  son  poids,  tandis  que  les  laines  communes 
n’en  contiennent  que  le  quart  du  poids.  Aussi  les  premières  sont-elles  plus 
colorées  que  les  secondes. 

La  laine  se  teint  en  toison,  en  lils  ou  en  pièces  ;  dans  tous  les  cas.  on  ne 
la  teint  qu’après  l’avoir  purgée  du  suint  dont  elle  est  chargée. 

\oici,  d’après  M.  Girardin.  les  opérations  que  l’on  fait  subir,  à  Elbœuf, 
aux  laines  pour  les  désuinter. 

Les  laines  brutes  sont  soumises  à  deux  séries  d’opérations.  Les  unes,  en 
quelque  sorte  préliminaires,  ont  pour  but  de  les  débarrasser  des  corps 
gras  qui  les  imprègnent;  les  autres  ont  pour  effet  de  les  blanchir  complè¬ 
tement.  Les  deux  opérations  préliminaires  auxquelles  on  les  soumet  sont 
le  lavage  ou  désuintage  et  le  dégraissage. 

Le  lavage  se  fait  avant  ou  après  la  tonte. 

Le  lavage  à  dos  s’opère  dans  les  fermes,  au  mois  de  juin,  en  plongeant 
les  moutons  chargés  de  leur  toison  dans  l’eau  d’une  mare,  d’un  étang  ou 
d’une  rivière,  où  on  les  frotte  avec  soin  jusqu'à  ce  que  la  laine  paraisse 
blanche  et  dépouillée  de  suint.  Les  rayons  du  soleil  ont  bientôt  séché  les 
moutons,  qu  on  ne  tond  qu’après  quelques  jours  pour  leur  donner  le  temps 
de  remplacer  le  suint  perdu,  si  nécessaire  à  la  conservation  de  la  laine. 

En  Angleterre,  où  cette  opération  préliminaire  se  fait  avec  plus  de  soin 
qu’en  France,  on  opère  dans  des  ruisseaux  profonds  de  65 à 80 centimètres, 
avec  trois  laveurs  qui  se  repassent  le  même  animal  en  sens  contraire  du 
courant. 
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On  lave  ainsi  de  40  à  60  montons  par  heure,  suivant  la  taille  et  la  force 
des  animaux. 

Le  lavage  à  dos  ne  réussit  bien  que  sur  les  moutons  indigènes,  dont  la 
laine  peu  serrée  permet  à  l’eau  de  s’infiltrer  dans  la  toison.  Il  a  moins  de 
succès  sur  les  moutons  mérinos,  dont  les  toisons  sont  tellement  tarséesque 
l'eau  aurait  de  la  peine  à  pénétrer:  elles  sécheraient  d’ailleurs  difficilement, 
ce  qui  incommoderait  les  animaux,  surtout  ceux  qui  sont  sujets  à  la 
cachexie.  Les  acquéreurs  habiles  rejettent  en  général  tout  lavage  à  dos, 
parce  que  rien  n’est  plus  variable  et  plus  trompeur  que  la  laine,  lorsqu’elle 
a  été  lavée  sur  le  corps  de  l’animal. 

Le  lavage  après  la  tonte  se  fait  à  froid,  mais  plus  généralement  à  chaud; 
c’est  ce  qu’on  appelle  particulièrement  désuintage. 

Avant  d’y  procéder,  on  fait  d’abord  le  triage  des  laines  en  les  assortissant 
par  qualités,  puis  on  étend  chaque  sorte  sur  des  claies  de  bois,  où  on  les 
bat  avec  des  baguettes  pour  en  faire  sortir  la  poussière  et  les  ordures  ;  on 
ôte  à  la  main  les  mèches  feutrées,  les  pailles,  les  crottins,  et  au  moyen  d’une 
fourchette  de  fer  à  pointes  courtes,  écartées  et  recourbées,  on  éparpille  et 
l’on  ouvre  tout  le  reste. 

On  place  ensuite  les  laines  dans  des  cuviers  d’une  capacité  convenable,, 
qu’on  emplit  d’eau  chauffée  à  45°,  et  on  les  y  laisse  tremper  sans  les  remuer, 
pendant  18  à  20  heures.  Une  partie  de  leur  suint  s’y  dissout,  et  cette  pre¬ 
mière  eau  devient  le  principal  agent  du  dégraissage. 

C’est,  en  effet  dans  cette  eau  échauffée  à  70  ou  75°  qu’on  plonge  la  laine 
par  petites  portions  et  pendant  quelques  minutes  en  la  soulevant  conti¬ 
nuellement  à  l’aide  d’un  bâton  lisse.  On  la  retire  du  bain  avec  une  petite 
fourche  pour  la  placer  dans  des  paniers  suspendus  au-dessus  des  chaudières, 
afin  de  perdre  le  moins  possible  de  liquide  saturé  de  suint. 

Lorsque  la  laine  est  bien  égouttée,  on  la  lave  à  l’eau  courante,  toujours 
dans  des  paniers,  jusqu’à  ce  que  l’eau  qui  en  sort  ne  soit  ni  colorée,  ni 
trouble,  puis  on  la  met  au  pressoir  pour  accélérer  sa  dessiccation,  qu’on 
achève  sur  des  claies  et  à  l’ombre. 

Dix  personnes  lavent  et  rendent  750  kilog.  de  laine  par  jour.  Celle-ci 
perd  par  les  opérations  précédentes  de  35  à  45  %  de  son  poids  primitif.  On 
a  calculé  que  le  suint  provenant  du  lavage  de  toutes  les  laines  récoltées  en 
France  pourrait  servir  d’engrais  à  150.000  hectares  de  terre. 

Les  laines  ainsi  préparées  n’étant  pas  encore  entièrement  dépouillées  de 
suint  et  d’ordures,  les  fabricants,  avant  de  les  mettre  en  œuvre,  leur  font 
subir  l’opération  du  dégraissage. 

Voici  comment  on  opérait  jadis  et  comment  opèrent  encore  certains 
fabricants  d’Elbœuf,  ville  renommée  à  juste  titre,  pour  le  travail  du  lainage. 

On  agit  à  la  température  de  50  à  55°  dans  des  chaudières  d’environ 
1.000  litres,  de  façon  à  ce  qu’un  dégraisseur  uniquement  occupé  à  la  chau¬ 
dière  et  quatre  ouvriers  laveurs  à  la  rivière,  puissent  rendre  par  jour  la 
quantité  voulue  pour  4  draps,  c’est-à-dire  environ  160  kil.  de  laine  supposée 
sèche. 


Le  bain  de  dégraissage  varie  suivant  l’état  dans  lequel  se  trouve  la  laine 
que  l’on  a  à  traiter. 

Les  laines  lavées  à  froid  sont  dégraissées  avec  de  l’urine  putréfiée  et  des 
cristaux  de  soude,  par  mises  successives  pouvant  rendre  chaque  10  kil.  de 
laine  blanche  et  sèche. 

Les  mises  restent  chacune  une  demi-heure  dans  la  chaudière.  La  pre¬ 
mière  est  placée  à  part  et  rabattue  plus  tard  dans  la  chaudière,  autrement 
elle  ne  serait  pas  assez  dégraissée,  le  bain  n’agissant  convenablement 
qu’après  avoir  pris  une  quantité  suffisante  de  suint. 

Pour  la  mise  en  train  des  opérations,  on  verse  dans  la  chaudière  conte¬ 
nant  la  quantité  d’eau  nécessaire,  70  à  80  litres  d’urine  et  20  kil.  de  cris¬ 
taux  de  soude  ;  quand  on  a  dégraissé  quatre  mises,  on  ajoute  20  lit.  d’urine 
et  5  kil.  de  cristaux  en  répétant  ces  additions  de  quatre  mises  en  quatre 
mises  pendant  la  durée  du  travail. 

A  la  fin  de  la  journée,  on  jette  la  moitié  du  bain,  et  le  lendemain  avant 
le  travail,  on  remplit  la  chaudière  avec  de  l’eau,  35  litres  d’urine  et  10  kil. 
de  cristaux.  Le  bain  se  remonte  de  la  même  manière  pour  le  travail  du 
troisième  jour  et  il  est  jeté  à  la  fin  de  cette  troisième  journée. 

Les  laines  dégraissées  sont  ensuite  lavées  à  grande  eau  dans  des  paniers 
«le  forme  appropriée  pour  les  bien  nettoyer.  Aujourd’hui,  à  Elbeuf,  dans 
les  bons  établissements,  le  dégraissage  est  en  progrès  et  au  lieu  des  deux 
opérations  qu’on  faisait  jadis,  désuintage  et  dégraissage ,  on  n'en  fait  plus 
qu’une. 

Toutes  les  laines  arrivent  en  suint  des  pays  d’origine,  à  peu  d’excep¬ 
tions  près. 

Les  différentes  laines  n’exigent  pas  la  même  chaleur  au  dégraissage:  les 
unes,  très  huileuses,  comme  celles  d’Allemagne  et  d’Espagne,  demandent 
75  à  80°  pour  saponifier  leur  corps  gras.  Les  suints  de  France  demandent 
en  général  70°,  tandis  que  les  laines  d’Australie  et  certaines  laines  de 
Russie,  ne  réclament  que  60  à  65°. 

Pour  tous  les  suints,  on  se  sert  actuellement  de  sel  de  soude  dont  l’action 
caustique  est  tempérée  par  les  matières  émulsives  de  la  laine.  Pour  les 
laines  lavées  d’Allemagne,  d’Australie  et  de  Russie,  on  emploie  de  préférence 
les  cristaux  de  soude  dont  l’alcalinité  plus  faible  respecte  davantage  les  fibres 
de  la  matière  textile. 

L’urine  est  toujours  utilisée,  mais  en  bien  moins  grande  quantité  qu’au- 
trefois.  Ce  n’est  que  lorsque  la  laine  doit  être  teinte  en  bleu  d’indigo, 
qu’on  lui  fait  subir  plusieurs  dégraissages  successifs,  en  laissant  entre  eux 
un  mois  d’intervalle  et  en  faisant  sécher  chaque  fois  la  laine  avant  de  la 
dégraisser  de  nouveau.  Pour  désuinter  et  dégraisser  à  fond  la  laine,  je  n'ai 
rien  trouvé  de  supérieur  au  savon  colophane  n°  1,  on  opère  à  50°  chaleur 
de  la  même  façon  qu’avec  la  soude,  et  le  résultat  est  préférable.  Après  le 
passage  en  savon,  on  lave  et  donne  un  bain  de  carbonate  de  soude  à  25°  de 
chaleur  à  raison  de  8  kil.  pour  500  litres  d’eau.  Ensuite  on  lave  et  on 
sèche. 
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SAVON  COLOPHANE  N°  1. 

500  litres  soude  caustique  à  4°  n°  2  ; 

5  kil.  colophane. 

Après  la  complète  dissolution,  bouillir  encore  une  heure,  ensuite  passer 
dans  le  savon  à  25°  chaleur. 


SOUDE  CAUSTIQUE  N°  2. 

1.000  litres  d’eau,  faire  bouillir; 

22  kil.  chaux  que  vous  avez  hydratée  préalablement,  ajoutez  : 

30  kil.  carbonate  de  soude. 

Faire  bouillir  une  heure,  laisser  reposer  la  masse,  employez-la  claire  à  4°. 
Tout  ce  que  j’ai  dit  jusqu’à  présent  s’applique  à  la  laine  en  flocons. 


GRILLAGE  OU  -FLAMBAGE. 

Le  grillage  ou  flambage  et  plus  vulgairement  roussi  est  nécessaire  pour 
détruire  complètement  le  duvet  qui  masque,  au  moins  en  partie,  l’éclat  et 
la  finesse  des  fils  du  coton  et  pour  leur  donner  l’aspect  des  toiles  de  lin. 

On  l’exécute  en  passant  rapidement  les  toiles  au-dessus  d’une  plaque  de 
fonte  chauffée  au  rouge,  ou  sur  une  flamme  suffisamment  chaude  et  non 
fuligineuse,  comme  celle  de  l’hydrogène  bicarboné  de  l’esprit  de  vin. 

Le  grillage  à  plaque  offre  plusieurs  inconvénients  qui  l’ont  fait  assez 
généralement  abandonner.  La  première  idée  du  grillage  au  moyen  de  la 
flamme  du  gaz  appartient  à  M.  Molard,  ancien  sous-directeur  du  Conser¬ 
vatoire  des  arts  et  métiers. 

Observation.  —  Quel  que  soit  le  mode  du  grillage  adopté,  on  doit  avoir 
soin  de  dérouler  les  pièces  sitôt  qu’elles  sont  grillées,  afin  d’éviter  les  acci¬ 
dents  qui  pourraient  arriver. 

Un  grand  nombre  de  fabricants  ont  l’habitude  de  griller  les  pièces  en 
écru,  on  peut  observer  que  cette  marche  est  vicieuse  et  qu’il  convient  de 
ne  le  faire  qu’après  avoir  donné  la  moitié  du  blanchiment,  alors  les  matiè¬ 
res  étrangères  contenues  sur  les  tissus  étant  en  partie  enlevées,  les  autres 
opérations  se  font  avec  plus  de  facilité. 


FLAMBAGE  ET  DEGRAISSAGE  DES  LAINES  EN  PIECES,  DES  LAINES  ET 
SOIES  ET  DES  CHAINES  COTON  POUR  ÊTRE  TEINT  OU  IMPRIMÉ. 

1°  On  enroule  les  pièces  sur  un  rouleau  en  bois,  après  on  les  place  devant 
la  machine  à  flamber  et  les  pièces  se  déroulent  en  passant  entre  deux 
rampes  de  gaz  pour  qu’elles  soient  flambées  des  deux  côtés  à  la  fois;  après 
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le  grillage  ou  flambage,  on  passe  les  pièces  au  large  en  eau  chaude  à  75^ 
à  peu  près;  cette  opération  se  fait  dans  une  cuve  à  roulette  ou  au  foulard; 
deux  hommes  sont  placés  devant  le  foulard,  un  de  chaque  côté,  et  ils  ten¬ 
dent  les  pièces  par  les  lisières  à  mesure  qu’elles  se  déroulent  pour  qu’elles 
s'enroulent  sans  plis  sur  un  rouleau  creux  percé  de  petits  trous,  (- voir 
figure  32 ,  colonne  à  vaporiser  les  étoffes  imprimées)  ou  sur  un  rouleau 
en  bois  à  sa  sortie  des  rouleaux  du  foulard  ;  après  on  les  recouvre  d’une 
toile  et  on  les  entre  dans  une  cuve  pour  être  vaporisées  pendant  2  heures 
à  2  atmosphères;  après  on  les  ôte  de  la  cuve  et  on  les  laisse  refroidir 
pendant  5  à  6  heures,  après  on  les  déroule  pour  les  dégraisser  avec  car¬ 
bonate  de  soude  et  savon  à  40°  de  chaleur  pendant  1/2  heure. 


BAINS  DE  DÉGRAISSAGE. 

Pour  100  kilog.  de  tissus  de  laine, 

5  kilog.  carbonate  de  soude, 

7  kilog,  savon  vert  (mou),  ou 
5  kilog.  de  savon  de  Marseille. 

Après  le  dégraissage,  on  lave  au  trinquet  et  on  teint  après;  ensuite  o 
sèche  et  on  fait  épallier,  après  on  apprête. 

Les  pièces  destinées  à  l’impression  ou  au  blanc  pur,  après  le  dégraissage, 
on  presse  les  pièces  au  foulard  ou  on  les  essore  et  sans  lavage,  on  les  étend 
au  large  sur  des  perches  dans  la  chambre  à  soufrer  pendant  48  heures,  avec 
5  à  7  %  de  soufre  ;  après  on  laisse  évaporer  le  soufre  et  on  azuré  avec  bleu 
Nicholson  selon  la  nuance,  ou  avec  addition  de  rouge  et  un  peu  d’acide 
hydrochlorique  blanc,  on  tord  après  et  on  apprête. 


CUVE  A  ROULETTE  POUR  LE  DÉGRAISSAGE  DES  ÉTOFFES  MÉLANGÉES 

LAINE  ET  SOIE. 

Les  pièces  doivent  être  tenues  au  large  pendant  l’opération  du  dégrais¬ 
sage,  pour  avoir  une  idée  de  la  cuve  (Voir  fig.  100). 

Cette  roulette  ou  cuve  à  roulette  est  d’un  carré  long  de  2  m.  50,  largeur 
1  m.  80,  profondeur  1  m.,  elle  est  munie  de  4  gros  rouleaux,  deux  au 
centre,  gros  de  90  centimètres  à  1  mètre  de  circonférence,  ils  reposent 
dans  des  jumelles  placées  au  centre  de  la  cuve,  et  le  rouleau  inférieur 
baigne  entièrement  dans  le  bain  de  dégraissage  et  le  rouleau  supérieur 
repose  dessus  pour  faire  pression  sur  la  pièce  lorsqu’elle  passe  entr’eux. 
On  entoure  ces  deux  rouleaux  de  quelques  mètres  de  toile  de  coton  afin  que 
la  pression  sur  la  pièce  soit  plus  flexible;  sur  les  deux  bords  aux  extrémités 
de  la  cuve  dans  des  jumelles  sont  placés  les  deux  autres  rouleaux  de 
50  centimètres  de  circonférence;  ces  rouleaux  sont  traversés  dans  leur 
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longueur  d’une  rainure  de  3  centimètres  pour  recevoir  une  baguette 
carrée  qui  sert  à  retenir  des  toiles  attachées  aux  chefs  de  la  pièce,  on 
les  enroule  autour  des  rouleaux,  elles  servent  à  tirer  la  pièce  dans  son 
mouvement  de  va-et-vient  communiqué  par  une  chaîne  qui  relie  les  rou¬ 
leaux  entr’eux. 

Au  centre  de  la  cuve,  à  30  centimètres  du  fond,  existent  4  petits  rouleaux 
en  cuivre  creux  de  20  centimètres  de  circonférence  sous  lesquels  passe  la 
pièce  en  se  déroulant  de  dessus  de  l'un  des  rouleaux  du  bord  et  remonte 
pour  s’engager  entre  les  deux  gros  rouleaux  du  centre  et  redescend  pour 
repasser  sous  les  deux  autres  petits  rouleaux  en  cuivre  et  remonte  pour 
s’enrouler  sur  le  rouleau  de  l'autre  bord  de  la  cuve,  et  continue  son 
mouvement,  de  va-et-vient  jusqu’à  la  fin  de  l’opération,  30  minutes,  avec 
carbonate  de  soude,  4  kilog..  savon  blanc,  7  kilog.;  étoffe,  100  mètres  ;  eau 
nécessaire  chaude  à  70  degrés. 

Après  on  presse  au  foulard  et  on  l’enroule  sur  un  rouleau  pour  l’exposer 
dans  la  cuve  à  vapeur  pendant  2  heures,  après  on  laisse  refroidir  quelques 
heures  et  on  déroule  pour  teindre. 


SOUFRAGE. 

Le  blanchiment  de  la  laine,  convenablement  dégraissée,  s'effectue  au 
moyen  du  soufrage,  c’est-à-dire,  par  l’action  du  gaz  acide  sulfureux. 

On  opère  de  la  manière  suivante  : 

On  choisit  une  chambre  isolée,  et  sans  cheminée,  ayant  dans  le  haut  une 
trappe  que  l’on  peut  ouvrir  et  fermer  à  volonté  et  dans  le  bas  une  porte  à 
hauteur  d’homme,  avec  deux  petites  ouvertures  dans  les  angles  destinées  à 
recevoir  les  terrines  à  soufre. 

Des  perches  sont  établies  transversalement  dans  l’intérieur  à  environ 
5  à  G  mètres  de  hauteur,  c’est  sur  elles  qu’on  dispose  les  laines  humides  * 
Après  avoir  garni  l’intérieur  de  la  chambre,  on  en  ferme  la  trappe  et  la 
porte  dont  on  iute  les  jointures  avec  de  la  terre  glaise,  puis  on  pousse  dans 
chaque  ouverture  une  terrine  contenant  du  soufre  enflammé  et  on  clôt  ces 
ouvertures.  Pour  100  kil.  de  laine  on  emploie  à  peu  près  5  kil.  de  soufre- 
Ce  corps  se  convertit  en  gaz  sulfureux  au  moyen  de  l’oxygène  de  l’air  et 
cet  acide,  condensé  par  l'eau  qui  mouille  la  laine,  réagit  sur  la  matière  colo¬ 
rante  et  la  fait  disparaître.  Au  bout  de  trente-six  à  quarante-huit  heures, 
suivant  les  cas,  on  ouvre  toutes  les  ouvertures  pour  que  l’air  extérieur 
rentre  dans  la  chambre,  chasse  l’excès  de  gaz  sulfureux  et  sèche  la  laine. 

En  sortant  du  soufroir,  il  faut  exposer  la  laine  à  l’air  pendant  24  heures  à 
peu  près,  l’azurer  ensuite  dans  un  bain  ou  avec  du  carmin  ou  de  l’acétate 
d'indigo,  mélangé  d’acide  sulfureux  ou  d’acide  hydrochlorique  blanc. 

D’autres  moyens  existent  avec  lesquels  on  obtient  un  très  joli  blanc, 
par  immersion,  plus  ou  moins  prolongée,  dans  une  dissolution  de  sulfite  de 
soude  ou  de  bi-sulflte  de  soude  dans  l’eau  froide  additionnée  d’acide  sulfu¬ 
rique  ou  d’acide  muriatique  blanc  ( acide  hydrochlorique) . 


—  46  — 


Le  sel  est  mis  en  gros  cristaux  clans  le  bain,  de  manière  que  sa  dissolu¬ 
tion  et  sa  décomposition  par  l’acide  sulfurique,  ne  s’opérant  que  peu  à  peu, 
la  laine  reste  plus  longtemps  en  contact  avec  l’acide  sulfureux  mis  en 
liberté;  son  blanchiment  est  ainsi  plus  complet.  Les  laines  les  plus  jaunes 
et  les  plus  communes  deviennent  beau  blanc. 

La  laine  blanchie,  après  avoir  été  filée,  est  toujours  d’un  plus  beau  blanc 
que  celle  qui  est  soumise  aux  opérations  précédentes  pendant  qu’elle  est 
encore  en  toison. 


BLANGHIMEMT  DES  LAINES  PAR  IMMERSION. 

(. Procédé  pratiqué  en  Bohême). 

On  introduit  dans  une  cornue  en  grès  que  l’on  chauffe  au  bain-marie 
10  kil.  acide  sulfurique  fumant  denordhauzin  à  72°,  on  adapte  au  col  de  la 
cornue  un  tuyau  en  plomb  destiné  à  la  conduite  du  gaz  qui  va  se  condenser 
dans  un  cuvier  en  bois  blanc  contenant  500  litres  d’eau  froide  destinée  au 
trempage  des  étoffes  de  laine  pendant  48  heures.  Le  tuyau  en  plomb  est 
divisé  en  deux  parties  formant  manchon  au  centre  et  est  formé  au  centre 
d’une  grosse  boule  ovoïde  dans  laquelle  on  introduit  2  kil.  bi-sulfite  de 
soude  qui  sont  entraînés  par  le  dégagement  de  l’acide  sulfureux  qui  se 
produit  dans  la  cornue.  Après  avoir  introduit  le  sulfite  dans  la  boule,  on  les 
emmanche  ensemble  et  on  lute  après  tous  les  interstices,  et  on  chauffe  le 
bain-marie  jusqu’à  la  fin  de  l’opération  :  après  on  introduit  les  étoffes  dans 
le  bain  pendant  48  heures,  on  les  rince  après  et  on  sèche  ou  on  azuré. 


BLANCHIMENT  DES  PIECES  D’ÉTOFFES  DE  LAINE. 

1°  Dans  une  cuve  surmontée  de  deux  gros  rouleaux  en  bois  qui  reposent 
dans  des  jumelles,  vous  mettez  500  litres  d’eau,  vous  la  chauffez  à  40  ou  45°, 
vous  y  versez  2  kil.  500  carbonate  de  soude  préalablement  dissout,  4  kil. 
savon  mou  du  nord  (dit  savon  vert)  également  dissout;  vous  y  manœuvrez 
vos  pièces  (50  kil.  d’étoffe)  entre  les  deux  rouleaux  pendant  45  à  50  minutes, 
sans  autre  pression  que  le  poids  du  rouleau  supérieur,  vous  attachez  vos 
pièces  bout  à  bout,  pour  en  faire  une  chaîne  continue. 

2°  Après  le  dégraissage  vous  levez  vos  pièces,  après  vous  donnez  un 
second  savon  à  30°  de  chaleur,  pendant  20  à  25  minutes. 


Eau  chaude .  500  litres. 

Carbonate  de  soude  .  1  kilog. 

Savon  vert .  2  — 


Après  les  20  et  25  minutes,  sans  rincer,  essorez  et  exposez  dans  la 
chambre  au  soufre  pendant  48  heures  avec  2  kil.  500  soufre  pour  les 
50  kil.  étoffe. 

Vous  les  placez  sur  des  perches  bien  au  large,  après  le  soufrage,  vous 
rincez  et  azurez  avec  carmin  d’indigo  ou  avec  les  couleurs  d'aniline  violet, 
bleu  ou  rouge,  vous  essorez  sans  rincer  et  séchez. 


3°  Si  vous  ne  trouvez  pas  le  blanc  assez  pur,  vous  donnez  une  troi¬ 
sième  lessive  et  un  second  soufre,  dans  ce  cas  vous  passez  les  pièces  sur 
une  eau  tiède  pour  les  débarrasser  du  soufre  qui  pourrait  rester  adhérent, 
et  dont  la  présence  pourrait  faire  coaguler  le  savon. 


DES  LAINES  ET  COTONS  BLANCHIS  POUR  IMPRESSION  OU  VENDUS  EN  BLANC 


Après  être  grillés  ou  tondus  et  rincés  après,  vous  les  passez  dans  un 
bain  de  chlore. 


BAIN  DE  CHLORE 


Dans  un  baquet  surmonté  d’un  tourniquet,  vous  mettez  300  litres  d’eau 
froide,  en  été,  tiède  en  hiver,  vous  ajoutez  10  litres  chlorure  de  chaux  à 
5°,  vous  y  passez  par  deux  pièces  à  la  fois,  deux  bouts  seulement,  après 
rincez  et  vous  Unissez  de  les  blanchir  comme  les  laines,  c’est-à-dire,  les 
dégraisser  au  savon  et  les  soufrer,  etc. 


Voilà  une  méthode  de  blanchiment  de  chaînes  coton  et  laine ,  que  fai 
pratiquée  quelques  années ,  fai  encore  un  échantillon  blanchi  en  1846, 
qui  est  encore  beau  blanc. 

Après  les  étoffes  grillées,  flambées  ou  tondues,  vous  les  rincez,  ensuite 
les  enroulez  avec  soin  sur  des  rouleaux  en  bois  et  vous  les  enveloppez  de 
toile  et  vous  les  mettez  dans  une  cuve  à  vapeur  et  vous  les  vaporisez  pen¬ 
dant  1  heure,  après  vous  les  ôtez  de  la  cuve,  et,  2  heures  après  vous  les 
déroulez,  vous  les  passez  par  un  foulard  dans  le  bain  suivant  à  40°  de 
chaleur. 

Bain.  —  Dans  une  auge  en  bois  munie  d’un  jet  de  vapeur,  pour  100  litres 
d’eau,  vous  mettez  4  litres  ammoniaque  à  22°,  vous  passez  4  bouts  et  vous 
avez  soin  de  bien  tenir  les  pièces  au  large,  après  les  4  bouts  donnés,  vous 
laissez  les  pièces  enroulées  encore  pendant  4  heures  sur  le  bain  de  dégrais¬ 
sage,  après  vous  les  déroulez  et  vous  les  passez  dans  une  eau  chaude  à 
30°,  ensuite  les  rincer  à  l’eau  et  les  essorer.  Vous  les  exposez  au  soufre 
pendant  24  heures,  après  les  rincer  et  les  azurer. 


BLANCHISSAGE  DE  LA  LAINE  EN  ECHEVEAUX. 

Ce  procédé  est  simple,  chez  MM.  Réquillard,  Roussel  et  Ghoquelt,  à 
Tourcoing  (Nord),  j’ai  fait  divers  essais  pour  le  simplifier,  j’ai  dû  revenir  à 
peu  près  aux  procédés  généralement  employés  dans  le  nord. 

Vous  placez  l’un  près  de  l’autre  deux  baquets  de  50  à  60  litres  de  capa¬ 
cité  ;  vous  les  garnissez  l’un  avec  20  à  25  litres  de  savon  n°  1  et  l’autre  avec 
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le  savon  n°  2  même  quantité,  l’un  et  l’autre  à  la  chaleur  de  40  à  50°.  Vous 
donnez  dans  le  savon  nu  1.  4  à  5  tours  à  la  main,  ensuite  vous  tordez  sur 
votre  bain  au  moyen  de  deux  crochets  horizontaux  placés  au  mur  au- 
dessus  des  baquets.  Un  autre  ouvrier  placé  sur  l’autre  baquet,  reçoit  votre 
mateau  et  donne  sur  le  second  bain  de  savon  le  même  nombre  de  tours 
et  tord  aux  crochets  assez  fort  afin  que  le  bain  de  savon  ne  coule  une  fois 
étendu  sur  les  perches.  Après  chaque  passage  d’un  mateau  dans  un  bain 
de  savon,  on  ajoute  un  peu  de  dissolution  de  savon  fort,  pour  toujours  avoir 
la  même  régularité,  sans  quoi  le  blanc  ne  serait  pas  égal.  Une  fois  toute 
la  partie  passée  au  savon,  on  la  porte  sur  les  perches  et  on  étend  avec 
soin,  ensuite  on  ferme  la  porte,  etc.,  et  on  allume  le  soufre.  48  heures 
après,  on  ouvre  le  soufroir.  (Voir  Soufrage). 


BAIN  SAVON  N°  1. 

200  litres  d’eau. 

Y  faire  dissoudre  au  bouillon  : 

5  kilog.  de  soude. 

5  kilog.  de  savon  mou  (vert  à  base  de  potasse), 

Après  la  dissolution,  passez  au  tamis. 

Vous  commencez  à  passer  sur  ce  bain  n°  1  et  finissez  sur  le  bain  n°  2. 
Sans  rincer,  étant  bien  tordues,  vous  soufrez  48  heures  avec  5  % 
soufre. 


BAIN  N°  2. 

200-litres  d’eau. 

Y  faire  dissoudre  au  bouillon  : 

4  kilog.  de  carbonate  de  soude. 

6  kilog.  de  savon  mou  (vert). 

Passez  au  tamis. 

Après  le  passage  de  chaque  mateau  dans  ces  bains  n°‘  i  et  2,  vous 
ajoutez  une  quantité  de  vos  dissolutions  pour  avoir  toujours  un  savon 
gras  à  la  main. 

Observation.  —  Il  y  a  des  laines  en  écheveaux  qu’il  est  nécessaire  de 
passer  en  eau  bouillante  pendant  4  à  6  minutes  pour  qu’elles  ne  se  frisent 
pas  après  la  teinture.  Pour  leur  faire  subir  cette  opération,  on  les  retord 
sur  elles-mêmes  et  l'on  passe  un  bout  du  mateau  dans  l’autre  formant 
boucle  ;  c’est  ce  qu’on  appelle  en  terme  technique  mocher. 

Cette  opération  se  fait  après  les  avoir  pantées. 
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DISSOLUTIONS  DES  COULEURS  D’.VNILINE. 

Dissolvants.  —  Les  couleurs  d’aniline  se  dissolvent  :  les  unes  à  l’eau, 
comme  la  fuchsine  et  les  bleus  solubles,  les  autres  à  l’alcool,  comme  les 
violets  de  fuchsine,  les  violets  Hofmann  et  les  bleus.  On  peut  aussi 
employer  en  place  de  l’alcool,  le  méthylène  ou  esprit  de  bois  ou  l’acide 
acétique  ;  mais  l’alcool  est  le  meilleur  des  dissolvants.  L’alcool  générale¬ 
ment  employé  est  l’alcool  de  vins,  de  betteraves  ou  de  garance  rectifié. 
On  peut  aussi  se  servir  d’alcool  de  grain  de  pommes  de  terre  ou  de  riz. 
L’essentiel  est  que  l’alcool  soit  pur,  d’un  bon  goût,  de  lre  qualité  et 
titrant  90  degrés  au  moins.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point,  car 
bien  des  défectuosités  de  dissolution  ou  de  teinture,  ne  proviennent  très 
souvent  que  d’une  mauvaise  qualité  d’alcool.  Tout  mélange  d’amyle 
(huile  ou  essence  de  pomme  de  terre)  dans  l’alcool,  même  dans  la  plus 
petite  proportion,  suffit  pour  détruire  la  couleur.  La  présence  de  l’amyle 
est  facile  à  constater  à  deux  signes  :  son  odeur  caractéristique  et  son 
insolubilité  dans  l’eau.  En  étendant  d’eau  l’alcool  mélangé,  l’amyle  vient 
surnager  à  la  surface  en  forme  de  taches  d’huile. 

Méthylène.  —  Le  méthylène  doit  être  complètement  pur,  de  lre  qualité 
et  marquant  98  degrés  au  moins. 

Acide  acétique.  —  L’acide  acétique  doit  être  cristallisable,  dit  des  arts, 
titrant  au  moins  8  degrés  et  ne  contenant  aucune  trace  d'acide  sulfurique. 
Les  proportions  ci-après  indiquées  pour  l’alcool  sont  les  mêmes  pour  le 
méthylène. 

Quant  à  l’acide  acétique,  il  ne  s’emploie  pas  seul  comme  dissolvant, 
mais  par  mélange  avec  l’alcool  ou  le  méthylène,  dans  la  dissolution  des 
violets  rouges. 


DISSOLUTIONS  A  L’EAU. 

Ces  dissolutions  se  font  dans  un  vase  ou  récipient  quelconque  et  dans 
l’eau  bouillante.  Il  vaut  mieux  chauffer  au  bain-marie  qu’à  feu  nu;  on 
évite  ainsi  le  danger  de  résinifier  le  produit.  On  ne  doit  pas  faire  bouillir 
le  produit  mis  d’avance  dans  l’eau,  ce  qui  le  ferait  coaguler  en  grumeaux, 
mais  verser  peu  à  peu  la  poudre  dans  l’eau  bouillante  et  par  petites 
fractions,  en  ayant  soin  d’agiter  à  mesure  pour  que  la  dissolution  soit 
bien  complète  et  en  maintenant  l’ébullition  jusque-là.  Filtrez  ensuite. 


DISSOLUTIONS  A  L’ALCOOL. 

Toute  dissolution  à  l’alcool  doit  se  faire  au  bain-marie  et  être  chauffée 
graduellement.  Le  meilleur  récipient  est  la  marmite  autoclave  de  Papin, 
ou  la  chaudière  à  double  fond  chauffée  par  la  vapeur.  Mais  on  réussit 
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très  Lien  aussi  en  se  servant  d’un  bidon  ou  vase  en  métal  quelconque,  à 
col  étroit,  fermé  par  un  bouchon  que  traverse  un  tube  en  verre  do 
1  mètre  50  environ  de  longueur.  On  évite  ainsi  l’évaporation  de  l’alcool 
qui  se  condense  dans  ce  tube  et  retombe  dans  le  récipient  ;  il  conserve  donc 
toute  sa  force  et  tient  le  produit  en  parfaite  dissolution,  chose  indispen¬ 
sable  pour  éviter  les  taches  sur  les  matières  à  teindre.  On  commence  par 
mettre  l’alcool  dans  le  bidon  et  on  chauffe  légèrement  au  bain-marie 
(environ  20  degrés)  puis  on  y  verse  la  poudre  de  couleur  en  la  délayant  à 
mesure.  On  ferme  le  bidon  et  on  pousse  peu  à  peu  à  l’ébullition.  Lorsque 
la  dissolution  monte  dans  le  tube,  il  faut,  pour  éviter  toute  explosion, 
arrêter  le  bouillon  en  le  maintenant  plus  ou  moins  longtemps,  selon  le 
produit,  comme  il  sera  dit  ci-après  pour  chacun  d’eux. 


FILTRAGE. 

Toute  dissolution  est  passée  dans  un  filtre  de  feutre  ou  de  papier  à 
filtrer,  afin  que  les  quelques  parties  du  produit  qui  ne  seraient  pas  com¬ 
plètement  dissoutes  ne  restent  pas  dans  le  colorant  et  ne  viennent  pas 
salir  les  matières  teintes.  Le  filtrage  est  une  opération  indispensable  pour 
éviter  les  piqûres  et  les  taches.  Après  la  filtration,  la  dissolution  est  prête 
à  être  mise  dans  l’eau  du  bain  qui  doit  servir  à  teindre. 


RÉSIDUS. 

On  retraite  de  même  les  résidus  qui  resteraient  sur  le  filtre.  Gela  arrive 
surtout  pour  le  bleu  ;  car  plus  il  est  pur  et  se  rapproche  du  bleu  lumière, 
plus  la  dissolution  est  difficile  et  exige  d'alcool.  Le  résidu  resté  sur  le 
filtre  n’est  autre  chose  que  la  partie  la  plus  pure  du  bleu  donnant  les 
nuances  les  plus  belles  et  les  plus  vertes.  Tout  résidu  prouve  seulement 
qu’on  a  pas  assez  employé  d’alcool  pour  le  dissoudre,  ou  qu’il  n’a  pas  été 
assez  chauffé. 


TACHES. 

Les  dissolutions  alcooliques  peuvent  se  faire  à  l’avance,  et  elles  se  con¬ 
servent  très  bien;  mais  eUes  forment,  par  le  refroidissement,  un  dépôt  an 
fond  du  récipient  où  le  colorant  tend  à  se  précipiter.  Il  faut  dor.o  et  c’est 
un  point  essentiel,  réchaufier  au  bain-marie  la  solution  avant  de  s’en 
servir,  pour  reconstituer  son  homogénéité. 

Faute  de  prendre  cette  précaution,  le  colorant  précipité  vient  surnager 
à  la  surface  du  bain  de  teinture  où  il  forme  un  résidu  gras  et  poisseux,  (pii 
produit,  principalement  sur  les  laines  en  pièces,  ces  taches  signalées.  la1- 
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même  inconvénient  se  présente,  si,  par  suite  de  l’évaporation  de  l’alcool 
pendant  la  dissolution,  ou  faute  d’une  proportion  suffisante  d’alcool,  la 
dissolution  de  la  poudre  n’est  pas  complète,  ou  si  le  filtrage  a  été  omis  ou 
fait  à  travers  un  tissu  trop  peu  serré.  Les  dissolutions  ainsi  réchauffées 
n’ont  pas  besoin  d’être  soumises  «à  un  nouveau  filtrage. 


MASSAGE. 

Il  arrive  parfois,  surtout  sous  l’influence  des  fortes  chaleurs,  que  les 
poudres  de  couleur  s’agglomèrent  dans  les  boîtes  métalliques  et  se  massent 
en  blocs  durs  et  compacts,  pendant  que  d’autres  couchés  prennent  l’aspect 
d’une  pâte  délayée  et  laissent  suinter  des  traces  d’aniline.  Cette  altération 
de  forme  due  à  une  cause  tout  extérieure,  ne  nuit  absolument  en  rien  ni  à 
la  qualité  ni  à  la  nuance  de  la  couleur,  et  n’a  d’autre  inconvénient  que 
d’en  rendre  la  dissolution  plus  longue  à  opérer.  Aussi,  avant  d’y  procéder, 
il  faut  d’abord  ramener  le  produit  à  son  état  primitif  de  poudre  impal¬ 
pable  et  pour  cela  le  pulvériser  à  nouveau  dans  un  mortier  ou  tout 
simplement  à  l’aide  d’une  couche  de  grès  sur  une  table  de  pierre  ou  de 
marbre. 


FUCHSINE  ET  SAFRANINE  —  PROPORTIONS  —  DISSOLUTIONS  A  L'EAU. 

La  fuchsine  et  la  safranine  se  dissolvent  dans  l’eau  chaude  dans  les 
proportions  de  4  à  5  grammes  de  cristaux  ou  de  poudre  au  plus  par 
litre  d’eau.  Outre  le  procédé  général  indiqué  plus  haut,  pour  les  disso¬ 
lutions  à  l’eau,  on  peut  aussi  mettre  les  cristaux  dans  un  filtre  de  feutre 
et  verser  dessus  l’eau  bouillante.  Eviter  l’emploi  de  l’eau  calcaire,  car  la 
fuchsine  ou  ia  safranine  s’y  dissolvent  difficilement  et  la  solution  s’y  altère 
promptement  Eviter,  du  reste,  de  faire  les  dissolutions  à  l’avance,  à 
moins  que  ce  ne  soit  dans  l’eau  distillée,  sans  quoi  ces  couleurs  perdent  de 
leur  éclat. 


DISSOLUTIONS  DES  BLEUS  A  L’EAU. 

Les  bleus  solubles  se  dissolvent  dans  l’eau  bouillante,  à  raison  de 
30  à  40  litres  par  kilog.  de  poudre.  On  les  fait  bouillir  encore  dix  minutes 
avec  l’eau  dans  laquelle  on  a  versé  la  poudre  peu  à  peu.  Filtrez  ensuite 
Ces  dissolutions  peuvent  se  préparer  à  l’avance  et  s’employer  sans  être 
réchauffées. 


BLEUS,  DISSOLUTIONS  A  L’ALCOOL. 

Les  bleus  se  dissolvent  dans  l’alcool  dans  la  proportion  de  25  litres 
d’alcool  additionnés  de  100  grammes  d’acide  sulfurique  pour  1  kilog.  de 
bleu  rouge,  et  de  30  à  35  litres  d’alcool  additionnés  de  150  grammes  d’acide 
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sulfurique  pour  un  k'iog.  «le  bleu  lumière.  On  procède  comme  il  est 
expliqué  pour  les  dissolutions  alcooliques  et  on  pousse  à  une  légère  ébul¬ 
lition  qu’on  maintient  trente  minutes  environ. 


VIOLET  ROUGE. 

Le  violet  rouge  se  dissout  dans  la  proportion  de  1  kil.  de  poudre  dans 
un  mélange  de  15  litres  d’alcool  et  9  litres  «l’acide  acétique.  Pousser  à  une 
légère  ébullition  maintenue  15  minutes  environ. 


VIOLET  BLEU. 

Le  violet  bleu  se  dissout  dans  la  proportion  de  1  kil.  de  poudre  dans 
25  kil.  d’alcool,  sans  y  adjoindre  d’acide  acétique. 

Même  durée  d’ébullition  que  pour  le  violet  rouge. 


VIOLET  HOFMANN  ET  HO  FM  AN  N  LUMIERE. 

Les  violets  Hofmann  se  dissolvent  comme  les  violets  bleus  et  dans  la 
proportion  de  20  à  25  litres  d’alcool  par  kilog.  de  poudre.  Pour  avoir  une 
teinte  plus  rouge,  il  faut  commencer  par  laisser  tremper  la  poudre  dans 
l’alcool  froid  pendant  quelques  heures,  après  chauffer  à  l’ébullition,  mais 
ne  pas  la  maintenir  plus  «le  dix  minutes. 


DISSOLUTIONS  DES  VERTS  LUMIERE  A  L’iODE  OU  AU  METHYLENE. 

Faire  dissoudre  dans  15  litres  d’eau  chaude  à  50  degrés  Réaumur, 
500  grammes  de  vert  en  poudre,  y  ajouter  un  peu  d’acide  acétique  à 
8  «legrés,  chauffer  un  peu  en  maintenant  la  chaleur  à  60  degrés  au  plus. 
Après  complète  dissolution,  filtrez. 

Nota  :  Les  dissolutions  des  coraline,  brun  d’aniline,  bleu  et  noir  Collin, 
de  Paris,  se  font  de  la  même  manière  que  les  violet  et  bleu  «l’aniline. 


LAINE,  PRÉPARATION 

Dessoufrage.  —  Les  laines  soufrées  doivent  être  dessoufrées  dans  une  eau 
légèrement  alcaline  ou  dans  une  eau  de  son,  sans  quoi  le  soufre  fait  vio- 
lacer  la  fuchsine  et  donne  aux  bleus  et  violets  des  teintes  grises  et  ternes. 
Dégraissage.  —  Les  laines  doivent  être  dégraissées  très  complètement. 
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de  façon  à  les  neutraliser  et  à  leur  donner  ainsi  une  affinité  naturelle  pour 
le  colorant.  Les  laines  en  pièces  peuvent  être  dégraissées  au  sulfate  de 
soude  et  les  laines  en  flottes  au  carbonate  de  soude,  additionné  d’un  peu 
de  savon.  Les  laver  ensuite  parfaitement  pour  dégager  tous  les  corps 
gras  ;  on  peut  aussi,  si  les  laines  sont  très  grasses,  ajouter  au  bain  de 
teinture  un  peu  de  tartre  rouge  ou  blanc. 

La  teinture  se  fait  naturellement  en  forçant  un  peu  le  ton  ;  on  lave  en 
donnant  un  léger  foulage,  une  partie  de  la  couleur  se  dégage,  mais  la 
teinture  qui  reste  est  fort  solide  et  il  n'est  pas  besoin  d’autre  chose  pour 
les  mérinos  et  les  laines  qui  ne  sont  pas  fortement  foulés. 

Ce  procédé  suffit  également  pour  toute  teinture  de  laine  en  fuchsine. 


DRAPS  FOULÉS 

Pour  les  tissus  faits  de  laines  teintes  en  rames  et  foulées  après  teinture, 
on  n’a  encore  trouvé  aucun  procédé  pour  en  assurer  radicalement  la  soli¬ 
dité.  La  difficulté  n’existe  que  pour  les  violets  et  les  bleus,  car  la  fuchsine 
résiste  très  bien  au  foulage. 


mordançage 


Les  laines  de  toutes  natures  et  tissus  foulés  avant  teinture  et  teints  en 
pièces,  draps,  velours,  flanelles  et  laines  en  flotte,  on  peut  les  mordancer 
par  le  procédé  suivant,  pour  éviter  le  dégorgeage  ou  salissage. 

On  dissout  dans  l’eau  bouillante  et  à  raison  d’une  pièce  de  60  mètres  du 
poids  habituel  de  20  kilog. 


Tissus  serrés  (draps,  velours). 
Sulfate  d’alumine  épuré  4  k 


Acide  sulfurique .  2  k  500 

Sel  d’étain .  0  k  250 


Etoffes  légères ,  flanelle ,  etc. 
Sulfate  d’alumine  épuré  2  k 


Acide  sulfurique .  2k 

Sel  d’étain .  0  k  150 


Pour  les  laines  en  flotte,  on  supprime  le  sel  d’étain  ;  les  pièces  sont  alors 
passées  sur  le  mordant  presque  à  l’ébullition,  suivant  la  nature  du  tissu, 
15  ou  30  minutes  et  même  45,  si  elles  sont  foulées  très  fort,  puis  on  les 
abat  sur  un  chevalet  pour  les  laisser  refroidir.  Le  bain  de  mordançage  est 
ensuite  refroidi  jusqu’à  55  ou  60  degrés  pour  servir  aussi  de  bain  de  tein¬ 
ture,  comme  il  sera  dit  plus  loin. 

Ce  mordançage  ne  s’applique  qu’aux  violet  et  bleu  et  non  à  la  fuchsine 
qui  se  flxe  sans  mordant. 
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TEINTURE  DE  LA  LAINE  AVEC  LE  VERT  LUMIERE 

Dans  une  cuve  en  bois  chauffée  par  la  vapeur,  on  fait  dissoudre  à  30 
degrés  Réaumur  1  kilog.  hyposulfate  de  soude,  ensuite  on  ajoute  500 
grammes  acide  hydrochlorique,  après  on  entre  la  laine  et  on  chauffe  jus¬ 
qu’au  bouillon,  ensuite  on  lève  la  laine  et  sans  laver  on  entre  dans  le 
bain  n°  2. 

Bain  n°  2. 

Eau  chaude  à  40  degrés  Réaumur,  donnez  aux  laines  4  lisses,  après  on 
les  lève  et  on  ajoute  au  bain  une  partie  de  dissolution  de  vert  lumière, 
on  agite  le  bain  et  on  rentre  les  laines  et  on  teint  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  unies,  ensuite  on  les  lève  et  on  ajoute  encore  du  vert  et  on  rentre 
les  laines  et  on  teint  jusqu’à  hauteur  de  la  nuance  en  chauffant  jusqu’à 
70  à  80  degrés  Réaumur,  ensuite  on  lève  la  laine  et  on  rince,  ensuite  on  la 
bat  à  la  cheville  et  on  sèche. 


BLEU  NICHOLSON,  TEINTURE  NUANCE  CIEL 

Eau  bouillante  nécessaire  pour  40  kilog.  de  laine  ;  on  y  dissout  160  gr. 
de  borax  ou  180  gr.  carbonate  de  soude,  après  on  ajoute  en  plusieurs  fois 
la  quantité  de  dissolution  de  bleu  pour  la  nuance,  on  arrête  le  bouillon  et 
on  entre  la  laine  et  on  teint  jusqu’à  la  nuance,  après  on  lève  la  laine,  sans 
rincer  on  la  passe  sur  le  bain  n°  2. 

Bain  n°  2. 

Eau  tiède  nécessaire,  on  y  verse  un  peu  d’acide  sulfurique,  on  agite  bien, 
on  y  passe  la  laine  et  on  chauffe  le  bain  jusqu’à  65  ou  70  degrés  pour 
développer  le  bleu,  après  on  lève  la  laine  et  on  rince,  après  on  tord  à  la 
cheville,  on  la  bat  et  on  sèche. 

Nota.  —  Le  bain  de  bleu  peut  se  conserver,  le  bain  d’acide  on  le  jette. 


DISSOLUTION  DE  BLEU  NICHOLSON 

On  délaie,  avec  10  litres  d’eau  bouillante,  1  kilog.  de  bleu  Nicholson. 
après  ajoutez  encore  20  litres  d’eau  bouillante,  on  agite  pendant  une  heure, 
puis  on  filtre. 

2e  note.  —  Bleu  Nicholson  ( bleu  alcalin). 

On  peut  mordancer  la  laine  au  bouillon  pendant  1/4  d’heure  avec  2  % 
de  borax,  après  on  lève  et  on  ajoute  en  trois  fois  la  quantité  nécessaire  de 
bleu  alcalin  pour  la  hauteur  de  la  nuance,  on  entre  la  laine  et  on  la  tient 
sans  bouillir  pendant  1  heure  à  1  heure  1/4,  après  on  la  lève,  on  évente,  et 
sans  laver  on  la  passe  à  50  degrés  de  chaleur  dans  un  bain  froid  d’acide 
sulfurique  à  2  04):  après  le  bleu  monté  à  la  nuance,  on  lave  bien. 
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TEINTURE  CRAMOISIE  A  LA  FUCHSINE 

Le  mordant  est  inutile,  un  dégraissage  bien  complet  suffit  ;  on  teint  en 
commençant  à  froid  et  en  chauffant  progressivement  jusqu’à  60  degrés, 
sans  dépasser  70  à  75.  Pas  de  lavage. 

Pour  avoir  une  nuance  plus  jaune  et  se  rapprochant  du  ponceau,  teindre 
d’abord  en  jaune  et  passer  dans  un  bain  de  fuchsine. 

Pour  avoir  une  teinte  plus  violacée,  aciduler  le  bain  à  l’acide  tartrique, 
ou  y  ajouter  un  peu  de  violet  rouge  ou  de  violet  Hofmann. 

Si  l’ébullition  fait  tomber  la  couleur,  laisser  refroidir  le  bain  et  y  main¬ 
tenir  les  lames  20  minutes  environ.  La  couleur  remonte  alors  très  belle. 
11  laut  5  à  6  grammes  de  fuchsine  par  kilog.  de  laine,  suivant  la  nuance. 


TEINTURE  EN  BLEU  SOLUBLE  A  L’ALCOOL  OU  A  LEAU 

Mordancez  pendant  5  minutes  dans  un  bain  acidulé  à  l’acide  sulfurique 
chauffé  à  55  ou  60  degrés:  il  faut  1  kilog.  acide  par  1.000  litres  d’eau, 
ensuite  on  lève  la  laine  et  on  y  verse  le  colorant  en  deux  fois  et  on  pousse 
un  peu  à  l’ébullition  qu’on  maintient  une  heure  environ,  afin  que  la 
nuance  soit  bien  tranchée  et  solide.  Une  demi-heure  suffit  pour  les  laines 
en  flottes  et  les  étoffes  légères.  On  lave  les  pièces  à  l’eau  courante  ou  à  la 
machine. 

Pour  remplacer  les  bleus  au  prussiate  sur  les  flanelles,  draps  et  velours, 
il  laut,  par  kilog.  de  laine,  8  à  10  gr.  de  bleu  de  Lyon,  soluble  à  l’alcool. 
Pour  arriver  au  bleu  marine  foncé,  on  ajoute  sur  le  même  bain,  lorsque  le 
colorant  est  parfaitement  fixé,  un  peu  de  décoction  de  campêche  et  100  à 
200  gr.  carmin  ou  sulfate  d’indigo  par  pièce.  Le  bleu  à  l’alcool  est  néces¬ 
saire  quand  le  foulage  doit  être  très  fort,  sinon  le  bleu  à  l’eau  suffit. 


TEINTURE  AVEC  LE  BLEU  MARIN 

La  teinture  avec  ce  bleu  s’effectue  de  la  même  manière  qu’avec  le  bleu 
ÜNicholson. 


VIOLET  DE  FUCHSINE 

Quelquefois  les  violets,  surtout  les  violets  rouges,  ne  teignent  pas  la 
laine  d’une  façon  très  unie,  parce  que  la  chaleur  fait  tomber  au  fond  du 
bain  de  teinture  la  partie  rouge  du  violet  et  la  sépare  de  la  partie  bleue. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  commence  par  y  verser  800  gr.  de 
sel  marin  ou  quelques  gouttes  d’ammoniac  par  kilog.  de  laine.  On  fait 
bouillir  30  minutes  et  le  bain  donnera  l’unisson. 
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Pour  la  teinture,  procéder  comme  pour  les  bleus  de  Lyon,  mais  en 
chauffant  un  peu  moins,  surtout  pour  les  violets  rouges.  Le  bain  doit  être 
moins  saturé  d’acide  sulfurique.  Chauffer  suivant  la  nuance  à  obtenir,  en 
partant  de  ce  principe  que  la  chaleur  fait  monter  le  bleu  et  tomber  le 
rouge. 

Si  la  nuance  est  trop  bleue,  promener  les  laines  sur  le  bain  refroidi.  Il 
faut  8  à  10  grammes  de  violet  par  kilog  de  laine,  suivant  la  nuance. 


VIOLET  HOFMANN,  HOFMANN  LUMIERE  ET  VIOLET  DE  PARIS 

Pour  les  nuances  rouges,  même  teinture  qu’avec  la  fuchisne,  et  pour 
les  nuances  bleues,  même  teinture  qu’avec  les  violets  de  fuchsine. 


BLEU  DE  FRANCE  AU  PRUSSIATE 

Ce  bleu  fut  découvert  en  teinture  et  en  impression  à  peu  d’années  de 
distance.  En  teinture,  déjà  l’an  1820,  M.  Raymond,  professeur  de  chimie  à 
Lyon,  avait  donné  un  procédé  avec  base  de  peroxyde  de  fer  pour  mordant; 
ce  procédé,  pratiqué  pendant  de  nombreuses  années  sur  soie,  un  peu  sur- 
laine  et  sur  coton,  manquait  de  vivacité  et  très  souvent  était  nuancé. 

Le  procédé  que  l’on  emploie  aujourd’hui  fut  découvert  en  1834  ou  1830 
par  MM.  Merle  et  Malartique,  teinturiers  dégraisseurs  à  Bordeaux.  Cette 
découverte  honore  cette  ville  qui  s’occupe  plutôt  de  transactions  maritimes 
et  vinicoles  que  d’industrie  artistique. 

Le  bleu  de  France  impression  fut  découvert  en  1838  ou  1839  par 
M.  Etienne  Petit,  de  Rouen,  coloriste  dans  une  fabrique  de  Nîmes  (Gard); 
il  le  vendit  à  M.  Messonnier,  fabricant  d’extraits  à  Paris  ;  ce  dernier  fit  de 
brillantes  affaires  avec  cette  belle  couleur  qu’il  vendait  alors  à  tous  les 
imprimeurs  sur  étoffes. 

En  parlant  de  ces  découvertes,  permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  dire,, 
que  moi,  associé  alors  à  M.  Dajon,  je  fus  sollicité  par  MM.  Merle  et 
Malartique,  par  MM.  Lambert  frères,  teinturiers  àElbeuf  et  par  M.  Depru- 
neau,  imprimeur  sur  étoffes  à  Saint-Denis,  pour  faire  des  enlevages 
orange  et  blanc  sur  le  bleu  de  France  nouveau. 

Comme  MM.  Merle,  Malartique  et  Petit,  je  n’ai  su  tirer  parti  de 
cette  découverte  qui  avait  une  grande  importance  à  cette  époque.  Je 
communiquai  mon  procédé  à  M.  Jules  Depruneau,  ainsi  qu’à  M.  Raymont, 
imprimeur  à  Puteau,  avec  lesquels  j’étais  en  bons  rapports,  et  qui  en 
tirèrent  profit. 

Un  vieux  négociant  de  Paris,  M.  Ray,  rue  Notre-Dame-des- Victoires,  qui 
eut  pour  successeur  M.  Morand,  me  fit  des  reproches,  comme  ayant  donné 
un  procédé  au  moyen  duquel  je  pouvais  espérer  de  brillantes  affaires. 
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J’étais  jeune  alors  et  mes  idées  n’avaient  pas  été  plus  loin.  Si  je  vous 
entretiens  un  peu  longuement  à  ce  sujet,  c’est  afin  que  dans  la  même 
occasion,  vous  ne  m’imitiez  pas. 

Les  bleus  de  France  offrant  le  plus  de  variétés  dans  leur  application, 
j’en  donne  ci-après  une  série,  savoir: 

Bleu  n°  1 

Pour  35  kil.  de  laine,  1°  on  fait  dissoudre  dans  un  peu  d’eau  bouillante 
5  kil.  prussiate  de  potasse;  2°  d’autre  part  dans  un  peu  d’eau  bouillante, 
on  fait  dissoudre  2  kil.  sel  ammoniaque;  3°  dans  de  l’eau  on  fait  dissoudre 
1  kil.  700  sel  d’étain. 

Vous  mettez  premièrement  dans  l’eau  froide  nécessaire  pour  vos  35  kil. 
de  laine,  5  kil.  acide  sulfurique,  ajoutez  ensuite  le  sel  ammoniaque,  le  sel 
d’étain  et  le  prussiate.  Entrez  vos  laines  à  froid  et  chauffez  à  30  degrés 
pendant  la  première  heure,  jusqu’à  40  degrés  dans  la  seconde,  jusqu’à 
55  degrés  dans  la  troisième,  jusqu’à  70  degrés  dans  la  quatrième,  jusqu’à 
90  degrés  dans  la  cinquième  et  au  petit  bouillon  jusqu’à  hauteur  de  la 
nuance. 

Après  levez,  éventez  et  lavez. 

Bleu  n°  2 

Eau  nécessaire  pour  : 

36  kil.  de  laine. 

2  kil.  acide  sulfurique. 

3  kil.  prussiate  dissout. 

1  kil.  200  sel  ammoniaque  dissout. 

1  kil.  200  sel  d’étain  dissout. 

Même  marche  que  le  bleu  ci-dessus. 

N°  3,  Bleu  clair 

Eau  nécessaire  pour  : 

30  kil.  laine. 

2  kil.  500  prussiate  dissout. 

1  kil.  sel  ammoniaque  dissout. 

1  kil.  sel  d’étain  dissout. 

2  kil.  acide  sulfurique. 

Même  marche  que  le  bleu  n°  1. 

iV0  4 ,  Bleu  clair 

Eau  nécessaire  pour: 

30  kil.  laine. 

1  kil.  500  gr.  prussiate. 

600  gr.  sel  ammoniaque. 

600  gr.  sel  d’étain. 

1  kil.  500  gr.  acide  sulfurique. 

Même  marche  que  le  n°  1. 
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Bleu  n°  5 

Eau  nécessaire. 

60  kil.  laine. 

3  kil.  acide  sulfurique. 

2  kil.  prussiate  dissout. 

2  kil.  sel  d’étain  pur. 

Chauffez  jusqu’à  50  degrés.  Levez,  ajoutez  2  kil.  acide  muriatique,  agitez 
ie  bain,  entrez  vos  laines,  chauffez  jusqu’à  70  degrés  en  2  heures  1/2  pour 
arriverait  bleu,  levez  vos  laines,  éventez,  ajoutez  encore  2  kil.  acide 
sulfurique,  agitez,  rentrez  vos  laines,  donnez  3  lisses  et  chauffez  pour 
arriver  au  bouillon  en  1/4  d’heure,  arrêtez  le  bouillon,  manœuvrer  encore 
1/4  d’heure,  ensuite  levez  vos  laines  du  bain  et  12  heures  après  lavez. 

Pour  remonter  les  bleus,  écartez  la  moitié  du  bain,  ajoutez  l’eau  néces¬ 
saire  et  1  kil.  oxymuriate  d’étain  dissout  préalablement  et  la  quantité  de 
décoction  de  campêche  nécessaire  pour  la  nuance,  chauffez  un  peu  jusqu’à 
60  à  61  degrés  Réaumur;  après  levez  vos  laines,  lavez-les. 

N°  6 ,  Bleu  très  foncé 

40  kil.  laine. 

Eau. 

6  kil.  cyanure  cristallisé  en  poudre. 

6  kil.  sel  ammoniaque. 

6  kil.  acide  sulfurique. 

12  kil.  alun. 

Puis  332  gr.  sel  d’étain. 

Chauffez,  montez  au  bouillon  en  5  heures  et  bouillir  5  à  10  minutes. 
Levez,  12  heures  après  lavez. 

Autre  bleu  très  foncé ,  n°  7 

40  kil.  laine,  les  faire  tremper  pendant  12  heures  en  stannate  de  soude 
à  2  degrés  1/2,  ensuite  rincer  et  teindre  avec  : 

2  kil.  500  cyanure  cristallisé. 

2  kil.  500  acide  sulfurique,  chauffez  pour  monter  au  bouillon  en  3  heures, 
ensuite  levez  vos  laines  et  ajoutez: 

140  gr.  sel  d’étain,  agitez  le  bain,  rentrez  vos  laines,  manœuvrez  encore 
1/2  heure  à  80  degrés  de  chaleur,  ensuite  levez,  éventez;  6  heures  après 
lavez  et  séchez. 

Bleu  ordinaire  8 

40  kil.  laine. 

Eau  nécessaire  froide. 

2  kil.  500  cyanure  cristallisé. 

2  kil.  500  acide  sulfurique. 

5  kil.  alun.  Entrez  en  teinture  à  froid.  Montez  au  bouillon  en  3  heures 
et  demie,  levez  et  ajoutez  : 

140  gr.  sel  d’étain,  agitez,  rentrez  vos  laines,  manœuvrez  1  heure  1/2, 
levez,  éventez,  lavez. 
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.  Autre  bleu  n°  9 

30  kil.  lame. 

Eau  froide. 

3  kil.  500  cyanure  cristallisé. 

3  kil.  500  sel  ammoniaque. 

3  kil.  500  acide  sulfurique. 

7  kil.  alun. 

.•eniïëzdanslt^rt3"  b°Ui“0n>  *"■  «*»*«  *«  gr.  sel  , l'étain, 

et  e"COre  3/4  "’heUre  SanS  bouilIir’  >•"« 

Bleu  n°  10 

Eau  froide  nécessaire  pour: 

60  kil.  laine,  y  verser  : 

kil.  acide  sulfurique  et  y  mélanger: 

2  kil.  sel  d’étain,  dissout  dans  : 

3  kü.  acide  hydrochlorique. 

5  kil.  prussiate  jaune  dissout  préalablement. 

3  kil  alun  dissout. 

i  cliauffez  pour  arriver  à  70  ou  75  degrés  en  2  heures  1/2  à  3  heures  Votre 
bleu  doit  etre  très  fleuri.  Levez  vos  laines,  les  éventez  pendant  20  minutes 
ajoutez  au  bain  2  kil.  acide  sulfurique  dédoublé  d’eau  froide,  rentrez  vos 
laines,  donnez  3  lisses,  chauffez,  arrivez  au  bouillon  dans  1  heure  bouillir 
quelques  minutes,  levez  vos  laines,  les  mettre  en  tas  sans  lavage,  12  heures 
api  es  sur  le  meme  bain,  après  en  avoir  écarté  la  moitié  vous  ajoutez  l’eau 
necessaire  et  de  décoction  de  campêclie  pour  la  nuance,  800  gr.  d’oxymu- 
nate  detam  dissout  préalablement  on  y  entre  la  laine  et  on  chauffe 

jusqu  a  te  degrés  a  peu  prés  pendant  l  heure,  après  on  lève  et  on  évente 
°n  lave  quelques  heures  après. 

Bleu  n°  i  1 

Eau  pour  12  kil.  de  laine. 

1  kil.  acide  sulfurique. 

1  kil.  cyanure  rouge. 

2  kil.  sel  ammoniaque. 

2  kil.  alun. 

lin  2  heures  1/2,  y  monter  le  bleu,  arrêtez  le  bouillon  levez  et  ajoutez 

sel  d  etam’  a«ttez,  rabattez  et  donnez  9  lisses,  levez,  éventez  lavez 
2  heures  après,  séchez.  ’  veiliez’  la'ez 


BLEU  CIEL  AU  PRUSSIATE  JAUNE 


Eau  froide  pour  50  kil.  d’étoffe  de  laine  : 
i  kil.  alun. 

1  kil.  crème  de  tartre. 


200  litres  à  peu  près. 
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1  kil.  prussiate,  entrez  à  froid,  montez  en  2  heures  jusqu’au  bouillon, 
levez  vos  étoffes,  éventez  et  ajoutez  au  bain  : 

1  kil.  acide  sulfurique. 

3  kil.  oxymuriate  d’étain,  agitez  le  bain,  rentrez  l’étoffe,  manœuvrez 
jusqu’à  ce  que  le  bleu  soit  bien  dégagé.  Levez,  éventez,  quelques  heures 
après  lavez,  séchez. 


SULFO— MURIATE  ACIDE  N°  1 

4  parties  acide  chlorhydrique. 

5  parties  acide  sulfurique,  versez  petit  à  petit  l’acide  sulfurique  dans 
l’acide  hydrochlorique. 

Ce  mélange  d’acide  est  très  important  dans  la  teinture  des  bleus  de 
France  au  prussiate. 


TEINTURE  DES  POILS  DE  CHEVRE  EN  BLEU 

Procédé  que  j’ai  exécuté  chez  MM.  Lambert,  à  Elbeuf,  en  1839. 

20  kil.  poils  de  chèvre. 

1  kil.  800  gr.  prussiate  de  potasse. 

Eau  nécessaire. 

Entrez  à  froid  et  montez  en  2  heures  à  70  degrés  chaleur.  Levez,  éventez 
et  ajoutez  à  votre  bain  : 

1  kil.  800  gr.  sulfo-muriate  acide  n°  1. 

1  kil.  800  gr.  acide  tartrique. 

500  gr.  sel  d’étain. 

Rabattez  vos  poils  de  chèvre  et  manœuvrez  jusqu’au  bouillon,  bouillir 
jusqu’à  ce  que  le  bleu  soit  assez  dégagé. 

Levez,  2  heures  après  lavez. 


COMPOSITION  d’ÉCARLATE  N°  1 

750  gr.  sel  marin. 

20  litres  d’eau. 

Dissoudre  et  ajouter: 

15  kil.  acide  nitrique. 

1  kil.  750  gr.  étain  effilé  (en  rubans). 


COMPOSITION  d’ÉCARLATE  N°  2 

30  kil.  acide  muriatique. 

20  kil.  d’eau  tiède. 

15  kil.  acide  nitrique. 

9  kilog.  étain  effilé. 
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CHLORHYDRATE  D’ÉTAIN  POUR  LA  PREPARATION  DE  LAQUE-DYE 

71  kil.  acide  chlorhydrique. 

11  kil.  500  gr.  étain  en  grenaille. 


PRÉPARATION  DE  LAQUE-DYE  N°  10 

50  kil.  laque-dye  en  poudre. 

25  kil.  chlorhydrate  d’étain. 

50  kil.  eau  tiède. 

Faites  tremper  3  à 4  jours  et  employez  après. 


ÉCARLATE  A  LA  CLAQUE -DYE 

Eau  pour: 

20  kil.  laine. 

Bouillir  trois  quarts  d’heure  avec  : 

2  kil.  tartre. 

2  kil.  composition  d’écarlate  n°  2. 

Levez  et  ajoutez  : 

1  kil.  tartre. 

2  kil.  composition  d’écarlate  nu  2. 

7  kil.  500  laque-dye  préparée  n°  10. 

Bouillir  une  heure  à  cinq  quarts  d’heure  pour  monter  votre  écarlate, 
s’il  manquait  d’éclat,  il  faudrait  ajouter: 

1  kil.  composition  n°  2 

Et  s’ii  manquait  de  hauteur,  ajoutez  un  peu  de  laque  préparée  n°  10. 

Si  vous  ne  tenez  pas  à  la  solidité  de  la  couleur,  ajoutez  du  curcuma. 


ECARLATE  A  LA  COCHENILLE 

Teindre  au  bouillon  dans  une  heure  un  quart. 

Eau  bouillante  nécessaire  pour  : 

10  kilog.  de  laine. 

1  kilog.  tartre  en  poudre. 

250  gr.  curcuma. 

2  kilog.  dissolution  d’écarlate  ; 

1  kilog.  500  cochenille  en  poudre  ; 

Teindre  jusqu’à  hauteur,  levez,  lavez,  etc. 

Nota.  —  Dans  le  rouge  écarlate  de  cochenille,  on  peut  ajouter  un  peu 
d’acide  oxalique  dans  le  bain,  le  rouge  est  un  peu  plus  dégagé. 
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TEINTURE  DE  LA  LAINE  EN  ROUGE  A  LA  GARANCE. 

Pendant  2  heures  bouillir  la  laine  sur  un  bain  blanc. 

Pour  1  kilog.  de  laine  : 

90  gr.  alun  épuré  ; 

60  gr.  tartre  rouge  ; 

Après  les  2  heures  de  bouillon,  levez  la  laine,  sans  rincer  vous  l’entrez 
dans  le  bain  suivant  : 

Eau  nécessaire,  ajoutez  : 

30  gr.  alun  épuré  dissout, 

60  gr.  tartre  dissout, 

150  gr.  dissolution  d’écarlate, 

775  gr.  garance  d’Avignon. 

Après  le  bain  bien  agité,  vous  entrez  la  laine,  vous  manœuvrez  à  froid 
pendant  15  à  20  minutes,  chauffez  pour  arriver  au  bouillon  en  deux  heures, 
arrêtez  la  vapeur  et  manœuvrez  jusqu’à  hauteur  de  la  nuance  rouge  en 
maintenant  la  chaleur  à  80  degrés,  si  le  rouge  n’est  pas  assez  vif,  vous  levez 
la  laine  et  vous  ajoutez  un  peu  de  dissolution  d’écarlate,  vous  agitez  le 
bain,  vous  rentrez  la  laine,  manœuvrez  jusqu’à  la  nuance,  ensuite  vous 
levez,  vous  lavez,  séchez.  Après  la  fouler  avec  savon  et  terre  à  foulon,  lavez, 
avivez  si  c’est  nécessaire,  rincez,  séchez. 


TEINTURE  DE  LA  LAINE  EN  ROUGE  d’aLIZARINE  ARTIFICIEL 

Pour  4  kilog.  de  laine,  la  faire  bouillir  pendant  1  heure  1/2  avec  : 

20  à  25  litres  d’eau  de  rivière, 

650  gr.  sulfate  d’alumine  pur, 

500  gr.  tartre, 

330  gr.  oxymuriate  ou  sel  d’étain  pur. 

Ensuite  sur  un  bain  frais  ou  sur  le  même  bain  ajoutez  en  3  fois  i  à  500 
gr.  alizarine. 

Au  bain  frais  vous  ajoutez  : 

100  gr. tartre  ; 

100  gr.  oxymuriate  ou  sel  d’étain,  ou  dissolution  d’étain  pour  écar¬ 
late. 

Teindre  au  bouillon  pendant  2  heures  à  peu  près,  après  teinture,  lavez, 
séchez. 


MORDANT  POUR  TEINTURE  DES  LAINES  REMPLAÇANT  LE  TARTRE 

Bi  sulfate  de  soude  4  kilog. 

Sulfate  de  soude  4  kilog. 

Sel  marin  10  kilog. 

Eau. 

On  fait  dissoudre  puis  cristalliser  pourlivrerau  commerce. 
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ROSE  ÉCARLATE  FONCE. 

Eau  nécessaire  pour: 

30  kilog.  de  laine. 

2  kilog.  de  tartre  blanc  en  poudre, 

4  kilog.  dissolution  d’écarlate  n°  2, 

2  kilog.  300  cochenille  en  poudre. 
Teindre  jusqu’à  hauteur. 


CRAMOISI  CLAIR. 

Eau  bouillante  pour  : 

30  kilog.  laine,  ajoutez: 

2  kilog.  500  tartre  blanc, 

4  kilog.  dissolution  d’écarlate  n°  2, 

3  kilog.  cochenille  ammoniacale, 

1  kilog.  cochenille  rouge  en  poudre. 

Teindre  à  75  ou  80  degrés  chaleur  jusqu’à  hauteur  de  la  nuance,  lavez 
après.  _ _ - 


ROSE 


Eau  pour: 

30  kilog.  laine, 

1  kilog.  tartre  blanc, 

2  kilog.  dissolution  d’écarlate  n°  2,  ajoutez  la  quantité  de  cocheni  e 

ammoniacale  nécessaire  pour  la  nuance,  teindre  à  75  ou  80  degres  chaleur, 

après  levez,  lavez.  _ ___ 


N°  1.  CAROUBIER  SOLIDE  POUR  TAPISSERIES. 

Eau  bouillante  nécessaire  pour  : 

30  kilog.  laine, 

3  kilog.  de  tartre  rouge, 

6  kilog  alun, 

8  kilog.  garance  d’Avignon, 

8  kilog.  extrait  de  Cuba  à  20  degrés. 

Teindre  au  bouillon  pendant  45  à  50  minutes,  levez,  éventez  et  ajoutez 
sur  le  même  bain  6  à  9  casses  d’orseille,  rabattre  la  laine,  teindre  à  80 
degrés  chaleur  jusqu’à  hauteur  de  nuance,  levez,  éventez,  lavez. 


N°  2.  CAROUBIER  ROUGE  SOLIDE  POUR  TAPISSERIES 

\ 

Eau  bouillante  pour  : 

30  kilog.  de  laine, 

3  kilog.  de  tartre  rouge, 

7  kilog.  dissolution  d’écarlate  n°  2, 

3  kilog.  500  cochenille  en  poudre. 


Bouillir  une  heure,  levez,  éventez,  lavez  sur  un  bain  frais  à  75  ou 
80  degrés  de  chaieur. 

Eau  nécessaire,  on  ajoute  alun,  orseille,  teindre  jusqu’à  l'échantillon, 
lavez. 


ROUGE  TURC  POUR  TAPISSERIES  N°  1. 

Eau  bouillante  pour  : 

60  kilog.  laine, 

6  kilog.  500,  tartre  rouge, 

12  kilog.  composition  d’écarlate  n°  2. 

12  kilog.  cochenille  en  poudre. 

Faites  bouillir  une  heure  ou  une  heure  et  demie,  levez  la  laine,  éventez, 
ajoutez  sur  le  même  bain  10  kilog.  cochenille  ammoniacale,  rentrez  la  laine, 
manœuvrez  à  80  degrés  chaleur  jusqu’à  la  nuance,  une  heure  à  peu  près. 
Lavez  après. 

Remarque. —  Aujourd’hui,  on  substitue  à  la  cochenille,  la  fuchsine,  la 
couleur  a  plus  d’éclat,  mais  moins  de  solidité,  dans  ce  cas  il  faut  donner  la 
fuchsine  sur  un  bain  frais. 


ROUGE  TURC  N°  2. 

Eau  pour  : 

60  kilog.  de  laine, 

6  kilog.  de  tartre  rouge, 

10  kilog.  composition  d’écarlate  n°  2, 

8  kilog.  cochenille  en  poudre. 

Bouillir  une  heure  à  une  heure  et  demie,  levez  et  ajoutez  sur  le  même 
bain  10  kilog.  cochenille  ammoniacale. 

Teindre  jusqu’à  la  nuance,  une  heure  à  peu  près,  à  80  degrés  de  chaleur, 
levez,  lavez. 


ROUGE  TDRC  N°  3  A  LA  LAQUE-DYE. 

30  kilog.  de  laine. 

Eau  bouillante  nécessaire  : 

3  kilog.  tartre, 

3  kilog.  composition  d’écarlate  n°  2. 

Bouillir  trois  quarts  d’heure, levez  et  ajoutez: 

1  kilog.  500 gr.  détartré, 

3  kilog.  composition  d’écarlate  n°  2. 

12  kilog.  laque-dye  préparée  n°  10. 

Petit  bouillon  60  à  75  minutes. 

Après  teinture,  laver  et  teindre  sans  bouillir  avec  de  la  fuchsine,  sur 
un  bain  frais  jusqu’à  hauteur  de  la  nuance  que  vous  désirez.  Ensuite 
rincez. 
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CRAMOISI. 

Eau  pour  : 

10  kilog.  de  laine, 

500  gr.  sulfate  d’alumine, 

500  gr.  sulfate  de  soude. 

300  gr.  chorure  d’étain, 

1  kilog.  cochenille  ammoniacale. 

Teindre  au  petit  bouillon  jusqu’à  hauteur  de  la  nuance. 


\ 

CORINTHE. 


30  kilog.  laine. 

Eau. 

2  kilog.  500  gr.  sulfate  de  soude. 

2  kilog.  500  gr.  sulfate  d’alumine. 

2  kilog.  curcuma. 

20  kilog.  orseille  violette. 

Teindre,  lavez  ensuite,  et  sur  un  bain  frais  de  violet  d’aniline,  additionne 
un  peu  d’acide  tartrique,  finir  la  nuance.  Entrez  à  60  degres  de  chaleur, 

montez  graduellement  jusqu’à  70  ou  75  degrés  de  chaleur,  apres  hauteui, 

lavez.  _ 


amaranthe. 


30  kilog.  laine. 

Eau. 

2  kilog.  500  gr.  sulfate  de  soude. 

2  kilog.  500  gr.  sulfate  d’alumine. 

3  kilog.  curcuma. 

18  kilog.  orseille  rouge.  „  .  __ 

Teindre,  laver.  Finir  la  nuance  sur  un  bain  frais  de  fuchsine  de  55  a  75 

degrés  de  chaleur  ;  après  hauteur  de  la  nuance,  lavez,  secliez. 


LIE  DEVIN. 

30  kilog.  de  laine. 

Eau. 

2  kilog.  sulfate  de  soude. 

2  kilog.  sulfate  d’alumine. 

15  kilog.  orseille. 

Teindre, laver  sur  un  bain  frais;  finir  avec  un  peu  de  violet  et  dacnte 
tartrique;  après  laver. 


ORANGE. 


10  kilog.  de  laine. 

Eau. 

1  kilog.  500  gr.  tartre. 

1  kilog.  500  gr.  alun. 

1  kilog.  500  composition  d’écarlate. 
Décoction  de  fustel  à  80  p.  0/o. 

125  gr.  cochenille  en  poudre. 

Teindre  en  3/4  d’heure  au  petit  bouillon  et  laver. 


DÉCOCTION  DE  BOIS  JAUNE  POUR  LES  VERTS.  —  CUITE  DE  BOIS  JAUNE. 

1.000  kil.  bois  jaune  en  copeaux. 

1.000  litres  d’eau. 

Cuire  cinq  heures.  Employez  le  bain  clair  après,  passez-le  au  tamis. 


VERT  N°  1 

Pour  10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

1  kil.  500  gr.  alun. 

5  casses  bois  jaune  (1). 

300  gr.  carmin  d’indigo. 

Teindre  en  trois  quarts  d’heure  au  petit  bouillon.  Laver. 


VERT  N°2 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  alun. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

10  casses  bois  jaune. 

600  gr-  carmin  d’indigo. 

Teindre  au  petit  bouillon  3/4  d’heure.  Laver. 


VERT  N°  3 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  alun. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

15  casses  bois  jaune. 

900  gr.  carmin  d’indigo. 

Teindre  en  trois  quarts  d’heure. 


(1)  Re  marque.  —  Une  casse  est  de  la  contenance  de  4  litres  environ. 
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VERT  N°  4 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre 
1  kil.  500  gr.  sulfate  d’alumine. 

20  casses  bois  jaune. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

Teindre.  _ 

vert  N°  5 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

25  casses  bois  jaune. 

1  kil.  500  gr.  carmin  d’indigo. 

Teindre.  _ 

VERT  N°  6 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

30  casses  bois  jaune. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

500  gr.  sulfate  d’indigo. 

Teindre.  _ 

VERT  N°  7 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

35  casses  de  décoction  de  bois  jaune. 
Teindre.  _ 

VERT  N°  8 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  250  gr.  sulfate  d’indigo. 

Ajoutez  la  quantité  de  bois  jaune  nécessaire. 
Teindre. 


VERT  N°  9 


10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’indigo. 

1  kil.  carmin. 

1  kil.  500  gr  sulfate  d’alumine. 

Ajoutez  la  quantité  de  boisjaune  nécessaire. 
Teindre,  après  lavez 


VERT  N°  10 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

40  casses  bois  jaune. 

2  kil.  sulfate  d’indigo. 

Teindre,  après  les  teintures,  vous  lavez. 


VERT  N°  11 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

40  casses  boisjaune. 

Teindre. 


VERT  N°  12 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

40  casses  bois  jaune. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  500  sulfate  d’indigo. 

Teindre. 
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VERT  N° 13 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

40  casses  bois  jaune. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  250  gr.  sulfate  d’indigo. 
Teindre. 


vert  N°  14 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

40  casses  bois  jaune. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

Teindre. 


VERT  OLIVE  N°  15 

Eau. 

10  kil.  laine. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  orseille. 

40  casses  bois  jaune. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

Teindre. 


VERT  OLIVE  N°  16 

Eau. 

10  kil.  laine. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

2  kil.  orseille. 

35  casses  bois  jaune. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

Teindre. 
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VERT  OLIVE  N°  17 

Eau. 

10  kil.  laine. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  orseille. 

30  casses  bois  jaune. 

1  kil.  carmin. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

Teindre. 


VERT  OLIVE  N°  18 

Eau. 

10  kil.  laine. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  500  gr.  orseille. 

25  casses  bois  jaune. 

1  kil.  carmin. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

Teindre. 


OLIVE  VERDATRE,  N°  19. 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

500  gram.  orseille. 

20  casses  bois  jaune. 

500  gram.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

Teindre. 


VERT  A  L?ACIDE  PICRIQUE,  N°  1 . 

10  kil.  laine. 

Eau. 

200  gram.  acide  picrique. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

500  gram.  sulfate  d’indigo. 

100  gram.  acide  sulfurique. 
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VERT  A  L  ACIDE  PICRIQUE^  N°  2. 

10  kil.  laine. 

Eau. 

100  gram.  acide  picrique. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

800  gram.  sulfate  d’indigo. 

100  gram.  acide  sulfurique. 

Teindre. 


VERT  A  L  ACIDE  PICRIQUE^  Nr'  3. 

10  kil.  laine. 

Eau. 

100  gram.  acide  picrique. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  200  sulfate  d’indigo. 

100  gram.  acide  sulfurique. 

Teindre. 


VERT  A  l’acide  PICRIQUE,  N°  4. 

10  kil.  laine. 

Eau. 

250  gr.  acide  picrique. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  500  sulfate  d’indigo. 

100  gram.  acide  sulfurique. 

Teindre. 


VERT  POURRI 

30  kil.  laine. 

Eau . 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

2  kil.  orseille. 

4  kil.  curcuma. 

Bouillir  à  hauteur  de  nuance. 


CHOU. 


30  kil.  laine. 

Eau. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 
2  kil.  sulfate  d’alumine. 
2  kil.  sulfate  d’indigo. 

1  kil.  500  orseille. 

4  kil.  curcuma. 

Teindre. 


FEUILLE  MORTE 

30  kil.  laine. 

Eau. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

500  gram.  sulfate  d’indigo. 

2  kil.  orseille. 

2  kil.  curcuma. 

Teindre. 


FEUILLE  SÈCHE 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

500  gram.  sulfate  d’indigo. 

3  kil.  orseille. 

1  kil.  500  curcuma. 

Teindre. 


FOUGÈRE. 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

10  casses  fustel. 

200  gram.  sulfate  d’indigo. 

1  kil.  orseille. 

Teindre. 
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BOIS. 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

30  casses  fustel. 

250  gram.  composition  d’écarlate  n"  2. 
1  kil.  orseille. 

200  gram.  sulfate  d’indigo. 

Teindre.  _ 


aventurine  . 

10  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

30  casses  fustel. 

500  gram.  composition  d  ecarlate  n"  2. 
1  kil.  orseille. 

150  gram.  d’indigo. 


bronze  Na  1 . 

12  kil.  étoffes  de  laine. 

Eau. 

2  kil.  orseille. 

3  kil.  curcuma. 

70  litres  bois  jaune. 

800  gram.  sulfate  d’indigo. 

800  gram.  sulfate  de  soude. 

800  gram.  sulfate  d’alumine. 

Teindre.  _ _ 

BRONZE  CLAIR  N°  2. 

12  kil.  étoffes  de  laine. 

Eau. 

1  kil.  orseille. 

1  kil.  500  curcuma. 

30  litres  bois  jaune. 

500  gram.  sulfate  d’indigo. 

600  gram.  sulfate  de  soude. 

800  gram.  sulfate  d’alumine. 

Teindre. 


OBSERVATION  SUR  LA  TEINTURE  DES  PETITES  COULEURS. 

1°  C’est-à-dire  pour  les  rose,  gris,  etc.,  il  est  nécessaire  de  corriger  l’eau 
avant  teinture  pour  obtenir  des  nuances  très  fraîches.  Lorsque  l’eau  est  à 
l’ébullition  on  lave  dessus  une  passe  de  laine  pour  grosses  couleurs  char¬ 
gée  de  savon,  après  on  lève  la  laine,  et  on  ajoute  dans  l’eau  un  peu  de 
dissolution  d’étain,  le  savon  caille  et  remonte  à  la  surface  de  l’eau  et  on 
l’écume,  après  on  garnit  la  chaudière  pour  teindre. 


2e  MÉTHODE  POUR  FAIRE  LE  BAIN  POUR  PETITES  COULEURS. 

On  garnit  ia  chaudière  comme  pour  teindre,  c’est-à-dire  de  tartre  d’alun, 
etc.,  on  passe  sur  le  bain  au  bouillon  pendant  10  minutes  à  peu  près,  des 
laines  pour  grosses  couleurs,  après  on  écume  le  bain,  ensuite  on  garnit 
pour  la  nuance  et  on  teint  les  petites  couleurs  sans  bouillir. 


BAINS  POUR  COULEURS  MODES.  —  DISSOLUTION  DE  COCHENILLE 

AMMONIACALE  N°  1. 

60  litres  d’eau. 

Y  faire  cuire  pendant  1  heure. 

3  kil.  cochenille  ammoniacale. 

1  litre  acide  acétique  pur. 

Passez  au  tamis  fin  et  bouillantez  le  résidu  avec  20  litres  d’eau. 


BAIN  DE  JAUNE  N°  2. 

150  litres  d’eau. 

20  kil.  cuba. 

Bouillir  2  heures,  filtrer. 


BAIN  DE  BLEU  N°  3. 

100  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

3  kil.  carmin  d’indigo. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

Filtrer. 
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BLEU  MODE. 

30  kil.  laine. 

Eau  nécessaire. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

5  casses  bleu  n°  3. 

1/2  casse  cochenille  n°  1. 

Teindre  à  75  degrés  en  -45  minutes  à  peu  près. 


ROSE  MODE. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

6  casses  cochenille  n°  1. 

Teindre  toujours,  en  50  minutes,  sans  bouillon. 


JAUNE  MODE. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

7  casses  jaune  n°  2. 

Teindre. 


mode  n° 1 . 

30  kil.  laine. 

Eau  bouillante. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude  ou 

1  kil.  tartre. 

2  kil.  sulfate  d’alumine  ou  d’alun. 

Ensuite  faites  le  bain  comme  il  est  indiqué  plus  haut. 
Après,  ajoutez  encore  : 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

3  casses  de  décoction  de  cochenille  ammoniacale  n°  i. 
3  casses  bois  jaune  n°  2. 

1/4  casse  carmin  d’indigo. 

Teindre. 
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MODE  N°  2. 


30  kil.  laine. 

Eau  bouillante. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

3  casses  cochenille  n°  1. 

2  casses  bois  jaune  n°  2. 

1/2  casse  carmin  n°  3. 

Teindre. 


MODE  N° 3. 

30  kil.  laine. 

Eau  nécessaire. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

3  casses  cochenille,  n°  1. 

1  casse  bois  jaune,  n°  2. 

3/4  casse  bleu,  n°  3. 

Teindre. 


MODE  N°  4. 

30  kilog.  laine. 

Eau  bouillante. 

1  kilog.  500  sulfate  de  soude. 

2  kilog.  sulfate  d’alumine. 

4  casses  cochenille,  n°  1. 

2  casses  jaune,  n°  2. 

3/4  casse  bleu,  n°  3. 

Teindre. 


mode  N°  5. 

30  kilog.  laine. 

Eau. 

1  kilog.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

4  cgsses  cochenille,  n°  1. 

4  casses  jaune,  n°  2. 

1/2  casse  bleu,  n°  3. 


MODE  N°  6. 

30  kilog.  laine. 

Eau. 

1  kilog.  500  sulfate  de  soude. 
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2  kilog.  sulfate  d’alumine. 


3  casses  cochenille,  n°  1. 

4  casses  jaune,  n°  2. 

1/2  casse  bleu,  n°  3. 


MODE  N°  7. 

30  kilog.  laine. 

Eau. 

1  kilog.  500  sulfate  de  soude. 

2  kilog.  sulfate  d’alumine. 

2  1/2  casses  cochenille,  n°  1. 

4  1/2  casses  jaune,  n°  2. 

1/2  casse  bleu,  n°  3. 


MODE  N°  8. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

2  casses  cochenille,  n°  1. 

5  casses  jaune,  n°  2. 

1/4  casse  bleu,  n°  3. 

Teindre.  _ 


mode  $9  9. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

2  kil.  500  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

1  casse  cochenille,  n°  1. 

5  casses  jaune,  n°  2. 

1/4  casse  bleu,  n°  3. 

Teindre.  _ 


MODE  N°  10. 

30  kil.  laine'. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

2  casses  cochenille,  n°  1. 

2  casses  jaune,  n°  2. 

1  casse  bleu,  n°  3. 
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MODE  N°  11. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

3  casses  cochenille,  n°  1. 

3  casses  jaune,  n°  2. 

1  casse  bleu,  n°  3. 

Teindre. 


mode  N°  12. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

3  casses  cochenille,  n°  1. 

3  casses  jaune,  n°  2. 

1/2  casse  bleu,  n°  3. 

Teindre. 


MODE  N°  13. 

vlO  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

3  casses  cochenille,  n°  1. 

3  casses  jaune,  n°  2. 

2  casses  bleu,  n°  3. 

Teindre. 


MODE  N°  14. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

2  casses  cochenille,  n°  1. 

3  casses  jaune,  n°  2. 

2  casses  bleu,  n°  3. 

Teindre. 


MODE  N°  15. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 
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2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  casse  cochenille,  n°  1. 

2  casses  jaune,  n°2. 

2  casses  bleu ,  n°  3. 

Teindre. 


mode  n°  16. 

30  kil.  laine. 

Eau . 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

5  casses  cochenille,  n°  1. 

3  casses  bleu,  n°  3. 

Teindre. 


MODE  N°  17. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

5  casses  cochenille,  n°  1. 

2  casses  bleu ,  n°  3. 

Teindre. 


MODE  N°  18. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

5  casses  cochenille,  n°  1. 

1  casse  bleu,  n°  3. 

Teindre. 


MODE  N°  19. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

3  casses  cochenille,  n°  1. 

4  casses  bleu,  n°  3. 

Teindre  à  75  degrés. 
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MODE  N°  20. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

2  1/2  casses  cochenille  n°  1. 

4  1/2  casses  bleu  n°  3. 

Teindre  à  75  degrés  chaleur. 


CHAMOIS. 

10  kil.  laine. 

Eau  nécessaire. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

1  kil.  500  gr.  alum. 

500  gr.  dissolution  d’écarlate  n°  2. 

3  cassins  décoction  de  fustel  n°  4. 

20  gr.  cochenille  en  poudre. 

Teindre  en  3/4  d’heure  à  75  degrés  chaleur. 


DÉCOCTION  DE  FDSTEL  Nù  4. 

Dans  1.000  litres  d’eau,  cuire  100  kil.  fustel. 

Après  deux  ou  trois  heures  de  bouillon,  filtrer. 


GRIS  ARGENT. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

Après  avoir  fait  le  bain,  ajoutez: 

1  kil.  500  gr.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  500  gr.  sulfate  d’alumine. 

Et  la  dissolution  de  : 

250  gr.  cochenille  ammoniacale. 

700  gr.  carmin  d’indigo  double. 

Teindre  en  40  à  50  minutes,  à  80  degrés  chaleur. 


GRIS  PERLE. 

30  kil.  laine. 

Eau. 

1  kil.  500  gr.  sulfate  de  soude. 
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4  kil.  500  gr.  sulfate  d’alumine. 

500  gr.  cochenille  ammoniacale. 

500  gr.  carmin  d’indigo  double. 

Teindre  à  80  degrés  chaleur  40  à  50  minutes.  Laver. 


GRIS  ACIER. 

30  kil.  laine. 

Eau . 

1  kil.  500  gr.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  500  gr.  sulfate  d’alumine. 

500  gr.  cochenille. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

40  gr.  acide  picrique. 

Teindre  à  80  degrés  40  à  50  minutes.  Laver. 

Toujours  teindre  les  petites  couleurs  sans  bouillir. 


TEINTURE  DES  TISSUS  MÉLANGES  LAINE  ET  COTON. 

Pour  les  grosses  couleurs,  on  teint  la  laine  en  chaudière  à  75  degrés 
chaleur  et  on  finit  le  coton  pour  marron  sur  bain  de  cachou  de  65  à  75 
degrés  chaleur  ;  ce  n’est  qu’à  cette  température  que  le  cachou  se  fixe  très- 
bien,  on  rince  après. 

On  donne  un  léger  chromate  de  potasse  à  50  ou  60  degrés  chaleur 
pendant  20  à  25  minutes,  une  demi-heure  après  on  lave,  on  obtient  un 
très-joli  marron  rouge. 

Si  l’on  passe  après  sur  un  bain  de  campêche  on  obtient  un  marron  très- 
foncé. 

Sur  bain  de  bois  rouge,  la  nuance  prend  un  ton  grenat,  on  rince  apres. 

On  peut  varier  les  tons  avec  curcuma  et  un  peu  d  alun  :  les  tons  sont 
plus  dorés. 


DES  GRIS. 

En  Allemagne,  depuis  bien  des  années,  on  emploie  la  racine  du  Nénuphar 
blanc  pour  faire  des  gris,  des  olives  et  un  très  beau  noir,  elle  îemplace  la 
noix  de  galle,  le  sumac,  on  s’en  sert  avec  avantage  pour  économiser 
la  garance  et  le  quercitron. 

Les  noirs  au  nénuphar  sont  plus  solides  que  ceux  au  campêche,  aussi 

les  gris  sont  plus  beaux  et  plus  solides. 

Cette  racine  contient  aussi  une  matière  colorante  jaune  que  l’on  peut 

fixer  avec  l’alun  sur  coton. 
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La  matière  colorante  de  la  racine  du  noyer  se  fixe  solidement  et  donne 
des  nuances  fauves  sans  le  secours  des  mordants. 

Les  écorces  d’aune,  de  châtaignier  ont  été  employées  pendant  longtemps 
pour  produire  des  noirs,  des  gris  et  des  brunitures  sur  laine.  La  décoction  de 
châtaignier  (extrait  à  20  degrés)  forme  encore  dans  le  commerce  l’objet 
d’un  débit  considérable,  elle  produit  pour  la  teinture  des  soieries  avec 
beaucoup  d’économie,  un  noir  d’une  belle  nuance  et  d’une  grande  solidité, 
elle  est  encore  très  employée  dans  la  fabrication  des  lustrines.  Quant  à 
l’extrait  sec  de  châtaignier,  les  fraudeurs  l’introduisent  dans  les  garan- 
cines. 

Plusieurs  fruits  sont  riches  en  tannin,  et  appliqués,  comme  astringents, 
soit  au  tannage  des  peaux,  soit  à  la  teinture  en  noir.  Tels  sont  surtout  :  les 
myrobolans  de  l’Asie,  les  gousses  de  dividivi  de  l’Amérique  intertropicale 
et  des  Antilles,  provenant  de  l’arbuste  qui  fournit  le  bois  connu  dans  les 
teintureries  sous  le  nom  de  brésillet;  les  gousses  du  bablat  de  l’Inde  et 
de  l’Egypte,  qui  donnent  la  gomme  arabique  et  le  suc  d’accacia  des 
pharmacies;  enfin,  le  brou  de  noix,  enveloppe  verte  et  pulpeuse  qui 
entoure  les  fruits  du  noyer,  et  qui,  à  la  maturité  de  ces  derniers,  brunit, 
se  détache  et  tombe.  Ce  brou  de  noix,  que  les  anciens  utilisaient  déjà 
pour  teindre,  surtout  les  cheveux,  sert  encore  de  nos  jours  pour  obtenir 
sur  laine  les  couleurs  dites  de  racine;  il  est  d’un  emploi  d’autant  pins 
avantageux  que,  n’exigeant  pas  le  concours  des  mordants,  il  conserve  à 
la  laine  toute  sa  douceur;  les  mordants  ne  sont  utiles  que  pour  varier  les 
nuances  ou  leur  donner  plus  d’éclat. 

On  ramasse  le  brou  quand  les  noix  sont  très  mûres  ;  on  en  remplit  des 
tonneaux  ou  des  cuves,  on  y  verse  de  l’eau  suffisamment  pour  que  le  liquide 
surnage  de  quelques  doigts.  De  cette  manière  le  brou  peut  se  conserver  un 
an  et  même  plus.  Aux  Gobelins,  où  l’on  fait  un  grand  usage  du  brou,  on 
la  conserve  deux  ans  avant  de  s’en  servir;  on  trouve  qu’il  fournit  plus  de 
couleur  ;  il  a  alors  une  odeur  putride  très  désagréable.  La  décoction  du 
brou  précipite  les  sels  de  fer  en  gris  tirant  au  rouge  brun.  Depuis  l’anti¬ 
quité  la  plus  reculée  on  se  sert  dans  tout  l’Orient,  en  Egypte,  en  Arabie, 
en  Algérie  pour  teindre  les  crins  des  chevaux,  la  laine,  les  cuirs,  etc.,  des 
feuilles  d’un  arbrisseau,  le  lawsonia  inermis,  qui  parait  être  Yacopher  de 
l’Ecriture.  C’est  le  Henné  des  Egyptiens,  ses  feuilles,  réduites  en  poudre 
délayées  dans  l’eau  sous  la  consistance  d’une  pâte,  colorent  fortement 
en  rouge  orangé  brun  les  parties  du  corps  sur  lesquelles  on  les  applique. 
C’est  avec  cette  pâte  que  les  femmes  de  l’Orient  se  teignent  les  mains,  les 
doigts,  les  ongles,  les  pieds,  les  orteils,  les  cheveux. 

Cette  substance  tinctoriale,  qui  est  assez  riche  en  acide  gallique,  d’après 
M.  Bertholler,  pourrait  remplacer,  jusqu’à  un  certain  point,  le  cachou. 
M.  Tabourin,  professeur  de  chimie  à  l’école  vétérinaire  de  Lyon,  avait  pris 
un  brevet  d’invention  pour  l’application  du  henné  à  la  teinture. 

En  général  pour  les  tissus  teints  avec  addition  des  sels  de  fer,  de  cuivre, 
zinc  ou  de  plomb,  sur  lesquels  on  veut  imprimer  des  couleurs  vapeur,  il 
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faut  éviter  de  les  charger  de  ces  sels  et  aussi  de  bois  de  campêche  ;  car 
alors  les  roses,  les  violets,  les  verts  clairs,  les  jaunes  clairs,  etc.,  seraient 
ternes. 

Les  tissus  teints  au  baquet  ou  au  foulard  avec  les  matières  colorantes 
astringentes;  un  à  deux  grammes  de  sulfate  de  fer  suffisent  par  litre  d’eau 
pour  virer  la  nuance  et  donner  des  tons  très  frais.  Selon  la  nuance  on 
peut  ajouter  un  peu  d’alun. 

Tableau  des  astringents  sur  lesquels  on  peut  appliquer  des  rongeants 
même  blanc,  par  les  sels  d’étain,  acide  oxalique,  tartrique.  citrique,  etc. 

Ecorce  de  châtaignier. 

Chêne. 

Bouleau. 

Noix  de  galle. 

Gallon. 

Sumac. 

Quercitron. 

Nénuphar. 

Ecorce  de  noyer. 

Mirobolan, 

Bablah. 

Brou  de  noix. 

Henné. 

Ecorce  d’aune. 

Cachou.  _ 


TEINTURE  DE  LA  LAINE. 

Il  est  à  remarquer  que  les  procédés  de  la  teinture  se  sont  bien  simplifiés, 
depuis  la  découverte  à  Lyon  des  billes  couleur  d’aniline. 

Je  vais  donner  sur  ces  dernières  les  détails  nécessaires  pour  leur  appli¬ 
cation  en  teinture,  et  je  m’attacherai  aussi  à  la  description  des  anciens 
procédés  que  j’ai  également  pratiqués  avec  succès  et  qui  sont  supérieurs 
en  solidité,  et  qui  forment  avec  les  couleurs  d’aniline  un  complément 
aussi  riche  que  la  nature. 

C’est  Dieu  tout-puissant  qui,  de  son  flambeau  divin  éclaire  la  science 
et  procure  aux  humains  la  faculté  si  belle  d’imiter  la  nature,  en  ce  qu  elle 
a  de  plus  beau,  de  plus  pur;  ces  fleurs  si  variées  aux  brillantes  couleurs, 
que  rend  la  teinture  avec  tant  d’honneur. 

Les  proportions  et  le  degré  de  chaleur  est  le  même  pour  la  teinture  de 
la  laine  en  pièce ,  que  pour  la  teinture  en  écheneaux. 
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NOIR 

10  kil.  dessus  de  laine. 

Eau  bouillante  nécessaire. 

250  gr.  tartre  en  poudre. 

50  gr.  alun. 

250  gr.  sulfate  de  fer. 

200  gr.  sulfate  de  cuivre, 

300  gr.  extrait  de  campéclie  sec. 

Après  dissolution  des  drogues,  ou  y  bout  les  tissus  1  heure  1/4,  après 
vous  levez  les  tissus,  les  éventez  et  on  lave  pour  teindre  après. 


BAIN  DE  TEINTURE 

On  verse  dans  la  chaudière  de  la  décoction  de  bois  de  campêche,  à  raison 
de  40  0/0  du  poids  de  la  laine,  on  ajoute  l’eau  nécessaire,  100  à  125  gr. 
d’acide  sulfurique  pour  tourner  le  bain  un  peu  sur  teinte  jaune  cuir  botte. 
On  ajoute  un  peu  de  décoction  de  bois  jaune  ou  un  peu  de  curcuma,  après 
avoir  bien  agité,  on  y  manoeuvre  le  tissu  jusqu’à  la  hauteur  du  noir,  on 
lave  après. 


TEINT  NOIR  DES  MÉRINOS  PAR  LE  GHROMATE 

50  kil.  étoffe  mérinos.  Eau  nécessaire  chauffée  à  40  ou  45  degrés  on 
ajoute  au  bain  1  kil  300  gr.  acide  hydrochlorique,  après  avoir  bien  agité 
on  y  passe  la  pièce  20  minutes,  on  lève  et  on  évente,  on  vide  la  moitié  du 
bain  et  on  ajoute  40  seaux  de  décoction  de  bois  de  campêche  à  40  0/0  du 
poids  de  la  laine  et  la  rentrer  dans  le  bain,  on  y  manœuvre  1  heure  à 
75  degrés  de  chaleur,  on  lève  après,  on  évente  et  on  la  laisse  en  tas  et 
couverte  pendant  12  heures. 

Après  chaque  passe  de  50  kil.  d’étoffes  sur  le  même  bain  de  campêche, 
vous  ajoutez  30  seaux  pour  la  passe  suivante  aussi  de  50  kil. 

On  brunit  après. 


BAIN  DE  BRUNITUR 

Eau  froide  nécessaire,  on  y  verse  :  770  gr.  bichromate  de  potasse  préala¬ 
blement  dissout  dans  un  peu  d’eau;  770  gr.  sulfate  de  cuivre  aussi  dissout, 
on  y  passe  le  tissu  1/2  heure  à  froid,  après  on  chauffe  graduellement 
jusqu’à  80  degrés  et  on  manœuvre  jusqu’à  la  hauteur  du  noir,  après,  on 
lève,  on  évente  et  on  avive. 
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BAIN  D’AVIVAGE 

Eau  chaude  à  40  degrés,  y  ajouter  : 

50  gr.  acide  sulfurique  à  66°  préalablement  dédoublé  avec  de  l’eau 

froide  ; 

200  gr.  sulfate  de  soude. 

180  gr.  tartre  préalablement  dissout. 

50  gr.  curcuma  délayé. 

Après  avoir  bien  agité  le  bain,  y  passer  l’étoffe  pendant  15  à  20  minutes, 
lavez  après. 


TEINTURE  NOIR  DES  LAINES  AVEC  ADDITION  DE  SEL  D  ÉTAIN 

Eau  nécessaire  et  bouillante  pour  : 

10  kil.  de  laine  ou  étoffe,  y  dissoudre. 

250  gr.  tartre  en  poudre . 

50  gr.  alun. 

100  gr.  oxymuriate  d’étain. 

250  gr.  sulfate  de  fer,  entrez  ensuite  la  laine,  manœuvrez  pendant 
1/4  d’heure  au  bouillon,  après  lavez,  éventez  et  lavez;  ensuite  teindre  sur 
bois  de  campèche  et  addition  de  bois  jaune,  on  ajoute  au  bain  un  peu  de 
sulfate  de  soude  100  à  150  gr.  On  évente  après  teinture  et  on  lave. 


TEINTURE  EN  NOIR  DES  ÉTOFFES  MÉLANGÉES  DE  LAINE  ET  SOIE 

ET  DES  POILS  DE  CHEVRE 

Pour  48  kil.  étoffe. 

3  kil.  tartre  en  poudre. 

2  kil.  sulfate  de  fer. 

2  kil.  sulfate  de  cuivre. 

500  gr.  alun. 

300  gr.  curcuma. 

Eau  bouillante,  après  dissolution  des  drogues,  arrêtez  le  bouillon  et 
ajoutez  1  kil.  extrait  de  bois  jaune  à  10  degrés;  20  seaux  de  décoction  de 
bois  de  campèche  à  1  kil.  par  seau  d’eau;  chauffez  jusqu’à  60  degrés,  y 
manœuvrer  le  tissu  pendant  1/2  heure. 

Après  chauffez  au  bouillon  et  manœuvrez  1  h  heure  1/2,  après  levez, 
éventez;  2  heures  après  lavez. 

Nota.  —  Si  la  soie  n’était  pas  assez  haute  en  noir,  il  faudrait  lui  donner 
sur  un  bain  frais  à  25  ou  30  degrés  de  chaleur,  un  peu  de  campèche  addi¬ 
tionné  de  sulfate  de  cuivre  pour  tourner  le  bain,  ensuite  on  y  manœuvre 
le  tissu  jusqu’à  hauteur  du  noir,  une  heure  après  on  lave  et  sèche. 
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NOIR  CHAÎNE  COTON  II0  2 

20  kil.  étoffe,  on  teint  la  laine  par  le  procédé  ordinaire  à  70  ou  75  degrés 
de  chaleur  avec  20  0/0  de  bois  de  campêche,  on  lave  après,  ensuite  on 
passe  à  froid  pendant  2  heures  en  nitrate  de  fer  à  5  degrés,  on  laisse  en 
tas  et  2  heures  après  on  lave  et  on  teint  à  50  degrés  chaleur  avec  25  0/0 
de  bois  de  campêche,  15  0/0  de  bois  jaune,  après  hauteur  du  noir  on 
évente,  et  une  heure  après  on  lave  au  trinquet  et  on  passe  après  sur  un 
bain  froid  pendant  une  heure  en  pyrolignite  de  fer  à  2  degrés,  on  lève 
l’étoffe,  on  laisse  en  tas,  2  heures  après  on  rince. 


TEINTURE  EN  NOIR  DE  LA  CHAINE  COTON. 

1“  Bain.  —  Eau  chaude  nécessaire  à  50  ou  60  degrés  pour  : 

20  kil.  d’étoffe. 

2  kil.  sumac  de  Sicile  préalablement  bouilli  dans  un  peu  d’eau. 

Après  avoir  bien  agité  le  bain  on  y  manoeuvre  l’étoffe  pendant  20  minu¬ 
tes,  on  lève,  on  évente  et  on  rince. 

2e  Bain.  —  Eau  chaude  à  50  degrés,  y  dissoudre  : 

200  gr.  couperose  calcinée. 

Après  on  y  manoeuvre  l’étoffe  pendant  20  minutes,  on  lève,  on  évente, 
on  laisse  en  tas  pendant  2  heures,  on  lave  après  au  trinquet. 

3°  Bain.  —  Eau  chaude  à  60  degrés,  on  y  verse  la  décoction  de  : 

8  kil.  de  bois  de  campêche,  coupe  d’Espagne. 

1  kil.  cachou  brun,  préablement  dissout  à  l’eau  et  passé  au  tamis. 

Après  on  y  manoeuvre  l’étoffe  pendant  20  minutes,  ensuite  on  chauffe 

jusqu’à  70  degrés  pendant  45  minutes,  on  lève,  on  évente,  on  met  en  tas 
et  on  couvre  l’étoffe,  12  heures  après  sans  laver  on  passe  à  60  degrés  cha¬ 
leur  dans  le  bain  n°  4. 

4e  Bain.  —  Eau  chaude,  à  60  degrés,  y  dissoudre  : 

400  gr.  bi-chromate  de  potasse. 

400  gr.  sulfate  de  cuivre. 

Après  on  y  manœuvre  l’étoffe  pendant  40  à  60  minutes,  jusqu’à  hauteur 
du  noir,  on  lève,  on  évente,  on  met  en  tas,  3  à  4  heures  après  on  lave  ; 
ensuite  on  passe  pendant  1/4  d’heure  dans  le  bain  suivant  n°  5. 

5e  Bain.  —  Dans  100  litres  d’eau  chaude  à  25  ou  30  degrés,  on  verse  : 

2  kil.  pyrolignite  de  fer  à  14  degrés. 

On  évente  après,  on  met  en  tas,  on  couvre,  2  heures  après  on  lave  au 
trinquet. 

Ce  noir  est  très  beau  et  passablement  solide. 
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TEINTURE  EN  NOIR  DES  MERINOS  OU  CHAINE  COTON  AVEC  LA  NOIX  DE 
GALLE,  SUMAC  DIVIDIVI  OU  MELANGE  DE  BABLAH. 

Ces  matières  colorantes  permettent  de  faire  un  genre  qui  eut  grand  suc¬ 
cès  dans  les  années  1838  jusqu’en  1842. 

Après  quelques  jours  de  teinture  seulement,  on  imprime  les  couleurs 
ordinaires  que  l’on  a  rendues  rongeantes  par  les  acides  oxalique,  tartrique, 
citrique  et  sel  d’étain,  après  l’impression  on  vaporise  comme  d’ordinaire 
et  on  lave  après  : 

Observation .  —  Il  est  nécessaire  qu’il  ne  s’écoule  pas  trop  de  jours  entre 
la  teinture  et  l’impression  des  rongeants,  car  alors  le  noir  est  plus  difficile 
à  ronger. 


TEINTURE. 

Pour  20  kil.  tissus. 

4  kil.  noix  de  galle. 

\  kil.  sumac. 

2  kil.  dividivi  ou  bablah. 

On  fait  décoction  de  ces  matières  colorantes  et  on  les  passe  au  tamis  et 
on  les  verse  dans  la  chaudière  à  teindre  dans  laquelle  on  a  ajouté  l’eau 
nécessaire  à  40  degrés  de  chaleur,  on  agite  et  on  entre  les  pièces  et  on  y 
manœuvre  1/2  heure,  on  chauffe  graduellement  pour  monter  au  bouillon 
dans  50  à  60  minutes,  après  on  lève  le  tissu  sur  le  tourniquet,  on  l’évente 
et  on  le  rince  sans  battre  pour  le  brunir  après. 


BRUNITURE  DU  NOIR  BAIN  DE  COUPEROSE. 

On  fait  dissoudre  dans  20  litres  d’eau  bouillante,  2  kil.  couperose  cal¬ 
cinée,  après  on  laisse  déposer  et  on  tire  le  bain  au  clair,  on  le  verse  dans 
la  chaudière  à  brunir  dans  laquelle  on  a  versé  200  litres  d’eau,  on  agite 
très  bien,  on  entre  le  tissu,  on  manœuvre  1/4  d’heure  et  on  chauffe  gra¬ 
duellement  pour  arriver  au  bouillon  en  une  heure,  aussitôt  le  noir  assez 
haut,  on  lève,  on  évente  et  on  lave  au  trinquet,  on  sèche. 


TEINTURE  EN  NOIR  DES  TISSUS  DE  LAINE  AVEC  POUDRE  NOIRE  DITE 

d’aniline. 

Teindre  dans  1/2  heure  avec  4  à  5  kil.  de  noir  en  poudre  du  commerce 
pour  1200  litres  d’eau  bouillante,  on  ajoute  :  1  kil.  acide  sulfurique  coupé 
avec  1  kil.  d’eau. 

Si  la  nuance  est  trop  bleutée  on  ajoute  un  peu  de  curcuma. 

On  lave  après. 


TEINTURE  EN  NOIR  GRAND  TEINT. 


Avec  l’aniline  (très  beau)  des  draps,  des  tissus  de  laine,  de  soie,  et  des 
housses  (peaux  de  moutons). 


PROCÉDÉ  SPÉCIAL. 

On  teint  mécaniquement  et  en  quelques  minutes  100  mètres  de  drap  ou 
autres  tissus  avec  la  machine  à  imprimer  les  étoffes  (fig.  28),  au  moyen 
d’un  rouleau  gravé,  pointillé  un  peu  profond  ; 

Ou  au  foulard  (fig.  22),  ayant  un  rouleau  fournisseur  au  fond  de  la  bas¬ 
sine.  Après  teinture  on  étend  dans  une  chambre  chaude  d’oxydation 
chauffée  à  30  degrés  pendant  36  à  48  heures.  Lorsque  la  nuance  est  montée 
vert  bouteille  foncé,  on  passe  l’étoffe  à  froid  par  une  roulette  simple  dans 
laquelle  on  met  par  litre  d’eau,  10  grammes  de  bi-chromate  de  potasse, 
après  on  lave  au  trinquet.  On  sèche  après. 

Nota.  —  On  peut  avec  le  même  procédé,  imprimer  au  rouleau  les  tissus 
blanchis  et  soufrés.  Après  l’impression  on  les  expose  comme  les  tissus 
teints,,  à  la  chambre  chaude  d’oxydation  pendant  48  heures.  Après  la 
nuance  montée  vert  bouteille  on  passe  à  froid  à  la  roulette  dans  un  bain 
de  bi-chromate  de  potasse  10  gr.  par  litre  d’eau,  5  gr.  carbonate  de  soude. 

Après  le  noir  monté  on  lave  au  trinquet  (fig.  1.) 

Observation.  —  Le  blanc  de  la  laine  ou  de  la  soie  se  charge  d’un  peu  de 
chron\ate,  il  est  nécessaire  après  le  lavage  de  passer  le  tissus  dans  un 
léger  bain  d’acide  sulfurique. 

On  rince  après  au  trinquet. 

Remarque.  —  Par  ce  même  procédé  d’épaississement  on  teint  la  soie  en 
pièce  en  toutes  couleurs.  On  délaye  l’épaississement  avec  une  dissolution 
d’une  matière  colorante  quelconque,  extrait  d’orseille,  de  cochenille, 
indigo,  etc.,  ou  avec  les  couleurs  d’aniline.  Les  couleurs  se  fixent  mécani¬ 
quement,  on  les  sèche  après  teinture  au  foulard  (fig.  22),  ou  au  rouleau 
pointillé. 

On  rince  après. 

Enfin,  on  obtient  en  appliquant  au  pinceau  les  couleurs  épaissies  par  le 
même  moyen  que  le  noir  d’aniline,  sur  les  vieilles  tapisseries  ou  soieries 
dont  les  couleurs  sont  fanées  ou  passées  une  reproduction  comme  neuf, 
pas  besoin  de  lavage,  on  sèche  après  application  et  on  brosse  seulement 
la  place  où  l’on  a  appliqué. 

Ce  genre  de  teinture  fait  mécaniquement  est  facile  et  très  pratique  pour 
un  coloriste  sérieux  qui  sait  se  rendre  compte  de  la  valeur  des  produits 
qu’il  emploie.  Pour  la  première  fois  chez  MM.  Meurer  et  Jandin,  à  Lyon, 
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j’ai  appliqué  ce  genre  de  teinture  aux  foulards  de  soie.  En  1860,  chez 
MM.  Bonvallet  frères,  à  Amiens,  je  teignai  au  foulard  le  velours  coton 
pour  vêtement,  les  cachous  foncés,  se  teignent  très  bien  et  très  unis.  Dans 
ma  première  édition  de  1872,  je  n’ai  pas  pensé  devoir  faire  mentionner  ce 
mode  simple  d’épaississement,  pensant  l’appliquer  comme  je  l’ai  fait  et 
pour  lequel  j’ai  pris,  en  1879,  un  brevet  de  dix  ans,  particulièrement  pour 
les  tapisseries  et  soieries  d’ornements  d’église,  etc. 


BAIN  DE  NOIR  D’ANILINE. 

75  litres  d’eau  froide  (ou  acide  acétique  à  2  degrés. 

5  kilogr.  d’huile  d’aniline  incolore. 

On  agite  très  bien  et  on  ajoute: 

10  kilog.  acide  hydrochlorique  blanc. 

On  agite  bien  et  on  ajoute: 

5  kilog.  chlorure  de  cuivre  ou  meme  quantité  de  sulfure  de 
cuivre  en  pâte. 

On  agite  bien  pour  faciliter  la  dissolution,  et  ensuite  on  ajoute  : 

5  kilog.  chlorate  de  potasse  pilé  impalpable. 

5  kilog.  chlorhydrate  d’ammoniaque. 

On  agite  très  bien  pour  faciliter  la  dissolution.  Après  on  y  délaye 
35  kilog.  d’amidon  cru,  il  constitue  l’épaississement  et  il  est  nécessaire 
qu’elle  soit  toujours  agitée  afin  qu’elle  ne  dépose  pas  au  fond  de  la  bassine 
dans  laquelle  on  a  versé  la  teinture  noire  ;  à  cet  effet,  on  adapte  au  fond 
de  la  bassine  un  agitateur  en  forme  de  vis  convergente  qui  est  mû  par 
une  courroie. 

En  remplaçant  par  une  quantité  de  glycérine  une  partie  de  75  litres 
d’eau,  le  bain  noir  est  mieux  lié,  l’amidon  reste  mieux  en  suspension. 

Il  est  une  chose  à  remarquer,  le  noir  d’aniline  a  plus  d’affinité  pour  les 
tissus  soufrés  que  pour  les  tissus  non  soufrés. 

En  opposition  au  noir,  les  couleurs  d’aniline  appliquées  par  ce  même 
mode  d’épaississement  sur  tissu  soufré  ne  s’y  fixent  pas. 

Observation  sur  la  teinture  des  draps  rapport  à  leur  épaisseur. 

Par  le  système  d’impression,  il  faut  le  teindre  en  deux  fois,  d’abord  à 
l’envers  et  la  seconde  fois  à  l’endroit.  A  moins  que  l’on  ne  teigne  avec  la 
nouvelle  machine  anglaise,  avec  laquelle  on  imprime  les  tissus  à  double- 
face  d’une  seule  fois  ;  dans  ce  cas,  on  peut  aussi  teindre  les  deux  côtés  à 
la  fois. 
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TEINTURE  DE  LA  LAINE  EN  TOISON  ET  DES  DRAPS 

Mordant  remplaçant  très  avantageusement  la  plupart  des  mordants 

généralement  usités. 

Les  mordants  on  pour  résultat  de  Axer  les  matières  colorantes  et  de 
développer  la  nuance. 

Le  mordant  suivant  est  préférable  pour  la  draperie,  surtout  si  l’on 
veut  garder  les  nuances,  c’est-à-dire  leur  donner  un  fond  de  bleu  de  cuve 
d’indigo. 

On  peut  également,  avec  ce  procédé,  employer  le  campêclie  avec 
l’indigo,  la  couleur  sera  aussi  belle  et  aussi  solide  à  l’air  que  si  l’on  n'avait 
employé  que  cette  dernière  matière. 

Ce  mordant  est  également  avantageux  pour  obtenir  un  vert  avec  l'in¬ 
digo  sans  bois  de  campêclie,  en  s’en  servant  pour  Axer  le  colorant  du  bois 
jaune  ou  de  la  gaude;  la  laine  ainsi  teinte  en  jaune,  puis  en  vert, 
déchargera  moins  le  bleu  de  cuve  et  sera  bien  plus  douce  que  dans  le  cas 
où  le  jaune  aurait  été  Axé  par  l’alun. 

Ce  mordant  s’accorde  mieux,  en  effet,  avec  le  bleu  de  cuve  que  tout 
autre  en  général,  on  peut  affirmer  que  pour  la  plupart  des  emplois,  il 
l’emporte  de  tous  points  sur  les  autres  mordants. 


PROPORTION  DU  MORDANT  POUR  PRODUIRE  DIFFÉRENTES  COULEURS 

< )n  varie  la  quantité  du  mordant  (de  bi-çhromate  de  potasse)  en  tenant 
compte  des  circonstances  marquées  plus  haut  ;  après  avoir  lu  ces  expli¬ 
cations,  on  comprendra  facilement  la  quantité  qu’il  faut  en  employer.  Le 
maximum  de  bi-chromate  de  potasse  employé  pour  100  kilog.  de  laine 
est  de  deux  kilog.  et  demi,  mais  on  modifie  cette  quantité. 

1°  Suivant  la  quantité  de  la  matière  colorante  à  Axer  parce  que  moins 
on  veut  en  Axer  sur  la  laine,  moins  elle  a  besoin  de  mordant. 

2°  Suivant  la  finesse  de  la  laine  et  des  draps  ;  on  taxe  la  différence  de  la 
laine  et  des  draps  jusqu’à  3  %. 

3°  Suivant  le  plus  ou  moins  de  facilité  que  les  matières  colorantes  ont  à 
s’unir  à  la  laine. 

i°  Suivant  la  vivacité  des  nuances  que  l’on  désire  obtenir,  parce  que 
plus  on  diminue  le  mordant,  moins  la  couleur  est  brillante. 

5°  Et  enfin  suivant  la  capacité  de  la  chaudière  en  proportion  de  la  laine 
à  teindre. 

Malgré  ces  explications,  voici  une  base  pour  les  différentes  couleurs, 
suivant  laquelle  on  pourra  facilement  teindre  une  infinité  de  nuances. 
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On  peut  donner  aux  couleurs  plomb,  ardoise  et  gris,  une  nuance  jau¬ 
nâtre  avec  le  bois  jaune  et  une  nuance  rougeâtre  avec  le  bois  de  Brésil,  la 
garance  ou  le  santal  (on  emploie  le  santal  avant  le  mordant  dans  le  même 
bain,  tandis  que  la  garance  et  le  bois  rouge,  Brésil,  Lima  et  Sainte-Marthe, 
etc.,  s’emploient  dans  le  second  bain). 

En  variant  les  proportions  de  campêche  et  de  bois  jaune,  on  peut  obte¬ 
nir  par  ce  procédé  une  infinité  de  nuances  vertes.  On  peut  au  besoin  rem¬ 
placer  le  bois  jaune  par  la  garnie  ;  dans  ce  cas,  il  faut  substituer  à  1  kil.  de 
de  la  matière  tinctoriale  3  kil.  de  la  seconde.  L’emploi  de  la  gaude 
revient  a  un  prix  trop  élevé.  On  emploie  pour  les  verts,  les  bois  jaunes 
ordinaires  :  tels  que  ceux  de  la  Jamaïque,  de  Tampico,  de  Curaçao,  qui 
ont  l’avantage  de  donner  une  nuance  moins  orange  que  le  bois  de  Cuba. 

Pour  les  olives,  on  emploie  de  la  garance  ou  des  bois  rouges  (Brésil). 


TEINTURE  DES  GROS  DRAPS  DE  MONTAGNE.  —  PROCEDE  ORDINAIRE. 

La  Pièce  comporte  généralement  32  mètres  de  long  et  5/4  de  lar°-e  et 
pèse  25  kil.  ° 

NOIR_,  MORDANT. 

2  kil.  tartre. 

3  kil.  500  gr.  sulfate  de  fer. 

1  kil.  bois  jaune. 

5  bouillir  vos  étoffes  deux  heures,  ensuite  très  bien  éventer  et  laver. 


« 
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Teindre  avec  : 

7  kil.  campêche. 

250  à  300  gr.  sulfate  de  cuivre, 
jusqu’à  la  hauteur  du  noir. 

On  peut  remplacer  le  sulfate  de  cuivre  par 
500  gr.  sulfate  de  soude. 


POUR  UN  DRAP  MARRON . 

1  kil.  500  sumac. 

3  kil.  bois  jaune. 

1  kil.  500  gr.  garance. 

500  gr.  sulfate  de  fer. 

500  gr.  suie. 

Teindre  au  bouillon.  Si  vous  voulez  un  marron  plus  foncé,  ajoutez  1  ou 
2  kil.  de  santal. 


POUR  UN  DRAP  BRUN  VIOLET. 

1  kil.  500  gr.  alun. 

1  kil.  500  gr.  tartre. 

500  gr.  garance. 

2  kil.  composition  d’indigo. 

2  kil.  500  gr.  campêche. 

500  gr.  sulfate  de  fer. 


TEINTURE  DE  40  KIL.  ÉTOFFES  EN  BLEU  AU  CAMPÊCHE. 

ier  Bain.  —  500  gr.  bi-chromate. 

100  gr.  sel  d’étain. 

Bouillir  une  heure  et  demie  et  laver. 

2e  Bain.  —  Bouillir  en  campêche  jusqu’à  hauteur  du  bleu. 


UN  DRAP  VERT. 

7  kil.  500  bois  jaune. 

2  kil.  fustel. 

250  gr.  alun. 

20  à  30  %  campêche. 

1  kil.  500  gr.  sulfâte  de  fer. 

800  à  1000  gr.  suie. 
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TEINTURE  VERT  POUR  40  KIL.  ÉTOFFES. 

Ier  Bain.  —  500  gr.  bi-chromate. 

100  gr.  sel  d’étain. 

Bouillir  une  heure  et  demie  à  deux  heures  et  laver. 

2°  Bain.  —  8  kil.  bois  jaune. 

6  kil.  campêche. 

Teindre  au  bouillon  jusqu’à  hauteur  de  la  nuance  désirée. 


TEINTURE  DES  LAINES  ET  DES  DRAPS  PAR  LA  CUVE  D'iNDIGO. 

Ce  procédé  est  supérieur  à  ceux  employés  antérieurement,  il  a  l’avantage 
d’être  économique  et  de  donner  des  nuances  plus  belles. 

Les  différents  procédés  anciennement  usités  pour  l’établissement  et  la 
conduite  des  cuves  d’indigo,  laissent  tous  plus  ou  moins  à  désirer. 

Chacun  sait,  par  exemple,  que  les  cuves  au  pastel,  surtout  lorsqu’elles 
ont  été  montées  depuis  quelque  temps,  c’est-à-dire  lorsque  le  pastel  a  subi 
une  longue  fermentation,  fournissent  des  laines  teintes  en  bleu  qui,  tissées 
pour  en  faire  des  draps,  perdent  une  portion  de  leur  matière  colorante 
pendant  le  dégraissage  ou  le  travail  du  foulon.  D’un  autre  côté,  aucun 
teinturier  n’ignore  que  les  cuves  à  la  potasse  ou  à  la  cendre  gravelée  ne 
donnent  que  des  bleus  manquant  de  vivacité. 

On  avait  cherché,  dans  l’espoir  d’obtenir  de  meilleurs  résultats,  à  rem¬ 
placer  le  pastel  par  d’autres  plantes  ou  matières  végétales;  on  avait  même 
fait  usage  d’un  pastel  artificiel  qui  ne  coûte  pas  la  moitié  du  pastel  ordi¬ 
naire  et  se  composant  de  tiges  et  feuilles  de  carottes  et  rhubarbe,  etc. 

Toute  plante,  toute  matière  végétale,  en  effet,  est  susceptible  de  fermen¬ 
tation  et,  par  suite,  propre  à  désoxygéner  l’indigo  et  le  rendre  soluble. 

Il  ne  s’agissait  donc  que  de  trouver  le  moyen  le  plus  convenable  ou  celui 
qui  était  susceptible  de  donner,  sous  tous  les  rapports,  les  résultats  les  plus 
satisfaisants. 

Ce  moyen  que  je  vais  indiquer  ci-après  a  été  trouvé  en  1840. 

On  ne  saurait  trop  le  recommander  aux  personnes  intéressées,  comme 
réunissant  tous  les  avantages  que  l’on  puisse  désirer,  l’emportant  sur  tous 
ceux  qu'on  connait,  soit  sous  le  rapport  de  l’éclat  et  de  la  solidité  des 
nuances,  soit  sous  celui  de  l’économie. 

Les  cuves  d’indigo  sont  alimentées  de  la  même  manière,  depuis  le  com¬ 
mencement  jusqu’à  la  fin  de  l’opération,  et  présentent  l’avantage  de  dis¬ 
soudre  et  de  Axer  l’indigo  aussi  bien  au  bout  de  quatre  mois  que  le  premier 
jour.  On  ne  les  vide  jamais,  mais  on  enlève  seulement  tous  les  quatre  ou 
cinq  mois  le  dépôt  ou  la  matière  pâteuse  qui  se  dépose  au  fond  au  moyen 
d’une  champagne  formant  une  sorte  de  sac.  En  nettoyant  ou  renouvelant 
les  cuves  de  cette  manière,  on  n’a  pas  besoin  de  tirer  le  liquide  aussi  bas. 
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ce  qui  épargne  beaucoup  de  main-d’œuvre  et  ne  laisse  presque  rien  perdre 
de  la  matière  utile  du  bain. 

On  peut  faire  dans  les  cuves  six  à  huit  opérations  par  jour,  la  dernière 
fournira  un  bien  qui  a  autant  d’éclat  et  qui  est  aussi  solide  que  celui  de  la 
première. 

Il  en  est  du  reste  de  même  pendant  toute  la  durée  des  cuves  qui  présen¬ 
tent  cet  autre  avantage  de  permettre  de  teindre  une  plus  grande  quantité 
de  matière  que  sur  tout  autre  cuve. 

D’après  les  détails  qui  précèdent,  on  peut  arriver  à  cette  conclusion,  que 
ce  procédé  remplace  avantageusement  ceux  qui  étaient  employés  antérieu¬ 
rement  pour  la  teinture  des  laines.  Il  est  certain,  en  effet,  que  ces  cuves 
coûtent  beaucoup  moins  à  établir  et  à  entretenir,  et  quant  aux  bleus  qui 
en  résultent,  ils  sont  supérieurs  et  plus  estimés  que  ceux  faits  par  d’autres 
procédés. 

Tout  en  donnant  ici  la  théorie  des  cuves  d’indigo,  je  m'attacherai  surtout 
à  décrire  avec  soin  la  conduite  de  l’opération  et  à  faire  connaître  tous  les 
détails  nécessaires  pour  la  diriger  convenablement. 

C’est  une  grande  erreur  de  croire  que  pour  obtenir  de  beaux  bleus  il 
faille  nécessairement  employer  des  indigos  de  première  qualité. 

L’indigotine  ou  la  matière  colorante  pure  de  l’indigo  est  identique;  en 
effet,  dans  toutes  les  variétés  de  cette  matière  tinctoriale,  ce  qui  établit 
entre  elles  une  différence  de  qualité  et  de  prix,  c'est  seulement  la  propor¬ 
tion  relative  de  matière  terreuse  et  autres  substances  étrangères  qu’elles 
contiennent.  Dans  l’opération  du  cuvage,  c’est-à-dire  dans  la  désoxygénation 
de  l’indigo,  l’indigotine  seule  se  dissout  :  tout  ce  qui  est  insoluble  se  pré¬ 
cipite  au  fond  de  la  cuve  et  reste  nul,  relativement  à  l’action  tinctoriale  de 
la  matière  première. 

Après  cet  examen,  on  peut  se  convaincre  que  la  manière  de  monter  et 
de  conduire  les  cuves  est  à  la  fois  simple  et  méthodique. 

Il  sera  donc  facile  de  la  mettre  en  pratique  d’après  les  renseignements 
que  je  vais  donner,  et  en  faisant  quelques  essais,  au  moyen  d’échantillons 
plongés  de  temps  en  temps  dans  les  cuves. 

Les  signes  qui  servent  à  faire  connaître  l’état  des  cuves  sont  les  mêmes 
que  pour  les  cuves  au  pastel,  et  l’on  peut  d’ailleurs  juger  que  l’opération 
est  bien  faite  à  la  beauté  du  bleu  obtenu  et  à  sa  résistance  au  savonnage, 
effet  qu’une  cuve  établie  et  montée  par  ce  procédé  peut  seul  déterminer. 

11  faut  cependant  examiner  attentivement  la  température  du  bain,  consi¬ 
dération  à  laquelle  on  ne  donne  pas  d’ordinaire  assez  d’importance.  Le 
degré  de  chaleur  des  cuves  varie  en  effet  beaucoup  chez  les  teinturiers,  et 
une  température  trop  élevée  du  bain  amène  souvent  ce  fâcheux  résultat 
que  le  bleu  décharge  au  foulon. 

Il  sera  donc  essentiel  d’entretenir  les  cuves  à  une  température  modérée. 


ÉTABLISSEMENT  ET  CONDUITE  DES  CUVES  DTNDIGO. 

DESCRIPTION  DE  L’OPERATION. 

Montage  des  cuves.  —  S’agit-il  de  monter  line  cuve  de  2  mètres  de 
diamètre  (6  pieds),  sur  2  mètres  33  cent.  (7  pieds)  de  profondeur,  on  com¬ 
mence  par  élever  à  45  degrés  Réaumur  (54  degrés  centigr.),  la  température 
de  l’eau  :  cela  fait,  on  y  ajoute  : 

2  kil.  indigo  (broyé  convenablement). 

15  kil.  carbonate  de  soude  cristallisé  (cristaux  de  soude).  (1) 

30  kil.  son. 

Alors  on  fait  palier  soigneusement  la  cuve  et  on  la  laisse  en  repos 
pendant  12  heures.  Ce  temps  écoulé,  on  ajoute  dans  le  bain  en  ayant  soin 
de  le  bien  palier  : 

2  kil.  chaux  parfaitement  hydraté. 

Ce  mélange  est  abandonné  pendant  18  ou  24  heures  en  maintenant  la 
température  à  43  degrés  Réaumur,  et  permet  d’observer  les  phénomènes 
suivants:  le  bain,  d’abord  bleu,  passera  peu  à  peu  au  vert  clair  jaunâtre 
et  la  lleurée,  d’abord  blanche,  deviendra  bleue.  Le  liquide  alors  donne 
une  odeur  aigre-douce  qui  n’a  rien  de  désagréable. 

Quand  il  est  arrivé  à  ce  point,  on  y  plonge  un  échantillon  de  l’étoffe  à 
teindre  et  il  en  sort  avec  une  nuance  vert  clair  qui  passe  promptement  au 
bleu  par  le  contact  de  l’air  ;  du  reste,  la  nuance  bleue  sera  d’autant  plus 
foncée  que  l’opération  se  trouvera  plus  avancée,  c’est-à-dire  que  la 
désoxygénation  et  la  dissolution  de  l’indigotine  seront  plus  près  d’être 
complètement  opérée. 

Tous  les  phénomènes  qui  se  produisent  sont  liés  en  effet  à  la  désoxygé¬ 
nation  de  l’indigotine. 

La  matière  colorante  de  l’indigo  ou  de  l'indigotine,  dans  son  état  ordi¬ 
naire,  c’est-à-dire  lorsqu’elle  se  montre  avec  une  belle  couleur  bleue,  est 
comme  on  sait,  insoluble  dans  l’eau  ;  pour  qu’elle  puisse  se  dissoudre,  il 
faut  la  désoxygéner  en  partie  et  la  mettre  en  contact  avec  une  substance 
alcaline  qui  entraînera  sa  dissolution. 

Or,  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  l’opération  précédente  :  sous  l’influence  de 
la  chaleur,  la  matière  végétale  (le  son  ou  mélasse)  entre  en  fermentation 
et  dans  cet  état  enlève  peu  à  peu  de  l’oxygène  à  l’indigo  qui  perd  sa 
couleur  bleue,  passe  du  bleu  au  vert  clair  jaunâtre,  et  se  dissout  dans  la 
solution  alcaline. 


(1)  Oa  pourra  remplacer  les  15  kilogr.  cristaux  de  soude  par  7  kilog.  sel  de  soude. 
L’emploi  du  sel  de  soude  est  plus  économique  par  la  raison  qu’il  représente  aujour¬ 
d’hui  au  moins  deux  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude  cristallisé  et  qu’il  coûte 
moins  en  proportion  de  la  matière  alcaline  qu’il  renferme.  Il  faut  cependant  être 
averti  que  le  sel  de  soude  est  souvent  mélangé  d’une  forte  proportion  de  sulfate  de 
soude ,  sel  dont  l’influence  est  tout  à  fait  nulle  dans  le  travail  de  la  cuve  et  même 
nuisible. 
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D’après  cela,  il  doit  être  facile  de  comprendre  que  tant  que  l’indigo  ne 
sera  pas  suffisamment  désoxygéné  et  complètement  dissout,  la  fermenta¬ 
tion  continue  à  être  nécessaire  et  que  la  coloration  des  échantillons  qu’on 
plongera  dans  la  cuve  et  qu’on  exposera  ensuite  à  l’air  sera  de  plus  en 
plus  prononcée. 

Mais  arrivée  au  point  où  la  désoxygénation  de  l’indigotine  sera  suffi¬ 
sante  pour  que  cette  matière  se  dissolve  entièrement  dans  la  solution 
alcaline,  la  fermentation  non-seulement  ne  sera  plus  nécessaire,  mais 
deviendrait  nuisible  au  succès  de  l’opération.  Dès  ce  moment,  en  effet,  la 
cuve  ne  montera  plus,  c’est-à-dire  que  la  couleur  bleue  qu’elle  peut 
communiquer  n’augmentera  plus  d’intensité  :  elle  ne  fera  au  contraire 
que  perdre,  si  l’on  ne  parvient  pas  à  suspendre  la  fermentation,  qui 
deviendrait  putride,  et  déterminerait  promptement,  si  l’on  ne  s'y  opposait, 
la  décomposition,  la  destruction,  la  perte  complète  et  définitive  de  l’indigo. 
On  pourra  reconnaître  cette  décomposition  de  la  matière  colorante  à  la 
fleurée  qui  de  bleue  deviendra  incolore,  à  l’odeur  fétide  du  liquide  de 
la  cuve,  l’absence  complète  de  particules  d’indigo  et  surtout  au  moyen 
d’essais  avec  des  échantillons  de  laine  blanche  qui  ne  prendront  que 
peu  ou  même  point  de  couleur  dans  le  bain.  Mais  il  est  facile  d’arrêter 
le  mouvement  de  fermentation  quand  il  arrive  au  point  de  devenir  nui¬ 
sible,  et  c’est  ce  qu’on  opère  avec  succès  par  l’addition  de  chaux  faite  de 
la  manière  que  j’ai  indiquée  et  même  renouvelée  à  plusieurs  reprises,  si 
cela  paraît  nécessaire. 

Le  moment  convenable  pour  ajouter  la  chaux  est  celui  où  l'essai  par 
échantillon  de  laine  donne  le  bleu  le  plus  foncé. 

Si  cette  addition  se  faisait  trop  tôt,  on  arrêterait  la  fermentation  nais¬ 
sante,  la  cuve  prendrait  une  nuance  bieu  noirâtre  (produite  par  l’indigo 
non  dissout)  et  la  dissolution  de  l’indigotine  serait  incomplète.  Toutefois, 
il  serait  facile  de  rétablir  l’activité  de  la  fermentation  en  ajoutant  succes¬ 
sivement  du  son  dans  la  cuve. 

Ce  qu’il  importe  le  plus  d’observer  et  de  bien  reconnaître  dans  la  con¬ 
duite  de  l’opération,  c’est  donc  le  point  où  la  cuve  est  le  plus  avancée, 
c’est-à-dire  l’époque  où  la  chaux  devient  indispensable. 

Pour  le  praticien  longtemps  exercé,  cet  état  de  la  cuve  se  reconnaît 
facilement  à  l’ensemble  des  signes  qui  viennent  d’être  indiqués  ;  quant  aux 
personnes  peu  expérimentées,  elles  devront  essentiellement  se  baser  sur  le 
résultat  des  essais  avec  les  échantillons,  essais  qui.devront  être  renouvelés 
de  deux  heures  en  deux  heures. 

Dans  tous  les  cas,  l’inconvénient  d’employer  la  chaux  en  trop  grande 
quantité  ou  trop  tôt  sera  bien  préférable  à  celui  qui  résulterait  de  son 
emploi  en  proportion  trop  faible  et  trop  tard;  car,  dans  le  premier  cas,  on 
n’aurait  à  regretter  qu’une  perte  de  temps  (un  ou  deux  jours),  et  quelques 
kilogrammes  de  son  ;  tandis  que  dans  le  dernier,  l’indigo  se  trouverait 
détruit,  sinon  en  totalité,  du  moins  en  partie. 

Au  reste,  pour  ne  point  perdre  d’indigo  en  montant  la  cuve,  on  peut  ne 
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pas  attendre  le  dernier  moment  pour  ajouter  la  chaux,  et  l’introduire 
peu  à  peu  dans  le  bain,  à  mesure  que  la  fermentation  opère  la  désoxygé¬ 
nation  de  l’indigotine. 

En  général,  on  doit  commencer  à  soigner  la  cuve  par  la  chaux,  c’est-à- 
dire  en  ajouter,  d’après  l’indication  des  signes  qui  ont  été  précédemment 
signalés,  trente  à  trente-six  heures  après  que  le  son  a  été  introduit  dans 
le  bain.  En  donnant  la  chaux  en  quantité  convenable  et  à  propos,  la  cuve 
s’améliore  de  plus  en  plus,  le  liquide  devient  plus  jaune  et  la  fieurée  se 
montre  plus  bleue  et  plus  persistante. 

Si  alors  on  plonge  dans  le  liquide  (qui  a  une  odeur  aromatique  agréable 
et  une  saveur  qui  ne  rappelle  ni  l’acidité  de  la  fermentation,  ni  l'alcanilité 
de  la  chaux)  des  échantillons  de  laine  blanche,  ils  en  sortiront  avec  une 
nuance  vert  clair  qui  se  change  rapidement  à  l’air  en  beau  bleu. 

La  quantité  de  chaux  nécessaire  pour  obtenir  la  cuve  à  l’état  de  perfec¬ 
tion  où  elle  doit  être  pour  commencer  le  travail,  est  de  8  à  10  ldi. 

On  sait  que  par  l’action  de  l’air,  l’indigotine  désoxygénée,  puis  dissoute 
par  l’alcali,  présente  une  nuance  verdâtre,  reprend  en  s’oxygénant  de  nou¬ 
veau,  sa  couleur  bleue  primitive  et  se  fixe  solidement  sur  la  laine  en 
redevenant  insoluble. 

Pendant  le  montage  de  la  cuve,  il  est  nécessaire  de  la  palier  chaque  fois 
qu’on  chauffe  et  qu’on  y  ajoute  de  la  chaux. 

Il  ne  faudra  pas  palier  plus  souvent  que  nécessaire  pour  ne  pas  retarder 
la  fermentation. 

2°  Entretien  des  cuves  d'indigo.  —  Lorsqu’une  cuve  est  bien  établie, 
c’est-à-dire  qu’elle  n’est  ni  trop  douce  (manquant  de  chaux  et  trop  fermen¬ 
tée),  ni  trop  forte  (contenant  un  excès  de  chaux),  état  dans  lequel  le  bain  est 
très  jaune,  on  peut  commencer  le  travail.  En  conséquence  on  y  fera  plu¬ 
sieurs  déblanchis,  c’est-à-dire  qu’on  y  pratiquera  plusieurs  opérations  de 
teinture  de  laine  en  bleu. 

L’indigotine  enlevée  en  grande  partie  par  ces  premières  opérations  tinc¬ 
toriales,  est  remplacée  en  y  ajoutant  du  nouvel  indigo,  dont  la  quantité 
dépendra  de  celle  de  la  laine  qu’on  devra  teindre  le  lendemain. 

Par  chaque  kilogramme  d’indigo,  il  faudra  ajouter: 

500  gr.  mélasse. 

500  gr.  cristaux  de  soude. 

3  à  4  kil.  chaux. 

Gela  fait,  il  convient  de  palier  la  cuve  à  neuf  ou  dix  heures  du  soir. 

Le  lendemain  matin,  si  la  cuve  est  en  bon  état,  si  le  liquide  est  jaune, 
si  le  son  ne  s’élève  pas  à  la  surface,  si  enfin  il  n’y  a  pas  désigné  de  fermen¬ 
tation,  il  sera  inutile  d’ajouter  de  la  chaux  à  huit  heures.  On  y  teindra  la 
laine  trois  ou  quatre  fois,  puis  on  aura  soin  de  palier  la  cuve  après  y  avoir 
ajouté  de  la  chaux,  en  procédant  alors  dans  l’après-midi  au  même  travail 
que  le  matin. 

En  renouvelant  ainsi  la  cuve  chaque  jour,  on  pourra  continuer  à  teindre 
quatre  ou  cinq  mois. 
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Quand  on  voudra  travailler  continuellement,  il  faudra  chaque  soir 
ajouter  à  la  cuve  : 

1  kil.  mélasse. 

1  kil.  cristaux  de  soude. 

Lorsqu'une  cuve  reçoit  ainsi  de  la  mélasse  en  proportion  de  la  quantité 
d'indigo  employée  et  de  celle  de  la  laine  passée  dans  le  bain,  elle  n’est 
sujette  qu’à  deux  inconvénients,  c’est  d’être  trop  forte  ou  trop  douce,  c'est- 
à-dire  de  n’avoir  pas  suffisamment  d’alcali.  Ce  dernier  cas,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  est  le  plus  grave,  car  il  amène  la  perte  d’une  partie  de  l’indigo, 
tandis  que  dans  le  cas  contraire,  il  suffit  d’ajouter  du  son  et  d’attendre  sept 
ou  quatorze  heures  pour  avoir  la  cuve  de  nouveau  en  état  convenable. 

Lorsqu’une  cuve  a  été  trop  adoucie  et  que  le  liquide  a  passé  delà  fermen¬ 
tation  acide  à  la  fermentation  putride,  on  peut  encore  la  rétablir  par  l'addi¬ 
tion  d’une  quantité  suffisante  de  chaux,  après  quoi  on  la  renouvelle  en  y 
ajoutant  de  l’indigo;  mais  je  dois  rappeler  que  dans  ce  cas  l’addition  de  la 
chaux  ne  peut  rétablir  l’indigotine  qui  a  été  définitivement  détruite  par  la 
fermentation. 

Lorsqu’on  entretient  une  cuve  (ainsi  que  je  l’ai  indiqué)  pendant  plu¬ 
sieurs  mois,  on  doit  la  réchauffer  chaque  fois  en  élevant  sa  température 
à  50  ou  55  degrés  centigrades  ;  la  température  nécessaire  pour  le  travail 
journalier  est  de  43  à  48  degrés  centigrades.  Plus  élevée,  le  bleu  serait  plus 
foncé,  plus  violet,  mais  aussi  attaquable  par  le  savon. 

Lorsqu’une  cuve  a  été  entretenue  pendant  quatre  ou  cinq  mois,  il  devient 
nécessaire  d’enlever  le  marc  pour  en  monter  une  nouvelle;  le  même  bain 
peut  servir  à  la  nouvelle  cuve  et,  dans  ce  cas,  il  n’exige  que  la  moitié  de  la 
quantité  des  drogues  nécessaires  pour  renouveler  complètement  une  cuve. 

Conclusion.  —  Les  détails  dans  lesquels  je  viens  d’entrer  ayant  pour 
but  essentiel  de  servir  de  guide  aux  teinturiers  en  laine  qui  mettent  en 
pratique  ce  procédé,  suffisent  pour  démontrer  la  supériorité  de  ce  dernier 
sur  les  procédés  anciens  de  cet  enseignement,  il  résulte  que  l’opération  est 
très  facile  à  conduire  et  n’exigepour  la  dissolution  de  l’indigo  que  des  subs¬ 
tances  végétales  de  peu  de  valeur  ;  le  son  et  la  mélasse  ? 

L’emploi  de  la  garance  dans  les  cuves  au  pastel,  emploi  si  coûteux,  est 
ici  inutile  ;  depuis  1840  ou  1850,  on  a  en  partie  cessé  d’employer  la  garance 
et  depuis  cette  époque,  on  a  abandonné  également  le  pastel  sans  que  les 
opérations  aient  en  rien  souffert  de  cette  suppression,  car  ces  bleus,  com¬ 
me  j’ai  eu  occasion  de  le  dire,  n’ont  pas  cessé  un  seul  instant  d’être  supé¬ 
rieurs  en  beauté  et  en  solidité  à  ceux  des  cuves  de  pastel. 

La  garance,  en  effet,  n’abandonne  nullement  son  principe  colorant  dans 
les  cuves  et  n’agit  en  réalité  que  comme  matière  fermentescible.  Or  la  mé¬ 
lasse  agit  absolument  de  même,  en  quantité  bien  moindre,  et  ne  coûte  pas 
le  quart  de  la  garance. 

La  mélasse  remplace  aussi  très  avantageusement  le  pastel,  car  elle 
n' obstrue  pas  la  cuve  comme  cette  matière  végétale  et  fermente  d’ailleurs 
beaucoup  plus  facilement. 
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La  mêlasse  et  la  chaux  suffisent  à  la  rigueur  pour  dissoudre  parfaite¬ 
ment  et  complètement  l’indigotine  ;  la  cuve,  dans  ce  cas,  deviendrait  aussi 
jaune  et  aussi  favorable  à  la  teinture  des  laines  que  la  plus  belle  cuve  au 
pastel;  il  est  utile  cependant  d’y  ajouter  le  carbonate  de  soude  par  la  raison 
que  la  laine,  quelque  bien  blanche  qu'elle  soit,  retient  toujours  plus  ou 
moins  de  matières  grasses  que  la  soude  décarbonate  du  moins  en  partie  par 
la  chaux,  en  enlevant  énergiquement  ce  qui  favorise  la  sisaction  de  l’indi- 
gotine  dans  la  substance  même  de  cette  matière  animale. 

Sans  le  dégraissage  par  la  soude,  l’indigotine  ne  pourrait  se  fixer  que 
superficiellement  et  serait  ensuite  entraînée  en  dégraissant  les  pièces  tissées, 
soit  par  l’argile,  soit  par  l'alcali,  soit  par  le  savon  que  l’on  emploie  pour 
enlever  l’huile  nécessaire  pour  filer. 


DU  FOULAGE  ET  DE  l’aPPRÊT  DES  DRAPS. 

Les  draps,  popr  être  teints  en  couleurs  non  solides,  sont  foulés  avant 
teinture  avec  de  l'argile  (terre  glaise)  additionnée  d’un  peu  de  carbonate  de 
soude  et  de  savon,  ensuite  on  lave  bien;  pour  les  draps  grand-teint  comme 
la  plupart  du  temps  les  laines  sont  teintes  en  toison  et  tissées  ensuite,  il 
est  naturel  que  le  drap  soit  foulé  après  sa  fabrication.  Après  le  foulage, 
l’avivage  et  le  lavage,  le  drap  est  séché  à  la  rame,  ensuite  tondu  et  apprêté. 


Je  donne  ici  un  travail  très  important  dû  à  M.  Lucien  Benoist , 
micro  graphe -ad joint  à  V  Observatoire  de  Montsouris ,  sur  la  cuve 
d'indigo ,  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  et  m' autoriser  à 
joindre  à  mon  travail.  Je  crois  rendre  un  réel  service  aux 
artistes  teinturiers. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  fermentation,  du  rôle  des  bactéries  dans  la  fermentation.  —  Ferments 
solubles,  ferments  figurés.  —  Conditions  de  développement  et  nutrition  des 
bactéries,  influence  des  milieux  nutritifs  et  action  de  la  chaleur.  —  Mode  de 
multiplication  des  bactéries. 

Le  la  fermentation ,  du  rôle  des  bactéries  dans  la  fermentation.  • —  Il  y 
a  fermentation  dans  un  milieu,  toutes  les  fois  que  la  constitution  chimique 
de  ce  milieu  se  trouve  modifiée  par  suite  du  développement  d’êtres 
organisés. 

Ces  organismes,  sous  l’action  desquels  les  phénomènes  de  décomposition 
se  produisent,  ne  sont  pas,  comme  l’a  démontré  Pasteur  (1),  des  matières 


(1)  Pasteur,  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences  ;  1860,  1871  et  1872. 
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albuminoïdes  mortes,  mais  bien  des  êtres  vivants  ;  ils  peuvent  se  diviser 
en  deux  grandes  familles  distinctes:  les  aérobiens,  qui  vivent  au  contact 
de  l’oxygène  de  l’atmosphère  et  consument  les  matières  organiques  avec 
production  d’acide  carbonique,  et  les  anaérobiens,  q^ii  possèdent  la  faculté 
d’emprunter  aux  substances  hydrocarbonées  l’oxygène  nécessaire  à  leur 
existence,  mais  sont  souvent  tués  par  ce  gaz  lorsqu’il  est  à  l’état  libre.  La 
vie  de  ces  derniers,  qui  sont  appelés  ferments,  revient  en  somme  à  élimi¬ 
ner  sous  forme  d’acide  carbonique  l’oxygène  de  la  matière  fermentescible, 
en  laissant  comme  résidu  un  corps  plus  riche  en  carbone  que  la  substance 
originelle. 

Cette  décomposition  est  toujours  accompagnée  d’un  dégagement  d'hy¬ 
drogène  et  d’acide  butyrique  qui  est  un  produit  résiduel  commun  à 
beaucoup  de  fermentations,  il  est  pour  les  anaérobies  ce  que  l’acide  carbo¬ 
nique  est  aux  aérobies,  en  un  mot  c’est  le  point  ultime  des  réactions  de  la 
vie  physiologique  de  ces  êtres. 

Ces  deux  classes  d’organismes  se  subdivisent  en  nombreuses  espèces  qui 
possèdent  une  action  distincte  les  unes  des  autres,  par  exemple  :  le  mvco- 
derma  vini,  mycoderma  acéti,  le  ferment  lactique  et  ammoniacal,  etc.,  et 
exigent  pour  leur  culture  un  milieu  approprié  à  chacun  d’eux. 

Ferments  solubles ,  ferments  figurés.  —  Il  faut  distinguer  deux  sortes  «le 
fermentations,  celles  qui  sont  produites  par  les  ferments  solubles,  dont 
l’action  est  identique  à  celle  de  certains  acides,  et  celles  provoquées  par 
l’existence  des  ferments  figurés. 

L’action  des  ferments  solubles  (diastases),  n’est  qu’un  phénomène  con¬ 
comitant  de  la  vie  des  ferments  figurés,  c’est  même  là  un  des  côtés  par- 
lesquels  les  infiniment  petits  se  rapprochent  des  êtres  supérieurs,  comme 
chez  ceux-ci,  leur  nutrition  est  précédée  par  l’émission  d’une  diastase  à 
l’aide  de  laquelle  ils  transforment  les  aliments  inassimilables  pour  eux 
sous  leur  forme  primitive. 

Cette  loi  ne  paraît  pas  générale  au  premier  abord,  il  existe  en  effet 
certaines  circonstances  où  les  substances  transformables  ne  semblent  pas 
être  attaquées  dans  des  liquides  riches  en  azote  et  en  sucre,  mais  ici  le 
doute  ne  peut  longtemps  subsister,  le  microbe  trouvant  autour  «le  lui  des 
éléments  directement  assimilables,  ne  secrète  sa  diastase  qu’au  moment 
précis  de  leur  disparition,  et  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins. 

Conditions  de  développement  et  nutrition  des  bactéries,  influence  des 
milieux  nutritifs  et  action  de  la  chaleur.  —  Les  conditions  qui  favorisent 
la  multiplication  des  bactériens,  sont  une  certaine  quantité  et  qualité  de 
principes  nutritifs,  en  général  la  plupart  exigent  un  aliment  hydrocarboné 
spécial,  ils  sont  très  difficiles  aussi  sur  le  choix  de  leur  aliment  azoté  ; 
enfin  ils  demandent  dans  le  liquide  de  culture  la  présence  de  certains  sels 
particuliers  à  chacun  et  différents  de  l’un  à  l’autre. 

L’infiuencede  la  richesse  nutritive  se  fait  sentir  dans  les  milieux  fermen- 
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tescibles,  tant  que  les  bactéries  trouvent  les  éléments  nécessaires  à  leur 
prolifération,  elles  se  multiplient  avec  activité,  mais  aussitôt  que  les 
matières  plastiques  ont  été  absorbées ,  elles  cessent  de  croître  et  de  se 
reproduire,  tombent  au  fond  des  récipients,  puis  finalement  se  résorbent 
en  spores  qu’il  est  facile  de  revivifier  par  ensemencement  dans  un  liquide 
approprié. 

Les  espèces  connues  ne  commencent  à  proliférer  qu’au-dessus  d’une 
certaine  température,  quoique  chez  beaucoup  d’entre  elles  la  vie  puisse 
persister  à  des  températures  plus  basses.  Plus  la  température  est  élevée, 
plus  le  développement  des  bactériens  est  rapide,  bien  entendu  jusqu’à 
une  certaine  limite  variable  avec  les  espèces,  et  au  delà  de  laquelle  elles 
sont  arrêtées  dans  leur  évolution,  puis  tuées.  L’inégale  résistance  qu’elle 
souffrent  à  la  chaleur  est  un  moyen  précieux  dont  l’expérimentateur  peut 
faire  usage  pour  les  isoler. 

Les  températures  moyennes,  c’est-à-dire  celles  qui  sont  comprises  entre 
25  degrés  et  35  degrés  sont  généralement  favorables.  D’après  Frisch  (1), 
une  température  de  -f-  45  à  50  degrés  suffit  pour  tuer  les  bacterium  terme; 
beaucoup  de  micrococcus  meurent  de  même  à  50  degrés. 

Les  bacilles  au  contraire  résistent  mieux,  il  en  existe  un  qui  se  déve¬ 
loppe  à  70  degrés  dans  du  bouillon  neutralisé  (2).  Van  Tiegliem  (3)  en  a 
cultivé  un  autre  à  74  degrés. 

Les  spores  permanentes  sont  remarquables  surtout  par  la  tolérance 
qu’elles  possèdent  pour  les  hautes  températures,  on  peut  porter  à  100  de¬ 
grés  pendant  vingt  minutes  les  germes  de  quelques  bacilles  sans  détruire 
leurs  propriétés  germinatives.  Quant  à  la  résistance  à  la  chaleur  sèche  des 
bacilles,  elle  dépasse  de  beaucoup  les  chiffres  énoncés  plus  haut,  il  est 
certaines  espèces  qui  conservent  leur  fécondité  après  avoir  été  soumises 
pendant  trois  et  quatre  heures  entre  140  et  145  degrés  (4). 

Mode  de  multiplication  des  bactéries.  —  Les  bactéries  peuvent  se  multi¬ 
plier  soit  par  scissiparité,  soit  par  ovulation  ou  sporulation. 

La  multiplication  par  scissiparité  consiste  en  un  fractionnement  trans¬ 
versal  de  leur  cellule  r  quand  la  bactérie  a  atteint  son  entière  longueur,  le 
protoplasma  s’éclaircit  vers  son  milieu,  puis  une  cloison  se  forme,  on  a  dès 
lors  deux  cellules,  la  cloison  d’abord  mince  s’épaissit  et  les  articles  se 
séparent.  Gomme  il  a  déjà  été  dit,  cette  évolution  est  plus  ou  moins  prompte 
suivant  la  température,  la  nature  et  la  richesse  des  milieux  en  principes 
nutritifs. 

Lorsque  le  cloisonnement  est  rapide,  les  cellules  se  constituent  si  vite 


(1)  Frisch,  Sitz  der  K.  Acad,  in  Wien,  1877,  t.  LXXV,  p.  25. 

(2)  Miquel ,  Annuaire  de  l'Observatoire  de  Montsouris,  1S81. 

(3)  Van  Tieghem,  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France ,  p.  351,  juin  1881. 

(4)  Miquel,  Les  organismes  vivants  de  l'atmosphère ,  p.  173,  1883  (Paris,  Gauthier- 

Villars,  éditeur). 


qu'elles  n'ont  pas  le  temps  de  se  séparer-  et  forment  ainsi  des  chapelets  ;  il 
est  très  fréquent  d’en  voir  deux  ou  trois  accouplées.  La  reproduction  par 
scissiparité  dans  un  milieu  favorable  est  tellement  active  qu’il  n’est  possible 
de  s’en  faire  une  idée  que  par  le  calcul. 

En  admettant  qu’une  bactérie  se  divise  en  deux  après  la  première  heure, 
en  quatre  après  une  deuxième  heure,  et  ainsi  de  suite,  en  vingt-quatre 
heures  le  nombre  d’organismes  s’élèvera  à  plus  de  seize  millions  ;  en  deux 
jours  cette  bactérie  se  sera  multipliée  jusqu’au  nombre  de  deux  cent 
quatre-vingt-deux  milliards  (1). 

Dans  l’ovulation,  l’article  précédemment  formé  cesse  de  se  cloisonner, 
se  gonfle,  et  devient  le  siège  de  transformations  chimiques  intérieures  ; 
le  grossissement  peut  avoir  lieu  dans  toute  la  longueur  de  l’article,  ou  se 
localiser  soit  au  milieu,  soit  vers  l’extrémité  du  bâtonnet  qui  se  renfle  en 
forme  de  massue  ;  un  point  brillant,  très  réfringent,  à  contours  sombres, 
ne  tarde  pas  à  apparaître,  le  protoplasma  qui  entoure  la  spore  disparaît 
peu  à  peu  mettant  ainsi  cette  dernière  en  liberté. 

A  son  tour,  la  spore  germe,  en  un  point  de  son  contour  pousse  un  fila¬ 
ment  qui  s’allonge  rapidement  et  se  cloisonne,  on  se  trouve  ramené  ainsi 
à  la  première  phase  germinative. 


CHAPITRE  II. 

Historique  des  cuves  de  fermentation.  —  Accidents  auxquels  elles  sont  sujettes. 

Destruction  de  l’indigo  par  les  bactéries. 

Historique  des  cuves  de  fermentation.  —  Pour  extraire  la  matière 
colorante  de  l'indigofera  tinctoria,  on  soumet  cette  plante  à  la  fermentation 
dans  de  grandes  cuves  en  maçonnerie  remplies  d’eau  à  la  température  de 
35  degrés.  Les  tiges  et  les  feuilles  sont  désagrégées  parles  microbactéries  et 
l’hydrogène,  mis  en  liberté  par  elles,  entretient  la  dissolution  de  l’indigo 
dans  l’eau  des  cuves,  qui  devient  peu  à  peu  jaune  d’or  verdâtre. 

Le  liquide  est  oxydé  par  aération,  l’indigo  qui  se  précipite  alors  à  l'état 
bleu  pulvérulent  est  recueilli  par  décantation,  exprimé  puis  desséché. 

L’indigo  ne  pouvant  se  fixer  sur  les  tissus  qu’à  l’état  soluble,  il  faut  faire 
remonter  au  procédé  d’extraction  l’usage  des  différentes  méthodes  à  l'aide 
desquelles  on  a  cherché  à  reproduire  cette  dissolution. 

La  première,  connue  sous  le  nom  de  cuve  au  pastel,  tire  sa  dénomination 
de  l’emploi  du  pastel  ou  vouède,  isatis  tinctoria,  plante  assez  riche  en 
indigotine  :  son  montage  est  composé  de  pastel,  garance,  garnie,  chaux  et 
indigo. 


(1)  Coiin,  Revue  illustrée ,  p.  112,  1875. 

Davaine,  Dictionnaire,  encyclopédique ,  Bact.,  p.  19. 
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La  seconde  est  appelée  cuve  d’Inde,  la  fermentation  y  est  provoquée  par 
le  son  et  la  garance  en  présence  de  la  potasse. 

La  troisième  est  la  cuve  à  l’urine  putréfiée. 

La  quatrième  enfin,  désignée  sous  le  nom  de  cuve  allemande,  est  montée 
avec  le  son,  la  mélasse,  la  chaux  et  la  soude. 

Dans  toutes  ces  cuves,  la  réduction  de  l’indigo  est  le  résultat  d’une 
fermentation  provoquée  par  les  anaérobiens  au  sein  d’un  liquide  riche  en 
éléments  azotés,  hydrocarbonés  et  en  sucre.  Sous  leur  influence  à  la  tempé¬ 
rature  de  4-4  degrés,  47  degrés,  le  sucre  se  convertit  rapidement  en  acide 
butyrique,  avec  un  abondant  dégagement  d’hydrogène  et  d’acide  carbo¬ 
nique;  l’hydrogène  naissant  vient  se  Axer  sur  l’indigo,  qui,  en  présence  de 
l’alcali  du  bain  se  transforme  en  indigo  blanc  soluble. 

La  matière  azotée  se  trouve  en  abondance  dans  le  pastel  que  l’on  ajoute 
à  forte  dose.  Dans  la  cuve  d’Inde,  cuve  à  la  potasse,  cuve  allemande,  où 
l’on  ne  fait  pas  usage  du  pastel,  la  substance  protéique  est  fournie  par 
le  son. 

Dans  les  cuves  à  l’urine  putréfiée,  l’urée  fonctionne  comme  matière 
azotée,  et  par  sa  décomposition  produit  l’ammoniaque  nécessaire  à  la  dis¬ 
solution  de  l’indigotine. 

Accidents  auxquels  sont  sujettes  les  cuves  de  fermentation.  Destruction 
de  l'indigo  par  les  bactéries.  —  Pour  peu  que  l’on  ait  étudié  les  phéno¬ 
mènes  de  fermentation,  on  comprendra  facilement  que  la  réduction  fondée 
sur  les  éléments  de  composition  mal  définie  énumérés  plus  haut  ne  peut 
fonctionner  avec  la  régularité  d’une  cuve  chimique,  aussi  est-elle  sujette  à 
de  nombreux  accidents,  dont  le  résultat  est  presque  toujours  la  perte  totale 
de  l’indigo  employé. 

Examinons  ce  qui  peut  se  passer  dans  une  cuve  montée  par  ces  procédés 
empiriques,  et  abandonnée  à  elle-même  à  40  ou  45  degrés. 

A  cette  température  favorable  au  développement  de  certains  schizo- 
pliytes,  une  fermentation  ne  tarde  pas  à  s’établir  ;  disons  tout  d’abord 
qu’elle  est  toujours  jusqu’ici  livrée  au  hasard.  A  la  surface  de  la  cuve  se 
développent  les  bactéries  aérobies  ;  dans  les  couches  plus  profondes  se 
multiplient  les  organismes  anaérobies,  agents  principaux  de  la  réduction, 
et,  mélangés  à  ces  derniers,  les  bacillus  et  vibrions  de  la  putréfaction. 

Que  peut-il  résulter  de  ces  productions  multiples  et  diverses  de  micro¬ 
bes?  Si  celui  de  la  putréfaction  prédomine,  il  étouffe  et  enraye  le  dévelop¬ 
pement  du  ferment,  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  ferment  réducteur, 
la  putréfaction  envahit  la  cuve,  l’indigo  est  précipité  et  attaqué. 

Admettons  un  instant  que  l’organisme  réducteur  se  développe  à  côté  du 
ferment  putride,  nous  voici  en  présence  de  deux  fermentations  parallèles, 
le  vibrion  réducteur  lutte,  et,  suivant  le  foisonnement  de  l’organisme 
ennemi,  la  réduction  se  ralentit,  devient  de  plus  en  plus  pénible,  et  finit 
par  cesser  tout  à  fait. 

L’habitude  est  alors  de  porter  la  cuve  à  90  degrés  etd’ajouter  delà  chaux. 
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Si  à  90  degrés  on  détruit  un  grand  nombre  de  bacilles,  il  y  a  des  schizo- 
mycetes  adultes  et  leurs  spores  qui  résistent,  comme  nous  l’avons  vu 
précédemment,  à  une  température  de  100  degrés  ;  les  accidents  primitifs  se 
reproduisent  donc  dans  toutes  leurs  phases,  le  résultat  final  est  toujours 
le  même. 

Avec  la  chaux  on  se  heurte  à  un  accident  d’un  autre  genre  ;  cet  alcali 
ajouté  en  excès  rend  le  liquide  de  plus  en  plus  clair,  par  suite  de  la  préci¬ 
pitation  des  matières  actives  de  la  fermentation,  et  l’insolubilisation  de  la 
majeure  partie  de  l’indigo  existant  encore. 

Parmi  les  causes  qui  concourent  le  plus  à  la  destruction  de  la  cuve 
actuelle,  il  faut  signaler  l’ignorance  avec  laquelle  elle  est  conduite,  régle¬ 
mentée  ;  on  ne  possède  jusqu’ici  aucune  donnée  sur  la  dose  d’alcali  et  de 
substance  plastique  rigoureusement  nécessaire  au  ferment,  ni  sur  son 
existence. 

Dans  une  cuve  insuffisamment  nourrie,  toutes  celles  employées  sont 
dans  ces  conditions  ;  lorsque  tout  aliment  assimilable  a  disparu,  la  bactérie 
se  trouve  en  présence  de  l’indigo  et  l’absorbe,  comme  je  l’ai  constaté,  avec 
beaucoup  de  rapidité  ;  de  là,  anéantissement  constant  de  la  matière  colo¬ 
rante,  et,  à  la  longue,  perte  considérable,  surtout  pendant  le  chômage  de 
la  cuve.  Enfin,  absence  d’un  organisme  qui,  ensemencé  dans  la  cuve  au 
moment  de  son  montage,  puisse  provoquer  rapidement  la  fermentation 
demandée,  et  opposer  par  son  rapide  accroissement  un  obstacle  à  l’enva¬ 
hissement  des  autres  microbes. 


CHAPITRE  III 

Recherche  du  ferment  réducteur.  —  Préparation  du  ferment,  sa  conservation. 

Recherche  du  ferment  réducteur.  —  Le  brasseur  (1),  le  vinaigrier  (2), 
possèdent  un  ferment  qu’ils  ont  grand  soin  de  cultiver  et  de  garder  à  l’état 
de  pureté,  il  est  indispensable  que  l’industrie  teinturière  soit  aussi  en 
possession  d’un  organisme  qui  lui  permette  de  réaliser  un  travail  régulier. 
Aussi  en  abordant  l’étude  de  la  réduction  de  l’indigo,  ai-je  tout  d’abord 
recherché  le  bacillus  le  plus  apte  à  procurer  par  son  développement  un 
dégagement  d’hydrogène.  On  connaît  quelques  ferments  du  sucre,  dont  les 
propriétés  réductrices  sont  identiques  :  le  ferment  butyrique  (3),  buty- 
lique,  etc...  Parmi  ces  derniers  microphytes,  il  en  est  qui  sont  doués  d’une 
grande  énergie,  il  existe  entre  autres  un  vibrion  qui  jouit  de  la  propriété 


i  l)  Pasteur  Etudes  sur  la  bière ,  Paris,  1876. 

(2)  Pasteur,  Fermentation  acétique  de  l'Ecole  Normale  supérieure, 

t.  I.  1834). 

(3)  Fit/,  Uber  Spaltpilzgalirungen  ( Ber  der  deutsch  chem  Oesell  IX,  p.  1348; 
X.  p.  176  ;  xr,  p.  42  et  1890  ;  XIII,  p.  1300;  XV,  p.  867). 
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d’attaquer  les  substances  protéiques  solubles,  de  les  transformer  en 
dextrine,  glucose,  puis  finalement  de  convertir  le  glucose  en  acide 
butyrique. 

Ses  spores  possèdent  l’avantage  de  résister  quelque  temps  à  la  tempé¬ 
rature  de  100  degrés,  l’organisme  adulte  lui-même  n’est  pas  tué  comme 
plusieurs  anaérobiens  par  le  contact  de  l’oxygène  de  l’air  :  sa  résistance  à 
la  chaleur  permettant  de  l’isoler  d’une  foule  de  microbactéries  qui  sont 
détruites  entre  60  degrés  et  100  degrés,  on  peut  le  posséder  facilement 
après  quelques  générations  à  un  état  de  pureté  absolue.  Loin  de  gêner  le 
microbe  en  portant  la  cuve  de  teinture  à  55-60  degrés,  température 
la  plus  favorable  à  la  fixation  de  l’indigo  sur  la  fibre,  on  gagnera  en 
rapidité  pour  la  réduction,  car  ce  chauffage  quotidien  et  discontinu,  en 
paralysant  le  développement  des  autres  bactéries,  permettra  au  ferment 
de  se  multiplier  sans  gêne  et  plus  plantureusement. 

Préparation  du  ferment,  sa  conservation.  —  Voici  le  procédé  pour 
l’obtenir  et  le  purifier  : 

On  abandonne  sous  l’eau  à  44  degrés,  des  tranches  de  pommes  de  terre, 
bientôt  elles  se  désagrègent  et  finissent  par  disparaître  presque  complè¬ 
tement;  il  ne  reste  plus  au  fond  du  récipient  qu’une  couche  d’amidon,  le 
liquide  qui  surnage  est  rempli  d’une  foule  d’organismes,  parmi  lesquels  se 
trouve  le  desmobactérium  qu’il  s’agit  d’isoler.  A  cet  effet,  on  prend  un 
ballon  muni  d’une  tubulure  en  forme  d’U  renversé  et  on  y  introduit,  par 


litre  d’eau  : 

Tartrate  d’ammoniaque .  3gr 

Glucose . « .  2 

Fecule  soluble .  2 

Carbonate  de  soude  cristallisé . .  3gr  3 


Le  ballon  doit  être  rempli  presque  entièrement  et  communique  par  sa 
tubulure  avec  une  capsule  contenant  le  même  liquide. 

On  porte  simultanément  l’eau  du  ballon  et  de  la  capsule  à  l’ébullition 
pendant  20  minutes,  de  façon  à  chasser  non  seulement  tout  l’air  du  ballon, 
et  des  liquides,  mais  encore  pour  se  débarrasser  d’une  quantité  de  bactéries 
gênantes;  puis,  on  ajoute  dans  la  capsule  10  à  15  centilitres  du  liquide 
contenant  le  desmobactérium ,  et  l’on  cesse  de  chauffer. 

Par  suite  du  refroidissement,  le  liquide  chassé  par  l’ébullition  rentre 
rapidement  par  le  tube  abducteur  avec  l’organisme  et  remplit  exactement 
le  ballon,  on  place  alors  ce  dernier  à  l’étuve  à  40  degrés,  en  prenant  le 
soin  de  plonger  l’extrémité  de  son  tube  dans  un  vase  contenant  du  mer¬ 
cure,  afin  d’éviter  la  rentrée  de  l’air.  Après  un  laps  de  temps  variant 
entre  48  heures  et  72  heures,  la  fermentation  s’est  établie,  ce  que  l’on 
peut  constater  au  dégagement  violent  de  gaz,  le  liquide  renferme  alors  le 
vibrion  à  un  assez  grand  état  de  pureté.  En  arrosant  avec  cette  liqueur  de 
la  sciure  de  bois  préalablement  portée  à  150  degrés  pendant  2  heures, 
et  en  séchant  rapidement  à  basse  température,  on  possède  ainsi  un 


véhicule  commode  du  ferment,  qui  peut  désormais  se  conserver  très 
longtemps  sans  altération,  et  être  employé  avec  facilité  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins. 


CHAPITRE  IV. 

Constitution  de  la  cuve  théorique,  sa  discussion.  —  Essais  de  laboratoire. 

Cuve  théorique,  ses  rendements. 

Constitution  de  la  cuve  théorique,  sa  discussion.  —  Posséder  un  ferment 
spécial  pouvant  être  ensemencé  facilement  n’est  pas  le  seul  point  fonda¬ 
mental  d’une  fermentation  qui  doit  fournir  des  résultats  invariables. 

Pour  que  les  produits  de  décomposition  soient  constants,  il  faut  néces¬ 
sairement  que  le  poids  de  matières  azotées  et  hydrocarbonées  soit  lui- 
même  toujours  identique. 

Or  le  son,  la  mélasse,  le  pastel,  n’ont  jamais  une  composition  constante. 
Le  son.  par  exemple,  peut,  suivant  le  blutage  de  la  farine,  contenir  plus  ou 
moins  de  substances  amylacées  et  de  gluten,  la  mélasse  est  plus  ou  moins 
riche  en  sucre,  en  débris  végétaux  et  en  sels  ;  quant  au  pastel,  les  prin¬ 
cipes  azotés  diffèrent  suivant  la  nature  du  terrain  et  la  culture  à  laquelle 
la  plante  a  été  soumise,  ainsi  que  l’époque  à  laquelle  s’effectue  la  récolte. 

Toutes  ces  substances  employées  par  empirisme  doivent  donc  être  reje¬ 
tées  de  la  composition  d’une  cuve  de  fermentation  régulière. 

Les  amylacés  possèdent,  eux,  une  composition  invariable  pour  ainsi  dire, 
rendus  solubles,  ils  se  transforment  lentement  sous  l’action  du  ferment  en 
un  poids  connu  de  glucose,  en  passant  par  l’intermédiaire  de  la  dextrine. 
ce  glucose  est  à  son  tour  absorbé  par  le  bacillus  réducteur:  cette  assimila¬ 
tion  lente  a  pour  effet  de  protéger  la  matière  colorante.  Les  amylacés  dis¬ 
paraissant.  le  pied  de  cuve  et  tous  les  inconvénients  qu’il  comporte  se 
trouvent  supprimés;  cette  réaction  s'accompagne  d’un  dégagement  d’acide 
carbonique  et  d’hydrogène,  avec  production  d’acide  butyrique,  elle  peut 
être  représentée  exactement  par  cette  formule  : 

Cc  H12  0°  =  G5  H8  O2  X  2  GO2  X  'i  H. 

Gomme  dans  les  cuves  actuelles  nous  produisons  une  fermentation  buty¬ 
rique,  les  phénomènes  sont  semblables,  avec  cette  différence  toutefois 
qu’ils  sont  réglementés. 

Il  devient  facile,  en  effet,  de  connaître  combien  un  poids  quelconque 
d’amylacés  peut  donner  de  sucre,  et  quelle  somme  d’acides  gras  et  volatiles 
ce  sucre  fournit  par  sa  décomposition;  par  conséquent,  on  pourra  en 
déduire  ia  quantité  d’alcali  nécessaire  à  leur  saturation  exacte,  avoir  un 
indigotate  soluble,  et  éviter  ainsi  toute  chance  de  précipitation  de  l’indi  o 
par  l’acidité. 
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Le  glucose,  de  son  côté,  est  un  produit  tout  désigné  pour  remplacer  la 
mélasse  (1). 

Quant  à  la  chaux,  nous  dirons  plus  loin  pourquoi  nous  l’éliminons  et  la 
remplaçons  par  la  soude,  qui  forme  un  indigotate  solide. 

Essais  de  laboratoire.  Cuve  théorique ,  ses  rendements.  —  Des  cuves 
comparatives  furent  établies.  Avec  le  chargement  à  la  mélasse,  au  son  et  à 
la  chaux,  nous  avons  toujours  constaté  en  12  heures  une  perte  de  30  poui 
100  due  à  la  fermentation;  après  un  chômage  de  huit  jours,  l’indigo  était 
détruit  entièrement  dans  presque  toutes  les  cuves,  qui,  cependant,  étaient 
restées  alcalines. 

Dans  la  cuve  théorique,  au  contraire,  il  n’y  eut  jamais  destruction  de 
colorant,  et  le  chômage  de  huit  jours  n’accusa  à  l’analyse  qu  une  différence 
de  16  à  17  pour  100.  Cette  diminution  était  causée  par  la  précipitation  de 
l’indigo  oxydé,  qui  fut  retrouvé  en  totalité  par  l’analyse,  au  fond  des 
récipients. 

La  réduction  par  ce  procédé  (2)  possède  l’énergie  de  celle  obtenue  pai 
l’ hydrosulfite. 

Voici  du  reste  un  extrait  des  résultats  obtenus  : 

Première  analyse  du  bain  non  pallié. 


Volume  de  la  cuve .  £  1111  es 

Charge  eu  indigotine . .  ~  »r- 

Indigotine  solubilisée . 4 .  ^  ê'r-  ^ 

Utilisation .  88  P°ur  100  • 

Après  dix  jours  de  chômage,  il  reste 

Indigotine  solubilisée .  1  S1 2’*  88 

Utilisation .  pour  100. 


Ce  qui  nous  donne  une  précipitation  du  colorant  par  oxydation  de  16  pour 
100  ;  un  essai  de  teinture  est  exécuté,  après  un  palliement  dont  la  durée 
est  de  20 m  à  54°,  la  laine  est  devenue  après  réoxydation  d’un  bleu  intense. 

Deuxième  analyse  du  bain  non  pallié 


Volume  de  la  cuve .  2  litres 

Charge  en  indigotine .  1  o1’-  ^2 

Indigotine  solubilisée .  1  g1'-  ^ 

Utilisation .  80  pour  100. 

Après  dix  jours  de  chômage, 

Indigotine  en  solution .  0  gr.  90 

Utilisation .  03  pour  100. 


(1)  On  doit  prévoir  la  disparition  presque  totale  de  la  mélasse  dans  la  fabrication  du 
sucre.  Les  procédés  de  l’osmose  de  MM.  Mathé  et  Scheibler  permettant  de  reprendre 
une  grande  partie  du  sucre  cristallisable  contenu  dans  les  mélasses.  Il  faut  noter  aussi 
les  efforts  faits  par  l’industrie  sucrière  pour  extraire  économiquement  les  saccharoses 
des  mélasses  par  la  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux. 

En  trois  opérations  osmotiques.  MM.  Mathé  et  Scheibler  peuvent  faire  disparaître 
75  pour  100  de  la  mélasse  totale,  et  récupérer  par  conséquent  une  quantité  proportion¬ 
nelle  de  sucre  cristallisable. 

(2)  Brevets  Ch.  Collin  et  Benoist,  11  février  1884,  n°s  160,  248.  9 
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Soit  en  dix  jours  une  différence  par  précipitation  de  l’indigo,  de  17  pour 

100. 

Toutes  les  analyses  effectuées  pendant  trois  mois  sur  les  cuves  de  ce 
volume  concordèrent  entre  elles,  la  somme  d’indigo  réduit  oscille  entre 
80  à  88  pour  100,  nombre  que  n’atteint  pas  toujours  l’hydrosulfite,  qui  est 
cependant  considéré  comme  le  réducteur  le  plus  énergique. 

Depuis  un  an  nous  opérons  au  laboratoire  sur  des  cuves  de  12000e'  . 
Sous  ce  volume  les  résultats  deviennent  saisissants,  et  peuvent  être 
comparés  à  ceux  fournis  par  une  cuve  d’une  capacité  mille  fois  plus  consi¬ 
dérable.  L’indigo  est  alors  totalement  solubilisé,  le  rendement  est  toujours 
de  100  pour  100. 


CHAPITRE  V. 

Essais  industriels.  —  Rendements  comparatifs  de  la  cuve  ordinaire  et  de  la 
cuve  théorique.  —  Contrôle  des  pertes  de  la  cuve  ordinaire  par  l’analyse  du 
bain  de  cuve.  —  Nouveau  contrôle  des  pertes  par  l’analyse  du  colorant  fixé 
sur  les  tissus.  —  Vérification  des  analyses. 

Essais  industriels.  —  Nous  venons  d’exposer  les  avantages  d’une  nou¬ 
velle  cuve  théorique  à  ferment  pur,  après  avoir  précédemment  examiné 
les  défectuosités  et  les  dangers  des  cuves  au  pastel,  au  son  et  à  la  mélasse, 
encore  actuellement  employées,  nous  allons  fournir  maintenant  un  extrait 
d’une  série  d’analyses  nombreuses,  établissant  les  pertes  journalières 
d’indigo  auxquelles  ces  procédés  donnent  lieu. 

Voulant  confirmer  nos  travaux  de  laboratoire,  nous  sommes  allés  faire 
des  études  comparatives  dans  des  établissements  industriels  sur  des 
cuves  d’un  volume  de  12.000  litres  à  20.000  litres  et  faisant  un  travail  de 
250  kilog.  à  400  kilog.  de  matières. 

Les  analyses  furent  toujours  effectuées  dans  l’ordre  suivant  : 

Le  soir,  après  le  travail  et  le  chargement  des  cuves  en  chaux,  mélasse, 
son  et  indigo,  et  au  moment  du  palliage,  il  était  prélevé  un  échantillon 
d’un  volume  exact,  soit  1000oc. 

Le  palliage  mettait  en  mouvement  tout  le  colorant  réduit  ou  non  réduit; 
la  prise  d’échantillon  avait  donc  lieu  dans  un  milieu  momentanément 
homogène,  et  donnait  par  son  analyse  la  somme  d’indigo  en  suspension 
dans  le  bain. 

Les  analyses  furent  toujours  faites  en  double,  l’une  par  pesée  et  l’autre 
par  la  transformation  de  l’indigotate  en  sulfate  d’indigo,  et  l’évaluation  de 
la  richesse  colorante  du  sulfate  formé,  par  une  liqueur  tirée  de  permanga¬ 
nate  de  potasse. 

Le  lendemain  matin,  avant  le  travail,  on  procédait  au  palliage,  et 
l’échantillon  était  prélevé  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  de  la  veille; 
la  différence  entre  les  deux  analyses,  celle  de  la  veille  au  soir  et  celle  du 
lendemain  matin,  donnait  la  somme  d’indigo  disparu  pendant  un  espace  de 
12  heures. 
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Pendant  la  nuit,  la  cuve  n’étant  soumise  à  aucune  influence  étrangère, 
la  disparition  du  colorant  ne  peut-être  attribuée  qu’à  la  fermentation  on 
ne  peut  objecter  non  plus  une  précipitation  de  l’indigo  dans  le  pied  de 
cuve,  puisque  la  prise  d’échantillon  a  toujours  lieu  au  moment  précis  ou 
le  bain  est  agité  violemment  par  les  râbles. 

Rendements  comparatif  s  de  la  cuve  ordinaire  et  de  la  cuve  théorique, 
Contrôle  des  pertes  de  la  cuve  ordinaire  par  l'analyse  du  bain  de  cuve. 

Analyses  de  la  cuve  ordinaire  (Volume  12.000  litres.) 

Le  soie  après  chargement. .  Indigotine  ....  0  gr.  333  par  litre. 

Le  matin  avant  travail .  Indigotine -  0  2(35  — 

Différence...  0  gr.  063  par  litre. 

Indigo  disparu  en  12  heures .  20,42  pour  100. 

Le  soir  après  chargement..  Indigotine -  0  gr.  25/  par  litre. 

Le  matin  avant  travail .  Indigotine  ....  ^0 _ 1  '-0 

Différence...  0  gr.  071  par  litre. 

Indigo  disparu  en  12  heures .  27,  6  pour  100. 


Analyses  de  la  cuve  théorique  (Volume  12.000  litres). 


Le  soir  après  chargement.. 
Le  matin  avant  teinture  . . . 


Indigotine....  0  gr.  189  par  litre. 

Indigotine  ....  0  189 

Différence...  0  gr.  000  par  litre. 


Pas  de  perte  d’indigo. 

Le  soir  après  chargement..  Indigotine  .... 
Le  matin  avant  teinture  . . .  Indigotine. . . . 

Différence. . . 


0  gr.  262  par  litre. 
0  gr.  262  — 

0  gr.  000  par  litre. 


Pas  de  perte  d’indigo. 


Analyses  avant  et  après  chômage  d'une  cuve  ordinaire  bloquée  par  la  chaux  et 

refroidie  (Volume  12.000  litres). 

I1’6  analyse.  Indigotine....  1  gr.  08  par  litre. 

Six  jours  après  2e  analyse.  Indigotine....  0 _ 96 

Différence...  0  gr.  12  par  litre. 

Indigo  disparu .  11  pour  1U0. 

Analyse  avant  et  après  chômage  de  la  cuve  théorique  maintenue  constamment 
à  la  température  de  45  à  48  degrés,  sans  addition  de  nourriture  et  d  alcali. 

lre  analyse.  Indigotine -  0  gr.  562  par  litre. 

Cinq  jours  après,  2e  analyse.  Indigotine....  0  gr.  556 


Différence...  0  gr.  006 
Indigo  disparu .  0.01  pour  100. 
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La  cuve  ordinaire  nous  accuse  une  différence  de  20  et  27  pour  100.  Dans 
le  premier  exemple  c'est  un  déficit  de  816  gr.  d’indigotine,  ou  1  kil.  255 
d’indigo  moyen  à  65  pour  100  d’indigotine;  dans  le  second,  la  perte  s’élève 
à  852  gr.  d’indigotine  ou  1  kil.  310  d’indigo  même  titre,  dans  un  espace  de 
12  heures. 

La  cuve  théorique  rend  exactement  ses  chiffres  de  chargements,  la  perte 
est  donc  nulle. 

Le  nombre  fourni  par  l’analyse  de  chômage  provient  d’une  fabrique 
apportant  le  plus  grand  soin  à  l’entretien  de  ses  cuves,  le  chiffre  est 
encore  important,  la  perte  eût  été  considérable,  sinon  totale,  si  l’on  eût 
voulu  faire  le  sacrifice  de  laisser  cette  fermentation  à  45  degrés,  sans 
ajouter  de  l’alcali,  comme  il  a  été  pratiqué  pour  la  cuve  théorique. 

L’expérience  industrielle  vient  donc  confirmer,  comme  cela  était  à 
prévoir,  les  résultats  obtenus  au  laboratoire  sur  des  fermentations  de  petit 
volume  ;  ce  serait  une  grave  erreur  de  penser  que  les  essais  de  laboratoire 
soient  moins  probants  que  les  expériences  en  grand,  le  contraire, a  presque 
toujours  lieu,  les  résultats  obtenus  en  petit  se  réalisent  bien  mieux,  avec 
une  plus  grande  énergie,  avec  tous  les  avantages  et  leurs  caractères,  sous 
un  volume  considérable. 

Nouveau  contrôle  des  pertes  par  l'analyse  du  colorant  fixé  sur  les 
tissus.  —  La  disparition  de  l’indigo  causée  parla  fermentation,  celle  pro¬ 
duite  par  la  perte  pendant  le  passage  du  tissu  au  foulon,  représentent  donc 
une  perte  d’au  moins  50  pour  100  de  l’indigo  employé. 

Si  concluantes  que  soient  nos  analyses,  nous  avons  voulu  apporter  à  leur 
appui  une  preuve  indiscutable. 

Renseignement  pris  chez  les  industriels,  le  drap  nuance  militaire  leur 
demande,  pour  satisfaire  au  cahier  des  charges  du  Ministère  de  la  guerre, 
environ  9  à  11  pour  100  d’indigo  à  65  pour  100  d’indigotine. 

Plusieurs  de  ces  Messieurs  nous  envoyèrent  des  échantillons  de  leur 
fabrication,  M.  de  Béchi  (1),  un  chimiste  distingué,  se  chargea  de  ces 
analyses  si  délicates  et  si  pénibles  du  colorant  fixé  sur  la  fibre.  Voici 
brièvement  quel  fut  l’ensemble  des  opérations  et  leurs  résultats. 

L’échantillon  de  laine  à  analyser,  soit  50  gr.,  est  attaqué  à  80  degrés  par 
une  solution  de  soude  caustique  à  35  pour  100;  après  dissolution  de  la 
laine,  on  sature  la  soude  par  une  liqueur  d’acide  chlorhydrique  à  1/10. 

On  reprend  par  de  l’hydrosulfite  à  50  degrés,  l’indigotine  précipitée  est 
jetée  sur  un  filtre  dans  une  atmosphère  de  gaz  inerte;  h>  filtre  est  lavé 
par  l’hydrosulfite  jusqu’à  épuisement  complet. 

On  précipite  l’indigotine  au  fur  et  à  mesure  de  l’épuisement  par  de 
l’acide  chlorhydrique,  on  filtre  de  nouveau  et  on  hrce  à  l’eau,  puisa  l’acide 
étendu. 


(1)  M.  de  Bechi  est  directeur  de  l’usine  pour  la  fabrication  des  couleurs  d’aniline  de 
M.  Ch.  Collin. 


Le  produit  desséché  est  ensuite  attaqué  par  l’acide  sulfurique  fumant, 
de  Saxe,  à  68  degrés  05  Baumé,  le  contact  de  l’acide  dure  24  heures,  la 
dissolution  est  alors  ramenée  au  volume  de  1.000  cmc.  et  dosée  par  le 
permanganate  de  potasse. 

100  gr.  de  drap  de  troupe  analysés  par  ce  procédé  fournirent  2  gr.  65 
d  indigotine.  Cette  operation,  très  longue,  demande  beaucoup  de  soins  pour 
être  menée  à  bonne  lin,  mais  donne  un  résultat  exact. 

En  supprimant  l’attaque  par  l’hydrosulfite,  on  gagne  du  temps,  mais  au 
détriment  de  la  justesse  de  l’opération  ;  en  procédant  par  cette  seconde 
méthode,  M.  de  Bechi  a  trouvé  pour  100  gr.  de  drap  militaire  de  différentes 
fabrications  : 


Le  analyse .  2  gr.  77  pour  100  d’indigotine. 

2°  analyse .  2  gr.  50  pour  100  d’indigotine. 


Moyenne  des  deux  analyses:  2  gr.  63  pour  100  d’indigotine 

Les  variations  que  l’on  remarque  dans  les  chiffres  de  ces  deux  analyses 
sont  dues  vraisemblablement  à  la  présence  d’une  certaine  quantité  de 
matière  organique  que  1  acide  ne  put  attaquer,  et  qui  influença  la  liqueur 
titrante  de  permanganate  de  potasse.  Néanmoins  la  moyenne  nous  donne 
presque  le  chiffre  obtenu  par  la  première  opération. 

Vérification  des  analyses.  —  Comme  dernière  vérification,  on  prépara 
une  dissolution  de  sulfate  d’indigotine  à  3  pour  100  ;  100  gr.  de  laine  furent 
teints  et  donnèrent  pour  cette  somme  de  colorant  la  nuance  du  drap  de 
troupe. 

De  ces  analyses  et  de  ce  dernier  contrôle,  il  résulte  donc  que  4  gr.  50 
d’indigo  à  65  pour  100  suffisent  pour  faire  100  gr.  de  drap  militaire ,  or 
l’industrie  accusant  une  dépense  de  9  à  11  pour  100,  la  perte  éprouvée  est 
bien  celle  dénoncée  par  nos  études,  elle  varie  entre  45  et  50  pour  100  ;  le 
fait  ne  peut  plus  être  discuté  désormais. 


CHAPITRE  VI 

De  l’industrie  et  des  guéderons.  -  Emploi  de  la  chaux,  ses  effets  fâcheux. 

De  Vindustrie  et  des  guéderons.  —  Quelques  industriels  désirèrent  être 
renseignés  sur  les  pertes  qu’ils  éprouvaient  ;  mais  eux,  comme  nous,  ren¬ 
contrèrent  souvent  des  obstacles,  ce  furent  des  produits  étrangers,  qui, 
ajoutés  dans  les  cuves  à  analyser  ou  à  établir  troublèrent  les  opérations. 

Notamment  dans  une  grande  ville  manufacturière,  une  expérience  fut 
arrêtée  et  l’indigo  précipité  à  deux  reprises  différentes;  un  pareil  accident 
est  impossible  avec  la  cuve  théorique  ;  en  effet,  l’analyse  pratiquée  par 
deux  chimistes  experts,  décela  la  présence  dans  la  cuve  d’une  quantité 
considérable  de  sulfate  d’alumine. 
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Pendant  un  autre  essai,  malgré  nos  instructions  précises,  on  lit  travailler 
huit  jours  la  cuve  sans  lui  fournir  la  nourriture  quotidienne  réglemen¬ 
taire  pendant  la  marche;  sous  l’influence  de  ce  traitement  extraordinaire, 
l’indigo  dévoré  par  le  ferment  auquel  tout  aliment  était  refusé,  disparut 
peu  à  peu  après  ce  laps  de  temps. 

Le  chef  de  fabrique,  le  guéderon,  sont  intéressés  à  la  réussite  d’un  pro¬ 
cédé  qui  procure  au  premier  des  bénéfices  sérieux,  et  décharge  le  second 
d’une  responsabilité  et  d’une  inquiétude  de  tous  les  instants;  mais  si  bien 
que  soit  recruté  leur  personnel,  ils  ne  peuvent  l’un  et  l’autre  répondre  de 
sa  bienveillance. 

Souvent,  nous  le  reconnaissons,  les  guéderons  furent  animés  cà  notre 
égard  des  meilleures  intentions  ;  dans  quelques  circonstances  malheureu¬ 
sement.  ils  furent  aussi  les  auteurs  volontaires  de  ces  accidents,  et  nous 
refusèrent  l’accès  de  leurs  ateliers,  craignant  sans  doute  que  les  pertes 
dues  aux  méthodes  en  usage  ne  leur  fussent  attribuées. 

En  dehors  de  son  métier  d’échantillonneur,  le  guéderon,  qui  possède 
assez  rarement  des  connaissances  en  chimie,  copie  ce  qui  a  été  fait  par  ses 
prédécesseurs;  ignorant  le  mode  de  décomposition  des  substances  qu’il 
emploie,  et  n’en  connaissant  les  effets  que  superficiellement,  il  peut 
s’effrayer  à  tort  d’un  procédé  nouveau,  mais  précis,  qui  ne  laisse  rien  au 
hasard,  où  tout  est  prévu,  réglementé,  dans  lequel  on  doit  se  servir  de  la 
balance  et  du  calcul,  enfin  où  tout  peut  être  contrôlé,  car  les  accidents 
s’ils  surviennent  doivent,  être  attribués  à  la  malveillance  ou  à  quelque 
négligence. 

Nous  connaissons  pour  l’avoir  pratiquée  tous  les  indices  qui  résument 
la  conduite  empirique  des  cuves  allemandes  et  autres  : 

Le  bain  possède-t-il  une  odeur  ammoniacale  piquante  qui  persiste?  La 
cuve  contient  assez  de  chaux. 

Cette  odeur  est-elle  fugace?  l’alcali  manque.  Lorsque  le  liquide  présente 
des  veines  rougeâtres  ou  violacées,  la  chaux  est  en  excès  (1),  on  s’abstient 
dès  lors  d'en  ajouter.  Si  la  fermentation  est  trop  violente,  phénomène 
caractérisé  par  une  fleurée  épaisse  et  un  bouillonnement  pendant  le  pal- 
liage,  on  ajoute  de  la  chaux,  et  toujours  de  la  chaux,  sans  se  douter  que 
l’on  forme  ainsi  deux  indigotates,  l'un  soluble,  l’autre  insoluble  à  excès 
de  chaux  (2)  :  combien  doit-on  former  d’indigotate  insoluble,  puisque  cet 
alcali  est  employé  au  sentiment! 

Emploi  de  la  chaux ,  ses  eflels  fâcheux.  —  L’indigo  ainsi  immobilisé 
n’est  plus  utilisable,  sa  destruction  n’est  qu’une  question  d’heures,  la  fer¬ 
mentation  est  incapable  de  le  redissoudre  ;  pour  lui  rendre  ses  qualités 
primitives,  il  faudrait  lui  faire  subir  une  série  de.  manipulations  telles  que 
la  dépense  serait  égale  à  la  valeur  du  produit  régénéré. 


(1)  Une  partie  de  l’indigo  est  alors  irrémédiablement  insolubilisée. 

(2)  Wurtz,  Dictionnaire  de  Chimie ,  g  Indigo,  p.  104. 
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La  chaux,  si  en  faveur  dans  l’industrie  teinturière,  ne  borne  pas  là  ses 
funestes  effets,  l’indigotate  formé  résiste  au  lavage  et  à  l’essorage,  mais 
part  au  foulon  ;  cette  perte  peut  aller  jusqu’à  30  pour  100,  le  plus  commu¬ 
nément  l’affaiblissement  du  tissu  foulé  varie  entre  15  et  25  pour  100. 

Nous  signalerons  incidemment  le  fait  de  la  précipitation  du  noir  bleu 
par  la  chaux.  Le  noir  bleu  peut  être  un  auxiliaire  précieux  dans  la  teinture 
en  bleu,  il  jouit,  en  effet,  comme  nous  l’avons  remarqué  dans  de  nombreuses 
expériences,  de  la  curieuse  propriété  de  former  avec  l’indigo  une  combi¬ 
naison  si  intime,  que  les  réactifs  employés  pour  la  recherche  des  dérivés 
de  l’aniline  sont  impuissants  à  déceler  sa  présence  sur  un  tissu  teint  avec 
ce  mélange. 

L’acide  azotique  monohydraté  donne  une  nuance  jaune  comme  avec 
l’indigo  pur,  une  solution  d’acide  sulfurique  ou  de  soude  caustique  à  1/10 
n’a  aucune  action,  avec  l’un  ou  l’autre  produit,  le  débouilli  reste  incolore. 

La  combinaison  des  deux  colorants  est  parfaite,  la  nuance  possède  la 
même  solidité  que  celle  exécutée  avec  l’indigo  sans  mélange  et  jouit  d’une 
résistance  identique  à  l’action  du  foulon  ;  l’épuisement  du  bain  est  plus 
rapide  qu’avec  la  cuve  ordinaire,  la  réduction  gagne  même  en  intensité.  Il 
semblerait  que  le  noir  bleu,  tout  en  renforçant  la  nuance,  aide  l’indigo  à 
se  réduire,  et  à  se  fixer  avec  plus  de  rapidité  sur  la  fibre. 


CHAPITRE  VII 

Emploi  de  la  cuve  théorique  pour  la  teinture  de  tous  les  tissus,  laine,  coton 

et  soie. 

Ce  qui  distingue  la  cuve  théorique  de  fermentation  de  toutes  celles  en 
usage  actuellement,  c’est  non  seulement  sa  sécurité  et  l’économie  qu’elle 
présente,  car  elle  ne  peut  détruire  son  colorant  ni  se  putréfier  étant 
composée  de  substances  amylacées  et  de  glucose,  mais  c’est  son  emploi 
général  pour  la  teinture  des  fibres  animales  et  végétales. 

Pour  se  fixer  sur  le  coton  ou  le  lin,  l’indigo  demande  une  réduction 
spéciale  obtenue  par  l’emploi  du  sulfate  de  fer  ou  de  l’hydrosulfite,  cette 
fixation,  n’est  jamais  solide  ;  en  examinant  bien  les  toiles  et  les  cotons  il  est 
facile  de  s’assurer  que  l’indigo  ne  s’est,  pas  combiné  avec  la  fibre,  mais 
s’est  simplement  plaqué  sur  elle,  ce  qui  explique  son  blanchiment  rapide 
après  un  usage  restreint. 

La  solidité  de  la  nuance  sur  coton  avec  la  cuve  théorique  est  la  même 
que  celle  obtenue  sur  la  laine  ;  il  est  vrai  que  pour  une  nuance  égale  il  faut 
un  plus  grand  nombre  de  passes  ;  mais  on  ne  peut  échapper  à  cette  néces¬ 
sité,  même  avec  la  cuve  chimique. 

On  est  obligé  de  teindre  les  toiles  et  les  cotons  après  tissage,  l’emploi 
de  la  chaux  dans  les  réductions  s’opposant  au  tissage  après  teinture  ;  dans 
la  cuve  nouvelle  à  la  soude  on  pourra  teindre  le  coton  à  l’état  brut,  le 
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tisser,  le  filer,  et  avoir  ainsi  des  teintes  fraîches,  unies  et  d’une  solidité  à 
toute  épreuve. 

La  soie  floche  ou  tissée  n’offre  pas  plus  de  difficultés  à  cuver  que  la  laine, 
et  le  bleu  dont  elle  se  revêt  peut  être  comparé  comme  fraîcheur  et  viva¬ 
cité  aux  brillantes  couleurs  de  l’aniline. 


CHAPITRE  VIII 

Broyage  de  l’indigo.  —  Du  broyage  prématuré  sans  addition  d'alcali.  —  Des 
cuves  métalliques,  leur  effet  sur  l’indigo  et  la  fermentation. 

Broyage  de  l'indigo.  Bu  broyage  prématuré  sans  addition  d'alcali. — 
Du  broyage  plus  ou  moins  parfait  de  l’indigo  dépend  la  plus  ou  moins 
grande  rapidité  de  la  réduction  dans  toutes  les  cuves  ;  ce  détail  a  son 
importance  si  l’on  songe  que  le  bain,  toujours  en  mouvement  pendant  que 
la  teinture  tient  l’indigo  non  réduit  en  suspension,  la  laine  l’absorbe  poul¬ 
ie  perdre  plus  tard  au  foulon,  car  quelquefois  l’adhérence  est  assez  forte 
pour  qu’il  ne  tombe  ni  à  l’essorage  ni  au  lavage. 

L’indigo  doit  être  broyé  peu  de  temps  avant  son  emploi,  ou  alors  être 
additionné  de  la  quantité  de  soude  nécessaire  à  la  transformation  en  indi- 
gotate.  La  soude  empêche  la  fermentation  de  se  produire  dans  le  colorant 
broyé,  et  facilite  sa  dissolution  lorsqu’il  se  trouve  plus  tard  dans  la  cuve 
en  présence  de  l’hydrogène.  L’indigo  possède  en  lui  toutes  les  substances 
nécessaires  à  une  fermentation,  et  si  on  l’abandonne  à  l’état  pâteux  sans 
lui  adjoindre  d’alcali,  il  s’établit  une  fermentation  putride  qui  détruit  de 
la  matière  colorante,  et  cause  des  perturbations  dans  la  marche  des  cuves, 
en  apportant  une  foule  d’organismes  étrangers  à  la  réduction. 

Des  cuves  métalliques ,  leur  effet  sur  l'indigo  et  la  fermentation.  — 
Jusqu’ici  on  a  paru  peu  se  douter  des  effets  produits  sur  l’indigo  et  sur  la 
fermentation  par  l’emploi  des  cuves  métalliques;  soucieux  de  ne  rien 
laisser  à  l’imprévu,  nous  avons  attentivement  étudié  cette  question.  De 
cette  étude  il  ressort  : 

Les  corps  tels  que  le  bois,  la  brique,  le  ciment,  et  en  général  tout  ce  qui 
est  poterie,  n’exercent  aucune  influence  fâcheuse  sur  le  colorant  et  sur  la 
fermentation,  il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  métaux. 

En  première  ligne,  nous  citerons  le  cuivre.  Ce  métal  agit  non  seulement 
comme  oxydant  (t).  c’est-à-dire  qu’il  fait  passer  l’indigo  blanc  à  l’état  bleu 
en  le  précipitant,  mais  encore  il  donne  avec  les  alcalis  des  composés  cuivri¬ 
ques  fortement  antiseptiques;  ces  composés  formés  en  présence  de  l’indigo, 
réduit  s’emparent  de  celui-ci,  qui,  finalement  devient  un  indigotate  métal¬ 
lique  et  n’est  plus  apte  à  la  teinture. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  pour  le  cuivre  peut  s’appliquer  à  l’étain  et  au  fer. 
néanmoins  ce  dernier  métal  est  d’un  emploi  moins  désastreux,  la  cuve 


(1)  Wurtz,  Dictionnaire  de  Chimie,  g  Indigo,  p.  KH. 
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cependant  finit  par  acquérir  un  aspect  noirâtre  dû  à  la  présence  d’un  sel 
ferreux,  l’indigo  est  précipité,  mais  la  fermentation  n’est  pas  arrêtée,  les 
sels  de  fer  ayant  une  action  antiseptique  (1)  bien  moindre  que  les  sels  de 

cuivre.  .  ,  ,  , 

Ces  défauts  ne  sont  pas  les  seuls  que  l’on  doive  reprocher  a  la  cuve 

métallique,  l’altération  de  la  nuance  des  tissus  est  la  conséquence  inévi¬ 
table  de  son  usage  ;  la  laine  acquiert  une  teinte  grisâtre  tirant  le  plus 
souvent  sur  le  vert,  elle  ne  possède  jamais  la  franchise  et  la  purete  de  ton 

de  celle  passée  dans  une  cuve  en  maçonnerie. 

La  CUVe  actuelle  avec  ses  fermentations  tumultueuses  et  intenses  peut 
s’accommoder  d’un  récipient  défectueux  qui  la  complète,  mais  un  procédé 
précis  doit  rigoureusement  l’écarter,  aussi  doit-on  rejeter  toute  espece  de 
cuve  en  métal  comme  funeste  au  colorant  et  à  la  fermentation. 

La  cuve  en  ciment  est  moins  coûteuse  à  établir,  son  entretien  est  nul, 
elle  supprime  le  chauffage  à  feu  nu  qui  doit  être  prohibé  comme  détruisant 
le  développement  des  ferments  réducteurs  qui  habitent  en  profondeur, 
et  elle  nécessite  l’emploi  du  serpentin  à  vapeur  à  purgeur  automatique, 
qui  doit  être  le  seul  adopté  comme  système  de  chauftage. 


RENDEMENTS  ET  CONCLUSIONS. 

Toute  question  d’application  d’un  procédé  scientifique  à  l’industrie  se 
double  nécessairement  d’une  question  d’économie. 

Nous  résumerons  donc,  pertes  de  27  pour  100  pendant  la  fermentation 
pouvant  être  évitées  par  l’emploi  de  substances  definies  et  d  un  ferment 
spécial,  perte  au  foulon  de  20  à  25  pour  100  pouvant  être  ecartee  par  1  usage 
d’un  alcali  dissolvant  et  ne  précipitant  pas  le  colorant,  tout  reglemen  <* 
plus  d’imprévu  ni  d’accidents. 

La  conduite  de  la  cuve  n’est  plus  qu’une  simple  question  de  comptabilité, 
la  somme  d’alcali  ne  peut  jamais  être  dépassée  étant  calculée  sur  a 
décomposition  ultime  des  substances  employées.  Le  bicarbonate  de  soude 
formé  solubilise  l’indigo  et  sature  les  acides  gras  ;  l’alcali  passant  ainsi  de 
carbonate  à  l’état  de  bicarbonate,  ne  cesse  de  servir  que  lorsqu  il 

^  Gomme  U*  n’existe  pas  de  carbonate  à  l’état  libre  dans  le  bain,  la  laine 
n’est  jamais  en  contact  qu’avec  le  bicarbonate  qui  est  le  seul  alcali  qui  ne 

l’altère  (2)  pas  et  lui  laisse  toute  sa  souplesse. 

,<  L'industrie,  dit  M.  Duciaux,  une  autorité  scientifique,  en  parlant  des 
travaux  de  M.  Pasteur  sur  les  fermentations,  ne  doit  pas  regarder  comme 
inexécutable  ce  qu'elle  a  trop  de  tendance  à  appeler  dédaigneusement 


11)  Miquel,  des  or.anume,  vivant.  «  Vatmo^crc,  p.  »2  1SS3  (Paris.  Gauthier- 

Viliars).  .  ,  .  .  4QCS 

(2)  Wurtz,  Dictionnaire  de  Chimie ,  article  laine,  p. 
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aujourd’hui  du  nom  d’opérations  de  laboratoire.  Elle  a  intérêt  à  remplacer 
par  un  laboratoire  la  cuisine  mal  tenue  dans  laquelle  elle  a  presque  toujours 
opéré  jusqu’ici.  » 

Elle  est  à  même  de  posséder  actuellement  une  cuve  basée  sur  des  don¬ 
nées  scientifiques  certaines  et  dont  les  éléments  sont  rigoureusement 
calculés;  on  devra  laisser  à  l’ignorance  et  à  la  routine  les  raisons  spécieuses 
qu’elles  pourront  invoquer,  en  rappelant  que  les  expériences  furent  toujours 
affirmatives  en  grand  sur  des  cuves  de  12.000  litres  et  les  résultats  concor¬ 
dants  lorsqu’ils  ne  furent  pas  troublés  par  des  influences  étrangères. 


DIVERSES  DÉCOCTIONS  EMPLOYÉES  DANS  LA  TEINTURE  DU  COTON 

BAIN  DE  CACHOU  N°  1. 

50  litres  d’eau  bouillante. 

4  kil.  cachou  jaune. 

1  kil.  200  sulfate  de  cuivre. 

Employez  le  bain  clair. 

Observation.  —  Il  est  à  remarquer  que  tous  les  colorants  toniques  ne  se 
combinent  pas,  l’un  peut  être  précipité  par  l’autre,  comme  le  Sumac  avec 
la  noix  de  galle,  par  exemple,  dans  cet  état  la  teinture  ne  peut  jamais 
être  unie;  aussi  les  sels  de  fer  et  de  cuivre  doivent  être  employés  en  très 
petites  quantités. 


BAIN  DE  CACHOU  N°  2. 

600  litres  d’eau  bouillante. 

6  kil.  sulfate  de  cuivre. 

j 

20  kil.  cachou  brun. 

Dissoudre,  bouillir  une  demi-heure,  employer  le  bain  bien  clair. 


BAIN  DE  BI-CHROMATE  DE  POTASSE  N°  3. 

600  litres  d’eau  bouillante,  y  dissoudre  : 

2  kil.  500  bi-chromate  de  potasse. 


BAIN  DOUBLE  N°  4. 

100  litres  d’eau  bouillante. 

1  kil.  500  bi-chromate. 

2  kil.  sulfate  de  fer. 

2  kil.  acide  acétique. 

Laisser  déposer,  employer  bien  clair. 
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BAIN  DE  COUPEROSE  N°  5. 

500  litres  d’eau. 

600  gr.  sulfate  de  fer. 

Laissez  déposer,  tirez  à  clair,  et  ajoutez  au  bain  clair 
1  litre  acide  acétique  à  7  degrés. 


DÉCOCTION  DE  SUMAC  N°  6. 

100  litres  d’eau  bouillante. 

7  kil.  sumac. 

Bouillir  un  quart  d’heure.  Tirez  à  clair. 


DÉCOCTION  DE  GALLON  N"  t  . 

100  litres  d’eau. 

10  kil.  de  gallon  concassé. 

Bouillir  deux  heures.  Tirez  à  clair. 


DÉCOCTION  DE  BABLAT  N°  8. 

100  litres  d’eau. 

10  kil.  bablat  en  poudre. 

Bouillir  deux  heures.  Tirez  à  clair. 


DÉCOCTION  d'aune  N°  9. 


100  litres  d’eau. 

10  kil.  écorce  d’aune. 
Bouillir  trois  heures.  Tirez  clair. 


DÉCOCTION  DE  CHATAIGNIER  N”  10. 

100  litres  d’eau. 

10  kil.  écorce  de  châtaignier. 

Bouillir  deux  heures.  Tirez  à  clair. 
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DÉCOCTION  DE  DIVIDIVI  N°  11. 

100  litres  d’eau. 

10  kil.  dividivi  concassé. 

Bouillir  trois  heures.  Tirez  à  clair. 


DÉCOCTION  DE  QUERCITRON  N°  12. 
100  litres  d’eau. 

10  kil.  quercitron. 

Bouillir  deux  heures.  Tirez  à  clair. 


BAIN  DE  CAMPÊCHE  N°  13. 

100  litres  d’eau. 

5  kil.  campêclie. 

Bouillir  deux  heures.  Tirez  à  clair. 


DÉCOCTION  DE  LA  COCHENILLE  AMMONIACALE  N°  14. 

60  litres  d’eau  bouillante. 

4  kil.  de  cochenille  ammoniacale. 

Faites  bouillir  1/2  heure  et  y  ajouter  1  litre  1/4  d’acide  acétique  à  8  degrés. 
Ensuite  filtrez. 


COULEUR  BOIS. 

20  kil.  étoffe. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

2  cassins  orseille. 

5  kil.  curcuma. 

Teindre  et  laver. 

Finir  sur  cachou,  chrême,  curcuma,  Brésil. 


AVANTURINE 

20  kil.  étoffe. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1. casse  orseille. 

6  kil.  curcuma. 

Teindre  et  laver. 

Finir  sur  cachou,  chrême,  curcuma. 
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VERT  CLAIR  N°  1. 

20  kil.  étoffe. 

Teindre  la  laine,  laver,  après  passer  à  froid  une  demi-heure  en  nitrate 
de  fer  à  1  degré  avec  une  addition  de  sel  d’étain,  puis  très  bien  la\ei. 
Finir  à  froid  avec  : 

210  gr.  prussiate  de  potasse. 

282  gr.  acide  sulfurique. 

Après  teinture  :  laver,  essorer. 

Fou  larder  deux  fois  en  acétate  d’alumine  à  7  degrés.  Laisser  enroulei 
12  heures,  rincer  sans  battre. 

Teindre  ensuite  à  20  ou  25  degrés  de  chaleur  avec  décoction  de  bois 
jaune  ou  de  'gau de,  ensuite  rincer. 


VERT  N°  2. 

20  kil.  étoffe. 

La  laine  étant  teinte,  passez  à  froid  une  demi-heure  en  nitrate  de  1er  a 
2  degrés  additionné  d’un  peu  de  sel  d’étain,  ensuite  lavez. 

Teintre  avec  : 

280  gr.  prussiate. 

375  gr.  acide  sulfurique. 

Après  teinture  :  laver,  essorer. 

Foularder  avec  acétate  d’alumine  à  7  degrés.  Laisser  enrouler  12  heures. 
Rincez  sans  battre. 

Teindre  en  jaune  à  20  ou  25  degrés  de  chaleur  avec  bois  jaune  ou  garnie. 
Laver. 


vert  N°  3. 

20  kil.  étoffe.  Après  la  laine  teinte,  passez  à  froid  une  demi-heure  en 
nitrate  de  fer  à  3°,  sans  sel  d’étain.  —  Lavez. 

Teignez  au  prussiate  350  gr. 

Acide  sulfurique  470  gr. 

Après  teinture,  lavez,  essorez.  Foulardez  avec  acétate  d  alumine  a 
7  degrés.  Laissez  enrouler  12  heures,  rincez,  teignez  en  jaune  a  20  ou 
25  degrés  de  chaleur  avec  bois  jaune  ou  gaude.  —  Lavez. 


vert  N°  4. 

20  kil.  étoffe.  Après  avoir  teint  la  laine,  teindre  le  coton,  passer  pen¬ 
dant  demi-heure  en  nitrate  de  fer  cà  4  degrés.  Après,  laver. 

Passer  en  prussiate  à  froid  400  gr. 

Acide  sulfurique  500  gr. 
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Après  teinture,  laver,  essorer.  Foularder  en  acétate  d’alumine  à  7  degrés. 
Laisser  enrouler  12  heures,  rincer,  teindre  jaune  avec  gaude  ou  bois  jaune. 
—  Rincer. 


vert  N°  5. 

20  kil.  étoffe. 

Teindre  la  laine,  ensuite  le  coton,  passer  pendant  une  demi-heure  nitrate 
de  fer  à  4°.  —  Laver. 

Passer  au  prussiate  à  froid.  420  gr. 

Acide  sulfurique .  530  gr. 

Sans  rincer,  teindre  avec  curcuma,  puis  rincer. 

Les  verts  olives  se  finissent  avec  cachou,  curcuma  et  un  peu  de  cam 
pêche. 


VERT  D'ANILINE.  —  VERT  LUMIERE. 

Pour  ce  vert  comme  pour  toutes  les  couleurs  d’aniline,  le  procédé  est 
simple  d’application,  il  se  teint  sur  deux  bains. 

Première  opération.  —  Foulardez  deux  fois  avec  le  mordant  pour  coton 
à  10  degrés,  n°  12,  vous  laissez  enrouler  douze  heures.  Après,  rincez. 

Deuxième  opération.  —  Sur  un  bain  frais,  on  garnit  en  3  fois  avec  du 
vert,  manoeuvrez  pendant  une  demi-heure  sur  le  trinquet.  Lorsque  le 
coton  est  à  hauteur  de  l’échantillon,  vous  poussez  la  chaleur  pour  trancher 
la  laine. 

Si  le  vert  est  trop  bleu,  vous  ajoutez  de  l’acide  picrique  et  un  peu 
de  sulfate  d’alumine. 

Rincez  sur  une  eau  au  foulard  et  sans  pression. 


MORDANT  POUR  COTON  N°  14. 

Passez  à  froid  vingt  minutes  en  bain  clair  de  sumac  à  100  gr.  par  litre- 
d’eau. 

Sans  rincer,  foulardez  avec  sel  d’étain,  laissez  enrouler  deux  heures, 
rincez  sans  battre,  puis  passez  sur  un  savon  faible  pendant  dix  minutes  ; 
sans  rincer,  teignez  avec  les  couleurs  d’aniline. 

Ce  mordant  est  préférable  pour  le  jaune,  l’orange  et  le  ponceau  de 
eoralline  guinon. 


MORDANT  N°  15. 

Pour  bleu  et  violet. 

Remplacer  le  sumac  par  la  galle  blanche,  puis  donner  sel  d’étain  et 
savon. 
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NITRO-MURIATE  DE  FER  N°  1. 

20  kil.  acide  nitrique  36  degrés. 

20  kil.  acide  muriatique. 

40  kil.  d’eau  tiède  saturée  de  fer  propre. 


BLEU  CLAIR,  CHAINE  COTON  N°  1. 

20  kil.  étoffe. 

300  litres  d’eau  froide. 

6  kil.  nitro-muriate  de  fer  n°  1. 

500  gr.  sel  d’étain. 

Manœuvrer  sur  le  trinquet  une  demi-heure,  ensuite  chauffer  jusqu  a 
70  ou  75  degrés,  après  laver. 

Ensuite  passer  dans  le  bain  de  prussiate  suivant  : 

Bain  de  prussiate  : 

300  litres  d’eau  froide. 

1  kil.  prussiate  de  potasse  dissous  préalablement. 

500  gr.  acide  sulfurique. 

Manœuvrer  une  demi-heure  à  froid,  ensuite  chauffer  graduellement 
pour  monter  la  nuance. 

Faites  bouillir  trois  à  cinq  minutes,  levez,  éventez.  Deux  ou  trois  heures- 
après,  lavez. 


BLEU  CHAINE  COTON  N°  2. 

20  kil.  étoffe. 

300  litres  d’eau  froide. 

12  kil.  nitro-muriate  de  fer  nû  1. 

1  kil.  sel  d’étain.. 

Manœuvrez  demi-heure,  après  chauffez  jusqu’à  70  à  75  degrés.  Levez, 
éventez  et  lavez,  ensuite  passez  dans  le  bain  de  prussiate  suivant  : 

300  litres  d’eau  froide. 

2  kil.  prussiate. 

1  kil.  acide  sulfurique. 

Passez  une  demi-heure  à  froid,  chauffez,  faites  bouillir  trois  a  cinq 
minutes,  levez,  éventez.  Deux  ou  trois  heures  après,  lavez. 


BLEU  CHAINE  COTON  N°  3. 

Après  avoir  teint  la  laine  avec  le  bleu  de  France,  vous  teignez  les  cotons 
avec  les  bains  suivants  n°  18  et  n°  19. 
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BAIN  N°  18. 

20  kil.  étoffe. 

300  litres  d’eau  tiède. 

4  kil.  500  nitrate  de  fer  à  50  degrés. 

825  gr.  sel  d’étain. 

Manœuvrez  demi-heure,  après  levez,  éventez  et  lavez,  ensuite  passez 
dans  le  bain  n°  19. 


BAIN  N°1  9. 

300  litres  d’eau  tiède. 

1  kil.  prussiate  de  potasse. 

525  gr.  acide  sulfurique. 

Passez  demi-heure,  ensuite  lavez,  égouttez  et  sans  rincer  passez  demi- 
heure  dans  le  bain  n°  18,  après  très  bien  laver  et  passer  une  demi-heure 
dans  le  bain  n°  19,  auquel  vous  avez  ajouté: 

150  gr.  acide  sulfurique. 

300  gr.  prussiate  de  potasse. 

Levez,  éventez,  2  à  3  heures  après  lavez. 


NITRATE  DE  FER. 

Acide  nitrique  à  36  degrés,  le  saturer  avec  du  fer  jusqu’à  50  degrés. 
L’employer  après. 


MARRON  CHAINE  COTON  N°  1 . 

20  kil.  étoffe. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

5  casses  orseille. 

1  kil.  500  sulfate  d’indigo. 

2  kil.  curcuma. 

Teindre,  laver,  passer  sur  le  bain  suivant  n°  2. 


üAIN  N°  2. 

400  litres  d’eau  chaude  à  70  degrés. 

100  litres  bain  cachou  n°  2. 

Passez  vos  pièces  une  demi-heure  au  trinquet,  levez  ensuite  sur  le 
trinquet,  laissez  égoutter,  rincez  sur  une  eau.  Pour  la  seconde  passe, 
ajoutez  : 

10  litres  bain  de  cachou  n°  2. 
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Enfin,  à  chaque  passe,  ayez  soin  de  garnir  dans  les  mêmes  proportions 
pour  que  toutes  vos  parties  soient  régulières. 

Après  le  rinçage  du  cachou,  passez  vingt-cinq  à  trente  minutes  à  50  ou 
60  degrés  chaleur  dans  le  bain  de  chromate  n°  3. 

Levez,  éventez,  une  heure  après  lavez. 

Finir  la  nuance  du  coton  sur  un  bain  frais  de  bois  rouge,  ou  de  bois 
jaune,  ou  de  campêche  selon  la  nuance. 


MARRON  N°  2  CHAINE  COTON. 

20  kil.  étoffe. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

5  casses  d’orseille. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

2  kil.  500  curcuma. 

Teindre  ensuite,  levez,  éventez,  demi-heure  après  rincez,  ensuite  passez 
sur  le  bain  de  cachou  n°  2, et  finissez  sur  le  bain  de  chromate  n°  3.  Gomme 
les  couleurs  précédentes,  pour  finir  la  nuance  du  coton  vous  passez  sur  un 
bain  frais  de  rouge  du  Brésil  ou  bois  jaune  ou  un  peu  de  décoction  de 
bois  de  campêche,  pour  réassortir  la  nuance  du  coton  à  celle  de  la  laine. 


GRENAT  N°  3  CHAINE  COTON 

20  kil.  étoffe. 

1  kil.  500  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

6  cassins  orseille. 

800  g r.  sulfate  d’indigo. 

2  kil.  curcuma. 

Teindre,  laver,  passer  sur  le  bain  cachou  n°  2. 

Après  avoir  rincé  passer  sur  le  bain  de  chromate  n°  3. 

Rincer  et  finir  sur  un  bain  frais  comme  les  couleurs  précédentes. 


DAHLIA  N°  4  CHAINE  COTON. 

20  kil.  étoffe. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

6  casses  orseille. 

500  gr.  curcuma. 

Teignez,  levez,  lavez:  ensuite  foulardez  dans  un  bain  tiède  d’alun  à  60  gr. 


10 
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par  litre  d’eau.  Laissez  enrouler  pendant  deux  heures,  rincez  au  foulard 
sur  une  eau  et  teignez  à  30  degrés  chaleur  avec  brésil,  campêche.  Après  la 
teinture,  rincez,  rafraîchissez  sur  un  peu  de  fuchsine  à  froid.  Séchez  sans 
lavage. 


TEINTURE  DE  LA  CHAINE  COTON  EN  ROUGE. 

Foulardez  sans  pression  en  stannate  de  soude  n°  8  à  7  degrés.  Laissez 
enrouler  12  heures.  Rincez. 

Après  teignez  une  heure  à  25  degrés  avec  cochenille  à  250  gr.  par  kil. 
d’étoffe,  et  50  gr.  acide  oxalique. 

Puis  sans  rincer,  vous  teignez  la  laine  en  écarlate  en  50  à  60  minutes 
par  le  procédé  n°  9. 

Si  le  coton  était  piqué,  il  faudrait,  sur  le  même  bain  d’écarlate  en  le 
laissant  refroidir  jusqu’à  30  degrés,  ajouter  un  peu  de  cochenille  et  teindre 
comme  précédemment. 

Laver. 


STANNATE  DE  SOUDE  R°  8. 

7  kil.  oxymuriate  d’étain. 

30  litres  de  soude  caustique  du  commerce  à  22  degrés,  que  vous 
versez  sur  l’oxymuriate. 

D’autre  part,  vous  faites  dissoudre  dans  : 

10  litres  d’eau  bouillante. 

11  kil.  acide  oxalique. 

Après  la  dissolution,  ajoutez  à  la  partie  ci-dessus  et  mettez  l’eau  néces¬ 
saire. 

Employez  le  mordant  à  1  degré  1/2  et  à  froid;  faites  tremper  douze 
heures  ou  foulardez  sans  pression  à  6  degrés,  laissez  enrouler  douze 
heures,  rincez  et  séchez. 


COULEURS  MODES,  CHAINE  COTON 

Les  proportions  suivantes  sont  toutes  pour  20  kil.  d’étoffe. 

GRIS  FONCÉ  POUR  ETRE  RONGÉ  11°  1. 

Foulardez  deux  fois  à  30  degrés  chaleur  avec  : 

2  kil.  nitrate  de  fer  à  2  degrés. 

100  litres  d’eau. 

Laissez  enrouler  douze  heures,  couvrez  l’étoffe,  lavez  très-bien  après. 
Teignez  avec  décoction  noix  de  galle  n°  6  et  châtaignier  n°  10.  Entrez  à 
tiède. 

Le  coton  teint,  montez  en  chaleur  pour  teindre  la  laine. 

Après  rincez  au  trinquet. 
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Avec  le  meme  mordant  à  base  de  fer.  en ,  teignant  avec  dividivi,  vous 
obtenez  un  très  joli  gris  ardoise  que  vous  pouvez  ronger  blanc,  ou  en  cou¬ 
leurs  en  les  rendant  rongeantes,  vous  vaporisez  les  couleurs. 


PYROLIGNITE  DALUMINE,  n°  1 . 

200  litres  d’eau  bouillante. 

50  kil.  d’alun. 

Faites  bien  dissoudre  et  ajoutez: 

5  kil.  carbonate  de  soude  petit  à  petit. 

Après  : 

38  kil.  pyrolignite  de  plomb. 

7  litres  acide  acétique  à  7  degrés. 

Très  bien  agiter  pendant  un  jour  et  laisser  déposer. 
Employer  un  bain  clair. 


GRIS  CENDRÉ  n°  2 

Foularder  comme  le  n°  1  avec  le  même  mordant  de  fer.  Après  le  lavage 
du  mordant,  teindre  à  cochenille  ammoniacale  n°  8,  commençant  à  froid  et 
montant  en  chaleur  jusqu’à  hauteur  de  la  nuance. 

Après  teinture,  rincez. 


GRIS  CLAIR  n°  3. 

Foulardez  deux  fois  avec  pyrolignite  d’alumine  n°  1  à  3  degrés;  par  100 
litres,  ajoutez  1  litre  nitrate  de  fer  à  50  degrés. 

Laissez  enrouler  12  heures.  Ensuite  rincez. 

Teignez  au  baquet  à  tiède  pour  couvrir  le  coton  avec  décoction  de  châ¬ 
taignier  n°  10,  et  très  peu  de  campêche,  et  l’eau  nécessaire.  ! 

Le  coton  teint,  montez  en  chaleur  pour  teindre  la  laine  à  l’échantillon. 
Ensuite  rincez  au  trinquet. 


GRIS  N°  4. 

Foulardez  deux  fois  avec  pyrolignite  d’alumine  n°  1  à  3  degrés,  laissez 
enrouler  douze  heures,  rincez  au  trinquet. 

Teindre  au  baquet,  entrer  à  tiède,  monter  en  chaleur  avec  le  bain  sui¬ 
vant  : 

15  litres  cochenille  ammoniacale  n°  8. 

5  litres  dividivi  n°  9. 

Après  hauteur  de  la  nuance,  rincez. 
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GRIS  N°  5. 

Foularder  comme  le  gris  n°  1. 

Teindre  avec  : 

8  litres  cochenille  ammoniacale  n°  8. 
10  litres  décoction  de  châtaignier  n°  10. 
Monter  à  hauteur  de  nuance.  Rincer. 


MODE  N°  6. 

Foularder  comme  le  n°  4. 

Teindre  avec: 

10  litres  bablat  n°  9. 

10  litres  quercitron  n°  12. 
et  de  l’eau. 

Monter  à  hauteur  de  nuance.  Laver. 


MODE  Nn  7. 

Foularder  comme  le  n°  4. 

Teindre  avec  : 

15  litres  cachou  n°  2. 

5  litres  cochenille  ammoniacale  n°  8. 
Eau. 

Monter  à  hauteur  de  nuance.  Laver. 


MODE  N°  8. 

Foularder  comme  le  n°  4. 

Teindre  avec: 

8  litres  de  cochenille  n°  8. 

6  litres  dividivi  n°  9. 

6  litres  quercitron  n°  12. 

Eau. 

Monter  à  hauteur  de  nuance.  Laver. 


CUITE  DE  CAMPÊCHE  POUR  VIOLET  AU  BOIS. 

1000  litres  d’eau. 

100  kil.  campêche  en  copeau. 

Cuire  une  fois  pendant  1/2  heure. 
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La  seconde  cuite  de  deux  heures  sera  pour  les  violets. 

Cuire  une  troisième  fois. 

La  première  et  la  troisièmes  cuite  seront  employées  pour  les  noirs. 


N°  1  VIOLET  AU  BOIS. 

Bouillon  de  deux  heures  pour  24  kiL.,  étoffes  laine  et  soie  avec  : 

3  kil.  tartre. 

4  kil.  alun. 

800  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Après  les  deux  heures,  levez,  éventez  et  rincez.  Sur  un  bain  frais, 
donnez  : 

1  kil.  tartre. 

1  kil.  alun. 

400  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Le  tout  dissout  d’avance. 

Ajoutez  le  campêche  nécessaire,  du  carmin,  de  l’indigo  et  100  gr.  d’acide 
sulfurique. 

Teindre,  monter  jusqu’au  bouillon  dans  une  heure,  levez,  rincez. 

Si  la  soie  est  piquée  (c’est-à-dire  non  couverte  à  l’échantillon)  vous 
passez  à  froid  ou  à  tiède  sur  un  troisième  bain  garni  de  carmin,  de  cam¬ 
pêche,  d’un  peu  d’acide  sulfurique  et  d’un  peu  d’alun  pour  faire  tirer  le 
carmin. 

Levez,  apprêtez  sans  rincer. 

On  apprête  ces  articles  au  foulard,  avec  dissolution  de  colle  un  peu 
chaude. 


N°  2.  —  MARRON  LAINE  ET  SOIE  AU  SEL  D’ÉTAIN, 

TEINTE  AU  BOIS. 

Mordancez  20  kil.  laine  pendant  une  heure,  avec  : 

3  kil.  sulfate  de  soude. 

4  kil.  alun. 

400  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Levez,  éventez,  lavez  sur  un  bain  frais. 

Teignez  à  70  degrés  de  chaleur,  jusqu’à  hauteur  de  la  nuance,  avec  : 

20  kil.  brésil. 

4  kil.  campêche. 

4  kil.  quercitron. 

On  fait  décoction  et  on  verse  dans  la  chaudière  le  bain  clair. 

On  peut  faire  les  décoctions  séparément  pour  les  besoins  de  la  nuance  ; 
après  vous  avivez  à  l’acide  muriatique,  rincez  après. 
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Si  vous  avez  un  mélange  de  soie,  vous  donnez  sur  un  bain  frais  à  froid 
ou  à  tiède  :  décoction  d’orseille,  curcuma,  carmin  et  un  peu  d’acide 
s  ulfurique.  Rincez  au  foulard  sur  une  eau  alunée,  apprêtez  ensuite  au 
oulard  et  séchez. 


N°  3.  —  MARRON  FONCÉ, 

20  3s.il.  étoffe. 

Teindre  comme  le  précédent  avec  : 

3  kil.  sulfate  de  soude. 

4  kil.  alun. 

400  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Après  une  heure  de  bouillon,  levez,  éventez  et  lavez  sur  un  bain  frais  à 
70  degrés  de  chaleur  ;  teindre  avec  : 

20  kil.  brésil 
7  kil.  campêche. 

5  kil.  quercitron. 

Arrivé  à  la  hauteur  de  la  nuance,  rincez,  on  teint  la  soie  comme  précé¬ 
demment. 


N°  4.  —  GRENAT. 

20  kil.  étoffe. 

1  3  kil.  sulfate  de  soude. 

4  kil.  alun. 

400  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Bouillir  une  heure,  lever,  éventer,  laver. 

Sur  un  bain  frais  à  70  degrés  de  chaleur,  donnez  : 

20  kil.  Brésil. 

5  kil.  quercitron. 

2  kil.  campêche. 

Teindre,  rincer. 

Finir  la  soie  sur  un  bain  frais  comme  les  couleurs  précédentes. 

Vous  voyez  qu’en  variant  les  proportions  des  matières  colorantes,  vous 
obtenez  une  grande  variété  de  nuances  foncées. 


N°  5.  —  GRENAT  A  L’ORSEILLE. 

20  kil.  étoffe  de  laine. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  casse  bois  jaune. 

7  casses  orseille. 

250  gr.  carmin  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 
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Teindre  au  bouillon  deux  heures  à  peu  près. 

Lever,  laver,  la  soie  se  teint  sur  un  bain  frais  à  tiède  avec  orseiile, 
curcuma,  carmin,  très  peu  acide  sulfurique  ;  rincer  et  apprêter. 


N°  6  —  GRENAT  FONCÉ. 

20  kil.  étoffes  de  laine. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

500  gr.  sulfate  d’indigo. 

7  casses  orseiile. 

1  kil.  curcuma. 

Teindre,  laver  et  finir  la  soie  comme  précédemment. 


N°  7  —  MARRON  A  L’ORSEILLE. 

20  kil.  étoffes. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

2  kil.  curcuma. 

7  casses  orseiile. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre,  laver.  Finir  comme  précédemment  la  soie. 


N°  8 —  MARRON  FONCÉ. 

20  kil.  étoffes. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

2  kil.  sulfate  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

7  casses  orseiile. 

3  kil.  curcuma. 

Teindre,  laver,  finir  la  soie  toujours  de  la  même  façon.  —  Vous  variez 
les  proportions  pour  les  autres  nuances. 


VERT  CLAIR  N°  1. 

20  kil.  étoffes. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

600  gr.  carmin. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

8  casses  bois  jaune. 
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Teindre  en  une  heure,  laver  la  soie,  la  teindre  sur  un  bain  frais  avec  : 
Bois  jaune. 

Alun. 

Carmin. 

Un  peu  d’acide  sulfurique  pour  faire  tirer  le  bleu.  Apprêtez  au  foulard. 


VERT  N°  2. 

20  kil.  étoffes  laine. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  500  gr.  carmin. 

12  casses  bois  jaune. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre,  laver,  finir  sur  bain  frais  :  carmin,  alun,  bois  jaune,  un  peu 
d’acide. 


VERT  N°  3. 

20  kil.  étoffes. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

15  cassins  bois  jaune. 

1  kil.  curcuma. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

1  kil.  500  gr.  carmin  indigo. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

Teindre,  laver,  finir  comme  ci-dessus. 


VERT  N°  4. 

20  kil.  étoffes. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

15  cassins  bois  jaune. 

2  kil.  curcuma. 

1  kil.  500  gr.  carmin. 

1  kil.  500  gr.  sulfate  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre,  laver. 

Finir  la  soie  comme  précédemment. 


—  131  — 


VERT  MYRTHE  N°  5. 

20  kil.  étoffes. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  500  gr.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  500  gr.  sulfate  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

2  kil.  curcuma. 

15  cassins  bois  jaune. 

3  kil.  garance. 

Teindre,  laver,  finir  comme  précédemment. 


VERT  LAURIER  N°  6. 

20  kil.  étoffes  laine  et  soie. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

1  kil.  500  gr.  carmin  d’indigo. 

1  kil.  500  gr.  sulfate  d’indigo. 

2  kil.  curcuma. 

15  cassins  bois  jaune. 

1  cassin  et  demi  orseille. 

Teindre,  laver,  finir  la  soie  comme  précédemment. 


VERT  OLIVE  N°  7. 

20  kil.  étoffes  laine  et  soie. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  500  sulfate  d’indigo. 

2  kil.  curcuma. 

12  cassins  bois  jaune. 

1  casse  et  demie  orseille. 

Teindre,  laver,  finir  la  soie  comme  ci-dessus. 


FEULLE  MORTE. 

20  kil.  étoffes. 

2  kil.  sulfate  de  soude. 

2  kil.  sulfate  d’alumine. 
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1  kil.  sulfate  d’indigo,. 

10  cassins  bois  jaune. 

2  kil.  curcuma, 

1  kil.  garance. 

2  casses  campêche. 

Teindre,  finir  sur  bain  frais. 

Teindre  les  laines  et  soies  en  vert  lumière,  pa  les  mêmes  moyens 
que  les  autres  couleurs  d’aniline. 


GRIS  N°  1. 

20  kil.  étoffes  de  laine  et  soie. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  cochenille  ammoniacale. 

500  gr.  carmin  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre  pendant  trois  quarts  d’heure,  ensuite  lever,  éventer,  laver  et 
finir  la  soie  sur  un  bain  frais  et  à  froid  ou  à  tiède,  soit  avec  cochenille, 
carmin  d’indigo,  acide  picrique,  curcuma,  bois  jaune,  alun,  acide  sulfu¬ 
rique  ou  avec  bain  de  cachou,  châtaignier,  galle,  gallique,  dividivi, 
campêche,  etc. 

Brunir  après  avec  un  peu  de  nitrate  de  fer. 

Le  cachou,  le  châtaignier  et  le  campêche  donnent  de  très  jolis  gris. 


GRIS  N°  2. 

20  kil.  étoffes. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  cochenille  ammoniacale. 

750  gr.  carmin  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre,  laver,  finir  sur  un  bain  frais. 


GRIS  N°  3. 

20  kil.  étoffes. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  cochenille  ammoniacale. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre,  laver,  finir  sur  un  bain  frais. 
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GRIS  N°  4. 


20  "kil.  étoffes. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

500  gr.  cochenille  ammoniacale. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 
Teindre,  laver,  finir  sur  bain  frais. 


GRIS  N°  5. 


20  kil.  étoffes. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

250  gr.  cochenille  ammoniacale. 
100  gr.  acide  sulfurique. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 
Teindre,  laver,  finir  sur  un  bain  frais. 


GRIS  N°  6. 


20  kil.  étoffes. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

250  gr.  cochenille  ammoniacale. 
1  kil.  carmin  d’indigo. 

12  cassins  bois  jaune. 

100  gr.  acide  sulfurique. 
Teindre,  laver,  finir  sur  un  bain  frais. 


GRIS  N°  7. 


20  kil.  étoffes. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

1  cassin  bois  jaune. 

250  gr.  cochenille  ammoniacale. 
100  gr.  acide  sulfurique. 
Teindre,  laver,  finir  sur  bain  frais. 


—  134  — 


MODE  N°  1 

20  kil.  étoffe 
1  kil.  sulfate  d’alumine. 

500  gr.  cochenille  ammoniacale. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

1  cassin  et  demi  bois  jaune. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre,  laver,  finir  sur  bain  frais. 


MODE  N°  2 

20  kil.  étoffe. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

750  gr.  cochenille  ammoniacale. 

1  cassin  et  demi  bois  jaune. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre,  laver,  finir  sur  bain  frais. 


MODE  n°  3 

20  kil.  étoffe. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  cochenille  ammoniacale. 

2  cassins  bois  jaune. 

750  gr.  carmin  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre,  laver,  finir  sur  bain  frais. 


MODE  N°  4 

20  kil.  étoffe. 

1  kil.  sulfate  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

1  kil.  cochenille  ammoniacale. 

2  cassins  bois  jaune. 

500  gr.  carmin  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre,  laver,  finir  sur  bain  frais. 
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MODE  N*  5 

20  kil.  étoffe,  laine  et  soie. 

1  kil.  sulfaté  de  soude. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

2  cassins  et  demi  bois  jaune. 

1  kil.  cochenille  ammoniacale. 
250  gr.  carmin  d’indigo. 

100  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre,  laver,  finir  sur  bain  frais. 


TEINTURE  ET  APPRÊT  DIRECT  DES  TISSUS  SOIE,  DE  SOIE  ET  LAINE,  DES 
TISSUS  CHAINE  COTON,  DES  VELOURS  ET  DES  CALCOITS . 

Après  teinture  on  sèche  à  la  course  (Fig.  26).  Pas  de  lavage  après,  on 
vaporise  ensuite  en  faisant  passer  le  tissu  sur  un  jet  de  vapeur  qui  a  pour 
but  d’assouplir  l’apprêt,  ensuite  on  plie  la  pièce  et  on  la  met  sous  presse. 

Avant  teinture,  on  foularde  les  tissus  à  froid  et  selon  leur  nature,  avec 
un  mordant  désigné  à  l’article  mordançage  des  tissus  pour  impression, 
après  on  teint  mécaniquement  à  la  machine  à  imprimer  les  tissus, au  moyen 
d’un  rouleau  gravé  en  creux  et  un  peu  profond  (gravure  pointittée),  ou 
au  foulard,  mais  le  résultat  est  moins  beau. 

On  prépare  les  bains  de  teinture  selon  la  nuance  que  l’on  veut  obtenir  et 
<m  l’épaissit  avec  dissolution  de  mousse  d’Islande  et  on  ajoute  du  kaolin 
selon  la  garniture  (la  main)  que  l’on  veut  donner  au  tissu. 

Il  est  à  remarquer  que  la  glycérine  mélangée  aux  matières  colorantes 
comme  épaississement,  les  fixe  très  bien  aux  tissus  sans  le  concours  de  la 
vapeur. 


CAISSE  EN  FORME  D’UNE  AUGE  POUR  VAPORISER  LES  TISSUS  TEINTS 

MÉCANIQUEMENT 

On  place  dans  cette  caisse,  large  d’un  mètre  SOcept-rP^ofom16  de  50  cent. 
<>t  large  d’un  mètre,  qui  est  fixée  sur  ces  deux  bords  de  grosses  baguettes 
en  verre  sur  lesquelles  glisse  la  pièce  lorsqu’on  la  fait  passer  sur  la  vapeur. 

Préalablement  la  pièce  est  enroulée  sur  un  rouleau  en  bois  ou  en  cuivre 
et  on  le  place  dans  des  coussinets  placés  en  contrebas  devant  la  caisse  et 
la  pièce  en  se  déroulant  frotte  sur  une  vis  convergente  placée  aussi  devant 
la  caisse  et  la  maintient  au  large  avant  qu’elle  ne  s’engage  sur  la  vapeur. 

Dans  ladite  caisse  est  placé  un  tuyau  en  cuivre  plat  percé  de  petits  trous 
par  où  s’échappe  la  vapeur.  On  recouvre  la  caisse  d’un  morceau  de  gros 
drap  ou  de  flanelle  qui  tamise  la  vapeur  et  l’oblige  à  bien  se  distribuer  sous 
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la  pièce, quelle  doit  pénétrer  lors  de  son  passage  dessus,  et  en  sortant  de  la 
vapeur  la  pièce  s’enroule  sur  un  rouleau  d’appel  placé  derrière  la  caisse  et 
quelques  heures  après,  on  la  déroule  et  on  la  plie  pour  la  presser. 

Remarque.  —  Les  velours  teints  au  moyen  du  rouleau  pointillé  doivent 
être  teints  en  deux  fois,  d’abord  à  l’envers  et  ensuite  à  l’endroit,  à  moins, 
comme  je  l’ai  dit  à  l’article  teinture  des  draps  en  noir  d’aniline,  qu’on  ne 
teigne  avec  la  nouvelle  machine  anglaise  à  imprimer  les  tissus,  les  deux 
côtés  à  la  fois. 

Observation.  —  Très  importante,  la  teinture  gommée  avec  addition  de 
dissolution  de  mousse  d’islande  pour  teindre  les  velours  à  l’endroit,  on  ne 
doit  pas  y  faire  d’addition  de  kaolin,  parce  que  la  surface  du  velours 
serait  masquée,  au  lieu  que  pour  teindre  l’envers,  ça  le  garnit  et  lui  donne 
de  la  main. 

Enfin,  je  fais  remarquer  que  toutes  les  matières  colorantes  employées 
pour  l’impression  sur  tissus  ou  en  teinture  sont  mêmes,  pour  l’impression 
on  les  emploie  à  un  degré  déterminé  selon  les  tons  des  nuances,  et  on  les 
épaissit  à  chaud  ou  à  froid,  comme  je  l’ai  indiqué  à  l’article  impression. 


IMPRESSION  A  l’huile  SUR  ÉTOFFE. 

Ce  genre  est  très-ancien,  dans  un  traité  de  M.  Haumacel  qu’il  écrivit  au 
xviii6  siècle,  sur  la  fabrication  d’indienne,  il  donna  le  procédé  du  mastic 
suivant,  et  il  dit  qu’en  imprimant  ce  mastic  et  en  sous  poudrant  de  poudre 
de  coton,  on  obtient  un  très  joli  genre  velouté. 

J’ai  eu  l’occasion,  dans  les  années  1838  ou  1839,  d’en  faire  l’essai. 


Voila  son  procédé: 

Mastic  en  larme .  20  parties. 

Sandaraque .  2  — 

Térébenthine  de  Venise .  5  — 

Résine  élémi .  4  — 

Résine  animé .  2  — 

Essence  de  térébenthine. 


Chauffez  au  bain-marie  pendant  5  heures,  à  froid  y  délayer  des  couleurs 
broyées  avec  de  l’huile  cuite. 


MASTIC  GÉNÉRALEMENT  EMPLOYÉ  AUJOURD’HUI. 


Vernis  copal  blanc .  1  kil. 

Essence  de  térébenthine .  500  gr. 

Huile  cuite . 500  gr. 


On  ajoute  les  couleurs  et  Ton  broie  pour  imprimer. 

Pour  couleur  blanche,  blanc  de  zinc:  un  peu  d’outremer  pour  azur  ; 
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pour  or,  jaune  de  chrome;  pour  orange,  orange  de  chrome  ;  pour  bleu 
d’outremer,  orange  vif,  vermillon  ; 

On  éclaircit  les  tons  avec  blanc  de  zinc  siccatif,  enfin,  on  fait  tous  les 
tons  avec  les  mêmes  couleurs  que  les  peintres  emploient. 


HUILE  CUITE. 


Huile  de  lin  pur .  7  kil. 

Huile  de  noix .  1  kil-  ^  &r- 

Chauffez  au  bain-marie,  ajoutez: 

Litharge  en  poudre .  1  kil.  ^0  gr. 

Cuire  9  heures,  toujours  agiter,  ajoutez  : 

Pain  grillé .  1  kil.  200  gr. 

Acétate  de  plomb .  700  gr- 

Cuire  encore  9  heures,  toujours  agiter,  après  passerai!  tamis;  on  broie 

les  couleurs  avec  le  mastic  n°  2. 


MASTIC  N"  2. 


Huile  cuite .  500  gr. 

Vernis  copal  à  l’alcool . . . .  •  •  •  '  500  gr. 

Térébenthine  de  Venise; .  500  gr. 

Essence  de  térébenthine .  500  gr. 


Très  bien  mélanger  et  y  ajouter  du  blanc  siccatif  et  la  couleui  que  1  on 
désire  imprimer. 

Les  couleurs  doivent  être  broyées  d’avance  avec  l’huile  cuite. 


3e  MASTIC  (N°  1)  POUR  VELOUTÉ. 


Huile  chauffée  au  bain-marie .  500  gr. 

Litharge  en  poudre .  250  gr. 

Mie  de  pain. . 30  gr. 

Gousses  d’ail  broyées .  12 


Toujours  remuer  sur  le  bain-marie  pendant  3  heures,  api  es  on  passt 


Huile . - . . .  ™°Sr- 

Résine  élémi . * .  250  gr. 

Gousses  d’ail .  12  gr. 

Ecorce  de  citron  sec . .  2  gr. 

Pendant  2  heures  on  fait  bouillir  au  bain-marie  et  on  passe  au  tamis. 
On  mélange:  3  parties  n°  2,  1  partie  n°  1. 
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IMPRESSION  VELOUTÉE  SUR  TOUTE  ÉTOFFE. 

Sur  une  table  d’imprimeur  que  l’on  recouvre  d’un  ou  deux  draps,  on  y 
pose  après  un  doublier  de  calicot,  et  au  moyen  d’un  tamis  on  le  sous- 
poudre  de  poudre  de  laine  ou  autre,  blanche  ou  de  couleur,  ensuite  on  y 
passe  la  pièce  dessus  pour  être  imprimée  avec  un  mastic  et  au  moyen 
•l'une  barre  en  bois  on  fait  pression  sur  la  planche  pour  faire  pénétrer  le 
mastic  à  travers  l’étoffe  ( une  barre  qui  traverse  la  table  dans  sa  largeur 
comme  chez  les  imprimeurs  de  papiers  -peints). 

Lorsque  toute  la  table  est  imprimée,  avec  le  tamis  on  sous-poudre  de  la 
laine  sur  l’impression  et  avec  une  espèce  de  rouleau  de  pâtissier,  on  le 
promène  sur  la  table  pour  faire  pression  et  rendre  la  poudre  adhérente  à 
l’étoffe,  après  on  secoue  l’étoffe  pour  faire  tomber  la  poudre  non  adhérente 
et  on  brosse  ensuite. 


MASTIC  POUR  FAIRE  DES  IMPRESSIONS  BLANCHES  SUR  BLANC. 

Après  l’impression,  on  passe  en  vapeur  comme  les  couleurs,  pour  rendre 


l’albumine  adhérente. 

Très  beau  blanc  de  zinc .  2  kil.  500  gr. 

Bleu  d’outremer . . . .  6  gr. 

Eau . . .  1  litre. 

Dissolution  d’albumine .  6  litres. 

Ci-après  d’autre  part  : 

Albumine  sèche .  .  4  kil. 

Eau  froide .  6  litres. 

on  fait  dissoudre,  après  dissolution,  on  ajoute: 

Dissolution  de  fécule .  4  litres. 

On  passe  au  tamis. 


P.  S.  —  A  tous  ces  genres  on  peut  aussi  mélanger,  des  poudres  d’or, 
d’argent,  etc. 


Voici  un  très  joli  genre  double  teinture  qde  j'ai  créé  chez  M.  Frantz 
Liebieg ,  en  Bohême,  et  qui  était  très  demandé  en  Amérique. 

1*  Vous  teignez  les  étoffes  mérinos  bleu  de  France  ou  prussiate  très 
foncé. 

2°  Vous  les  rongez  blanc  avec  potasse  caustique  à  35  degrés  centg. 

3°  Après  24  heures  de  l’impression,  vous  lavez  à  la  rivière,  après  vous 
passez  les  pièces  dans  un  bain  d’acide  sulfurique  fumant,  faible.  Lorsque 
le  blanc  est  net,  vous  rincez  un  peu  à  la  rivière. 

4°  Teignez  en  rouge  écarlate  avec  la  cochenille. 

Le  blanc  est  très  beau  rouge  écarlate  et  le  bleu  est  très  beau  noir. 
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5°  Teinture  pour  : 

3  kil.  600  gr.  d’étoffe  mérinos. 

240  gr.  crème  de  tartre  en  poudre. 

840  gr.  dissolution  d’écarlate. 

450  gr.  cochenille  en  poudre. 

350  gr.  curcuma. 

20  litres  d’eau. 

Entrez  dans  le  bain  à  75  degrés  chaleur,  manœuvrez  15  à  20  minutes, 
chauffez  près  du  bouillon  ;  il  faut  1  heure  15  minutes  à  1  heure  30  minutes 
pour  teindre  à  hauteur  d’écarlate,  ensuite  lavez. 


DISSOLUTION  POUR  ÉCARLATE. 
4  kil.  acide  hydrochlorique. 

2  kil.  acide  azotique. 

6  kil.  d’eau  chaude,  y  faire  dissoudre  : 

1  kil.  380  gr.  étain. 


2e  GENRE,  DOUBLE  VERT. 

1°  Le  mérinos  teint  bleu  de  France,  ronger  blanc  à  la  potasse  caustique  à 
36  degrés  cent,  après  avoir  lavé  à  la  rivière  et  l’avoir  passé  en  acide  sulfu¬ 
rique  pour  finir  de  blanchir,  vous  teignez  vert. 

Teinture. 

2°  Avec  acide  picrique,  sulfate  ou  carmin  d’indigo,  ajoutez  sulfate  d’alu¬ 
mine  ou  alun  et  un  peu  d’acide  sulfurique. 

Teindre  selon  la  nuance  demandée. 


3e  GENRE,  VERT  ET  JAUNE  CLAIR. 

Après  l’étoffe  rongée  et  blanchie  à  l’acide  sulfurique  et  rincée,  vous  teignez 
jaune  avec  l’acide  picrique,  vous  ajoutez  sulfate  d’alumine,  un  peu  d’acide 
sulfurique. 

Après  teinture  vous  rincez. 


4e  GENRE,  ORANGE  ET  VERT  FONCÉ. 

Après  avoir  rongé  le  bleu  et  lavé,  sans  passer  en  acide  sulfurique  vous 
teignez  avec  l’acide  picrique  sulfate  d’alumine.  Rincez  après. 

Remarque.  —  Vous  obtenez  le  même  effet  orange  et  vert  en  imprimant 


il 
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le  rongeant  à  la  potasse  caustique  sur  les  étoffes  teintent  préalablement 
par  l’acide  picrique  et  bleu  de  France. 

On  lave  après. 


RONGEANT  POUR  ÊTRE  IMPRIME  A  LA  PERROTINE  SUR  MÉRINOS. 

1°  Couleur. 

10  litres  lessive  caustique  à  36  degrés  centig. 

Y  délayer  : 

4  kil.  amidon  grillé  brune. 

Ensuite  passez  au  tamis  métallique,  ensuite  imprimez  le  rongeant. 

2°  Après  l’impression  et  le  rongeant  sec,  vous  étendez  les  pièces  dans  une 
chambre  humide  pendant  12  à  24  heures,  après,  lavez  le  rongeant  à  la 
rivière. 

3°  Lavage. 

Faites  tremper  les  pièces  à  eau  courante  et  au  large  pour  éviter  le 
rapplicage  qui  produirait  des  taches  sur  le  fond  bleu. 

Après  un  trempage  de  2  à  3  heures,  on  rince  très  bien  et  on  finit  de 
laver. 

4°  Vous  passez  dans  un  bain  d’acide  sulfurique  à  1  degré  pendant  10  à 
15  minutes,  lorsque  les  places  rongées  sont  blanches  on  lève  et  on  rince. 

5°  Si  les  pièces  sont  destinées  à  rester  bleues,  vous  pouvez  les  aviver 
avec  le  bain  suivant  : 

Bain. 

8  à  10  hectolitres  d’eau. 

1  kil.  260  gr.  chlorate  de  potasse  dissout  préalablement. 

800  gr.  sel  d’étain. 

500  gr.  acide  oxalique. 

5  kil.  acide  sulfurique,  mouillé  de: 

5  kil.  d’eau  froide. 

Entrez  à  froid,  montez  la  chaleur  en  20  ou  25  minutes  à  80  degrés,  levez 
ensuite  et  rincez.  Séchez. 

Nota.  —  Cet  avivage  peut  être  employé  aussi  pour  calicot  teint  au 
prussiate. 


SOLITAIRE  TEINT  AU  SULFURE. 

Soie  ou  laine. 

1°  400  litres  d’eau  tiède,  y  ajouter  : 

5  kil.  acide  acétique  à  8  degrés. 

Bien  agiter  et  ajouter: 

20  kil.  acétate  de  plomb. 

Après  dissolution  passez  pendant  2  heures  dans  ce  bain,  ensuite  passez 
pendant  10  à  20  minutes  dans  le  bain  suivant  à  50  degrés  de  chaleur. 
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2°  400  litres  d’eau  chaude  à  50  degrés,  y  ajouter  : 

2  kil.  acide  sulfurique. 

2  kil.  bi-chrômate  de  potasse  préalablement  dissout,  ensuite  levez  et 
lavez  à  la  rivière. 

3°  Ensuite  passez  à  40  ou  45  degrés  chaleur  jusqu’à  hauteur  de  nuance  dans 
le  bain  suivant: 

400  litres  d’eau  à  40  ou  45  degrés  chaleur,  y  dissoudre  : 

2  kil.  800  gr.  hydro  sulfate  de  soude  liquide. 

ün  substitue  cette  quantité  par  : 

1  kil.  800  gr.  d’hydro  sulfate  de  soude  solide. 

Après  teinture,  très  bien  laver  et  sécher. 

4°  Pour  genre  imprimé  et  colorié,  vous  imprimez  le  rongeant  ci-api  e.>>  . 

Rongeant  blanc  sur  solitaire. 

5°  1  litre  d’eau,  y  délayer: 

180  gr.  amidon  blanc  et  un  peu  de  terre  de  Sommière  ou  de  terre  de  pipe. 
Bien  cuire,  à  froid,  ajouter: 

800  gr.  acide  muriatique. 

Deux  jours  après  la  couleur  fabriquée,  l’imprimer. 

6°  Remarque.  —  Le  même  jour  de  l’impression,  laver  le  rongeant,  sécher 
après  ou  teindre  d’une  couleur  quelconque  pour  genre  deux  couleurs. 


NOIR  A  LA  NOIX  DE  GALLE  ET  SUMAC. 

1°  Pour  être  imprimé  au  rouleau  avec  rouge  résiste,  jaune  résiste,  blanc 
résiste,  etc,  c’est-à-dire  avec  des  couleurs  rongeantes  acides. 

2°  12  heures  après  l’impression,  vaporisez  et  lavez  ensuite. 

3°  Couleurs  pour  être  imprimées  au  rouleau  : 

20  litres  décoction  fraîche  de  noix  de  galle  à  10  degrés. 

4  litres  décoction  fraîche  de  sumac  à  4  degrés. 

4  kil.  200  farine. 

Cuire,  à  froid,  ajouter: 

3  kil.  couperose  calcinée,  que  vous  faites  dissoudre  dans  : 

6  litres  d’eau  bouillante,  et  laissez  refroidir  et  ajoutez  : 

800  gr.  nitrate  de  fer  à  34  degrés. 

Très  bien  mélanger  et  passer  au  tamis. 


NITRATE  DE  FER  A  34  DEGRÉS. 

1  litre  acide  nitrique  à  36  degrés. 

1  litre  d’eau  chaude. 

Et  y  faire  dissoudre  du  fer  jusqu’à  saturation  d’acide. 
Ensuite  le  tirer  à  clair. 
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DÉCOCTION  DE  NOIX  DE  GALLE  NOIR. 

1°  12  kil.  noix  de  galle  noir  en  poudre. 

Le  faire  tremper  pendant  3  jours  avec  30  litres  d’eau  bouillante. 

L’agiter  souvent,  après  les  3  jours  filtrer  et  presser  le  marc  et  le  filtrer, 
Vous  pouvez  faire  des  lavages  sur  le  marc. 

Pour  la  décoction  de  sumac,  vous  opérez  de  la  même  façon. 


noir  N°  1. 

12  litres  extrait  de  campêche  à  6  degrés. 

1/2  litre  extrait  de  bois  jaune  à  6  degrés. 

1  kil.  500  gr.  amidon  blanc  et  délayé  et  ajouter  : 
200  gr.  amidon  grillé.  ,  • 

Très  bien  délayer  et  ajouter  : 

350  gr.  carmin  d’indigo  ordinaire. 

Cuire  sur  le  feu  et  à  tiède,  ajouter  : 

270  gr.  sulfate  de  fer  en  poudre. 

80  gr.  sulfate  de  cuivre  en  poudre. 

Très  bien  remuer  à  froid,  ajouter  : 

500  gr.  nitrate  de  fer  à  34  degrés. 

250  gr.  nitrate  de  cuivre. 

Passez  au  tamis. 


NOIR  N°  2. 

3  litres  campêche  à  8  degrés. 

4  litres  orseille  à  12  degrés. 

2  litres  quercitron  à  10  degrés. 

4  litres  d’eau. 

1  kil.  250  gr.  amidon  blanc. 

1  kil.  500  gr.  amidon  grillé. 

1  kil.  sulfate  d’alumine. 

Très  bien  cuire  à  froid,  ajouter  : 

2  kil.  250  nitrate  de  fer. 

1  kil.  carmin  d’indigo. 

Ensuite  passez  au  tamis. 


NOIR  N°  3. 

20  litres  orseille  à  12  degrés. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 
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Après  l’effervescence,  ajoutez  : 

28  litres  campêche  à  10  degrés. 
11  kil.  800  gr.  amidon  grillé. 

2  kil.  500  gr.  carmin  ordinaire. 
Chauffez  à  froid,  ajoutez  : 

6  kil.  nitrate  de  fer. 

Ensuite  passez  au  tamis. 


NOIR  N°  4. 

12  litres  1/2  vinaigre  à  3  degrés. 

1  kil.  100  gr.  sulfate  d’indigo. 

11  litres  campêche  à  15  degrés. 

5  litres  pyrolignite  de  fer  à  15  degrés. 

5  litres  pyrolignite  d’alumine  à  10  degrés. 
5  kil.  250  gr.  amidon  blanc. 

On  y  met  de  l’amidon  grillé  si  c’est  nécessaire. 

1  litre  huile  d’olive. 

Cuire,  sortant  du  feu,  ajouter  : 

6  décilitres  essence  térébenthine. 

Et  à  froid  : 

1  kil.  100  gr.  nitrate  de  fer. 

Passez  au  tamis. 


NOIR  A  L’oXALATE  DE  CHROME. 

8  litres  campêche  à  7  degrés  1/2. 

1/2  litre  quercitron  à  10  degrés. 

1  kil.  100  gr.  amidon  blanc. 

60  gr.  sel  ammoniac. 

Cuire  à  froid,  ajouter  : 

120  gr.  acide  oxalique,  le  dissoudre  avec  : 

1/4  litre  d’eau  bouillante. 

Mélanger  l’acide  au  bi-chromate,  ensuite  l’ajouter  à  la  couleur.  Puis 
ajouter  : 

530  gr.  nitrate  de  fer  à  47  degrés. 

Passez  au  tamis. 


NOIR  A  LA  NOIX  DE  GALLE  POUR  IMPRESSION  AU  ROULEAU. 

1°  On  le  vaporise  24  heures,  après  on  l’imprime,  on  le  lave  4  à  5  heures 
après. 

2°  Ce  noir  peut  être  rongé  blanc,  ou  avec  des  couleurs  rongeantes  épais¬ 
sies  mécaniquement. 


3°  On  peut  opérer  de  la  manière  suivante  avec  un  dessin  à  deux  cou¬ 
leurs  : 

Le  premier  rouleau  imprime  le  rongeant. 

Le  deuxième  rouleau  gravé  en  pointillé  ou  mille  raies  imprime  le  noir 
qui  fait  fond  uni.  _ 

DÉCOCTION  DE  NOIX  DE  GALLE,  NOIR  N°  1. 

1°  On  fait  tremper  à  froid,  pendant  48  heures  : 

1  kil.  noix  de  galle,  noir  en  poudre,  avec  : 

3  litres  d’eau  ;  après  le  trempage,  on  filtre. 

Ce  bain  doit  peser  8  degrés. 

On  fait  tremper  le  marc  une  seconde  lois  avec  3  litres  d  eau  fioide 
pendant  24  heures  et  on  filtre. 


NOIR  N°  1. 

1  litre  décoction  de  noix  de  galle  n°  1  à  8  degrés. 

280  gr.  farine,  cuire  la  couleur. 

A  froid,  ajouter  : 

400  gr.  couperose  calcinée  dissoute  préalablement  avec  1  litre  décoction 

de  noix  de  galle  n°  1. 

On  délaie  très  bien  et  on  passe  au  tamis. 


NOIR  N°  2. 

1  litre  décoction  de  noix  de  galle  n°  1  à  8  degrés. 
280  gr.  farine,  la  délayer,  cuire,  ajouter  : 

80  gr.  carmin  d’indigo  pour  impression. 

Sortir  du  feu,  remuer  jusqu’à  froid  et  on  ajoute  : 

320  gr.  couperose  calcinée  dissoute  dans  : 

1  litre  noix  de  galle  n°  1  à  8  degrés. 

Passer  deux  fois  au  tamis. 


NOIR  N°  3. 

1  litre  décoction  de  noix  de  galle  n°  1  à  8  degrés,  l’épaissir  avec  : 
280  gr.  farine,  ajouter  : 

80  gr.  carmin  d’indigo,  cuire,  et  à  froid  : 

320  gr.  couperose  calcinée  dissoute  avec  : 

80  centilitres  noix  de  galle  n°  1  à  8  degrés. 

15  gr.  acide  oxalique  dissout  dans  : 

20  centilitres  décoction  de  noix  de  galle. 

Bouillant,  très  bien  agiter  et  passer  au  tamis. 
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Voici,  à  titre  d’indication,  pour 
différentes  proportions  : 

Grenat  gomme  'pour  laine. 

11  kil.  grenat,  délayés  avec  : 

30  kil.  eau  de  terre  de  pipe. 
Ajouter  : 

1  kil.  alun. 

450  gr.  acide  oxalique. 

700  gr.  sel  ammoniac. 

1  kil.  mélasse. 

300  gr.  carmin  d’indigo  pur. 

550  gr.  eau. 


obtenir  les  diverses  nuances  de  grenat 

Grenat  liogomme  pour  laine. 

11  kil.  grenat. 

10  kil.  liogomme. 

Délayer  avec  : 

20  kil.  550  gr.  eau. 

Ajouter  : 

450  gr.  acide  oxalique. 

1  kil.  alun. 

700  g.  sel  ammoniac. 

1  kil.  mélasse. 

300  gr.  carmin  d’indigo  pur. 


Chauffer  de  70  à  80  degrés  centigrades. 


PUCE  d'impression  pour  dessins  a  fleurs,  sur  laine  et  soie. 

19  kil.  grenat  de  commerce. 

19  kil.  d’eau. 

5  kil.  amidon. 

8  kil.  liogomme. 

2  kil.  alun. 

900  gr.  acide  oxalique. 

800  gr.  carmin  d’indigo  pur. 

Les  mêmes  observations  sur  l’emploi  du  bleu  d’indigo  s’appliquent  à  cette 
formule. 

Pour  le  puce  d’impression  sur  foulard  et  pour  cachemire,  on  augmente 
le  bleu  et  on  le  porte  à  1  kil.  500  gr. 


CAROUBIER. 

10  kil.  grenat  du  commerce. 

10  kil.  eau. 

1  kil.  500  gr.  amidon. 

4  kil.  500  gr.  liogomme. 

1  kil.  alun. 

450  gr.  acide  oxalique. 

Ajouter  du  sel  ammoniac  ou  de  la  mélasse  à  cette  couleur,  suivant  la 
destination  qu’on  veut  lui  donner,  surtout  lorsqu’il  s’agit  de  l’application 
au  rouleau  ou  à  la  planche  plate,  sur  laine. 
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CAROUBIER  SOUS  PONCEAU. 

4  kil.  caroubier  ci-dessus. 

1  kil.  jaune  gommé,  ci-après  décrit. 

1  kil.  500  gr.  eau  de  gomme  ou  deliogomme. 

Jaune  gomme.  —  Servant  à  couper  le  caroubier  et  à  modifier ,  selon  les 
besoins ,  les  nuances  grenat  pour  en  faire  des  bois. 

6  kil.  laque  de  Cuba  n°  3. 

300  gr.  acide  tartrique. 

300  gr.  acide  oxalique. 

Faire  chauffer.  Après  solution  de  la  laque,  épaissir  avec  2  kil.  liogomme. 


BRUN. 


10  litres  d’orseille  double. 

2  kil.  laque  Cuba  n°  3. 

300  gr.  alun. 

355  gr.  carmin  d’indigo  ordinaire. 

2  kil.  500  gr.  gomme. 

3  litres  d’eau  bouillante. 
Chauffer  à  froid,  ajouter  : 

200  gr.  essence  térébenthine. 


GRENAT  FONCÉ. 

10  litres  orseille  double. 

2  kil.  laque  Cuba  n°  3. 

300  gr.  alun. 

150  gr.  acide  oxalique. 

Après  l’effervescence,  ajoutez  : 

350  gr.  carmin  d’indigo. 

2  kil.  500  gr.  gomme. 

3  litres  d’eau  bouillante. 

Faites  dissoudre  ;  à  froid,  ajoutez  : 

200  gr.  essence  térébenthine. 


PUCE. 

25  parties  birron. 

6  parties  jaune. 

4  parties  vert. 


GRENAT  A  LA  PERROTINE. 


3  kil.  200  gr.  gomme. 

6  litres  d’eau  bouillante. 

12  litres  orseille  double  à  18  degrés. 
240  gr.  carmin  d’indigo  ordinaire. 
350  gr.  alun. 

Chauffez;  à  froid,  ajoutez  : 

250  gr.  essence 


GRENAT  CLAIR. 

10  litres  d’orseille  à  12  degrés. 

2  kil.  gomme. 

20  gr.  carmin  simple. 

100  gr.  sel  ammoniac. 

Faites  dissoudre;  à  froid,  ajoutez  : 

250  gr.  essence. 

On  peut  épaissir  les  couleurs  avec  3  kil.  600  gomme  et  12  kil.  ter 
de  pipe  de  Sommières  ou  de  porcelaine  pour  18  litres  de  couleur. 


BIRRON  N°  1 . 

12  litres  orseille  à  12  degrés. 

2  kil.  500  gr.  gomme. 

350  gr.  alun. 

Chauffez  ;  et  à  froid,  ajoutez  : 

200  gr.  essence. 


BIRRON  CLAIR. 

1  partie  birron  n°  1. 

1  partie  pâte  de  farine. 


LIE  DE  VIN  N°  1. 

1  partie  birron  n°  1. 

10  parties  pâte  de  farine. 


DAHLIA 

2  parties  birron. 

5  parties  jaune* 

6  parties  pâte  de  farine. 
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LIE  DEVIN  N°  2. 

3  parties  jaune. 

2  parties  gris  campêche. 

6  parties  rouge. 

20  parties  pâte  de  farine. 


LIE  DE  VIN  N°  3. 

7  parties  jaune. 

6  parties  rouge. 

3  parties  gris  campêche. 

50  parties  pâte  de  farine. 


PARME. 

1  kil.  pâte  n*  6. 

1  kil.  eau  de  gomme. 


ROUGE  POUR  IMPRIMER  A  LA  PERROTINE  N°  1. 

Faites  4  cuites  pendant  1  heure,  15  litres  d’eau  chaque  cuite 
2  kil.  250  gr.  cochenille  en  grain. 

350  gr.  acide  oxalique. 

350  gr.  sel  d’étain. 

Réunir  les  quatre  décoctions. 

Evaporer  à  10  litres  de  couleur. 

Epaissir  avec  : 

1  kil.  700  gr.  amidon  blanc.  A  froid,  ajoutez  : 

400  gr.  dissolution  d’étain. 

Passez  au  tamis. 


ROUGE  N°  2. 

1  kil.  pâte  de  cochenille  nü  12. 

1  kil.  eau  gommée. 

Chauffez  et  ajoutez  : 

65  gr.  acide  oxalique  en  poudre. 

65  g.  sel  d’oseille. 

A  froid  passez  au  tamis. 
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PONCEAU  POUR  ROULEAU. 

H” 

800  gr.  cochenille  en  grain.  yj 


Faire  4  cuites  avec  : 

250  gr.  acide  oxalique. 

50  litres  d’eau  pour  les  4  cuites. 

Les  réunir. 

Evaporer  à  16  litres,  les  épaissir  avec  : 

3  kil.  250  gr.  amidon. 

Cuire,  ajouter  en  sortant  du  feu  : 

500  gr.  acide  oxalique. 

A  froid,  ajouter  : 

500  gr.  sel  d’étain  pur. 

600  gr.  dissolution  pour  écarlate. 
Passez  au  tamis. 
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ROUGE  brun. 

4  parties  rouge. 

1  partie  birron. 


DAHLIA. 

2  parties  rouge. 

1  partie  birron. 


ROUGE  FONCÉ. 


4  parties  rouge. 

2  parties  cramoisi  n°  1. 


CAROUBIER  N°  1. 

2  parties  jaune  pour  vert. 

2  parties  birron. 


CAROUBIER  N°  2. 

1  partie  jaune  pour  vert. 

2  parties  birron. 


Préparateur  à  l  '  g wmM  «tes  Arts  Industriels 

•C/ta/ef  ‘  ‘Lumière’  '-A  venue  Linné ,151 
JROUBAiX  (Nord) 
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CRAMOISI  FONCÉ  N°  1. 

1  litre  bain  cochenille  n°  1  à  8  degrés. 
450  gr.  gomme.  Dissoudre. 

D’autre  part  : 

1/8  litre,  bain  cochenille  n°  1  à  8  degrés. 
30  gr.  manganèse. 

250  gr.  pâte  d’albumine  n°  4. 

35  gr.  sel  d’étain. 

Mélanger  et  passer  au  tamis. 


CRAMOISI  N°  2. 

6  litres  cochenille  ammoniacale  à  3  degrés. 
Gomme. 

1  litre  acide  oxalique. 

500  gr.  deuto-chlorure  liquide  à  57  degrés. 


CRAMOISI  N°  3. 

500  gr.  laque  n°  9,  cochenille  ammoniacale. 
800  gr.  eau  gommée  à  600  gr.  par  litre. 


CRAMOISI  N°  4. 

250  gr.  laque  n°  9,  de  cochenille  ammoniacale. 

400  gr.  eau  gommée  à  600  gr.  par  litre. 

Ajoutez  : 

7  gr.  acide  oxalique  dissout  dans  1/16  litre  d’eau  bouillante. 
Ensuite,  ajoutez  : 

7  gr.  sel  d’étain. 


CRAMOISI  FONCÉ  N°  5. 

400  gr.  pâte  de  farine. 

3  litres  cochenille  ammoniacale  à  4  degrés. 
Faire  cuire;  à  froid,  ajouter  : 

40  gr.  oxymuriate  d’étain. 
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CRAMOISI  N°  6. 

3  kil.  cochenille  ammoniacale  à  4  degrés. 
3  kil.  dissolution  d’adragante. 

120  gr.  acide  oxalique. 

60  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Mettre  au  bain-marie  20  minutes. 


CRAMOISI  N°  7. 

5  kil.  cochenille  ammoniacale  à  1  degx*é. 
5  kil.  dissolution  d’adragante. 

160  gr.  acide  oxalique. 

60  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Mettre  au  bain-marie,  20  minutes. 


GROSEILLE  N°  8. 

500  gr.  laque  n°  9,  cochenille  ammoniacale. 
800  gr.  eau  gommée  à  600  gr.  par  litre. 
D’autre  part  : 

28  gr.  acide  oxalique,  dissout  dans  : 

200  gr.  d’eau  bouillante. 

Mélanger  et  passer  au  tamis. 


BAIN  DE  COCHENILLE  N°  1. 

2  kil.  cochenille  alcali  à  10  degrés. 

80  gr.  crème  de  tartre. 

1/2  litre  acide  acétique  pur. 

2  litres  d’eau  bouillante. 

Le  bain  de  cochenille  peut  être  conservé  2  mois. 


BAIN  COCHENILLE  N°  9. 

4  litres  d’eau  bouillante. 

500  gr.  cochenille  ammoniacale. 

125  gr.  crème  de  tartre. 

Faites  bouillir  1/2  heure,  filtrez,  lavez,  jusqu’à  épuisement  de  couleur. 
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CRAMOISI. 

1  litre  bain  cochenille  n°  9,  à  4  degrés. 
500  gr.  gomme. 

Dissoudre,  d’autre  part  à  froid. 

1/8  litre  bain  n°  9  à  4  degrés. 

24  gr.  manganèse. 

Délayez,  ensuite  ajoutez  : 

160  gr.  pâte  n°  4. 

Délayez  et  ajoutez  : 

24  gr.  deuto-chlorure  d’étain. 

Mélangez.  Passez  au  tamis. 


DALHIA 

2  parties  jaune. 

2  parties  birron. 

6  parties  pâte  de  farine. 


ACAJOU. 

20  parties  jaune. 

2  parties  birron. 

6  parties  pâte  de  farine. 


PIJCE. 

30  parties  birron. 

4  parties  jaune. 

4  parties  vert  moyen. 


BRONZE. 

4  parties  birron. 

3  parties  vert  moyen. 

30  parties  jaune. 

35  parties  pâte  de  farine. 


DALHIA  N°  20. 

1  kilog.  laque  de  cochenille  ammoniacale  n°  9. 
1  litre  eau  de  gomme. 

125  gr.  alun. 
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Faites  dissoudre  à  froid,  ajoutez: 

62  gr.  acide  oxalique  dissout  avec  : 
22  gr.  acide  acétique  pur. 

300  gr.  eau  bouillante. 


ROSE. 

1  litre  cramoisi  n°  1. 

3  litres  eau  de  gomme. 


AMARANTHE. 


1  litre,  bain  cochenille  alcali  à  5  degrés  n°  9. 
60  gr.  alun. 

375  gr.  gomme.  , 

40  gr.  acide  oxalique. 

A  froid  ajoutez  : 

200  gr.  pâte  d’alumine  n°  4. 


ROSE  N°  21. 

3/4  litre  décoction  de  cochenille  à  4  degrés  1/2. 
5  litres  acétate  d’alumine. 

10  litres  gomme. 

200  gr.  acide  oxalique. 

150  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Passez  au  tamis. 


ROSE  ÉCARLATE. 

6  parties  rouge  mélangé. 

1  partie  alumine. 

80  parties  pâte  de  farine. 


ROSE  CRAMOISI. 

11  parties  pâte  de  farine. 

1  partie  cramoisi. 
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ROUGE  FONCÉ. 

3  parties  rouge. 

2  parties  cramoisi  à  3  degrés. 


ROSE  CRAMOISI  FONCÉ. 

5  parties  cramoisi. 

35  parties  pâte  de  farine. 


GRIS  PERLE. 

1  partie  rouge. 

1  partie  vert  moyen. 

1  partie  gris  campêche. 

45  parties  pâte  de  farine. 


ROSE  n°  22. 

1  kilog.  eau  gommée  à  500  gr.  pour  litre. 

D’antre  part  : 

125  gr.  pâte  d’alumine  n°  4. 

30  gr.  sel  d’étain. 

Ensuite  ajoutez  : 

15  gr.  acide  oxalique  que  vous  faites  dissoudre  dans 
125  gr.  eau  bouillante. 

Ensuite  mélangez  à  la  gomme;  puis  ajoutez  : 

1  litre  cochenille  alcali  à  2  degrés. 


rose  n°23. 

1/2  litre  eau  gommée  à  450  gr.  par  litre, 

95  gr.  pâte  cochenille  n°9  à  4  degrés  (pâte  laque). 
D’autre  part  : 

12  gr.  manganèse. 

31  gr.  eau  froide. 

Délayez  et  ajoutez  : 

80  gr.  pâte  d’alumine  n°  4. 

Délayez  puis  ajoutez  : 

8gr.  deuto-chlorure  d’étain. 
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ROSE  N°  24. 

1  litre  bain  n°  9,  y  dissoudre  375  gr.  gomme. 
D’autre  part,  à  froid  : 

24  gr.  manganèse, 

1/8  litre  eau  froide. 

Délayez  et  puis  ajoutez  : 

160  gr.  pâte  n°  4. 

Délayer  et  ajouter  : 

16  gr.  deuto-chlorure  d’étain. 

Mélangez  à  froid. 


EAU  POUR  COUPER  LES  ROSES  ET  VIOLETS  N°  12. 

1  litre  eau  gommée  à  375  gr.  par  litre. 

24  gr.  manganèse. 

Délayez  avec  : 

60  gr.  eau  froide. 

Puis  ajoutez  : 

150  gr.  pâte  n°  4. 

16  gr.  deuto-chlorure  d’étain. 


VIOLET  POUR  LASTINGS  N°  1 . 

1  kilog.  groseille  n°  4. 

80  gr.  acétate  d’indigo  n°  8. 


VIOLET  N°  2. 

1  kilog.  groseille  n°  4. 

100  gr.  d’indigo  n°  8. 


VIOLET  N°  3 . 

1  kilog.  violet  n°  1. 

1  kilog.  eau  de  gomme  n°  12. 


VIOLET  N°  4. 

2  parties  violet  n°  2. 

1  kilog.  eau  de  gomme  n°  12. 


VIOLET  N°  5  POUR  VIOLET  CLAIR. 


1  kilog.  groseille  n°  4. 

150  gr.  acétate  d’indigo  n°  8. 


LILAS  VIOLET  CLAIR  N°  6. 

1  partie  violet  n°  5. 

9  parties  eau  de  gomme  n°  12. 


LILAS  n°7. 

j  •  ...  .  .  , 

1  partie  violet  n°  2. 

9  parties  eau  gommée  n°  12. 
Pour  lastings  camaïeux. 

Employez  violet  n°  4  et  violet  lilas  n°  6. 


BAIN  DE  ROUCOU  N°  1 . 

1  kilog.  250  roucou. 

1  kilog.  250  gr.  cendre  gravelée. 

12  litres  d’eau. 

Réduire  à  8  litres,  tirer  à  clair. 


BAIN  DE  CACHOU  N°  2. 

12  litres  cachou  à  9  degrés. 

3  kilog.  gomme. 

371  gr.  alun. 

250  gr.  sel  ammoniac. 

50  gr.  acide  oxalique. 


BAIN  BLEU  POUR  MODE  N°  3. 

10  litres  eau  bouillante, 

Y  délayer  : 

2  kilog.  500  gr.  carmin. 

Ajouter  : 

2  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
375  gr.  alun. 

500  gr.  acide  tartrique. 

4  kilog.  gomme. 
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JAUNE  POUR  MODE  N°  4. 

10  litres  graine  de  Perse  à  10  degrés. 

4  kilog.  gomme. 

2  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
375  gr.  alun. 

375  gr.  acide  tartrique. 


ROSE  POUR  MODE  N°  5. 

10  litres  bain  de  cochenille  n°9  à  6  degrés. 
4  kilog.  gomme. 

375  gr.  alun. 

200  gr.  acide  oxalique. 

2  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 


VERT  POUR  OLIVE. 

10  parties  vert  moyen. 

60  parties  jaune. 

8  parties  grenat  à  l’orseille. 


MOUSSE. 

20 parties  cachou. 

30  parties  vert  pour  olive. 

15  parties  rose  cramoisi. 


NOISETTE. 

50  parties  décoction  de  garance  à  4  degrés. 

3  parties  bain  bleu  pour  mode. 

50  parties  pâte  de  farine  à  100  gr.  par  litre. 

Remarque:  On  emploie  comme  épaississant  la  farine  pour  l’impression 
des  chaînes  laines  pour  tapisseries  à  la  machine  écossaise. 


MODE. 

9  parties  jaune. 

7  parties  rouge. 

3  parties  gris  campeclie. 

1  partie  vert  moyen. 

140  parties  farine. 
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VERT  POUR  MODE. 

1  partie  vert  moyen. 

6  parties  jaune. 

14  parties  farine. 


GRIS  OLIVE. 

4  parties  cachou. 

6  parties  vert  frais. 

1  partie  rose  cramoisi. 


MODE 

45  parties  jaune. 

40  parties  rouge. 

15  parties  gris  campêche. 

5  parties  vert  moyen. 

70  parties  farine. 


GRIS  NOISETTE. 

24  parties  farine. 

3  parties  garance  à  4  degrés. 

250  parties  bain  bleu  à  1  kil.  pour  8  litres. 
265  parties  cramoisi. 

15  parties  birron. 


CHOCOLAT. 

12  parties  jaune. 

6  parties  rouge. 

3  parties  gris  au  campêche. 

1  partie  vert  moyen. 

100  parties  farine. 


FOUGÈRE. 

10  parties  vert  moyen. 

70  parties  jaune  pour  vert. 

40  parties  cachou. 

30  parties  cramoisi. 

50  parties  farine. 
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VERT  OLIVE. 

12  parties  vert  moyen. 

85  parties  jaune. 

40  parties  cachou. 

30  parties  cramoisi. 

70  parties  farine. 


GRIS  SAUMONÉ. 

45  parties  jaune. 

30  parties  rouge. 

15  gris  au  campêclie. 

5  vert  moyen. 

70  parties  farine. 


OLIVE . 

8  parties  vert  moyen. 

70  parties  jaune  pour  vert. 

40  parties  cachou. 

30  parties  cramoisi. 

50  parties  farine. 


FEUILLE  MORTE. 


20  parties  cachou. 

30  parties  vert  pour  olive. 
15  parties  cramoisi. 


MOUSSE. 

20  parties  cachou. 

30  parties  vert  pour  olive. 

10  parties  cramoisi. 


RRONZE. 

20  parties  cachou. 

30  parties  vert  pour  olive. 

5  parties  gris  campêclie. 

10  parties  cramoisi. 
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DAHLIA. 

30  litres  dahlia. 

30  litres  d’eau. 

5  kil.  farine. 

1  kil.  500  gr.  phosphate  de  soude. 


VIOLET  N*  7. 

20  litres  dahlia. 

2  kil.  farine. 

500  gr.  phosphate  de  soude. 


VIOLET  N°  8. 

2  litres  violet,  n°  7. 

4  litres  farine. 


VIOLET  N°  9. 

1  litre  violet,  n°  7. 

12  litres  farine. 


VIOLET  N°  10. 


1  litre  violet,  n°  7. 
32  litres  farine. 


BOIS  N°  1. 

1  partie  birron,  n°  1. 

2  parties  jaune,  n°  4. 


bois  n°  2. 


1  partie  jaune,  n°  4. 

2  parties  birron,  n°  1. 
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BOIS  N°  3. 

1  partie  bois,  n°  1. 

5  parties  d’eau  gommée. 


BOIS  N°  4. 

1  partie  bois,  n°  2. 

5  parties  d’eau  gommée. 


EAU  DE  GOMME  ET  D’AMIDON  POUR  VERT  MONSTRE. 

125  gr.  amidon  blanc. 

1  litre  d’eau. 

10  gr.  acide  oxalique. 

30  gr.  alun,  cuire  ;  ensuite,  ajouter  : 

250  gr.  gomme  en  poudre.  Faire  dissoudre  et  ajouter  : 
400  gr.  vert  foncé  pour  rouleau,  n°  22. 

Bien  passer  au  tamis  et  ajouter: 

62  gr.  acétate  d’indigo. 


EAU  POUR  COUPER  LES  VERTS  N°  500. 

45  litres  d’eau. 

24  kil.  gomme. 

375  gr.  acide  oxalique.  Dissoudre  et  ajouter  : 

15  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

100  gr.  dento-chlorure  d’étain. 


EAU  POUR  COUPER  LES  VERTS-JAUNES  N°  510. 

45  litres  d’eau. 

24  kil.  gomme. 

15  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

100  gr.  deuto-cblorure  d’étain. 


BLEU  POUR  COUPER  LES  VERTS  N°  511. 

4  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

5  litres  d’eau  bouillante. 

1  kil.  250  gr.  carmin  simple.  Délayez  et  ajoutez  : 
3  kil.  200  gr.  gomme. 

128  gr.  deuto-chlorure  d’étain. 

350  gr.  acide  oxalique. 

Faites  dissoudre  au  bain-marie. 


VERT  N°  1. 


50  parties  vert  n°  25. 

400  parties  eau  gommée,  n°  500. 

< 


VERT  N°  2. 


100  parties  vert  n°  25. 

400  partie*,  d’eau  gommée,  n°  500. 


VERT  N°  3. 

400  parties  eau  de  gomme,  n°  500. 
180  parties  vert,  n°  25. 

20  parties  jaune,  n°  8. 


VERT  N°  4. 

200  parties  eau  gommée,  n°  500. 
25  parties  vert  n°  25. 

10  parties  bleu,  n°  511. 


VERT  N°  5. 

400  parties  eau  gommée,  n°  500. 

30  parties  vert  n°  25. 

80  parties  jaune,  n°  8. 


VERT  N°  6. 

400  parties  eau  gommée,  n°  500. 

30  parties  vert,  n°  25. 

120  parties  jaune,  n°  8. 


VERT  N°  7. 

800  parties  eau  de  gomme,  n°  500. 
60  partiesvert,n°24. 

450  parties  jaune,  n°  8. 
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VERT  N°  8. 

400  parties  eau  gomn  ée,  n°  500. 

180  parties  vert,  n°  25. 

80  parties  jaune,  n°  8. 


VERT  N°  9. 

600  parties  eau  gommée,  n°  500. 

25  parties  vert,  n°  25. 

35  parties  jaune,  n°  8. 


VERT  N°  10. 

500  parties  eau  gommée,  n°  500. 

180  parties  vert,  n°  24. 

120  parties  jaune,  n°  8. 


VERT  N°  11. 

400  parties  eau  de  gomme,  n°  500. 
25  parties  vert,  n°  25. 

50  parties  jaune,  n°  8. 


VERT  N°  12 

200  gr.  eau  gommée,  n°  500. 

25  gr.  vert,  n°  25. 

10  gr.  jaune.  n°  8. 


VERT  N°  13. 

300  gr.  eau  de  gomme,  n°  500. 

25  gr.  vert,  n°  25. 

20  gr.  jaune,  n°  8. 


VERT  BLEU  N°  14 

2  parties  vert  bleu,  n°  4. 

1  partie  eau  gommée,  n°  500. 
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VERT  N°  15. 

400  parties  eau  gommée,  n°  500. 

180  parties  vert,  n°  25. 

50  parties  jaune,  n°  8. 


VERT  MYRTHE  N°  16. 

5  parties  vert,  n°  25. 

20  parties  cachou,  n°  2. 


FEUILLE  MORTE  N°  17. 

5  parties  vert,  n°  25. 

30  parties  cachou,  n°  2. 


FOUGÈRE  N°  18. 

2  parties  vert,  n°  25. 

20  parties  cachou,  n°  2. 


VERT  FEUILLAGE  N°  19. 

1  partie  vert  n°  25. 

20  parties  cachou  n°  2. 


OLIVE  N°  20. 


2  parties  vert  n°  25. 

2  parties  graine  de  Perse  à  10  degrés. 
20  parties  cachou  n°  2. 


VERT  MONSTRE  CLAIR  N°  21 . 

1  kil.  vert  foncé  pour  rouleau  à  la  gomme  n°  22. 
22  kil.  eau  de  gomme  pour  vert. 
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EAU  GOMMÉE  POUR  VERT. 


2  litres  cl’eau. 

800  gram.  gomme. 

25  gram.  acide  oxalique. 
62  gram.  alun. 


VERT  MONSTRE  POUR  ROULEAU  N°  22. 

3  kil.  750  gr.  laque  cuba. 

2.5/8  litres  quercitron  à  10  degrés. 

4  kil.  gomme. 

7  litres  d’eau  bouillante. 

1  kil.  670  gr.  carmin  double. 

500  gram.  alun. 

125  gram.  acide  oxalique. 

80  gram.  acide  tartrique. 

150  gram.  essence  de  térébenthine. 

Faites  dissoudre  et  sortant  du  feu,  ajoutez  : 

3  litres  couleur  violet  d’aniline  foncée. 

200  gram.  acide  acétique  pur. 

A  froid,  passez  au  tamis. 


EAU  GOMMÉE  POUR  COUPER  LE  VERT  AU  ROULEAU. 

800  gram.  gomme. 

2  litres  d’eau. 

125  gram.  alun. 

20  gram.  acide  oxalique. 


VERT  A  LA  GAUDE  N°  23. 

2  kil.  500  gr.  pâte  jaune  n°  4  (laque  de  gaude). 
1  kil.  gomme. 

110  gram.  alun. 

30  gram.  acide  oxalique. 

Faites  dissoudre  à  chaud;  à  froid,  ajoutez  : 

30  gram.  deuto-chlorure  d’étain. 

Mélangez  bien  et  ajoutez  du  bleu  jusqu’à  nuance. 
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VERT  N°  24. 

3  kil.  500  gr.  laque  cuba  (pâte  de  cuba). 

4  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
350  gram.  acide  oxalique. 

130  gram.  deuto  d’étain. 

D’autre  part  : 

5  litres  eau  bouillante. 

1  kil.  900  gr.  carmin  simple. 

Très  bien  délayer,  et  ensuite  ajouter: 

3  kil.  800  gr.  gomme. 

Mélanger  et  dissoudre  au  bain-marie. 


ACÉTATE  D’ALUMINE. 

4  litres  eau  bouillante. 

1  kil.  alun. 

750  gram.  acétate  de  plomb. 


VERT  N°  25. 

2  kil.  125  gr.  laque  cuba. 

4  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

350  gram.  acide  oxalique. 

128  gram.  deuto-chlorure  d’étain. 

D’autre  part  : 

5  litres  eau  bouillante. 

Y  délayer. 

1  kil.  250  gr.  carmin  simple. 

3  kil.  800  gr.  gomme. 

Mélanger  les  deux  parties  et  dissoudre  au  bain-marie. 


VERT  N°  26. 

2  kil.  laque  jaune  cuba. 

7  kil.  600  gr.  gomme. 

12  litres  eau  bouillante. 

640  gram.  carmin. 

Très  bien  délayer,  et  ajouter: 

500  gram.  acide  oxalique. 

250  gram.  deuto-chlorure  d’étain. 

8  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
A  froid,  passez  au  tamis. 
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VERT  N°  27  POUR  CAMAÏEU. 

70  gram.  vert  n°  24. 

400  gram.  eau  de  gomme  n°  500. 

1  kil.  jaune  n°  7. 


VERT  FONCÉ  POUR  TROIS  VERTS  N°  27  (bis). 

2  kil.  600  gr.  laque  cuba. 

2  litres  1/4  eau  bouillante. 

1  kil.  750  gr.  carmin  ordinaire. 

750  gram.  amidon  blanc. 

200  gram.  acide  oxalique. 

2  litres  1/4  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

Très  bien  cuire;  sortant  du  feu,  ajouter: 

70  gram.  deuto-chlorure  à  56  degrés. 

1  litre  d’eau  dans  laquelle  vous  avez  fait  dissoudre. 

1  kil.  500  gr.  gomme. 

Ensuite,  ajouter: 

150  gram.  essence  de  térébenthine. 


VERT  FONCÉ  POUR  FOND  N°  28. 

3  kil.  500  carmin  d’indigo. 

6  kil.  acide  oxalique. 

1  kil.  alun. 

6  litres  bois  jaune  à  4  degrés. 

2  litres  campêche  à  10  degrés. 

4  litres  eau  gommée. 


VERT  FONCÉ  N°  29. 

2  kil.  500  gram.  pâte  de  cuba. 

750  gram.  gomme  Sénégal. 

180  gram.  alun. 

60  gram.  acide  oxalique. 

Dissoudre,  ajouter  ensuite  : 

2  kil. 500  gram.  eau  gommée. 

500  gram.  carmin  d’indigo. 

A  froid,  passer  au  tamis. 


CAPUCINE  N°  1. 


1  kil.  laque  n°  20. 

1  kil.  orange  n°  2. 

Ajoutez  : 

2  kil.  eau  de  gomme. 


ORANGE  N°  2. 

2  kil.  eau  de  gomme  Sénégal. 

1  kil.  pâte  n°  5. 

•10  gram.  acide  oxalique  que  vous  faites  dissoudre  dans  un  peu 
d’eau. 


ORANGE  N°  3. 

1  litre  graine  de  Perse  à  10  degrés. 

310  gram.  gomme. 

62  gram.  sel  d’étain. 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  pendant  trois  quarts  d’heure;  ensuite, 
à  tiède,  ajoutez  : 

35  gram.  acide  acétique  pur. 


JAUNE  DORÉ  ORDINAIRE ,  N°  4. 

10  litres  graine  de  Perse  à  7  degrés. 

3  kil.  gomme. 

600  gram.  sel  d’étain. 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  pendant  deux  heures  ;  à  froid,  passez 
au  tamis. 


JAUNE  MOYEN  N°  5. 

10  parties  jaune  ci-devant. 

25  parties  eau  gommée. 


JAUNE  CANARI  N°  6. 

1  litre  jaune  n°  7. 

6  litres  eau  gommée. 
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JAUNE  POUR  COUPER  LES  VERTS,  Nn  7. 

2  kil.  125  gr.  laque  cuba. 

4  litres  d’alumine  à  10  degrés. 

5  litres  eau  bouillante. 

4  kil.  gomme. 

Dissoudre  au  bain-marie. 


JAUNE  POUR  COUPER  VERT  N°  8. 

2  kil.  125  gr.  laque  cuba  double. 

4  litres  alumine  à  10  degrés. 

5  litres  eau  bouillante. 

350  grain,  acide  oxalique. 

125  gram.  deuto-chlorure  d’étain. 

3  kil.  800  gr.  gomme. 

Dissoudre  au  bain-marie. 


BLEU  N°  1. 

Voici  un  bleu  que  ,je  dois  à  l’obligeance  de  cet  excellent  fabricant  de 
Saint-Denis,  M.  Henri  Guillaume. 

20  litres  d’eau. 

4  kil.  acide  tartrique. 

380  gram.  acide  oxalique. 

6  kil.  amidon  blanc. 

Cuire;  et  à  froid,  ajoutez: 

380  gram.  acide  sulfurique  ordinaire. 

2  kil.  250  gr.  prussiate  jaune. 

1  kil.  500  gr.  cyanure  rouge  en  poudre. 

10  kil.  prussiate  d’étain. 

Passez  au  tamis. 


BLEU  N°  2  SUR  TISSU  NON  MORDANCÉ. 

Dans  le  bleu  n°  1  ajoutez  de  l’acide  tartrique  et  substituez  à  l’acide  sul¬ 
furique  du  proto-sulfate  de  mercure  dans  les  mêmes  proportions. 


PROTO-SULFATE  DE  MERCURE. 

( Procédé  de  M.  Henri  Guillaume). 

Acide  sulfurique  à  66  degrés. 

Mercure. 

Chauffer  jusqu’à  saturation. 
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BLEU  SUR  STANNATE  DE  SOUDE  N°  3. 
12  litres  d’eau. 

2  kil.  amidon. 

1  kil.  812  gr.  acide  tartrique. 

400  gram.  acide  oxalique. 

Cuire  ;  à  froid,  ajoutez  : 

400  gram.  cyanure  en  poudre. 

1  kil.  812  gr.  prussiate  de  potasse. 

400  gram.  sel  ammoniac. 

Après  la  dissolution,  ajouter: 

6  kil.  700  gr.  prussiate  d’étain. 

Passez  au  tamis. 


BLEU  N°  4. 

2  parties  bleu  n°  3. 

2  parties  pâte  de  farine. 


BLEU  N°  5 . 

2  parties  bleu  n°  3. 

6  parties  farine. 


BLEU  N°  6. 

1  partie  bleu  n°  3. 

10  parties  pâte  de  farine. 


BLEU  N°  7. 

1  partie  bleu  n°  3. 

25  parties  pâte  de  farine. 


BLEU  FONCÉ  SUR  CHAINE  LANIE  N°  8. 

30  litres  pâte  de  farine  chaude  n°  1. 

2  kil.  alun. 

1  kil.  500  gr.  cyanure. 

1  kil.  sel  ammoniac, 
i  kil.  acide  oxalique  en  poudre. 

A  froid,  ajoutez  : 

500  gram.  bi-chlorure  d’étain  à  51  degrés. 

Passez  au  tamis. 
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BLEU  FONCÉ  N°  9. 

1  litre  grenat. 

15  litres  bleu  n°  8. 


PATE  DE  FARINE  N°  11. 


80  litres  d’eau. 
10  kil.  farine. 
Bien  cuire. 


bleu  N°  10. 

1  litre  bleu  n°  8. 

-4  litres  farine  n°  1. 


BLEU  N°  11. 

1  litre  bleu  n°  8. 

16  litres  farine  n°  1. 


bleu  que  j’ai  du  en  1847,  a  mon  ami  m.  thilloye. 

4  litres  d’eau  de  30  à  35  degrés  chaleur,  y  dissoudre. 

2  kil.  400  gr.  cyanure  en  poudre,  ajouter: 

640  gram.  acide  sulfurique. 

1  kil.  360  gr.  sel  ammoniac. 

640  gram.  sel  anglais  (sel  pour  rose). 

D’autre  part,  dans  10  litres  d’eau,  faites  cuire  1  kil.  600  gr.  amidon  ou 
farine,  à  30  degrés  chaleur,  mélanger  les  deux  parties  et,  à  froid,  ajouter 
2  kil.  500  gr.  prussiate  d’étain. 

Nota.  —  Le  sel  pour  rose  est  un  mélange  de  : 

Sel  ammoniac. 

Sel  d’étain  pur. 

Ammoniac  liquide  à  22  degrés.  On  évapore  à  sec. 


BLEU  POUR  FOND  N°  25. 

10  litres  d’eau. 

Epaissir  avec  amidon  grillé  blanc;  ensuite  verser  dans  un  baquet,  et 
ajouter  : 

6  litres  cyanure  liquide  à  18  degrés.. 

A  froid,  ajouter: 

314  gram.  acide  sulfurique  de  Saxe. 


13 
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Très  bien  remuer;  après,  ajouter: 

628  gram.  oxymuriate  d’étain  sec. 

Après  la  dissolution,  passez  au  tamis. 

Ce  bleu  dans  sa  simplicité  est  un  des  plus  beaux  qui  se  soient  faits  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  avant  la  découverte  du  bleu 
d’aniline  par  MM.  Girard  et  de  Laire. 


BLEU  CLAIR  N°  26. 


2  litres  bleu  n°  25. 

8  litres  eau  d’amidon  grillé  blanc. 

Ajoutez  encore  : 

12  gram.  acide  sulfurique. 

24  gram.  oxymuriate  d’étain.  Passez  très  bien  au  tamis. 


ORANGE  N°  33  POUR  MÉLANGER  POUR  FAIRE  LES  COULEURS  BOIS. 

2  litres  décoction  de  graines  de  Perse  à  10  degrés. 

Epaissir  avec  : 

624  gr.  gomme,  y  ajouter 
124  gr.  sel  d’étain. 

Mettez  au  bain-marie  trois  quarts  d’heure  ;  ensuite  à  froid,  ajouter  : 

70  gr.  acide  acétique  pur  à  7  degrés  ou 
150  gr.  vinaigre  de  vin  pur  à  3  degrés. 

Observation.  —  1  kil.  de  graine  de  Perse  donne  2  kil.  de  décoction  à 
10  degrés. 


ORANGE  N°  35. 

1  litre  bain  de  roucou  n°  31. 

30  gr.  sel  d’étain. 

Après  l’effervescence,  ajouter  : 

350  gr.  amidon  grillé. 

Faire  dissoudre  au  feu. 


jaune  N°  27. 

2  kil.  125  laque  Cuba  double. 

4  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés 

5  litres  eau  bouillante. 

350  gr.  acide  oxalique. 

125  gr.  de  deuto-chlorure  d’étain  à50  degrés  . 
4  kil.  gomme. 

Dissoudre  au  bain-marie  ;  ensuite,  passer  au  tamis. 
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EAU  GOMMÉE  N°  28. 

45  litres  d’eau. 

24  kil.  gomme. 

375  gr.  acide  oxalique. 

15  litres  acétate  d’alumine. 

100  gr.  deuto-cblorure  d’étain. 
Dissoudre  au  bain-marie. 


JAUNE  CANARI  N°  29. 

1  partie  jaune  n°  27. 

1  partie  eau  gommée  n°  28. 


BAIN  DE  ROUCOU  N°  31. 

3  kil.  roucou,  à  faire  dissoudre  avec  2  kil.  250  gr.  carbonate  de 
soude  dans  14  litres  d’eau.  Ensuite,  passez  au  tamis. 

Le  bain  pèse  14  degrés  B. 


JAUNE  POUR  FOND  N°  31. 

10  litres  décoction  de  quercitron  à  10  degrés. 
Y  faire  dissoudre. 

570  gr.  sel  d’étain. 

Puis  ajouter  petit  à  petit. 

8  litres  bain  de  roucou  n°  31. 

Après  effervescence,  épaissir  avec  : 

5  kil.  250  amidon  grillé. 

Dissoudre  au  bain-marie. 


VERT  MYRTE  N°  36. 

2  litres  1/2  bois  jaune  à  10  degrés. 

1/2  litre  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

375  gr.  carmin  double. 

125  gr.  alun. 

90  gr.  acide  tartrique. 

1  kil.  amidon  grillé. 

Dissoudre  au  bain-marie  ;  à  tiède,  ajouter  : 

500  gr.  acétate  d’indigo. 

500  gr.  noir  ordinaire. 

Très  bien  passer  au  tamis. 

Il  y  a  trente  ans  encore  pour  obtenir  un  vert  foncé  sur  soie,  on  devait 
additionner  la  couleur  d’un  peu  de  noir. 
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VERT  MYRTE  ANGLAIS  N°  37. 

800  gr.  amidon  blanc. 

5  litres  1/2  graine  de  Perse  à  15  degrés. 
Cuire  ;  sortant  du  feu,  ajouter 
400  gr.  alun. 

A  tiède,  ajouter  : 

1  kil.  120  gr.  cyanure  rouge  en  poudre. 

1  litre  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

A  froid,  ajouter  : 

400  gr.  sulfate  d’indigo. 

Passez  deux  fois  au  tamis. 


VERT  FONCÉ  POUR  FOND  N°  38. 

12  litres  quercitron  à  8  degrés. 

3  litres  1/2  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

6  kil.  gomme. 

2  kil.  carmin  d’indigo  double. 

300  gr.  alun. 

250  gr.  acide  tartrique. 

50  gr.  acide  oxalique. 

160  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Faites  dissoudre  le  tout  au  bain  marie;  à  froid,  ajoutez  : 
1/2  litre  acide  acétique  pur  à  6  degrés. 


vert  n°  39. 

1  litre  graine  de  Perse  à  5  degrés. 

1  litre  acétate  d’alumine  à  5  degrés. 

750  gr.  gomme. 

62  gr.  carmin  d'indigo  fin. 

62  gr.  acide  oxalique. 

40  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Faire  dissoudre  le  tout  au  bain-marie  un  quart  d’heure;  puis,  ajoute 
60  gr.  acide  acétique  pur. 
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GENRE  OMBRÉ. 

Obtenu  par  impression  avec  eau  de  gomme. 

On  imprime  comme  d’ordinaire  un  fond  mât,  par  exemple,  d’une  couleur 
quelconque,  et  de  suite,  après  cette  application,  on  imprime  sur  dessin 
quelconque  imprégné  d’eau  de  gomme  et  on  frappe  assez  sur  la  planche 
pour  faire  traverser  l’eau  de  gomme  qui  déplace  la  couleur  sur  laquelle 
elle  est  appliquée. 

Après  l’impression  on  vaporise  comme  d’habitude  et  on  lave  à  la  rivière, 
on  obtient  par  ce  moyen  de  très-joiis  genres. 


IMPRESSION  SUR  FLANELLE,  SUR  DRAP,  SUR  LASTING,  ETC. 

En  Angleterre  on  gomme  ces  tissus  à  leur  surface  au  moyen  de  deux 
brosses  mécaniques  pour  coucher  le  poil,  et  on  sèche  les  pièces  au  cylindre 
en  cuivre  chauffé  par  la  vapeur;  on  cylindre  après  pour  imprimer. 

La  surface  des  tissus  se  gomme  avec  dissolution  d’eau  de  gomme  adra- 
gante  à  raison  de  5  à  6  gr.  de  gomme  par  litre  d’eau  ;  les  couleurs  imprimées 
sur  ces  tissus  préparés  ont  beaucoup  plus  de  relief  que  sur  les  tissus  non 
gommés. 

Les  brosses  employées  pour  étendre  la  gomme  fonctionnent  mécanique¬ 
ment,  comme  les  brosses  à  foncer  les  papiers  peints  unis  ;  ces  brosses 
tournent  dans  le  sens  inverse  que  la  pièce  se  déroule,  la  première  brosse 
étend  la  gomme,  la  seconde  finit  d’unir. 

Enfin  les  tapis  de  drap  sont  attachés  sur  des  cadres  en  bois  et  on  les 
gomme  à  la  main  avec  des  brosses  pour  bien  coucher  le  poil  du  drap  :  on 
vaporise  comme  d’habitude. 


COULEURS  POUR  LAINE  CHAINE  COTON 

N°  1  GRENAT  SUR  CHAINE  COTON. 

1  litre  quercitron  à  20  degrés. 

3  litres  orseille  à  12  degrés  mélangés  avec  ; 

3  litres  eau  chauffée  à  60  degrés. 

Epaissir  avec  : 

3  kil.  460  gr.  terre  de  pipe. 

6  kil.  240  gr.  dextrine. 

Ajouter  : 

1  kil.  800  gr.  alun. 

480  gr.  sel  ammoniac. 

Cuire,  à  froid,  ajouter  : 

620  gr.  nitrate  de  cuivre  cristallisé. 

200  gr.  essence  de  térébenthine. 

Passez  au  tamis. 
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N°  2  GRENAT  SUR  LAINE  ET  COTON. 

1  kil.  125  gr.  Sainte-Marthe  à  7  degrés. 

838  gr.  orseille  à  8  degrés. 

750  gr.  campêche  à  5  degrés. 

200  gr.  quercitron  à  8  degrés. 

Chauffez  à  60  degrés  et  ajoutez  : 

150  gr.  alun. 

94  gr.  sel  ammoniac. 

Epaissir  avec  : 

560  gr.  terre  de  pipe. 

1  kil.  38  gr.  dextrine,  à  froid,  ajoutez  : 

150  gr.  nitrate  de  cuivre  cristallisé. 

60  gr.  essence  de  térébenthine. 

Trois  jours  après,  imprimez  la  couleur. 


MARRON  N°  3 

12  litres  brésil  à  5  degrés. 

6  litres  campêche  à  5  degrés. 

5  kil.  500  gr.  gomme. 

625  gr.  alun. 

310  gr.  sel  ammoniac. 

Dissoudre  à  chaud,  à  froid,  ajouter  : 

470  gr.  nitrate  de  cuivre. 

50  gr.  essence  de  térébenthine. 


GRENAT  SUR  DEMI-TEINTE  N°  4 

t  , 

1  litre  sapan  à  14  degrés. 

7/16  litre  campêche  à  10  degrés. 

6/16  litre  graine  de  Perse  à  8  degrés. 

6/16  litre  acétate  d’aiumine  à  8  degrés. 

2/16  litre  nitrate  d’alumine  à  10  degrés. 

750  gr.  gomme. 

80  gr.  chlorate  de  potasse  en  poudre. 

38  gr.  essence  de  térébenthine. 

Faire  dissoudre,  à  froid,  ajouter  : 

70  à  80  gr.  prussiate  jaune.. 
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MARRON  AU  ROULEAU  N°  5 

24  litres  orseille  double. 

6  litres  nitrate  d’alumine. 

1  kil.  carmin  d’indigo  ordinaire. 

Après  l’effervescence,  ajoutez  : 

9  kil.  gomme. 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  : 

D’autre  part  : 

3  kil.  250  gr.  amidon  blanc. 

1  kil.  amidon  grillé. 

12  litres  lima  à  10  degrés. 

6  litres  graine  de  perse  à  5  degrés. 

2  litres  campêche  à  10  degrés. 

8  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

Cuire  et  mélanger  les  deux  couleurs,  faire  chauffer  un  quart  d’heure 
sans  bouillir,  ensuite  verser  dans  une  terrine  et  ajouter  : 

400  gr.  de  sel  ammoniac. 

400  gr.  alun. 

Après  dissolution  ajouter: 

1  litre  1/2  essence  de  térébenthine. 

1/2  litre  huile  d’olive. 

A  froid  ajouter: 

900  gr.  nitrate  de  cuivre  : 

Ensuite  passez  au  tamis. 

Ces  couleurs  peuvent  s’employer  pour  foulards  de  soie. 


ROUGE  N°  1,  SUR  TEINTE  COULEURS  MODE. 

16  litres  décoction  de  cochenille  à  5  degrés. 

1  litre  sapan  à  10  degrés. 

540  gr.  décoction  de  graines  de  perse  à  10  degrés. 

3  kil.  240  gr.  amidon  blanc. 

270  gr.  acide  oxalique. 

270  gr.  sel  d’orseille. 

290  gr.  essence  térébenthine. 

290  gr.  d’huile. 

Cuire  ;  à  froid,  ajouter: 

425  gr.  deuto-chlorure  d’étain  à  57  degrés. 

425  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Remarque.  —  On  peut  employer  avec  avantage  pour  mélanger  aux  rouges, 
la  solution  de  curcuma  dans  l’acide  acétique  pur  ou  dans  l’alcool. 
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ROUGE  PONCEAU  N°  2  POUR  CHAINE  COTON 

j  f 

2  kil.  200  gr.  cochenille  en  grains. 

10  litres  d’eau. 

1/4  litre  acide  acétique  pur. 

350  gr.  sel  d’orseille. 

Faites  cuire  pendant  une  heure,  après  passez  au  tamis. 

Faites  cuire  une  seconde  fois  avec  4  litres  d’eau  pendant  1/2  heure, 

passez  au  tamis.  ,  ,, 

Vous  réunissez  les  deux  décoctions  et  vous  les  faites  evaporer  jusqu  a 

8  litres. 

Vous  les  épaississez  avec  : 

2  kil.  200  gr.  d’amidon  blanc,  vous  ajoutez  : 

2  litres  de  décoction  de  garance  à  5  degrés. 

200  gr.  sel  d’étain. 

80  gr.  cire  blanche  dissoute  préalablement  dans 
120  gr.  d’huile  d’olive  chaude. 

Vous  faites  cuire  et  bouillir  pendant  5  à  6  minutes. 

A  froid,  passez  au  tamis. 


VIOLET  FONCÉ  N°  3 

1  litre  bain  n°  2. 

300  gr.  gomme  par  litre. 

Faites  dissoudre,  ensuite  ajoutez  : 

1/2  litre  bain  n°  1. 

A  froid,  y  délayer  : 

400  gr.  pâte  n°3.  _ _ 


VIOLET  N°  4 


1  litre  eau  gommée. 

1  litre  violet  foncé  n°  3. 


BAIN  N°  1  POUR  VIOLET 

500  gr.  cyanure  sec. 

2  1/2  litre  eau  chaude. 

Faire  dissoudre,  ensuite  ajouter: 

300  gr.  sel  ammoniac. 
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BAIN  N°  2  POUR  VIOLET. 

12  litres  décoction  de  campêche  à  5  degrés. 
A  chaud  y  dissoudre  : 

1  kil.  200  gr.  alun. 

1  kil.  acétate  de  plomb. 

Deux  jours  après,  tirer  à  clair. 


VERT  N°  1  AU  ROULEAU. 

24  litres  graines  de  Perse  à  5  degrés. 

6  kil.  amidon  blanc. 

2  kil.  aluni. 

7  kil.  carmin  d’indigo. 

6  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

Cuire, 

D’autre  part  : 

20  litres  graines  de  perse  à  5  degrés. 

Y  dissoudre  : 

12  kil.  prussiate  de  potasse. 

Après  la  dissolution,  ajoutez  cette  deuxième  partie  à  la  première  à 
40  degrés  chaleur. 

D’autre  part  : 

8  litres  acide  acétique  pur  à  6  1/2  degrés. 

500  gr.  acide  oxalique. 

2  litres  deuto-chlorure  d’étain  à  56  degrés. 

A  froid,  vous  ajoutez  petit  à  petit  cette  troisième  partie  aux  deux  autres 
ci-dessus  et  vous  passez  au  tamis. 


VERT  N°  2  ORDINAIRE 

8  litres  graines  de  Perse  à  5  degrés. 
Gomme 
750  gr.  alun. 

500  gr.  oxymuriate  d’étain. 

400  gr.  carmin  double. 

Dissoudre  au  bain-marie. 


VERT  FONCÉ  N°  3. 

180  gr.  amidon  blanc. 

1  kil.  500  graine  de  Perse  à  6  degrés. 
18  gr.  acide  oxalique. 


—  ISO  — 


Cuire  à  froid,  ajouter: 

215  g r.  prussiate  de  potasse. 

180  gr.  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
70  gr.  sel  d’étain. 

700  gr.  sulfate  d’indigo  et  de  prussiate. 


VERT  AU  ROULEAU  N°  4. 

255  litres  graine  de  Perse  à  6  1/2  degrés. 
81  kil.  liogomme. 

6  kil.  370  gr.  alun. 

Chauffer  à  40  degrés  et  à  froid,  ajouter: 

20  kil.  475  gr.  prussiate  jaune. 

3  kil  G40  gr.  sel  d’étain. 

12  kil  740  gr.  carmin  ordinaire. 

12  litres  acétate  d’alumine  à  9  degrés. 

5  litres  acide  acétique  pur. 


CHLORHYDRATE  D’ÉTAIN  N"  1 . 

71  kil.  acide  chlorhydrique. 

Y  faire  dissoudre  petit  à  petit: 

11  kil  500  d’étain  en  grenaille. 


VERT  COTON  N°  5. 

600  gr.  gomme  Sénégal. 

1  kil  750  graine  de  Perse  à  5  degrés. 
45  gr.  alun. 

23  gr.  acide  tartrique. 

250  gr.  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
Faire  dissoudre,  et  à  froid,  ajouter  : 

62  gr.  dissolution  n°  6. 

220  gr.  prussiatejaune. 


VERT  CLAIR  N°  7. 

1  partie  vert  n°  2. 

1  partie  vert  n°5. 
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YERT  FONCÉ  N°  8. 

15  litres  quercitron  à  20  degrés. 

5  litres  eau. 

4  kil.  gomme. 

1  kil.  alun. 

500  gr.  crème  de  tartre. 

2  kil.  500 carmin  d’indigo. 

Faire  dissoudre  ;  à  froid,  ajouter  : 

3  kil.  750  prussiate  jaune. 

2  kil.  chlorhydrate  d’étain  n°  1. 

3  litres  d’eau. 

1  kil.  sulfate  d’indigo. 

Passez  au  tamis  :  _ 

DISSOLUTION  N"  6. 

500  gr.  acide  nitrique. 

500  gr.  acide  muriatique. 

500  gr.  acide  oxalique. 

Faire  dissoudre  au  bain-marie,  ensuite  ajoutez  petit  à  petit. 
500  gr.  sel  d’étain. 

Chauffez  au  bain-marie  jusqu’à  complète  dissolution. 


SULFATE  D’INDIGO  ET  DE  PRUSSIATE. 

2  kil.  acide  sulfurique  à  66  degrés. 

500  gr.  indigo  en  poudre. 

Le  verser  petit  à  petit  et  toujours  agiter,  ensuite  chauffer  12  heures  au 
bain-marie,  toujours  remuer,  4  jours  après,  ajoutez  de  l’eau  jusqu’à  rédue- 

duction  de  18  degrés,  d’autre  part  : 

3  kil.  sulfate  d’indigo  réduit  à  18  degres. 

1  kil.  750  gr.  prussiate  de  potasse  en  poudre. 

Chauffer  au  bain-marie  jusqu’à  30  degrés  R.  Conservez  bouché. 


BOIS  ROUR  ROULEAU  N°  1. 

(Employez  des  racles  de  composition  pas  d'acier ) 

12  litres  vinaigre  à  2  degrés. 

12  kil.  cachou  épuré. 

6  kil.  sel  ammoniac. 

1  kil.  800  gr.  verdet. 
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Faire  dissoudre  et  ajoutez: 

28  kil.  gomme. 

48  litres  d’eau. 

A  froid,  ajoutez  : 

2  litres  1/4  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

1  kil.  500  sel  d’étain. 

Après  le  vaporisage  des  bleu,  bois  et  marron,  on  peut  chromer  avec  addi¬ 
tion  de  carbonate  de  soude. 


bois  N°  2. 

2  litres  fustel  à  12  degrés  (décoction). 
185  g r.  cochenille  en  poudre. 

1/2  litre  vinaigre  de  vin  à  3  degrés. 

1/4  litre  campêche  à  10  degrés. 

80  gr.  sel  d’oseille. 

Gommez  et  à  froid,  ajoutez: 

60  gr.  oxymuriate  d’étain. 


IMPRESSION  SUR  CHAINE. 

Nota. —  Les  couleurs  pour  être  imprimées  sur  chaîne  ou  sur  trame  de 
laine,  de  soie  ou  de  coton  sont  les  mêmes  que  sur  tissus,  il  suffit  d’augmen¬ 
ter  la  force  des  matières  colorantes  seulement,  mais  non  des  sels. 

On  épaissit  les  couleurs  soit  à  la  farine,  amidon,  amidon  grillé,  gomme 
adragante,  arabique,  mousse  d’Islande  ou  au  sagou  ;  on  a  soin  d’épaissir 
suffisamment  pour  que  la  couleur  ne  coule  pas  à  l’impression. 


VAPORISAGE  ET  LAVAGE  DES  CHAINES  SOIE  ET  DES  ÊCHEVAÜX 

Le  vaporisage  est  de  30  à  45  minutes,  quelques  heures  après,  on  les  plie 
avec  soin  pour  les  laver,  sur  une  longueur  de  2  mètres  à  peu  près,  ensuite 
on  les  enveloppe  dans  une  cotonnade  très  claire  comme  du  canevas.  De 
place  en  place,  on  les  attache,  avec  du  gros  fil  pour  les  empêcher  de  glis¬ 
ser  dans  la  cotonnade;  afin  que  les  fils  ne  se  mêlent  pas,  ensuite,  on  lave 
comme  les  foulards  de  soie  avec  beaucoup  de  soin. 

Après  le  lavage,  on  essore,  on  les  ôte  de  la  toile  on  les  sèche  sur  une 
espèce  d’arbre  tournant  muni  de  perches  fixes  sur  lesquelles  on  place  les 
échevaux  de  soie;  fig.53.  On  les  ouvre  très  bien,  on  les  bat  un  peu  à  la 
cheville,  pour  qu’ils  soient  bien  allongés  et  que  les  fils  ne  soient  pas  mêlés 
ni  crispés;  ensuite,  on  tourne  l’arbre  qui  fait  flotter  les  fils  et  accélère  la 
dessication. 

Après  on  les  bat  à  la  cheville  comme  les  écheveaux  de  soie. 
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APPRÊT  DES  FOULARDS  DE  SOIE. 

On  enroule  56  foulards  à  peu  près  sur  un  rouleau  en  bois,  après  on  place 
le  rouleau  devant  une  machine  composée  de  deux  cylindres  en  acier;  le 
cylindre  inférieur  est  creux,  on  y  introduit  des  boulons  chauffés  au  rouge, 
après  on  fait  passer  les  foulards  entr’eux,  à  grande  vitesse  ( comme  sur  la 
plaque  à  griller.)  Sortant  des  cylindres  les  foulards  s’enroulent  sur  un  rou¬ 
leau  de  bois  mû  par  une  poulie  fixe,  reliée  par  une  lanière  à  la  poulie  du 
cylindre  inférieur,  après  on  apprête  à  la  gomme  au  métier. 


MÉTIER  A  GOMMER. 

Il  est  muni  de  trois  rouleaux  et  de  deux  cylindres  en  cuivre  chauffés  pai 
la  vapeur. 

Premièrement,  les  foulards  se  déroulent  pour  passer  entre  deux  petits 
rouleaux  qui  apprêtent  les  foulards,  dont  l’inférieur  plonge  dans  une  auge 
contenant  l’apprêt;  ensuite  les  foulards  vont  s’engager  entre  les  deux 
cylindres  chauffés  par  la  vapeur,  qui  les  sèche  ;  après  ils  s  enroulent  sur 
le  troisième  rouleau  en  bois,  mû  par  une  lanière  reliée  au  cylindie;  aprè*, 
on  déroule,  on  plie,  et  on  les  met  sous  presse  à  froid. 

APPRÊT  POUR  FOULARDS  GARANCES  N°  5. 

4  litres,  bain  n°  4. 

2  litres,  bain  n°  1. 

2  litres,  bain  n°  2. 

1/2  litre,  bain  n°  3,  ajoutez, 

6  litres  d’eau  froide. 

Agitez  bien,  renouvelez  le  bain  dans  la  même  proportion  a  mesure  que 

le  passage  des  pièces  l’épuise. 

Cet  apprêt  est  luisant,  craquant  et  résistant. 


PRÉPARATION  DES  BAINS. 

Bain  n°  1.  —  36  litres  d’eau  froide,  6  kil.  gomme  sénégale.  Dissoudre  et 
passer  au  tamis. 

Bain  n°  2.  —  2  kil.  sirop  de  fécule  dissoudre  avec  8  litres  d’eau  chaude. 
Bain  n°  3.  — 500  gr.  savon  de  Marseille  dissout  avec  4  litres  d  eau  chaude. 
Bain  n°  4.  —  1  kil.  500  gr.  gomme  blanche  première  qualité,  la  dissoudre 

avec  32  litres  d’eau  chaude. 
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APPRÊT  POUR  FOULARDS  IMPRIMES  EN  COULEURS  VAPEUR. 

30  litres  cl’eau. 

200  gr.  fécule  de  pomme  de  terre, 

Cuire,  sortant  du  feu,  ajoutez  : 

15  gr.  sel  d’oseille, 

1  kil.  colle  de  peau  du  commerce,  elle  titre  à  peu  près  12  degrés  ; 
ensuite,  passez  au  tamis. 

Apprêtez  à  la  machine  chauffée  par  la  vapeur  ;  réglez  votre  apprêt  selon 
la  force  nécessaire,  cet  apprêt  a  un  très-bon  toucher. 

Voici  un  apprêt  que  fai  essayé  en  petit,  le  résultat  était  bon 
pour  couleurs  claires. 

25  litres  essence  minérale  brute. 

150  gr.  cire  blanche. 

50  gr.  térébenthine  de  Chio. 

Laissez  digérer  cinq  à  six  jours  en  agitant  de  temps  en  temps. 

Apprêtez  au  métier. 

Evitez  le  contact  du  feu. 


Pour  couleurs  foncées. 


35  litres  essence  minérale. 

125  gr.  cire  blanche. 

25  gr.  térébenthine  de  Chio. 

50  gr.  résine  brune. 

Laissez  digérer  pendant  cinq  à  six  jours,  en  agitant  de 
Apprêtez. 


Autre  apprêt. 


temps  en  temps. 


20  kil.  essence  minérale. 

1  kil.  sandaraque. 

200  gr.  térébenthine  de  Chio. 

Faites  digérer  au  bain-marie,  et  apportez  le  plus  grand  soin  rapport  au 
feu,  après  la  dissolution,  ajoutez  encore  10  litres  essence  minérale.  Apprê¬ 
tez,  évitant  le  contact  du  feu. 


DES  SOIES  MOIRÉES 

Il  se  fait  de  la  moire  par  forte  pression  sur  de  la  soie  gros  grain,  on  double 
la  pièce  en  deux  et  on  la  fait  passer  entre  deux  rouleaux;  le  supérieur  est 
en  papier  durci,  l’inférieur  en  cuivre  et  creux  pour  recevoir  des  boulons 
en  fer  rougi  au  feu  ;  au  moyen  de  vis  on  serre  assez  fortement  les  deux 
cylindres  l’un  contre  l’autre  et  on  fait  passer  la  pièce  doublée  entr’eux. 
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Cette  manière  est  assez  belle,  mais  la  vraie  moire  s’obtient  avec  des  rou¬ 
leaux  en  cuivre  gravés  et  creux,  pour  être  chauffés,  de  préférence,  avec 
des  boulons  en  fer  rougi  au  feu;  la  moire  est  plus  ferme  qu’avec  le  cylindre 
chauffé  par  la  vapeur. 

Nota.  —  Les  étoffes  mélangées  de  laine  et  de  coton  se  moirent  de  la 
même  manière. 


PRÉPARATION  DES  MORDANTS  POUR  NOIR  POUR  FOULARDS  DE  SOIE 

GARANCES 

Mordant  de  noir  3. 

Dans  un  tonneau  percé  en  bas,  on  y  met  :  12  kil.  de  ferraille  très- 
propre,  on  verse  dessus  100  litres  de  vinaigre  de  vin  à  3  degrés,  chaud  à 
70  degrés  ou  même  quantité  d’acide  pyroligneux  pur,  on  ajoute  500  gr. 
tartre  en  poudre  dissout  préalablement  dans  un  peu  de  vinaigre,  pendant 
six  semaines  ;  tous  les  jours  on  tire  un  peu  du  mordant  que  l’on  reverse 
dessus  ;  après  le  temps  on  emploie  le  bain  clair  à  4  degrés  et  on  l’épaissit 
à  l’amidon  grillé  ou  blanc. 

Autre  préparation  de  rouille  pour  noir  w°  4. 

On  met  dans  un  tonneau  percé  en  bas  : 

40  kil  de  son. 

20  kil.  ferraille. 

150  litres  d’eau  bouillante. 

Pendant  deux  mois,  tous  les  jours  on  soutire  quelques  seaux  du  bain  et 
on  les  reverse  dessus,  lorsque  le  bain  pèse  6  degrés,  on  l’emploie. 

En  général,  tous  les  mordants  de  fer  et  d’alumine  pour  indienne  bon  teint 
peuvent  être  employés  pour  l’impression  sur  foulard,  des  soies  garancées. 


MORDANT  DE  NOIR  POUR  GARANCER  N°  1 . 

5  litres  d’eau  bouillante,  y  dissoudre  5  kil .  sulfate  de  fer,  y  ajouter 
1  kil.  250  gr.  acide  nitrique  à  36  degrés. 

D’autre  part  : 

10  litres  d’eau  bouillante,  y  dissoudre  7  kil.  500  gr.  acétate  de  plomb. 
Mélanger  les  deux  parties,  et  on  agite  très  bien  et  on  laisse  en  repos. 

On  emploie  le  mordant  clair  à  5  degrés  pour  l’imprimer  k  la  main,  on 
l’épaissit  à  la  gomme  ou  à  l’amidon  grillé. 

Pour  la  planche  plate,  à  l’amidon  blanc  et  à  froid,  on  y  ajoute  :  60  gr. 
nitrate  de  fer  à  34  degrés. 

On  passe  au  tamis. 
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PUCE  POUR  FOND  N°  1 . 

2  litres  acétate  d’alumine  à  6  degrés. 

2  litres  mordant  pour  noir  à  3  degrés. 

Pour  fond  on  l’épaissit  à  l’amidon  grillé  on  ajoute  une  addition  de  terre 
de  Sommières.  On  chauffe  la  couleur  à  40  ou  45  degrés,  après  on  ajoute 
30  gr.  essence  de  térébenthine  pour  empêcher  la  couleur  de  mousser,  on 
passe  au  tamis.  _ 


puce  N°  2. 

1  litre  noir  à  5  degrés  1/2. 

2  litres  de  rouge  n°  2. 

Epaissir  à  l’amidon  grillé,  chauffer  à  30  ou  40  degrés,  ajouter  30  gr. 
essence  térébenthine.  Passer  au  tamis. 


PUCE  FONCÉ  N°  3. 

2  litres  bain  de  noir  n°  1  ou  3  à  5  degrés. 

1  litre  bain  de  rouge  n°  2. 

30  gr.  sel  ammoniac. 

Epaissir  à  l’amidon  grillé,  chauffer  à  30  ou  40  degrés.  Passer  au  tamis. 


MORDANT  POUR  ROUGE  N°  1 . 

10  litres  d’eau  bouillante,  y  dissoudre, 

2  kil.  500  gr.  sulfate  d’alumine  pur. 

5  litres  d’eau  bouillante,  y  dissoudre  : 

2  kil.  500  gr.  carbonate  de  soude. 

Après  dissolution  on  verse  petit  à  petit  dans  la  dissolution  de  sulfate 
d'alumine,  il  se  forme  une  gelée,  on  la  filtre  et  on  la  dissout  avec  2  litres 
d’acide  acétique’ pur  à  7  degrés. 


MORDANT  ROUGE  N"  2. 

25  kil.  d’alun,  le  dissoudre  avec 
100  litres  d’eau  bouillante. 

Après  dissolution  y  ajouter  petit  à  petit  : 

2  kil.  500  gr.  carbonate  de  soude,  après  on  y  dissout, 

18  kil.  pyrolignite  de  plomb  pur,  on  ajoute 
5  litres  acide  pyroligneux  pur  à  6  degrés. 

On  agite  très  bien  et  on  laisse  reposer  2  à  3  jours,  on  emploie  le  bain 
clair  à  6  degrés,  on  l’épaissit  à  l’amidon  grillé,  on  chauffe  à  35  ou  40 
degrés.  On  passe  au  tamis. 
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MORDANT  ROUGE  GARANCE. 

4  litres  mordant  de  rouge  n°  1. 

6  litres  d’eau  gommée  n°  3. 

Passez  au  tamis. 

Remarque.  Le  rouge  obtenu  par  la  teinture  avec  la  garancine  et  le 
mordant  de  rouge  n°  1  est  plus  brillant  qu’avec  les  autres  mordants  de 
rouge. 


MORDANT  ROUGE  N*  2. 

200  litres  d’eau  bouillante. 

50  kil.  alun  pur,  après  dissolution,  ajoutez 
5  kil.  carbonate  de  soude 
Après  effervescence,  ajoutez  : 

38  kil.  pyrolignite  de  plomb  pur, 

5  kil.  acide  acétique  pur  à  7  degrés. 

Trois  ou  quatre  jours  après,  employez  le  bain  clair,  ce  mordant  doit 
peser  10  degrés,  on  l’épaissit  à  la  gomme  à  l’amidon  grillé  ou  à  l’amidon 

blanc. 


EAU  GOMMÉE  N*  3. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

6  kil.  300  gr.  gomme  arabique. 
Dissoudre  au  bain-marie,  l’employer  à  froid. 


GARANÇAGE  N*  1,  NOIR  ET  FOND  ROUGE,  160  FOULARDS  DE  SOIE. 

Après  l’impression  du  noir  de  l’acétate  de  fer  4  degrés  1/2  épaissi  à 
h  l’amidon  grillé  ou  à  la  gomme  et  impression  fond  rouge  à  l’acétate 
d  alumine  a  6  degres  1/2  épaissi  a  1  amidon  blanc,  on  expose  pendant 
48  heures  k  la  chambre  d’oxydation,  on  passe  en  bouse  après. 


PASSAGE  EN  BOUSE  A  40  OU  50  DEGRES  CHALEUR. 

500  litres  d’eau  chaude  à  40  ou  50  degrés,  on  y  verse  :  30  kil.  bouse 
délayée  avec  de  l’eau  chaude  et  passez  au  tamis,  on  ajoute  :  200  gr.  silicate 
de  soude  dissout  cà  l’eau  chaude,  500  gr.  craie,  on  y  passe  les  foulards  par 

pièce  de  28,  5  à  6  tours,  ensuite  on  lave  à  .la  roue  3  à  4  minutes  et  on 
rince. 


14 
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GARANÇAGE. 

On  met  dans  la  chaudière  à  garancer  :  8  kil.  son  et  on  ajoute  un  peu 
d’eau,  on  fait  bouillir  1/4  d’heure,  on  ajoute  après  7  à  800  litres  d’eau 
froide,  on  y  verse  G  litres  de  sang  de  bœuf,  on  agite  bien  et  on  y  manœuvre 
les  foulards  pendant  10  à  15  minutes,  on  lève  sur  le  tourniquet  et  on 
ajoute  : 

4  kil.  500  garancine. 

1  kil.  900  sumac  délayé. 

On  rentre  les  foulards,  on  les  manœuvre  pendant  1/4  d’heure  à  20 
minutes,  et  on  chauffe  graduellement  pour  arriver  au  bouillon  dans  une 
heure,  on  bout  pendant  2  à  4  minutes,  on  lève  et  lave,  3  à  4  minutes  à  la 
roue,  on  rince  après  et  on  donne  un  bain  de  son  additionné  d’un  peu  de 
savon  blanc  de  Marseille  (Payen). 


BAIN  DE  SON. 

7  à  800  litres  d’eau,  y  faire  bouillir  8  kil.  son  pendant  1/4  d’heure,  on 
ajoute  après  200  gr.  savon  fondu  et  sans  bouillir  on  y  passe  les  foulards 
pendant  15  à  20  minutes,  on  lave  après  et  on  avive  au  chlore  n°  1  et 
acide  n°  2. 


BAIN  DE  CHLORE  N°  1. 

Dans  un  cuvier  en  bois  vous  versez  3/4  litre  de  chlorure  de  chaux  très 
clair  à  8  degrés,  dans  250  litres  d’eau  froide;  on  y  passe  les  foulards  pièce 
par  pièce  de  28,  4  demi-tours,  on  lève,  tord, {et  sans  laver  on  passe  4  demi- 
tours  dans  le  bain  n°  2,  on  lave  après. 


bain  d’acide  n°  2. 

Dans  250  litres  d’eau  froide,  on  verse  1  litre  acide  muriatique. 


GARANÇAGE  DE  160  FOULARDS  N°  2. 

On  met  dans  la  chaudière  à  garancer  8  kil.  son,  on  ajoute  un  peu  d’eau 
et  on  fait  bouillir  20  minutes,  après  on  y  verse  800  litres  d’eau  froide,  G  à 
7  litres  de  sang  de  bœuf  et  on  y  manœuvre  les  foulards  5  à  G  tours,  sur  le 
trinquet  et  on  les  lève  et  on  ajoute  :  2G  à  28  gr.  garancine,  10  à  12  gr. 
sumac  de  Sicile,  délayé  dans  un  peu  d’eau.  On  entre  les  foulards,  on 
manœuvre  10  à  12  minutes  et  on  chauffe  graduellement  pour  arriver  au 
bouillon  dans  1  heure  1/4,  on  bout  pendant  3  à  5  minutes  on  lève  et  lave 
à  la  roue. 


-v  isu* 


8  kil.  son,  le  faire  bouillir  10  minutes  avec  7  à  800  litres  cl’eau,  on  arrête 
la  vapeur  et  on  entre  les  foulards  et  les  manoeuvre  au  tourniquet  pendant 
15  à  20  minutes,  on  maintient  la  chaleur  sans  bouillir,  après  on  lave  à  la 
roue  pendant  3  à  4  minutes  et  on  rince,  après  on  passe  en  chlore  n°  1  et  en 
acide  muriatique  n°  2. 


BAIN  DE  CHLORE  N°  1 

Dans  250  litres  d’eau  froide,  on  verse  2  litres  chlorure  de  chaux  très 
clair  4  degrés  B.  On  y  passe  4  bouts  par  pièce  de  28  foulards  à  la  fois,  on 
lève  après  et  on  laisse  très  bien  égoutter  pour  passer  4  bouts  dans  le  bain 
d’acide  muriatique  n°  2,  on  rince  après  et  on  bat  un  peu. 


bain  d’ acide  n°  2 

Dans  250  litres  d’eau  froide,  on  verse  2  litres  acide  muriatique  blanc. 
Observation.  —  En  foulardant  vos  foulards  à  froid  avec  un  bain  de  savon 
à  30  gr.  par  litre  d’eau,  on  ajoute  un  peu  d’essence  de  térébenthine  pour 
empêcher  le  savon  de  mousser. 

La  soie  à  un  toucher  du  corat. 


genre  sur  soie  :  bleu,  blanc,  rouge  et  puce 

En  i845,  à  Lyon ,  j'ai  bien  réussi  ce  joli  genre  ( voir  même  ce  genre  pour 
mouchoir  coton). 

1°  Imprimer  le  blanc  lapis  au  lieu  de  la  réserve  pour  gros  bleu. 

Voir  le  genre  lapis  indienne. 

2°  Teindre  bleu  céleste,  à  la  cuve  à  la  couperose. 

3°  Après  teinture  du  bleu,  laver  la  réserve  et  donner  un  léger  savon  à 
froid  pour  finir  de  la  nettoyer. 

4°  Donnez  un  acide  sulfurique  à  0  degré  et  à  froid  4  bouts  par  pièce  do 
21  foulards,  lavez  bien  et  séchez. 

5°  Vous  imprimez  sur  le  bleu  et  sur  le  blanc  avec  un  dessin  disposé  à  cet 
effet,  avec  acétate  d’alumine  à  6  degrés  1/2.  Epaississez  à  l’amidon  blanc  et 

grillé. 

48  heures  après  l’impression,  on  dégorge  à  la  bouse  et  craie  comme  les 
autres  foulards  de  soie  garancés  et  on  les  teint  par  les  mêmes  procédés,  pas 
de  chlore  après,  le  bleu  serait  décoloré,  on  avive  à  l’acide  muriatique,  on 
rince  un  peu  et  on  sèche.  Ce  genre  est  très  beau. 
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TEINTURE  CRAMOISI  ET  BLANC  AYEC  LA  COCHENILLE 
POUR  100  FOULARDS. 

On  imprime  le  mordant  de  rouge  d’alumine  à  6  degrés  1/2,  on  sèche  à  la 
chambre  d’oxydation  ;  36  à  48  heures  après,  vous  passez  en  bouse  et  vous 
nettoyez  comme  les  mordants  pour  garance,  ensuite  vous  teignez  avec  le 
bain  de  cochinelle  suivant  pour  100  foulards,  500  litres  d’eau  froide,  on  y 
verse  900  gr.  cochinelle  en  poudre  préalablement  bouillie  avec  un  peu 
d’eau,  45  gr.  noix  de  galle  en  poudre,  4  kil.  son  bouilli,  100  gr.  crème  de 
tartre  en  poudre  dissoute  d’avance,  400  gr.  garancine  délayée,  on  y  entre  à 
froid,  on  manœuvre  15  à  20  minutes  et  on  chauffe  graduellement  pour  arri¬ 
ver  au  bouillon  en  45  à  50  minutes,  on  bout  4  à  5  minutes,  on  lève  et  lave 
et  on  blanchit  au  son  bouillant,  on  lave  après. 

On  avive  sur  épine-vinette  et  on  sèche. 


MORDANÇAGE  DES  FOULARDS  DE  SOIE  POUR  ÊTRE  IMPRIMES  AYEC  LES 

COULEURS  VAPEUR 

Ce  mordant  est  supérieur  à  tout  autre  mordant  que  l’on  désirerait  em¬ 
ployer,  il  laisse  à  la  soie,  le  toucher  du  corat. 

On  dissout  dans  l’eau  bouillante,  2  parties  crème  de  tartre,  1  partie  oxy- 
muriate  d’étain. 

Réglez  ce  mordant  à  2  degrés  1/2  et  à  50  degrés  de  chaleur,  vous  entrez 
les  soies  dans  ce  mordant,  vous  leur  donnez  quelques  tours  sur  le  trinquet 
et  vous  les  abandonnez  pendant  3  heures,  après  vous  les  levez  et  les  rincez 
à  la  rivière,  vous  leur  donnez  deux  lisières  et  les  séchez. 

Après  les  couleurs  imprimées  sur  ce  mordant,  vous  étendez  les  soies  à  la 
chambre  d’oxydation. 

Remarque.  —  Ni  à  Lyon,  ni  en  Angleterre,  on  n’a  cette  habitude,  on 
met  les  pièces  en  tas  et  24  heures  après,  on  les  vaporise  une  heure  à  un 
atmosphère  ;  quelques  heures  après  on  les  lave  à  l’eau  courante  et  avive 
les  couleurs  daus  un  bain  d’acide  sulfurique  degré  0,  que  l’acide  se  sente  à 
la  bouche  comme  une  limonade  ;  on  donne  deux  tours  de  trinquet,  on  es¬ 
sore  et  on  sèche  sans  rincer. 

Observation.  —  Sur  le  lavage  des  couleurs,  il  faut  dégorger  avec  soin 
avant  de  battre  ;  le  dégorgeage  qui  convient  le  mieux  pour  toutes  les  cou¬ 
leurs,  est  celui  qui  lave  sans  aucune  pression,  il  suffît  pour  cela  d’un  trin¬ 
quet  plein  à  4  pans  de  60  à  65  centim.  chaque,  tournant  mécaniquement 
avec  assez  de  vitesse  pour  que  les  tissus  se  lavent  bien,  on  rince  après  et 
on  avive. 
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NOIR  N°  1 

12  litres  50  centilitres  vinaigre  à  3  degrés. 

11  litres  décoction  decampêcheà  15  degrés. 

5  litres  pyrolignite  de  fer  à  14  degrés. 

5  litres  pyrolignite  d’alumine  à  10  degrés. 

5  kil.  250  amidon  blanc. 

Cuire  et  ajouter  :  1  litre  d’huile  d’olive,  quelques  minutes  après  sortir  du 
feu,  ajoutez  :  6  décilitres  essence  de  térébenthine  à  froid,  ajouter:  750  gr. 
nitrate  de  fer  à  36  degrés. 

Ensuite  passez  au  tamis. 

Nota.  —  Pour  impression  pour  fond,  épaissir  à  l’amidon  grillé. 


NOIR  N°  2 

10  litres  campêche  à  2  degrés  1/2. 
750  gr.  amidon  grillé. 

62  gr.  sel  ammoniac. 

187  gr.  sulfate  de  cuivre. 

Cuire  ;  à  froid,  ajouter 

500  gr.  nitrate  de  fer. 

Passez  au  tamis. 


NOIR  D’APPLICATION 

\ 

2  litres  décoction  de  campêche  à  5  degrés. 

250  gr.  d’amidon  blanc. 

Cuire  ;  sortant  du  feu,  ajouter  : 

200  gr.  de  prussiate  de  potasse  en  poudre  à  froid. 

Passez  au  tamis. 

Nota.  —  Ce  noir  ne  se  vaporise  pas,  on  imprime  le  noir  et  la  potasse 
caustique,  on  sèche  à  l’air  24  à  36  heures,  on  lave  après  et  on  passe  dans 
un  léger  acide  sulfurique  ou  hydrochlorique  pour  blanchir.  On  lave  très 
bien  après. 


MARRON  AU  BOIS  N°  3 

9  litres  Sainte-Marthe  à  5  degrés. 

7  litres  queritron  à  5  degrés. 

2  litres  campêche  à  5  degrés. 

6  kil.  500  amidon  grillé. 

700  gr.  sulfate  d’alumine. 

350  gr.  sel  ammoniac. 
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Cuire  ;  à  froid,  ajouter  : 

470  gr.  nitrate  de  cuivre. 

62  gr.  nitro-muriate  d’étain. 

Passez  au  tamis. 

Ces  genres  de  couleurs  sur  soie  sont  aussi  jolis  qu’à  l’orseille,  seulement 
elles  sontplus  difficiles  à  dégorgerau  lavage. 


BIRRON  N°  4 

10  litres  extrait  d’orseille  rouge  à  12  degrés. 

Y  faire  dissoudre  sur  le  feu. 

350  gr.  alun. 

180  gr.  acide  oxalique. 

Après  effervescence,  ajouter: 

2  kil.  500  gr.  de  gomme  ou  d’amidon  grillé. 

100  gr.  essence  de  térébenthine. 

Après  passez  au  tamis. 

Remarque. —  L’essencede  térébenthine  a  pour  but  d’empêcher  les  couleurs 
de  mousser. 


BIRRON  N°  5. 

2  litres  40  centil.  orseille  rouge  à  12  degrés. 

60  centil.  d’eau  chaude. 

Y  faire  dissoudre  sur  le  feu. 

60  gr.  acide  oxalique. 

•  Après  effervescence,  ajoutez: 

450  gr.  de  gomme. 

40  gr.  essence  térébenthine. 

Après  passez  au  tamis. 

Remarque.  —  Les  couleurs  pour  fonds  additionnées  de  terre  de  Sommière 
s’impriment  beaucoup  plus  unies. 


GRENAT  N°  6. 

5  litres  orseille  rouge  à  12  degrés. 

Chauffez  et  y  faire  dissoudre  : 

200  gr.  carmin  d’indigo. 

125  gr.  alun  en  poudre. 

100  gr.  acide  tartrique,  après  épaissir  avec  : 

1  kil.  500  gr.  amidon  grillé,  la  délayer  avec: 
60  centil.  d’eau  chaude. 
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Ensuite  réunir  les  deux  parties,  chauffer  un  peu,  sortir  du  feu  et  à  froid 
ajouter: 

150  gr.  essence  térébenthine. 

Passez  deux  fois  au  tamis. 


grenat  pour  fond. 

11  kil.  grenat  du  commerce,  d’aniline. 

7  kil.  liogomme. 

13  kil.  eau. 

450  gr.  acide  oxalique. 

1  kil.  alun. 

750  gr.  sel  ammoniac. 

1  kil.  mélasse. 

1  kil.  carmin  d’indigo  pour  impression. 

2  kil.  jaune  gommé. 

Chauffez  à  70  ou  80  degrés  ;  à  tiède,  passez  au  tamis. 

On  peut  également  épaissir  à  la  gomme  dans  les  proportions  du  grenat 

ordinaire. 


PONCEAU  POUR  FOND,  N°  7 . 

10  litres  d’eau. 

1  kil.  250  gr.  cochenille  broyée. 

300  gr.  acide  oxalique. 

Faire  bouillir  cinq  minutes,  ensuite  épaissir  avec  : 

1  kil.  400  gr.  amidon  blanc  délayé  avec  1  litre  d’eau. 

Faites  cuire,  au  sortir  du  feu,  ajoutez  à  froid: 

300  gr.  sel  d’étain. 

300  gr.  nitro-muriate  d’étain. 

Pour  avoir  un  rouge  plus  écarlate,  ajoutez: 

1/8  litre  quercitron  à  10  degrés. 

30  gr.  d’acide  acétique  pur. 


PONCEAU  A  LA  LAQUE  POUR  LA  PLANCHE  PLATE  N°  S. 

750  gr.  laque  cochenille  rouge  n°  20. 

1  kil.  500  gr.  eau. 

250  gr.  amidon  blanc. 

Cuire;  à  froid,  ajoutez: 

65  gr.  acide  oxalique. 

65  gr.  sel  d’étain  pur. 

15  gr.  essence  de  térébenthine. 

Passez  au  tamis. 
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CRAMOISI  N°  9. 

2  kil.  500  gr.  laque  de  cochenille  n°  9. 
5  kil.  eau  gommée  à  600  gr.  par  litre. 
Y  ajouter: 

125  gr.  acide  oxalique. 

Dissoudre  dans  : 

1  litre  eau  bouillante. 

Ajouter  ensuite  : 

125  gr.  sel  d’étain. 


ROSE  N°  11. 

8  litres  bain  cochenille  n°  2  à  1  degré. 
2  kil.  800  gr.  gomme. 

Faites  dissoudre;  à  froid,  ajoutez: 

125  gr.  sel  d’étain  pur. 


_ 


ROUGE  K°  12. 

10  litres  décoction  de  cochenille  à  5  degrés. 
1  kil.  250  gr.  amidon  blanc. 

300  gr.  acide  oxalique. 

Cuire;  au  sortir  du  feu,  ajouter: 

300  gr.  sel  d’étain.  A  froid. 

100  gr.  essence  de  térébenthine. 

Passez  au  tamis. 


ROUGE  N°  13. 

10  kil.  laque  rouge  n°  20. 

10  kil.  eau  gommée. 

Chauffez  et  ajoutez: 

620  gr.  acide  oxalique. 

620  gr.  sel  d’oseille. 

200  gr.  essence  térébenthine. 

A  froid,  passez  au  tamis. 


NITRO-MURIATE  D’ÉTAIN. 

4  kil.  acide  muriatique  pur. 

2  kil.  acide  nitrique  à  36  degrés. 

760  gr.  étain  en  grenaille. 
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GROSEILLE  N°  14. 

10  litres  bain  de  cochenille  n°  1. 

600  gr.  alun. 

150  gr.  acide  oxalique. 

4  kil.  gomme. 

Après  dissolution,  passez  au  tamis. 


DAHLIA.  N°  15. 

1  kil.  laque  de  cochenille  n°  9. 

1  litre  1/2  eau  gommée  n°  1. 

125  gr.  alun. 

Dissoudre;  à  froid,  ajouter: 

60  gr.  acide  oxalique,  que  vous  faites  dissoudre  avec  • 
200  gr.  eau  bouillante.  Ajouter: 

22  gr.  acide  acétique  pur. 

25  gr.  essence  de  térébentine. 

Passer  au  tamis. 


EAU  DE  GOMME  N°  i. 

50  litres  eau  bouillante. 

50  kil.  gomme  en  poudre. 

Dissoudre. 


DAHLIA  N°  16. 

6  litres  décoction  de  cochenille  à  5  degrés. 
Gomme  n°  1. 

360  gr.  acide  oxalique. 

180  gr.  deuto-chlorure  d’étain  liquide  à  57  degrés. 


DAHLIA  N°  17. 

120  gr.  eau  de  gomme. 

18  kil.  laque  cochenille  n°  9. 

1  kil.  acide  oxalique. 

550  gr.  deuto-chlorure  d’étain  liquide  à  57  degrés. 
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AMARANTHE  N°  18. 

10  litres  bain  de  cochenille  n°  2. 

600  gr.  alun. 

3  lui.  700  gr.  gomme. 

400  gr.  acide  oxalique. 

Faites  dissoudre  ;  à  froid,  ajoutez: 

2  kil.  pâte  n°  3. 


BOIS  N°  19. 

3  litres  birron  n°  4. 

2  litres  orange  n°  33. 


CERISE  N°  20. 

1  kil.  cochenille  en  poudre. 

150  gr.  acide  oxalique. 

8  litres  eau. 

Bouillir  5  minutes,  puis  ajouter: 

2  kil.  800  gr.  gomme. 

Faites  dissoudre  sur  le  feu  ;  à  froid,  ajoutez: 

300  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Remarque.  —  Pour  les  gazes  soie,  il  faut  observer  que  la  crème  de  tar¬ 
tre  et  quelques  autres  sels  empêchent  la  réussite  de  l’apprêt. 


BLEU  FONCÉ  POUR  CAMAÏEU  N°  23. 

12  litres  d’eau. 

2  kil.  800  gr.  amidon  blanc. 

1  kil.  812  gr.  acide  tartrique. 

400  gr.  acide  oxalique. 

Cuire;  à  froid,  ajoutez: 

400  gr.  sel  ammoniac. 

400  gr.  cyanure  en  poudre. 

1  kil.  812  gr.  prussiate  jaune. 

6  kil.  740  gr.  d’étain  n°  3. 
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GENRE  TROIS  COULEURS,  BLANC  JAUNE  ET  MARRON. 

J’ai  créé  ce  genre  en  1852,  chez  MM.  Jandin-Meurer  à  Lyon. 

On  imprime  acétate  d’alumine  on  dégorge  comme  d’habitude  et  on  teint 
à  la  cochenille,  après  on  nettoie  pour  avoir  le  blanc;  les  soies  sèches,  on 
imprime  sur  la  groseille  et  sur  le  blanc  le  jaune  ci-après,  on  vaporise  et 
on  lave. 

Ce  genre  est  très  beau  et  a  eu  du  succès. 

Jaune. 

» 

3  litres  graine  de  perse  à  10  degrés. 

On  épaissit  avec  : 

1  kil.  500  gr.  gomme,  l’on  fait  dissoudre  sur  le  feu. 

Ensuite  on  ajoute  : 

1/2  litre  acide  acétique  à  6  degrés. 

180  gr.  acétate  de  plomb. 

400  gr.  sulfate  de  zinc  très  pur  (sans  fer). 

Et  à  froid,  en  ajoute: 

180  gr.  sel  d’étain, 

On  passe  la  couleur  au  tamis,  24  heures  après  l’impression  on  vaporise 
2  heures,  on  lave  à  l’eau  courante. 

On  peut  substituer  le  bain  de  roucou  à  8  degrés  à  la  décoction  do 
graine  de  Perse. 


BAIN  DE  YERT  N°  1 . 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre: 

100  gr.  vert  lumière  en  cristaux. 
Ajoutez  : 

1/5  litre  acide  acétique  cristallisable. 

Filtrez. 


BAIN  DE  ROUGE  N°  2 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

100  gr.  rouge  écarlate. 

100  gr.  acide  tartrique. 

Filtrez  après. 
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BAIN  DACIDE  PICRIQUE  N°  3. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre. 

100  gr.  acide  picrique. 

100  gr.  alun  épuré. 

20  gr.  acide  sulfurique  à  66  degrés. 

Filtrez. 


BAIN  DE  BLEU  NICHOLSON  N°  4. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre: 

100  gr.  bleu  Nicholson,  bleu-bleu. 

Après  à  froid,  ajoutez  : 

100  gr.  acide  sulfurique  à  66  degrés. 

Filtrez. 


BAIN  DE  SAFRANINE  N°  5. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

100  gr.  safranine. 

Ajoutez  à  froid  : 

100  gr.  acide  acétique  cristallisable. 

50  gr.  acide  tartrique. 

Filtrez. 


BAIN  DE  BRUN  FONCE  N°  6. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre: 

100  gr.  brun  foncé. 

100  gr.  acide  acétique  cristallisable. 

Filtrez. 


BAIN  DE  CORALINE  ORANGE  N°  7. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

200  gr.  coraline  orange. 

200  gr.  acide  tartrique. 

100  gr.  acide  acétique. 

Filtrez. 


EAU  GOMMÉE  POUR  COUPER  LES  COULEURS  POUR  IMPRESSION  N°  1. 


50  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre: 

18  kil.  de  gomme  arabique. 
Filtrez  la  gomme  chaude. 


MARRON  FONCÉ  N°  1  IMPRESSION. 

1  litre  eau  gommée  n°  1. 

Y  mélanger. 

1/2  litre  bain  de  bleu  Nicholson,  n°  4. 

1/2  litre  orange  de  coraline  n°  7. 

Passez  au  tamis. 


MARRON  N°  2. 

1  litre  d’eau  gommée  n°  1. 

1/2  litre  bain  bleu  Nicholson  n°  4. 
1/4  litre  bain  rouge  écarlate  n°  2. 
1/4  litre  orange  de  coraline  n°  7. 
Passez  au  tamis. 


GRENAT  N°  1 . 

1  litre  dissolution  de  gomme  n°  1. 
2/5  litre  bleu  Nicholson  n°  4. 

3/5  litre  rouge  écarlate  n°  2. 

1/5  litre  orange  coraline  n°  7. 
Passez  au  tamis. 


ORANGE. 

1  litre  d’eau  gommée  n°  1. 

1  litre  bain  orange  de  coraline  n°  7. 
Passez  au  tamis. 


BAIN  DE  VIOLET  N°  8. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre: 

50  gr.  violet  bleuté. 

Filtrez  après. 
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BAIN  DE  NOIR  D’ANILINE  EN  POUDRE  N°  9. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre: 

100  gr.  noir  en  poudre  dit  de  Paris. 

Filtrez  après. 


BAIN  DE  FUCHSINE  N°  10. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

50  gr.  fuchsine  en  cristaux. 

Filtrez  après. 


BAIN  DE  PONCEAU  N°  11. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

100  gr.  rouge  ponceau  foncé. 

Ajoutez  : 

100  gr.  acide  tartrique. 

Filtrez  après. 


ROUGE  CLAIR. 

1  litre  dissolution  de  gomme  n°  1. 

1  litre  de  bain  rouge  écarlate  n°  2. 
Passez  au  tamis. 


VERT  MOUSSE. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

3/4  litre  bain  de  vert  lumière  n°  1. 
1/8  litre  bain  de  rouge  n°  2. 

1/8  litre  bain  d’acide  picrique  n°  3. 
Passez  au  tamis. 


VERT  MYRTE. 

1  litre  eau  dégommé  n°  1. 

3/4  litre  bain  de  vert  lumière  n°  1. 
1/4  litre  bain  de  coraline  n°  7. 
Passez  au  tamis. 
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FEUILLE  MORTE. 

t 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

3/5  litre  bain  de  vert  n°  1. 

1/5  litre  bain  rouge  n°  2. 

1/5  litre  bain  d’acide  picrique  n°  3. 

Passez  au  tamis. 

Si  ces  couleurs  doivent  être  imprimées  sur  calicot  mordance  au  stannate, 
etc.,  il  faut  remplacer  l’acide  picrique  par  une  décoction  fraîche  de  bois 
jaune. 


OLIVE. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

3/4  litre  vert  lumière  n°  1. 

1/8  litre  acide  picrique  n°  3. 

1/8  litre  orange  de  coraline  n°  7. 
Passez  au  tamis. 


FOUGÈRE. 

1  litre  dissolution  de  gomme  n°  1. 
3/5  vert  lumière  n°  1. 

1/10  rouge  écarlate  n°  2. 

2/5  acide  picrique  n°  3. 

Passez  au  tamis. 


VERT  FONCÉ. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

3/5  litre  vert  lumière  n°  1. 

1/5  litre  bleu  nicholson  n°  4. 

1/5  litre  orange  coraline  n°  7. 

Passez  au  tamis. 


PRUNE . 

1  litre  eau  gommée  n°  1. 

1/2  litre  violet  bleuté  n°  8. 

1/4  iitre  bain  de  noir  d” aniline  n°  9. 
1/4  litre  orange  de  coraline  n°  7. 
Passez  au  tamis. 
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RAISIN  FONCÉ  N°  1. 

1  litre  eau  gommée  n°  1. 

3/5  litre  bain  violet  n°  8. 

2/5  litre  bain  noir  n°  9. 

Passez  au  tamis. 


RAISIN  N°  2. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

3/5  litre  bain  violet  n°  8. 

1/5  litre  bain  noir  n°  9. 

1/5  litre  bain  d’acide  picrique  n°  3. 
Passez  au  tamis. 


DALHIA  N°  1. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

3/5  litre  bain  violet  n°  8. 

2/5  litre  bain  noir  n°9. 

Passez  au  tamis. 


DALHIA  N®  2. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

3/5  litre  bain  violet  n°  8. 

1/5  litre  bain  rouge  n°  2. 

1/5  litre  bain  noir  n°  9. 

Passez  au  tamis. 


DALHIA  N®  3. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

3/5  litre  bain  noir  n°  9. 

2/5  litre  bain  de  fuchsine  n°  10. 
Passez  au  tamis. 


DALHIA  '  N°  4.  . 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

3/4  litre  bain  noir  n°  9. 

1/4  litre  bain  d’orange  de  coraline  n°  7. 
Passez  au  tamis. 
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CERISE  FONCÉ. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1  litre  bain  de  safranine  n°  5. 

20  gr.  d’acide  tartrique. 

Dissoudre  et  passer  au  tamis. 


ROSE  CERISE. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1/5  litre  cerise  foncé. 

Passez  au  tamis. _ . 


VIOLET. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1  litre  bain  de  violet  n°  8. 
Passez  au  tamis. 


MAUVE. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1/5  litre  violet  n°  8. 

4/5  litre  eau  froide. 

Passez  au  tamis.  _ _ 

ROUGE  FONCÉ. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1  litre  rouge  ponceau  n°  11. 

Passez  au  tamis. 


GROSEILLE. 

1  litre  bain  de  fuchsine  n°  10. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 
Passez  au  tamis. 


ROSE  GROSEILLE. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

4/5  litre  eau  froide. 

1/5  litre  bain  de  fuchsine  n°  10. 
Passez  au  tamis 
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ŒILLET. 

3/5  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1  litre  bain  de  safranine  n°  5. 
2/5  litre  bain  de  violet  n°  8. 
Passez  au  tamis. 


GRIS  FEUTRE. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

2  décilitres  bain  d’orange  n°  7. 
1/5  litre  bain  de  noir  n°  9. 

4/5  litre  d’eau  froide. 

1  décilitre  de  safranine  n°  5. 
Passez  au  tamis. 


GRIS  SOURIS. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

4/5  litre  d’eau. 

3  décilitres  noir  n°  9. 

1  décilitre  safranine  n°  5. 

Passez  au  tamis. 


JAUNE  CANARI. 

1  litre  eau  gommée  n°  5. 

90  centilitres  d’eau  froide. 

10  centilitres  bain  d’acide  picrique  n°  3. 
Passez  au  tamis. 


MAÏS. 

1  litre  eau  gommée  n°  1. 

4/5  litre  eau  froide. 

8  décilitres  bain  d’acide  picrique  n°  3. 

2  décilitres  de  rouge  écarlate  n°  2. 
Passez  au  tamis. 


CHAIR. 

1  litre  eau  gommée  n°  1. 

4/5  litre  eau  froide. 

6  centilitres  bain  d’acide  picrique  n°  3. 
4  centilitres  rouge  safranine  n°  5. 
Panaz  au  tain  is. 
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CRÈME . 


1  litre  eau  gommée  n°  1. 

4/5  litre  d’eau. 

3  décilitres  brun  n°  6. 

6  décilitres  acide  picrique  n°  3. 
Passez  au  tamis. 


SAUMON. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

4/5  litre  d’eau. 

3  décilitres  acide  picrique  n°  3. 

2  décilitres  safranine  n°  5. 
Passez  au  tamis. 


VIEIL  OR. 

1  litre  eau  gommée  n°  1. 

3/5  litre  bain  brun  n°  6. 

2/5  litre  acide  picrique  n°  3. 
Passez  au  tamis. 


ROSE  BENGALE. 

1  litre  eau  gommée  n°  1,  y  dissoudre 
6  gr.  rose  bengale  en  poudre. 

Sans  emploi  d’acide. 


GRIS  ARDOISE. 

1  litre  eau  gommée  n°  1. 

3/5  litre  eau  froide. 

2/5  litre  bain  noir  n°  9. 

2  décilitres  bain  de  safranine  n°  5. 
Passez  au  tamis. 


GRIS  ROSÉ. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

4/5  litre  eau. 

5  centilitres  bain  noir  n°  9. 

5  centilitres  safranine  n°  5. 
Passez  au  tamis. 


GRIS  VERDATRE. 


1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1  litre  eau. 

8  centilitres  bain  noir  n°  9. 

2  centilitres  acide  picrique  n°  3. 
Passez  au  tamis. 


GRIS  GRIS. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1  litre  eau. 

6  centilitres  bain  noir  n°  9. 

2  centilitres  rouge  écarlate  n°  2. 
Passez  au  tamis. 


GRIS  CENDRE. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1  litre  d’eau  froide. 

4  centilitres  bain  de  noir  n°  9. 

1  centilitre  orange  n°  7. 

Passez  au  tamis. 


VERDIT. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1  litre  eau  froide. 

3  centilitres  acide  picrique  n°  3. 
1/2  centilitre  vert  lumière  n°  1. 
Passez  au  tamis. 


VERT  ORDINAIRE. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1  litre  bain  de  vert  n°  1. 

6  centilitres  acide  picrique  n°  3. 
Passez  au  tamis. 


BLEU  AU  BLEU  NICHOLSON. 

1  litre  eau  de  gomme  n°  1. 

1  litre  bleu  n°  4. 

2  gr.  acide  sulfurique,  coupé  de  : 

10  gr.  d’eau  froide. 


MAGENTA  POUR  FONDS. 


1  kil.  800  gr.  terre  de  Sommières  en  poudre. 

8  litres  d’eau. 

Délayer,  cuire  et  bouillir  5  minutes. 

2  kil.  500  gr.  gomme. 

5  litres  d’eau  bouillante, 
ï  iites  dissoudre  sur  le  feu  et  passez  au  tamis. 

'dangez  les  deux  épaississants. 

52  gr.  belle  fuchsine. 

18  litres  d’eau  bouillante. 

I  Chauffez  5  minutes  au  bain-marie. 

Filtrer  et  mélanger  aux  épaississants. 

Très  bien  mélanger  et  passer  deux  fois  au  tamis. 

Les  couleurs  pour  imprimer  des  fonds  en  les  additionnant  de  terre  de 
Sommières,  les  fonds  s’unissent  mieux. 


BLEU  D’ANILINE. 

Dans  8  litres  d’eau  gommée  froide  à  450  gr.  par  litre  d’eau,  ajouter  80  gr. 
acide  sulfurique  à  66  degrés,  mélangé  à  100  gr.  d’eau  froide  ;  très  bien 
mélanger  et  ajouter  1  litre  1/2  de  dissolution  de  bleu  à  l’alcool  ci-après. 
Passez  deux  ou  trois  fois  au  tamis. 

Dissolution  de  bleu  à  V alcool. 

200  gr.  bleu  lumière. 

Faites  dissoudre  avec  : 

2  litres  d’alcool  à  90  degrés. 

Chauffer  5  minutes  au  bain-marie  et  filtrer  au  papier. 

Laver  le  résidu  avec  1/2  litre  d’alcool  chaud. 

En  général,  les  couleurs  d’aniline  se  fixent  très  bien  sur  coton  mor- 
dancé. 


ORANGE  A  LA  CORALINE. 

100  gr.  coraline  orange. 

60  gr.  acide  tartrique. 

100  gr.  alcool  absolu  90  degrés. 

Faites  dissoudre,  ensuite  ajoutez  : 

1  litre  d’eau  bouillante. 

Dissoudre  au  bain-marie,  ensuite  ajouter  : 

1  litre  d’eau  gommée  à  700  gr. 

La  couleur  froide,  passez  au  tamis. 

Observation.  —  Pour  imprimer  ces  couleurs  sur  calicot,  ajoutez  un  peu 
d’albumine  ou  de  caséum,  ou  sur  calicot  albuminé. 
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ROUGE  CORALINE  A  L’ALCOOL. 

120  gr.  coraline  rouge. 

60  centilitres  alcool  absolu  à  90  degrés. 

Faites  dissoudre,  filtrez,  après  mélangez  la  liqueur  avec  : 

3  litres  d’eau  gommée  à  450  gr.  par  litre  d’eau. 

Après,  passez  au  tamis. 

Nota.  —  Si  la  couleur  manque  de  vivacité,  ajoutez  soit  un  peu  d’acide 
tartrique,  soit  d’acide  acétique  pur. 


CAPUCINE  A  LA  CORALINE  JAUNE. 

50  g.  coraline  jaune. 

25  centilitres  alcool  à  90  degrés. 

Dissoudre.  Filtrer  ;  après,  mélangez  la  liqueur  avec  60  centilitres  de 
dissolution  de  gomme  à  450  gr.  par  litre  d’eau. 

Passez  au  tamis. 


BLEU  D’ANILINE  A  L’EAU. 

10  gr.  bleu  de  Lyon. 

1/2  litre  d’eau  bouillante. 

Chauffez,  un  peu  au  bain-marie  pour  faciliter  la  dissolution  et  filtrez. 
Chaud,  lavez  le  filtre  avec  1/2  litre  d’eau  bouillante. 

Réunir  les  deux  bains  et  ajouter  l’eau  nécessaire,  compléter  le  litre. 
Ajoutez  350  gr.  de  gomme  et  chauffez  au  bain-marie  ;  pour  faciliter  la 
dissolution  de  la  gomme,  ajoutez  30  gr.  acide  oxalique,  très  bien  remuer. 
A  froid,  passez  au  tamis. 

Pour  double  bleu. 

Couper  le  bleu. 

1  partie  bleu. 

5  parties  d’eau  gommée  à  350  gr.  par  litre. 

Ajoutez  : 

1  gramme  acide  sulfurique  coupé  avec 
3  grammes  d’eau  froide. 

Passez  au  tamis. 


ROUGE  A  LA  CORALINE. 


125  gr.  coraline. 

200  gr.  acide  acétique  cristallisable. 
100  gr.  alcool  absolu  90  degrés. 
Ensuite  ajoutez  : 

1  litre  d’eau  gommée  à  700  gr. 
Bien/mélanger,  ensuite  passer  au  tamis. 
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COULEURS  D’ANILINE  SUR  SOIE 


GROSEILLE  N°  1  (DIT  MAGENTA). 

Par  litre  d’eau  gommée  à  350  gr.,  ajoutez  la  dissolution  filtrée  de  3  gr. 
fuchsine.  Passez  au  tamis.  _ 

groseille  magenta  n°  2. 

8  parties  d’eau  gommée  à  350  gr.  par  litre. 

1  partie  groseille  n°  1. 

Passez  au  tamis.  _ _ 

GROSEILLE  MAGENTA  POUR  FOND  N°  3. 

1/2  litre  d’eau  de  terre  de  Sommières  n°  4. 

1  litre  1/2  d’sau  gommée  à  350  gr.  par  litre. 

Y  ajouter  la  dissolution  filtrée  de  4  gr.  1/2  fuchsine. 

Passez  au  tamis. _ _ 


EAU  DE  TERRE  DE  SOMMIERES  N  4. 

10  litres  d’eau  bouillante,  y  délayer 
1  ldi.  250  gr.  terre  de  Sommières.  _  • 

NoTf- Le"  couleurs  épa^slesfà îa  gomme  oÛTlSn  grillé  auxquelles 

on  ajoute  (le  l'eau  épaissie  à  la  terre  (le  Sommières,  on  chauffe  un  peu  le 

mo3aKona-Toautes  les  couleurs  de  même  quantité  de  matière  colorante 
épaissies  à  l’amidon  blanc  sont  plus  foncées  qu’étant  épaissies  a  la  gom 
ou  à  l’amidon  grillé. _ 


VIOLET  N°  1. 

Faites  dissoudre  dans 

1/4  litre  d’eau  bouillante 
3  1/2  gr.  violet  en  poudre. 

Ensuite  ajoutez  : 

3/4  litre  eau  dégommé. 


VIOLET  N°  2. 

1  partie  violet  n°  1. 

4  parties  eau  de  gomme. 
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1°  BLEU  N°  1. 

40  gr.  bleu  lumière,  les  faire  dissoudre  dans 
1  litre  d’alcool  à  90  degrés  si  le  bleu  est  à  l’alcool. 

Si  c’est  du  bleu  soluble  à  l’eau,  alors  dans  un  litre  d’eau  bouillante,  et 
vous  chauffez  un  peu  au  bain-marie  pour  faciliter  la  dissolution,  ensuite 
filtrez. 

2°  Couleur  : 

3/4  litre  d’eau  gommée  à  350  gr.  y  mélanger 
1/4  litre  de  la  dissolution  du  bleu  ci-haut  1°. 

Lorsque  la  couleur  est  froide,  ajoutez  : 

10  gr.  d’acide  sulfurique  préalablement  mélangé  dans  : 

10  gr.  d’eau  froide. 

Très  bien  mélanger,  passez  au  tamis. 


CLQU  i>  A,.  "j 

1  partie  bleu  n°  1. 

3  parties  eau  de  gomme. 


VERT  LUMIÈRE  N*  1. 

1  litre  alcool,  y  dissoudre  à  chaud 
12  gr.  vert  en  poudre,  y  ajouter 
3  litres  eau  de  gomme  et  un  peu  d’amidon  grillé. 


YERT  N*  2. 

1  partie  vert  n°  1. 

4  partie  eau  gommée. 


COULEURS  MODES  ANCIENS  PROCEDES  N’  1. 


20  litres  bain  cachou  à  6  degrés. 
3  kil.  gomme. 

375  gr.  alun. 

250  gr.  sel  ammoniaque. 

50  gr.  acide  oxalique. 

2  litres  acide  acétique  pur. 
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BAIN  DE  CACHOU  POUR  COULEURS  MODES. 

20  litres  d’eau 

4  litres  acide  acétique  pur 

5  kil.  cachou  brun. 

Faites  dissoudre  et  filtrez. 


BAIN  DE  BLEU  N‘  10  POUR  COULEURS  MODES. 

10  litres  d’eau  bouillante 
2  kil.  carmin  d’indigo  double 
2  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

375  gr.  alun 
250  gr.  acide  tartrique 
Filtrer,  ensuite  épaissir  avec  : 

4  kil.  gomme. 


BAIN  DE  JAUNE  N*  11. 

10  litres  graine  de  Perse  à  5  degrés. 

4  kil.  gomme  en  poudre. 

Faites  dissoudre,  puis  ajoutez  : 

375  gr.  acide  tartrique,  après  la  dissolution,  versez  sur 
2  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

Passez  au  tamis. 


BAIN  DE  ROSE  N*  12. 

10  litres  bain  cochenille  ammoniacale  n°  2. 
4  litres  gomme. 

375  gr.  alun 

200  gr.  acide  oxalique 

Dissoudre  et  verser  sur 

2  litres  d’acétate  d’alumine  à  10  degres. 

Passez  au  tamis. 


ACÉTATE  D’ALUMINE  N-  13. 

10  kil.  alun  dissout  dens  : 

40  litres  eau  bouillante, 

Après  dissolution,  ajouter  : 

10  litres  ammoniaque  liquide  à  22  degres. 
Filtrer  et  dissoudre  cette  gelée  dans 
40  litres  acide  acétique  pur. 


CHAMOIS  N°  40. 


9  litres  eau  de  gomme 
1/4  litre  bain  de  roucou  n°  8. 
60  gr.  sel  d’étain. 


NANKIN  N°  41. 


4  litres  bain  de  cachou  à  4  degrés. 

1/2  litre  bain  de  roucou  à  8  degrés. 

125  gr.sulfate  de  cuivre. 

Filtrez,  ensuite  ajoutez  ; 

16  litres  eau  de  dextrine.  Passez  au  tamis. 


EAU  DE  DEXTRINE  N°  14. 

50  litres  eau  bouillante 
70  kil.  dextrine  blanche,  cuire. 


CACHOU  FONCÉ  N°  42  POUR  CAMAÏEU. 

1  litre  bain  de  cachou  à  10  degrés 
420  gr.  amidon  grillé 
30  gr.  sel  ammoniac,  et  à  froid 
30  gr.  nitrate  de  cuivre. 


CACHOU  CLAIR  N°  43. 

1  litre  cachou  foncé  n°  42. 

4  litres  eau  de  gomme  n°  15. 


EAU  DE  GOMME  N°  15. 

50  litres  eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

18  kil.  500  gomme  arabique. 

Passez  au  tamis. 
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TEINTURE  EN  ROUGE  ET  MARRON  BON  TEINT. 

1°  On  passe  en  chlorhydrate  de  naphtylamine  incolore  et  transparente. 
2°  Sans  rincer  on  passe  en  azotine  de  potasse  transparente  et  incolore. 
3°  Ensuite  on  rince. 

4°  En  variant  les  proportions  de  ces  produits,  on  obtient  de  très  jolis 
girofles,  grenat,  carmélite,  inaltérables  à  l’air,  à  l’eau  et  aux  acides. 


IMPRESSION  ET  TEINTURE  DES  FOULARDS  DE  SOIE. 

Nous  devons  la  perfection  comme  tissu  et  comme  impression  de  nos 
foulards  de  soie  fantaisie,  avec  lesquelles  nous  faisons  une  concurrence  si 
rude  à  nos  voisins  les  Anglais,  à  M.  Jandin,  de  Lyon,  et  à  M.Chambon,  du 
Chaylard. 

C’est  avec  une  persévérance  infatigable  et  un  labeur  pénible  qu’ils  sont 
arrivés  à  un  tel  succès.  La  France  leur  doit  une  reconnaissance  propor¬ 
tionnée  aux  services  qu’ils  ont  rendus  à  cette  branche  aujourd’hui  si 
j  importante  de  notre  industrie. 

Qu’il  me  soit  permis,  en  même  temps,  de  vous  rappeler  que  c’est  à 
M.  Sallandrouze  deLamornaix,  d’Aubusson,  que  nous  devons  commerciale¬ 
ment  les  tapis  ras  (tapis  Gobelins)  et  à  M.  Requillart  de  Tourcoing  les 
tapis  moquette,  qu’il  a  portés  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Et  citons 
|  encore  MM.  Bonvallet  frères,  d’Amiens,  qui  portent  un  préjudice  si  consi¬ 
dérable  au  commerce  anglais  par  la  perfection  de  leurs  velours  coton 
et  tant  d’autres  industriels  restés  inconnus.  Au  point  de  vue  rie  la  fortune 
commerciale  et  industrielle  de  la  France,  ces  messieurs  pourraient  bien 
être  anoblis  des  titres  d’archiduc  et  de  prince,  et  ne  pourrait-on  pas  dire 
avec  raison  qu’ils  les  auraient  gagnés  aussi  glorieusement  sur  le  champ 
de  bataille,  puisqu’ils  contribuent  pour  une  large  part  à  la  prospérité  de 
notre  pays. 


CUVE  AU  STANNATE  DE  CHAUX  POUR  LA  TEINTURE  DES  FOULARDS. 

Dans  une  cuve  de  1.500  litres  d’eau  y  mettre  30  kil.  chaux  grasse  hydra¬ 
tée,  ensuite  10  kil.  indigo,  très  bien  broyé. 

Paliez  la  cuve  cinq  cà  six  fois  dans  la  journée  pour  faciliter  la  réduction 
de  l’indigo;  le  lendemain  ajoutez  20  kil.  sel  d’étain  pur  exempt  de  zinc, 
î  Très  bien  palier  la  cuve  dans  la  journée,  encore  cinq  à  six  fois,  laissez-la 
reposer,  enlever  la  fl'eur  et  y  teindre.  En  tout,  d’ailleurs,  conduire  cette 
cuve  comme  la  cuve  à  la  couperose  ;  y  ajouter  de  la  chaux  hydratée  ou  du 
sel  d’étain  selon  besoin.  Les  bleus  obtenus  avec  cette  cuve  sont  très  purs, 
après  teinture,  avivez  un  peu  à  l’acide  sulfurique  pour  éliminer  le  stannate 
de  chaux  qui  pourrait  rester  a  la  surface  du  tissu.  Après,  la\ez. 
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Cette  cuve  est  remarquable  dans  son  emploi,  on  peut  y  teindre  le  fil,  le 
coton  ;  en  la  chauffant  à  40  degrés  Réaumur,  vous  y  teignez  la  laine,  la 
soie  et  les  tissus  mélangés. 

Aux  premiers  essais  que  je  fis  de  cette  cuve  chez  M.  Frantz  Liebieg,  je 
fus  surpris  de  la  beauté  du  bleu  que  j’obtenais  sur  laine. 

Depuis,  je  l’ai  pour  ainsi  dire  négligée,  malgré  sa  beauté  et  les  avantages 
que  j’aurais  pu  en  tirer. 


RÉSERVE  BLANCHE  POUR  LA  CUVE  AU  STANNATE  DE  CHAUX  N°  3. 

2  litres  eau  bouillante. 

Y  dissoudre.: 

1  kil.  acétate  de  plomb. 

Y  délayer  : 

1  kil.  500  gr.  terre  de  pipe. 

Ajoutez  : 

2  litres  d’eau  gommée  à  1  kil  500  par  litre. 

Chauffez  au  bain-marie  et  ajoutez  ; 

60  gr.  essence  de  térébenthine  dans  laquelle  on  dissout  : 

60  gr.  térébenthine  de  Venise  sortant  du  feu,  passez  au  tamis. 
Nota.  —  On  peut  imprimer  cette  réserve  sur  des  couleurs  garancées  et 
teindre  à  la  cuve  d’indigo,  après  teinture  on  lave  la  réserve  et  on  donne 
un  léger  savon,  si  c’est  nécessaire. 


TEINTURE  EN  NOIR  DES  FOULARDS  DE  SOIE  AVEC  RÉSERVE  BLANCHE. 

On  imprime  réserve  à  la  résine  et  on  laisse  sécher  3  à  4  jours,  après  on 
mouille  les  foulards  à  l’eau  froide,  et  avoir  grand  soin  de  ne  pas  casser  la 
réserve,  après  on  entre  sur  le  tour  dans  un  bain  de  nitrate  de  fer  à 
4  degrés,  on  donne  quelques  tours  et  on  bat  dans  le  bain  pendant  12  heures, 
on  donne  quelques  tours  dans  l’intervalle,  après  on  lève  avec  soin  et  on 
rince  à  fond  sans  froisser  la  réserve  ;  après  on  teint  à  froid  avec  décoction 
de  bois  de  campêche  à  3  degrés  3 parties,  décoction  de  bois  jaune  à  3  degrés 
1  partie. 

On  manœuvre  pendant  15  minutes  pour  bien  unir,  ensuite  on  laisse 
tremper  2  à  3  heures,  on  donne  quelques  tours  pour  déplacer  le  bain. 

Lorsque  le  noir  est  monté  d’un  ton  un  peu  rougeâtre,  on  lève  et  on  fait 
sécher  à  l’air,  quelques  heures  après  on  fait  tomber  la  réserve  avec  un 
bain  de  savon  chaud  à  45  ou  50  degrés.  Après  la  réserve  bien  nettoyée,  on 
donne  un  second  bain  de  savon  à  30  degrés  chaleur  pendant  5  à  10  minu¬ 
tes;  on  lave  et  on  sèche. 
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BAIN  DE  SAVON. 

Dans  50  litres  d’eau  chaude,  on  verse  : 

350  gr.  ammoniaque  à  22  degrés  et  on  y  fait  dissoudre  : 
40  à  50  gr.  savon  de  Marseille  (Payen). 


noir  mode  et  blang  (foulards  de  soie). 

Imprimez  la  réserve  n°  1,  laissez  sécher  2  à  3  jours,  mordancez  après 
avec  nitrate  de  fer  à  3  degrés,  rincer,  teindre  noir,  rincer,  sécher. 

Après  imprimé  sur  le  noir  teint,  on  imprime  la  réserve  n°  1,  on  sèche 
2  à  3  jours,  après  on  mouille  la  soie  à  l’eau  froide  et  on  démonte  le  noir 
avec  un  bain  de  bi-chromate  de  potasse  et  d’acide  nitrique  jusqu’à  dégra¬ 
dation  de  la  nuance  mode  noisette,  après  on  lave. 

On  nettoie  la  réserve  à  50  degrés  de  chaleur  avec  le  bain  d’ammoniaque 
et  savon,  on  lave  après  et  on  sèche. 


BAIN  DE  BI-CHROMATE  DE  POTASSE. 

100  litres  d’eau  froide,  ajoutez  : 

4  kil.  acide  nitrique  à  36  degrés. 

2  kil.  bi-chromate  de  potasse. 

Observation  :  —  Si  après  avoir  décoloré  au  nitrate  de  chrome,  on  passe 
sur  un  bain  d’acide  oxalique  ou  acide  hydrochlorique,  la  nuance  devient 
d’un  chamois  clair. 


GENRE  DOUBLE  NUANCES  ET  BLANC. 

On  imprime  la  réserve  n°  1,  on  sèche  2  à  3  jours  après  on  mouille  la 
soie  à  l’eau  froide  et  on  teint  avec  la  physique  violette  ou  autre  nuance, 
rincez  après  et  sechez.  Imprimez  la  même  réserve  n°  1,  on  sèche,  après  on 
décolore  la  couleur  non  couverte  de  réserve  avec  un  bain  tiède  d’acide 
et  de  chromate  suivant  : 

400  litres  d’eau  tiède. 

6  kil.  acide  nitrique  à  36  degrés. 

3  kil.  bi-chromate  de  potasse. 

Après  avoir  décoloré  la  couleur  jusqu’à  la  nuance  claire,  on  lave  et  on 
nettoie  la  réserve  avec  le  bain  de  savon.  Deux  bains  de  savon,  on  lave 
;  après,  et  on'seche. 
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GENRE  DOUBLE  NUANCES  BLANC,  CRAMOISI  ET  NOIR. 

Imprimez  la  réserve  n°  1,  séchez  3  jours,  mouillez  la  soie  à  l’eau  froide, 
ensuite  passez  pendant  deux  heures  en  nitrate  de  fer  à  5  degrés  et  à  froid, 
on  rince  sans  froisser  la  réserve  et  on  teint  noir  avec  décoction  de  bois 
rouge  et  sumac,  ou  de  décoction  de  noix  de  galle,  on  rince  et  sèche  pen¬ 
dant  24  heures,  après  on  imprime  un  rongeant  au  muriate  d’étain,  4  à  5 
heures  après  l’impression  on  lave  à  la  rivière  et  on  fait  tomber  la  réserve 
à  30  degrés  de  chaleur  avec  bain  de  savon,  on  sèche  sur  le  dernier  sans 
rincer. 

Nota  :  —  En  passant  le  noir  en  vapeur  pendant  10  à  15  minutes,  il  monte 
beaucoup  et  est  plus  solide. 


PUCE  FONCÉ  ET  BLANC. 

Imprimez  la  réserve  n°  1,  on  la  sèche  pendant  3  jours,  après  avoir 
mouillé  les  foulards  on  les  passe  à  froid  pendant  une  1/2  heure  dans  une 
décoction  de  bois  rouge  à  2  degrés,  on  lève  du  bain  et  on  laisse  égoutter  ; 
on  passe  pendant  1/2  heure  dans  un  bain  de  couperose,  on  rince  très  bien, 
on  passe  à  froid  1/2  heure  dans  le  bain  de  cachou  n°  4,  on  rince  après; 
on  passe  pendant  une  1/2  heure  dans  le  bain  de  bi-chromate  de  potasse 
n°  5,  on  rince;  on  donne  un  second  passage  dans  le  bain  de  cachou  n°  4 
pendant  1/2  heure,  on  rince  on  passe  dans  le  bain  n°  5,  très  bien 
rincer,  nettoyer  la  réserve  avec  bain  de  savon,  après  on  sèche. 


PUCE  CLAIR  ET  BLANC . 

On  imprime  la  réserve  n°  1,  on  la  sèche  pendant  3  jours,  on  mouille  la 
soie  et  on  la  fait  tremper  à  froid  pendant  12  heures  dans  un  bain  d’alun  à 
4  degrés,  on  rince  après;  pendant  2  heures  passez  à  froid  dans  un  bain  de 
bois  rouge  à 2  degrés,  sans  rincer,  on  passe  pendant  une  demi-heure  dans 
le  bain  de  cachou  n°  4,  on  lève  et  on  laisse  égoutter,  on  passe  1/2  heure 
dans  le  bain  de  chromate  n°  5,  on  rince  après  ;  on  donne  un  second  pas¬ 
sage  dans  le  bain  de  cachou  n°  4  et  un  second  dans  le  n°  5,  on  rince  bien 
après.  On  fait  tomber  la  réserve  avec  bain  de  savon,  on  rince  et  sèche 
après. 


MARRON  ROUGE  ET  BLANC. 

On  imprime  la  réserve  n°  1,  on  passe  à  froid  pendant  2  heures  dans  un 
bain  de  bois  rouge  à  2  degrés,  on  lève  et  sans  rincer  on  passe  1/4  d’heure 
dans  un  bain  de  sel  d’étain  à  10  gr.  par  litre  d’eau  froide,  après  on  rince. 
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On  passe  1/2  heure  dans  le  bain  de  cachou  n°  4,  sans  rincer,  on  passe 
1/2  heure  dans  le  bain  de  chromate  n°  5,  on  rince  après. 

On  donne  un  second  bain  de  cachou  n°  4,  et  un  de  bi-chromate  n°  5  on 
rince  après,  et  on  fait  tomber  la  réserve  avec  deux  bains  successifs  de 
savon,  onrince  et  on  sèche. 


MARRON  PLUS  ROUGE  AVEC  BLANC. 

Imprimer  la  réserve  n°  1,  la  sécher  trois  jours;  on  mouille  la  soie  à 
l’eau  froide  et  on  passe  1/2  heure  dans  un  bain  de  bois  rouge  à  deux  degrés, 
sans  rincer  on  passe  une  1/2  heure  dans  un  bain  de  sel  d’étain  à  10  gr. 
par  litre  d’eau,  on  rince  après.  On  passe  dans  le  bain  n°  2.  1/2  heure,  sans 
rincer  on  repasse  dans  le  bain  n°  1,  on  rince.  On  passe  1/4  d’heure  dans  le 
bain  de  cachou  n°  4,  sans  rincer  on  passe  1/4  d’heure  dans  le  bain  n°  5 
on  rince  après.  On  fait  tomber  la  réserve  à  50  degrés  de  chaleur  avec  le 
bain  de  savon,  on  lave  et  sèche. 


SOLITAIRE  ET  BLANC. 

On  imprime  la  réserve  n°  1,  on  sèche,  on  passe  à  froid  pendant  1/2  heure 
dans  un  bain  de  nitrate  de  fer  à  5  degrés,  on  rince  et  on  teint  à  froid  avec 
décoction  de  bois  jaune  à  50  pour  0/o  de  la  soie  (1/2  heure)  après  on  lave. 

On  passe  1/4  d’heure  dans  le  bain  de  cachou  n°  4,  sans  rincer  on  passe 
1/4  d’heure  dans  le  bain  de  chromate  de  potasse,  on  lave  et  on  fait  tomber 
la  réserve  à  50  degrés  chaleur  avec  le  savon.  On  lave  et  sèche. 


GRENAT  ET  BLANC. 

Mordancez  en  alun  à  4  degrés  pendant  deux  heures,  on  rince,  après  on 
teint  à  hauteur  de  nuance  avec  Ste-Marthe  à  2  degrés  ;  ensuite  égoutter 
et  sans  laver  on  passe  1/4  d’heure  en  bi-chromate  à  2  degrés,  puis  on 
lave,  sèche.  Vous  variez  la  nuance  avec  addition  de  fustel  et  un  peu  de 
campêche. 

Après  teinture,  vous  démontez  la  réserve  avec  bain  de  savon. 

Pour  les  physiques,  ponceau  et  autres  couleurs  teints  avec  réserve, 
consulter  les  teintures  de  soie  en  flotte. 


BRONZE  ET  BLANC. 

Pendant  1/2  heure,  passez  en  nitrate  de  fer  à  5  degrés,  levez,  rincez 
bien,  ensuite  passez  une  demi-heure  en  bain  de  bois  jaune  à  2  degrés. 
Lavez,  ensuite  rincez. 

Faites  tomber  la  réserve  avec  le  bain  de  savon. 


—  218  — 


NOISETTE  FONCÉE  ET  RESERVE  BLANCHE. 

Passez  une  demi-heure  en  bain  de  cachou  n°  4,  rincez,  passez  une 
demi-heure  en  bain  n°  5,  rincez,  donnez  un  second  bain  n°  4  ;  sans  rincer, 
passez  une  seconde  fois  en  bain  n°  5,  une  demi-heure;  rincez,  après 
donnez  à  froid  un  bain  d’orseille,  ajoutez  un  peu  d’acide  tartrique  dans  le 
bain,  manœuvrez  jusqu’à  hauteur  de  nuance  désirée.  Ensuite  rincer, 
sécher,  puis  faire  tomber  votre  réserve  avec  bain  de  savon. 


RATINE  ET  BLANC. 


Imprimez  la  réserve  n°  1. 

Teindre  orange  avec  roucou  et  acide  acétique,  ensuite  rincer,  passer  un 
quart  d’heure  en  oxymuriate  d’étain  à  1  degré,  rincer,  passer  à  froid  en 
bois  rouge  jusqu’à  hauteur  de  nuance. 

En  ajoutant  du  campêche,  vous  obtenez  un  très  joli  grenat,  rincez, 
séchez, démontez  la  réserve  avec  bain  de  savon. 


DES  GRIS  AU  SUMAC,  DIVIDIVI,  BABLAT,  A  L’ÉCORCE  DE  CHATAIGNIER 
A  LA  NOIX  DE  GALLE  AVEC  DESSIN  BLANC 

On  imprime  la  réserve  blanc  n°  1,  après  avoir  mouillé  la  soie  à  l’eau 
froide  on  teint  avec  une  décoction  de  ces  matières  colorantes  jusqu’à  la 
hauteur  de  la  nuance  que  l’on  veut,  on  rince  après  et  on  passe  à  froid  dans 
un  bain  de  couperose. 

80  g r.  pour  100  litres  d’eau,  après  on  rince  et  on  fait  tomber  la  réserve 
avec  le  bain  de  savon  à  40  ou  45  degrés  chaleur  on  rince  après,  on  sèche. 

On  peut  faire  tomber  la  réserve  avec  la  benzine. 


CRAMOISI  AU  BOIS,  IMPRESSION  SUR  FOULARD  DE  SOIE. 

Voilà  un  très  beau  genre  que  j’ai  dû  à  mon  ami  M.  Vermez,  fabricant 
imprimeur  à  Pierre-Bénite,  près  Lyon,  ce  genre  dans  les  années  48  à  55  a 
eu  un  grand  succès. 

On  passe  la  soie  dans  un  bain  de  stannate  de  soude  à  4  degrés,  on  sèche 
après  dans  un  bain  d’ammoniaque  pendant  8  à  10  minutes. 
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Bain  d'ammoniaque. 


50  litres  d’eau  froide. 

1  litre  ammoniaque  à  22  degrés. 

On  rince  après  et  on  sèche,  après  on  imprime  la  couleur  ci-après  : 

2  litres  acetate  d’alumine  à  8  degrés. 

On  y  verse  : 


10  litres  décoction  de  Ste-Marthe  à  6  degrés. 

On  épaissit  à  la  gomme  et  à  froid  ;  8  à  3  jours  après  l’impression  on 
vaporise  45  a 50  minutes,  on  lave  à  la  rivière  et  on  avive  la  nuance  avec  le 
nain  ci-apres  pendant  6  à  10  minutes,  on  rince  un  peu  après. 


Bain  d'avivage. 

Dans  50  litres  d’eau  froide,  on  ajoute  : 

100  gr.  de  sulfate  de  soude. 

200  gr.  ammoniaque  à  22  degrés. 


SÉRIE  DE  BAINS  POUR  ÊTRE  EMPLOYÉS  POUR  LA  TEINTURE  DES  FOULARDS 

DE  SOIE 


BAIN  DE  SEL  D’ÉTAIN  N°  1. 

100  litres  d’eau  froide. 

Y  dissoudre  : 

200  gr.  sel  d’étain. 

Bain  n°  2. 

Décoction  de  Lois  rouge  à  1  degré. 

Bain  n°  3. 

Décoction  de  bois  jaune  à  1  degré. 

Bain  n°  4. 

600  litres  d’eau  bouillante. 

Y  faire  dissoudre  : 

3  kil.  600  gr.  sulfate  de  cuivre. 

10  kil.  800  gr.  cachou  brun. 

Après  dissolution  passez  au  tamis. 

Bain  n°  5. 

600  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

4  kil.  440  gr.  bi-chromate  de  potasse. 

18 
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Bain  n°  6. 

Coupez  du  nitrate  de  fer  avec  de  l'eau  jusqu’à  réduction  de  5  degrés. 

Bain  n°  7. 

100  litres  d’eau  froide. 

Y  dissoudre  : 

50  gr.  sulfate  de  fer. 

Bain  n°  8. 

100  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

800  gr.  alun,  _ 

ROSE  TEINT  A  LA  COCHENILLE  AMMONIACALE  AVEC  BLANC  RESERVE 

On  imprime  la  réserve  n°  1,  on  mouille  la  soie  à  l’eau  froide  et  on  teint 
rose  jusqu’à  la  nuance  désirée,  avec  décoction  de  cochenille  ammoniacale 
acidulée  d’acide  sulfurique  on  rince  après  et  on  sèche. 

On  fait  tomber  la  réserve  avec  bain  de  benzine,  on  essore  après  pour  ne 
pas  perdre  de  benzine,  et  on  sèche. 


ROSE  AU  SAFRAN  AVEC  RESERVE  BLANCHE. 

On  mouille  la  soie  et  on  teint  dans  un  bain  froid  de  safran  ;  arrivé  à 
hauteur  du  rose  on  lève  la  soie  et  on  ajoute  dans  le  bain  un  peu  de  disso¬ 
lution  de  crème  de  tartre  et  un  peu  d’acide  citrique  on  rabat  la  soie  et  on 
manœuvre  avec  vitesse  jusqu’à  ce  que  le  rose  soit  assez  vif,  sans  rincer, 
on  sèche,  après  on  fait  tomber  la  réserve  avec  la  benzine,  on  essore  et  on 
sèche. 


BAIN  N°  1  DE  SAVON  POUR  FAIRE  TOMBER  LES  RÉSERVES. 

5/1G  litre  ammoniaque  à  22  degrés. 

30  gr.  savon. 

50  litres  d’eau  à  45  ou  50  degrés. 

Y  passer  jusqu’à  ce  que  la  réserve  soit  nettoyée  ;  on  donne  un  second 
savon  à  30  degrés  chaleur,  après  on  lave  et  sèche. 

Depuis  que  l’on  teint  l’article  foulard  réserve  avec  les  couleurs  d’aniline 
comme  la  plupart  de  ces  couleurs  se  rabattent  au  savon  chaud,  on  démonte 
la  réserve  à  l’essence  minérale  qui  ne  coûte  que  35  à  40  fr.  l’hectolitre, 
*  on  passe  sur  deux  bains  successifs  pour  la  démonter  et  avoir  un  blanc 
parfait  sans  attaquer  la  nuance,  on  essore  pour  ne  pas  perdre  d’essence  et 
on  sèche. 
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L  essence  employée  à  dissoudre  des  réserves,  après,  est  chargée  de  résine 
et  de  graisse,  on  la  distille  pour  la  débarrasser,  on  peut  employer  l’aprta- 
reil  en  fer  (Fig.  51),  ou  un  appareil  de  même  genre  en  tôle  avec  tuyaux  en 


N°  1.  RÉSERVE  POUR  RESERVER  DES  FONDS  BLANCS  UNIS. 


1  kil.  résine  blonde. 

60  gr.  cire  jaune. 

80  gr.  blanc  de  baleine. 
40  gr.  suif. 

50  gr.  galipo. 


Faire  dissoudre  sur  le  feu  et  on  ajoute  1  1/4 litre  essence  de  térébenthine, 
our  le  travail  des  reserves,  on  a  soin  d’en  avoir  toujours  une  plus  claire 
pour  rafraîchir  le  châssis  lorsqu’il  est  trop  sec. 

Deux  cà  quatre  jours  après  l’impression  des  réserves,  on  teint,  on  fait 
tomber  la  réserve  à  45  ou  50  degrés  chaleur  avec  le  bain  n°  1. 

Observation.  —  On  rapplique  les  dessins  très  mattes. 


N°2.  -  RÉSERVE  A  FROID. 

1  kil.  résine  brune. 

60  gr.  cire  blanche. 

60  gr.  gomme  laque  brune. 

Faites  dissoudre;  au  sortir  du  feu,  ajoutez:  600  gr.  essence  de  térében¬ 
thine,  remettez  sur  le  feu. 

Chauffer  encore  15  minutes  et  ajouter  petit  à  petit  :  220  gr.  alcool. 

Remettre  sur  le  feu,  chauffer  encore  dix  minutes,  ensuite  passer  au 
iciniis. 


N°  3.  —  RÉSERVE  A  FROID  POUR  PETITS  OBJETS. 

1  kil.  résine  brune. 

100  gr.  saindoux. 

Faites  dissoudre  ;  ensuite,  ajoutez  petit  à  petit: 

500  gr.  potasse  caustique  à  20  degrés. 

Faites  cuire  pendant  25  à  30  minutes  à  petit  feu,  ôtez  du  feu  et  ajoutez 
700  gr.  essence  de  térébenthine. 

Ensuite  ajoutez  petit  à  petit 
210  gr.  alcool. 

Faites  chauffer  encore  dix  minutes,  passez  au  tamis. 

Cette  réserve,  avec  laquelle  j’ai  teint  en  physique,  peut,  en  i’étudiant  un 
peu,  avoir  une  autre  application. 
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N°  4.  —  RÉSERVE  A  FROID  POUR  PHYSIQUE. 

500  gr.  poix  de  Bourgogne. 

500  gr.  colophane. 

100  à  115  gr.  cire  jaune. 

Faites  dissoudre  sur  le  feu,  ensuite  ajoutez  : 

1  litre  1/4  essence  de  térébenthine. 

3/8  litre  alcool  à  94  degrés. 

Chauffez  encore  10  minutes,  passez  au  tamis  de  soie,  laissez-la  refroidir 
pour  imprimer. 

Nota.  —  Pour  imprimer  les  réserves  à  froid,  on  peut  employer  pour 
châssis,  du  drap  fin,  du  calicot  ou  de  la  peau. 


N°  1 .  —  RÉSERVE  POUR  ÊTRE  IMPRIMÉE  A  CHAUD  POUR  GROS  MOTIFS 

1  kil.  500  gr.  poix  de  Bourgogne. 

1  kil.  cire  blanche. 

500  gr.  suif. 

Faites  dissoudre  le  tout  ensemble. 


N°  2.  —  RÉSERVE  ANGLAISE  POUR  ÊTRE  IMPRIMÉE  A  CHAUD 

A  65  OU  70  DEGRÉS. 

2  kil.  résine  brune. 

800  gr.  à  1  kil  panne  fondue. 

400  gr.  cire  jaune. 

Faites  dissoudre  le  tout  ensemble,  imprimez  les  vignettes  et  les  gros 
objets  sans  rappliquer. 

Les  réserves  pour  être  imprimées  à  chaud  on  les  étend  sur  châssis  en 
peau,  posé  dans  un  baquet  en  fer  qui  repose  sur  un  réchaud  chauffé  au 
charbon,  ou  dans  un  baquet  à  double  fond  chauffé  avec  la  vapeur  ou  au 
gaz.  On  garnitcebaquet  avec  3/4  de  graisse  mélangée  d’huile  de  palme  pour 
empêcher  la  corruption  de  la  graisse  et  on  chauffe  à  65  ou  70  degrés. 

La  réserve  dans  la  terrine  doit  être  tenue  à  une  chaleur  voisine  de  65 
à  70  degrés. 

Ces  réserves  s’impriment  sur  une  table  recouverte  d’un  doublier  en  cali¬ 
cot,  on  le  saupoudre  de  terre  de  pipe,  de  talc  ou  de  terre  de  Sommière, 
etc.,  et  on  y  met  la  pièce  à  imprimer. 

Après  chaque  tablée  imprimée,  on  saupoudre  la  réserve  avec  l’une  de 
ces  terres,  au  moyen  d’un  tamis  fin.  Cette  opération  a  pour  but  d’éviter  les 
taches  de  réserve,  après  la  pièce  imprimée  on  fait  sécher  2  à  4  jours,  on 
teint  après. 
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RÉSERVE  A  LA.  CRAIE  SOUS  ORANGE  MATÉE  AVEC  L  ACIDE  NITRIQUE. 

1  litre  d’eau,  y  délayer  500  gr.  amidon  grillé. 

D’autre  part. 

1  litre  d’eau,  y  dissoudre  500  gr.  gomme,  arabique. 

Après  sa  dissolution,  y  délayer  500  gr.  craie  en  poudre. 

Réunir  les  deux  parties,  passer  au  tamis  fin.  Si  la  réserve  n’est  pas  assez 
épaissie,  on  ajoute  de  l’amidon. 

Observation.  —  Il  faut  rappliquer  la  réserve,  c’est-à-dire  l’imprimer 
deux  fois  pour  bien  couvrir  la  soie  pour  empêcher  l’acide  nitrique  de  péné¬ 
trer  lors  du  matage,  on  sèche  la  résiste  pendant  24  heures,  et  on  mate  après. 


RÉSERVE  DALHIA,  ORANGE  ET  BLANC. 

i  litre  orseille  pour  violet  à  7  degrés,  y  dissoudre  à  chaud. 

500  gr.  gomme  arabique  en  poudre. 

D’autre  part. 

1  litre  orseille  pour  violet  à  7  degrés,  y  délayer  à  chaud. 

750  gr.  terre  de  pipe. 

125  gr.  craie. 

125  gr.  carbonate  de  magnésie,  en  poudre  très  palpable,  après 
réunir  les  deux  parties,  passer  deux  fois  au  tamis. 

Rappliquer  la  résiste,  séchez  24  à  48  heures,  après  vaporiser  50  minutes, 
à  1  1/2  atmosphère,  après  le  vaporisage,  faites  sécher  quelques  heures  et 
montez  la  pièce  à  l’acide  nitrique. 

Après  le  montage  lavez  à  la  rivière,  puis  montez  l’orange  à  25  ou  30  de¬ 
grés  chaleur  avec  125  gr.  de  potasse  caustique  cristallisée  dans  150  litres 
d’eau  ;  après  l’orange  montée  on  lave  à  la  rivière,  ensuite  on  passe  pendant 
5  à  10  minutes  dans  le  bain  de  chlorure  de  chaux  suivant  : 

100  litres  d’eau  froide,  y  verser 

1  litre  de  chlorure  de  chaux  clair  à  10  degrés. 

Après  on  lave  à  la  rivière  et  on  sèche. 


TEINTURE  UE  LA  SOIE  EN  ÉCHEVEAUX. 


NOIR  DE  LYON  CHARGÉ. 

ire  opération.  —  Passez  en  bain  de  rouille  à  25  ou  30  %,  lavez  ensuite. 
2e  opération.  —  Passez  à  chaud  sur  un  bain  de  savon,  celui  de  la  cuite 
peut  servir;  s’il  n’est  pas  assez  gras,  vous  en  ajoutez  un  peu  de  neuf. 

3e  opération.  —  Passez  à  chaud  sur  un  bain  de  prussiate  à  22  %,  ensuite 
lavez  légèrement  pour  écarter  l’acide. 
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4e  opération.  —  Passez  de  nouveau  sur  le  même  bain  de  rouille,  lavez. 

5e  opération.  —  Passez  sur  un  bain  de  cachou  de  125  à  130  %.  Laissez 
dans  le  bain  12  heures,  ensuite  lavez  bien  à  fond  en  donnant  une  battue  à 
la  soie. 

6e  opération.  —  Les  passer  de  nouveau  sur  un  bain  neuf  de  savon  à 
25  %,  en  y  ajoutant  du  campêche  selon  la  nuance  que  l’on  désire  et  laver, 
si  vous  voulez  une  soie  craquante,  vous  avivez  au  jus  de  citron,  au  vinai¬ 
gre  ou  l’épine  vinette. 

Sans  laver,  vous  les  tordez  à  la  cheville,  les  battez  et  les  portez  à  l’éten- 
dage  sur  les  perches  et  vous  les  battez  plusieurs  fois  pendant  la  sèche, 
après  vous  les  ôtez  de  l’étendage,  vous  les  battez  à  la  cheville,  vous  les 
pliez  pour  les  rendre. 

Le  battage  à  l’étendage  est  très  important,  sans  ce  travail  les  fils  restent 
collés  et  frisés. 


NOIR  ANGLAIS  CHARGE  A  200  °/0. 

Vos  soies  parfaitement  essorées,  donnez  leur  9  lisses  sur  un  bain  de  sous- 
acétate  de  plomb  à  30  degrés,  n°  1,  essorez-les,  laissez-les  en  tas  pendant 
5  à  6  heures,  ayez  soin  de  bien  les  couvrir  ;  après  vous  les  mettez  sur  les 
lissoirs  et  leur  donnez  à  froid  6  lisses  sur  un  bain  d’acide  sulfurique  à 
0  degrés.  Ensuite  lavez-les  très  bien.  Donnez  un  savon  de  10%  à  60  degrés 
chaleur,  rincez  et  essorez,  redonnez  9  lisses  sur  le  bain  de  sous-acétate  de 
plomb,  Levez,  essorez,  laissez  5  à  6  heures  en  tas,  couvrez-les  sans  rincer, 
donnez  à  froid  un  second  passage  de  6  lisses  en  acide  sulfurique  à  6  degrés, 
lavez  très  bien,  donnez  un  campêche  additionné  de  5  %  savon,  12  lisses. 
Levez  et  lavez. 

Abattre  pendant  5  jours  en  rouille  à  25  degrés,  ensuite  lavez,  donnez 
12  lisses  avec  bois  jaune  et  campêche  additionné  de  5  %  savon,  rincez, 
abattez  au  gallique  à  30  %  pendant  6  jours,  tordez  à  la  cheville  et  finissez 
sur  campêche,  bois  jaune  et  savon. 

Lavez,  adoucissez  au  bain  d’huile  il0  1  et  séchez. 


BAIN  D’HUILE  POUR  l’aDOUCISSAGE  DES  NOIRS  DE  SOIE  N°  1. 

Dans  une  dissolution  de  soude  caustique  à  2  degrés,  mélangez  une  quan¬ 
tité  d’huile  d’olive  nécessaire  pour  qu’elle  ne  surnage  pas.  Il  faut  que  le 
savon  soit  bien  formé.  Versez  ensuite  dans  un  bain  d’eau  tiède  et  très  pure, 
la  quantité  nécessaire  pour  adoucir  votre  soie,  séchez  sur  l’adoucissage 
après  les  avoir  battu  à  la  cheville. 
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SOUS-ACÉTATE  DE  PLOMB  N°  1. 

GO  litres  d’eau  bouillante. 

Y  faire  dissoudre  au  bouillon. 

22  kil.  500  gr.  acétate  de  plomb. 

Après  la  dissolution,  ajoutez: 

12  kil.  500  gr.  litliarge  en  poudre. 

Faites  bouillir  jusqu’à  complète  dissolution  et  filtrez  au  calicot. 


NOIR  ANGLAIS. 

ire  opération.  —  Vous  donnez  un  bon  fond  de  bois  jaune  ajoutant  un 
peu  de  sulfate  de  fer.  Cette  opération  faite,  vous  enveloppez  vos  soies  dans 
de  la  laine  et  les  laissez  revenir  pendant  une  nuit,  ensuite  vous  les  lavez 
et  vous  leur  donnez  une  battue. 

2e  opération.  —  Vous  faites  un  bain  de  savon  à  25  %  dans  lequel  vous 
ajoutez  du  campêche.  Vous  teignez  à  hauteur,  puis  vous  lavez  et  avivez  au 
jus  de  citron,  au  vinaigre  ou  à  l’épine-vinette. 


VERTS  AU  CARMIN  D’iNDIGO. 

Lorsque  votre  soie  est  cuite  et  lavée,  vous  la  passez  sur  un  bain  de  bois 
jaune  avec  alun  et  jus  de  citron;  mais  il  faut  avant  épurer  le  bain  avec 
des  couleurs  plus  foncées  pour  avoir  de  beaux  verts.  Ajoutez  ensuite  dans 
le  même  bain,  le  bleu  nécessaire  (carmin  d’indigo).  Après  teinture,  vous 
séchez  sans  laver. 

Pour  les  verts  foncés,  même  opération  sans  épurer  le  bain. 


TEINTURE  DES  VERTS  LUMIERE. 

Sur  un  bain  de  savon  chaud  à  45  degrés,  vous  ajoutez  en  plusieurs  fois 
de  la  dissolution  de  vert  méthylène  ou  d’iode  ;  si  votre  vert  n’est  pas  assez 
jaune,  ajoutez  sur  le  même  bain  un  peu  d’acide  acétique  et  l’acide  picrique 
nécessaire  pour  la  nuance  du  vert,  après  teinture,  sans  rincer,  sécher. 

Vous  pouvez  donner  votre  acide  picrique  sur  un  second  bain  froid  en  y 
ajoutant  un  peu  d’acide  acétique  cristallisable  après  séchez  sans  rinçage. 


TEINTURE  AVEC  LE  VERT  A  L’ALDCHYDE. 

La  teinture  est  toute  simple,  il  suffit  de  verser  du  vert  dans  de  l’eau 
chaude  à  35  ou  40  degrés,  puis  teindre,  le  vert  que  l’on  obtient  est  très 
beau,  très  franc  de  nuance;  après  teinture  on  tord  à  la  cheville,  on  bat  et 
sèche. 

I  V  i,  ' 
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Remarque.  —  Les  soies  teintes  en  couleurs,  on  les  charge  avec  dissolu¬ 
tion  de  sucre  blanc  ou  de  miel  et  on  sèche  dessus  après  les  avoir  battues 
à  la  cheville. 

OBSERVATIONS  AVEC  LES  NOUVEAUX  JAUNES  SOLUBLES  A  L’EAU. 

Mélangez  avec  de  la  coraline  jaune  acidulée  d'acide  acétique  cristallisa- 
ble,  d’acide  tantrique  ou  d’alun  épuré,  etc.,  on  peut  remplacer  le  jaune  de 
roucou  et  à  l’acide  picrique  en  variant  les  proportions. 

On  teint  à  70  degrés  chaleur. 

Avec  la  coraline  jaune  additionnée  de  savon  et  d’acide  tantrique,  vous 
obtenez  des  couleurs  pê.ches. 

Les  jaunes  maïs,  paille,  saumon  et  tilleul  avec  bain  très  clair  de  jaune 
d’or,  safranine,  acide  tantrique,  eau  froide. 

Après  teinture,  séchez  sans  lavage. 


PONCEAU  N°  1 . 

Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  5  kil.  cochenille  en  poudre,  filtrez 
et  titrez  votre  liqueur  à  3  degrés,  ajoutez  dans  le  bain  à  peu  près  3/4  de 
litre  de  dissolution  d’étain  et  teignez.  Il  faut  24  heures  pour  arriver  au 
ponceau.  Après  la  teinture,  vous  enveloppez  vos  soies  pendant  12  heures 
ensuite  rincez  légèrement  et  avivez  au  jus  de  citron,  tordre  à  la  cheville, 
sécher  à  l’étendage.  _ 


ROUGE  A  LA  SAFRANINE. 

Eau  nécessaire  à  40  ou  45  degrés  chaleur,  pour  la  partie  de  soie  à  tein¬ 
dre,  ajoutez  un  peu  d’acide  tantrique,  donnez  6  lisses,  levez,  ajoutez  en 
plusieurs  fois  de  la  dissolution  de  safranine  jusqu’à  la  nuance;  après  tein¬ 
ture,  rincez  sur  un  bain  très  léger  d’acide  acétique  cristallisable. 

Tordre  à  la  cheville,  battre,  sécher  à  l’étendage. 


ROUGE  A  LA  CORALINE. 

Teindre  à  60  degrés  chaleur,  eau  nécessaire  pour  la  partie  de  soie,  y 
ajouter  de  la  dissolution  de  coraline,  un  peu  de  dissolution  de  savon  et 
un  peu  d’acide  tartrique,  teindre  à  hauteur,  ensuite  rincer  sur  un  avi¬ 
vage  à  l’acide  tartrique  ou  au  jus  de  citron.  Tordre  à  la  cheville,  battre 
et  sécher. 


DISSOLUTION  D’ÉTAIN  POUR  PONCEAU  A  LA  COCHENILLE. 

4  kil.  acide  muriatique. 

2  kil.  acide  nitrique. 

200  gr.  étain  en  grenaille. 

Dissoudre  petit  à  petit  pendant  un  jour. 
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TEINTURE  CRAMOISIE  A  LA  COCHENILLE. 

Vos  soies  humides,  les  faire  tremper  pendant  48  heures  dans  un  bain 
d’alun  froid  cà  4  degrés  ou  dans  un  bain  d’acétate  d’alumine  à  5  degrés, 
après  levez-les  et  vous  les  lavez  et  les  tordez  à  la  cheville. 

Proportion  pour:  5  ldi.  de  soies. 

1  kil.  cochenille  en  poudre. 

100  gr.  noix  de  galle,  noir,  en  poudre. 

40  à  50  gr.  d’acide  tartrique. 

Eau  nécessaire. 

Entrez  à  froid  et  chauffez  graduellement  pour  arriver  au  bouillon  dans 
1  heure  1/4,  bouillir  cinq  minutes,  levez  vos  soies,  lavez-les  et  donnez  leur 
un  léger  avivage  sur  un  bain  tiède  d’acide  tartrique;  tordre  à  la  cheville, 
battre  et  les  sécher. 

Nota.  —  En  passant  vos  soies  sur  un  bain  de  fuchsine  rouge,  votre  cra¬ 
moisi  est  plus  frais. 


CRAMOISI  A  LA  FUCHSINE. 

Dans  l’eau  nécessaire  chaude  à  30  degrés,  mettez  un  peu  d’acide  acétique 
cristallisable,  agitez  le  bain,  ajoutez  de  la  dissolution  de  fuchsine,  entrez 
vos  soies  humides  dans  le  bain  ;  après  le  bain  tirez,  vous  ajoutez  de  nouvelle 
fuchsine,  vous  rentrez  vos  soies  à  nouveau,  etc.  ;  si  la  nuance  n’est  pas 
assez  haute,  vous  levez  vos  soies,  vous  garnissez  à  nouveau  et  vous  teignez 
après  teinture,  tordre  à  la  cheville,  battre  et  sécher. 

Nota.  Pour  avoir  une  nuance  plus  violette,  donnez  un  fond  de  violet 
Hofmann  ou  de  violet  rouge,  finir  la  nuance  sur  bain  tiède  de  fuchsine. 

Observation.  —  Pour  avoir  une  nuance  se  rapprochant  du  ponceau, 
teindre  d’abord  en  jaune  ou  roucou,  lavez,  avivez  à  l’acide  tartrique,  sans 
rincer,  finir  la  nuance  sur  fuchsine  rouge,  tordre,  battre,  sécher. 


MARRON  OU  C4CHOU. 

Passez  la  soie  sur  un  bain  de  cachou  brun  poids  pour  poids  de  cachou  et 
de  soie,  si  vous  voulez  un  bon  rendement  ;  si  vous  voulez  un  rendement 
moindre,  mettez  moins  de  cachou,  teindre  au  bouillon,  lavez  après,  tordre 
et  la  passer  à  35  ou  40  degrés  de  chaleur  en  bi-chromate  de  potasse  à 
5  ou  6  %,  si  la  nuance  est  bien  foncée,  vous  forcez  la  chaleur,  lavez  après, 
finissez  sur  le  bain  suivant  au  bouillon. 

Eau,  bois  jaune,  orseille  et  bleu,  ajoutez  un  peu  d’alun  pour  faire  tirer 
le  bois  jaune  et  un  peu  d’acide  sulfurique  pour  faire  tirer  le  bleu,  rincez 
après,  tordre,  on  donne  un  avivage,  on  sèche  dessus. 


—  228  — 


MARRON  OU  BRUN  D’ANILINE. 

Eau  nécessaire  chaude  à  50  ou  60  degrés,  on  met  un  peu  d’acide  acétique 
ou  d’acide  sulfurique  pour  faire  tirer  le  Lieu,  de  la  dissolution  de  brun 
d’aniline  et  du  bleu  d’indigo,  de  la  safranine  ou  de  la  fuchsine  si  c’est 
nécessaire  pour  la  nuance,  et  enfin  un  peu  de  curcuma  si  la  nuance  n’est 
pas  assez  jaune,  on  rince  et  on  avive  à  l’épine  vinette,  on  tord  à  la  cheville 
on  bat  et  on  sèche. 


TEINTURE  AVEC  LE  BLEU  MARIN. 

On  fait  un  bain  avec  eau  froide  dans  lequel  on  ajoute  3%  de  savon  du 
poids  de  la  soie  ;  ajoutez  ensuite  un  peu  d’acide  sulfurique  et  le  bleu 
nécessaire  pour  la  nuance,  entrez  dans  le  bain  froid  et  chauffez  graduelle¬ 
ment  pour  arriver  à  65  degrés. 

Après  teinture,  laver,  battre  à  la  cheville  et  sécher. 


BLEU  N°  2. 

Faites  un  bain  avec  eau  froide,  ajoutez  de  l’acide  sulfurique,  donnez 
5  à  6  lisses  aux  soies,  levez-les  et  ajoutez  de  la  matière  colorante  en  plu¬ 
sieurs  fois. 

Commencez  à  teindre  àfroid  portez  le  bain  àl’ébullition  afin  de  trancher 
la  nuance,  avivez  bouillant,  savonnez,  rincez  et  donnez  un  léger  avivage  à 
froid  à  l’acide  sulfurique,  ensuite  tordre  à  la  cheville,  battre,  sécher. 


BLEU  N°  3. 

Même  teinture  que  pour  le  précédent,  mais  pas  de  savonnage. 
Observation .  —  Les  bleus  solubles  à  l’eau  sont  ceux  qui  conviennent  le 
mieux  à  la  teinture  du  chiffonnage,  parce  que  les  cassures  de  l’étoffe  ne  se 
distinguent  pas,  comme  avec  les  bleus  solubles  à  l’alcool. 


BLEU  N°  4. 

Faites  un  bain  avec  l’eau  froide  nécessaire  pour  5  kil.  de  soie  avec 
500  gr.  acide  sulfurique,  100  gr.  de  savon  blanc  de  Marseille  dissout  préa¬ 
lablement. 

Agitez  le  bain,  donnez  5  à  6  lisses,  levez  vos  soies  et  ajoutez  de  la  disso¬ 
lution  de  bleu  {50  gr.  à  peu  près)  en  4  fois. 


f 
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Vous  entrez  à  froid,  vous  montez  en  chaleur  graduellement  jusqu’à  70 
degrés  après  levez,  lavez  et  les  avivez  à  l’acide  sulfurique,  tordre  à  la  che¬ 
ville,  battre,  sécher. 

Nota.  —  Si  vous  désirez  du  bleu  plus  rouge,  vous  ajoutez  au  bain  du 
bleu  marin. 


DES  VIOLETS  FONCES  OU  CLAIRS. 

Avivez  très  légèrement  le  bain  à  l’acide  sulfurique  et  y  passez  les  soies. 
Commencer  à  teindre  à  froid  en  faisant  plusieurs  penchons  (Ponction  :  re¬ 
garnir  un  peu  le  bain  de  teinture).  Elever  la  température  jusqu’à  l’ébulli¬ 
tion  pour  unir  la  nuance  (le  bleu  de  la  nuance  monte  à  l’ébullition).  Si  la 
nuance  obtenue  est  trop  bleue  il  suffît  de  promener  les  soies  sur  le  bain 
refroidi  ;  donnez  un  ou  plusieurs  avivages  à  l’acide  sulfurique,  en  se  rappe¬ 
lant  que  la  chaleur  fait  bleuter  et  par  conséquent  tomber  le  rouge. 


VIOLET  HOFMANN  ET  HOFMANN  LUMIERE. 

Teinture  et  avivage  comme  avec  la  fuchsine. 

On  obtient  des  teintes  plus  ou  moins  bleues  en  chauffant  plus  ou  moins 
et  en  employant  plus  ou  moins  d’acide.  L’acide  sulfurique  fait  bleuter  plus 
que  l’acide  tartrique,  mais  il  faut  l’employer  avec  précaution  pour  ne  pas 
rendre  la  nuance  grise. 


TEINTURE  VIOLET  OU  PRUNE  AVEC  LA  ROSOLANE. 

On  dissout  la  rosolane  à  l’eau  chaude,  on  en  verse  dans  le  bain  de  tein¬ 
ture,  on  ajoute  un  peu  d’acide  tartrique  et  on  teint  à  chaud  jusqu’à  hauteur 
de  la  nuance,  on  rince  sur  un  avivage,  on  tord  et  on  sèche. 

En  mélangeant  au  bain  de  teinture  du  brun  d’aniline  on  obtient  prunes 
et  ses  dérivés. 


BLEU  DE  FRANCE,  TEINTURE  EN  SOIE. 


1er  Bain. 


600  litres  d’eau  chaude  à  50  ou  60  degrés. 

9  kil.  nitrtae  de  fer  à  50  degrés. 

1  kil.  sel  d’étain  pur;  très  bien  agiter. 
Après  complète  dissolution,  donnez  9  lisses  aux 
très  bien. 


2e  Bain. 


600  litres  d’eau  chaude  à  50  ou  60  degrés. 
2  kil.  50  gr.  prussiate  de  potasse. 

1  kil.  50  gr.  acide  sulfurique. 


soies,  ensuite  les  laver 
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Donnez  9  lisses  aux  soies  et  sans  rincer,  rentrez-les  dans  le  bain  n°  1 
et  leur  donner  9  lisses,  après  très  bien  lavez,  redonnez-leur  9  lisses  dans  le 
bain  n°  2. 

Ajoutez  au  bain  n°  1,  une  addition  de  : 

2  kil.  nitrate  de  fer  à  34  degrés. 

640  gr.  sel  d’étain. 

Redonnez  9  lisses,  ensuite  très  bien  rincez  et  donnez  encore  9  lisses  dans 
le  bain  n°  2,  après  lui  avoir  ajouté: 

725  gr.  prussiate  de  potasse  et 
1  kil.  acide  sulfurique. 

Après  avoir  donné  les  9  lisses,  vous  levez,  vous  les  tordez  très  bien,  met- 
tez-les  en  tas  et  les  couvrir  ;  5  à 6  heures  après  vous  les  rincez,  avivez  et 
séchez  à  l’air. 

Pour  la  teinture  de  '400  mètres  de  soie  en  pièce  employez  les  mêmes 
qualités  de  produit  et  400  litres  d’eau  pour  les  400  mètres. 

Après  chaque  passage  dans  les  bains,  vous  faites  une  addition  des  pro¬ 
duits  et  plus  vous  donnez  de  passage  dans  les  bains,  plus  vous  foncez  la 
nuance. 

Remarque.  —  Les  étoffes  de  laine  et  de  soie,  après  avoir  teint  la  laine 
en  bleu  de  France  et  lavée,  on  teint  la  soie  à  30  ou  40  degrés  chaleur,  avec 
le  procédé  bleu  de  France  pour  coton  ou  soie,  après  on  lave. 


N°  2.  —  BLEU,  TEINTURE  AU  CYANURE  CRISTALLISÉ. 

Bain  n°  1.  —  A  40  degrés  chaleur. 

Eau  nécessaire  à  40  degrés  chaleur. 

Cyanure  cristallisée .  20  %  du  poids  de  la  soie. 

Alun .  10  %  — 

Acide  tartrique .  5  %  — 


Bain  n°  2.  —  A  froid. 


Eau  froide,  y  ajouter  de  l’acide  muriatique  jusqu’à  ce  que  le  bain  pèse 
2  degrés  1/2. 


Bain  n°  3.  —  A  froid. 


Acide  muriatique 
Muriate  de  fer. . . 
Muriate  d’étain.. 


3  %  de  la  soie. 
7  %  — 

7%  — 


MANUTENTION  DE  BLEU. 

Passez  8  minutes  dans  chaque  bain,  d’abord  sur  le  n°  1,  ensuite  sur  le 
n°  2  et  après  sur  le  n°  3,  sortant  du  n°  3,  vous  lavez  pour  repasser  dans  le 
bain  n°  1,  vous  donnez  7  à  8  lisses  dans  chaque  bain  jusqu’à  la  hauteur  du 


bleu  que  vous  désirez  ;  vous  finissez  sur  le  muriate,  après  rincez,  ensuite 
vous  avivez  sur  un  très  léger  acide  sulfurique  et  vous  séchez. 

Les  bains  n°  1  et  n°  3  servent  toujours  en  les  additionnant,  le  1er  bain 
de  : 

Cyanure .  15  % 

Alun . 8  % 

Acide  tartrique .  4  o/ 

Mêmes  proportions  pour  le  bain  n°  3. 

Le  bain  n°  2  se  change  entièrement. 


TEINTURE  CRAMOISIE  A  LA  PHYSIQUE. 

Mettez  vos  soies  en  alun  pendant  12  heures,  ensuite  les  rincer  et  leur 
donner  un  fond  de  Ste-Marthe;  ensuite  très  bien  tordre  à  la  cheville,  sans 
rincer  vous  les  passez  en  physique  rouge  jusqu’à  la  nuance  ;  puis  tordre  à 
la  cheville  et  sans  rincer  les  mettre  en  tas  pendant  12  heures,  les  couvrir  ; 
après  rincer  et  aviver  en  acide  sulfurique  faible.  Séchez  sur  acide. 


NITRO -MURIATE  D’ÉTAIN  POUR  PHYSIQUE  ROUGE  ET  VIOLETTE. 

90  parties  acide  hydrochlorique  pur. 

30  parties  acide  nitrique  à  36  degrés. 

Y  dissoudre  par  kil.,  petit  à  petit,  150  grammes  étain  en  grenaille;  huit 
à  dix  jours  après,  vous  réduisez  à  7  degrés  avec  une  décoction  de  bois 
rouge  à  2  degrés  ou  de  campêche  à  2  degrés. 

Un  mois  après,  vous  y  travaillez  des  cotons  ou  autres  genres  de  matières 
textiles,  sans  quoi  les  soies  passées  dans  la  teinture  avant  cette  opération 
sont  ternes  ;  après  le  passage  des  cotons  ou  autres  matières,  vous  pouvez 
y  teindre  vos  soies. 


2me  MÉTHODE  DE  PHYSIQUE  VIOLETTE. 

5  kil.  acide  hydrochlorique  pur. 

1  kil.  oxymuriate  d’étain. 

Faites  dissoudre  et  versez  dessus  35  litres  décoction  fraîche  de  bois  de 
campêche  à  2  degrés. 

Agitez  très  bien,  voûs  laissez  reposer  pendant  3  semaines  ;  après  ce 
temps,  teignez  dans  ce  bain  jusqu’à  la  nuance  voulue  ;  ensuite,  rincez  et 
avivez  sur  un  très  léger  acide  sulfurique  ou  hydrochlorique  blanc,  rincez 
très  légèrement. 

On  peut  bleuir  le  violet  en  ajoutant  du  carmin  d’indigo  dans  le  bain 
d’avivage,  dans  ce  cas  on  ne  rince  pas  après. 

Pour  physique  rouge,  remplacez  le  campêche  par  décoction  de  bois  de 
Ste-Marthe,  teignez  et  avivez  de  la  même  façon  que  le  violet. 


PARME  A  L’ORSEILLE. 


Teindre  à  30  degrés  chaleur  avec  orseille  pour  violet,  ensuite,  sans  rincer 
et  sur  bain  frais  et  froid  de  potasse  caustique  très  faible,  vous  avivez  votre 
violet  jusqu’à  la  nuance  de  bleu  désiré,  ensuite  rincez. 

Cette  nuance  ne  tient  pas. 


RATINE. 

Donnez  un  bon  fond  de  roucou  et  rincez  après,  teindre  à  chaud  dans  un 
bain  de  bois  de  brésil  additionné  d’un  peu  de  vinaigre,  lever,  tordre.  Sans 
rincer  donner  7  lisses  en  physique  rouge  :  lever,  tordre  à  la  main,  mettre 
vos  soies  entas,  les  couvrir,  les  laisser  revenir  quelques  heures,  après  les 
laver. 

Avivez  au  jus  de  citron,  essorez  et  séchez. 


CAROUBIER. 

Donnez  à  votre  soie  un  bon  fond  de  roucou  et  rincez.  Teindre  à  chaud 
dans  un  bain  de  brésil  avec  un  peu  de  vinaigre  ;  sans  rincer,  finir  sur 
physique  violette,  donnez  9  lisses. 

Tordre  à  la  main,  mettre  en  tas,  les  couvrir,  laisser  revenir  quelques 
heures;  après  laver,  aviver  au  jus  de  citron,  essorer,  battre  à  la  cheville, 
les  étendre  sur  les  perches  et  les  battre,  etc. 


PENSÉE. 

Vous  donnez  à  vos  soies  passées  en  alun  et  rincées,  un  bain  de  campèche 
frais  cuit. 

Sans  rincer,  passer  en  physique  7  lisses,  tordre,  laisser  revenir  quelques 
heures  et  laver. 

Si  vous  désirez  une  pensée  plus  bleutée  vous  donnez  un  bain  de  carmin 
d’indigo  avec  un  peu  d’acide  sulfurique.  Battre  à  la  cheville  et  sécher. 


VIOLET  CLAIR. 

Vous  teignez  directement  sur  un  bain  de  physique  sans  passage  en  cam- 
pêche.  Après  avoir  lavé,  vous  donnez  un  peu  de  carmin  d'indigo  sur  un 
bain  acidulé  d’acide  sulfurique. 
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TEINTURES  DES  COULEURS  MODES. 

SOIE,  COTON  OU  FIL. 

Dans  la  teinture  en  soie  comme  dans  la  teinture  en  coton  ou  fil,  on  a  la 
faculté  de  pouvoir  employer  toutes  les  matières  colorantes  et  de  pouvoir 
brunir  avec  les  sels  de  fer  additionnés  d’alun,  de  carmin  d’indigo,  de 
cochenille,  de  bois  jaune,  etc.  Avec  mélange  de  couleurs  d’aniline,  on  peut 
obtenir  toutes  les  nuances  modes,  mais  elles  ont  peu  de  solidité  ;  il  y  a 
cependant  des  teinturiers  qui  les  emploient  avec  addition  de  cochenille,  ou 
autres  matières  colorantes. 

Pour  les  petites  couleurs,  le  mélange  de  la  cochenille,  carmin  d’indigo 
bois  jaune  est  préférable  ;  on  obtient  au  moins  des  nuances  qui  ont  une 
certaine  résistance  à  l’air  et  à  la  lumière.  Assez  généralement  ces  couleurs 
se  teignent  à  froid  ou  à  tiède,  très  rarement  les  soies  sont  mordancées,  le 
mordant  qui  n’est  pour  ainsi  dire  toujours  qu’un  acide,  est  mélangé  au  bain 
de  teinture,  c’est  sur  lui  qu’on  sèche  les  soies,  si  elles  doivent  être  char¬ 
gées,  on  leur  donne  la  charge  avec  du  miel  ou  du  sucre  dissout  dans  un 
peu  d’eau,  on  sèche  après. 


ROSE  DE  COCHENILLE  AMMONIACALE. 

50  à  60  litres  d’eau,  pour  5  kil.  soie  blanche,  garnir  votre  bain  avec  : 

80  à  100  gr.  acide  tartrique  ou, 

40  gr.  acide  sulfurique  et 
5  litres  cochenille  ammoniacale  à  2  degrés. 

Apres  teinture,  ajoutez  sur  votre  bain  du  miel  ou  du  sucre  dissout 
d’avance  et  chargez  votre  soie,  100  à  150  gr.  sucre  par  kil.  soie. 

Levez,  battez  à  la  cheville,  séchez. 


BLEU  CIEL. 

5  kil.  soie. 

50  à  60  litres  d’eau. 

50  gr.  acide  sulfurique. 

50  gr.  carmin  d’indigo  double. 
Ajoutez  un  peu  d’alun. 

Teindre;  après  charger  la  soie. 

Levez,  battez  à  la  cheville  et  séchez. 
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JAUNE  A  L’ACIDE  PICRIQUE. 

5  kil.  soie. 

50  à  60  litres  d’eau. 

200  gr.  alun  ou  sulfate  d’alumine. 

30  gr.  acide  sulfurique. 

50  gr.  acide  picrique. 

100  gr.  alun. 

Teindre  et  puis  charger. 


GRIS. 

50  à  60  litres  d’eau  froide,  pour  : 

5  kil  soie. 

Ajoutez. 

60  à  80  gr.  acide  tartrique,  ou  d’acide  acétique,  épine  vinette,  jus  de 
citron,  acide  sulfurique,  ou  de  l’alun,  puis, 

5  litres  décoction  de  cochenille  ammoniacale  à  2  degrés. 

30  gr.  carmin  d’indigo. 

10  gr.  acide  picrique. 

Tous  ces  produits  doivent  être  dissous  préalablement,  vous  agitez  le  bain 
et  vous  teignez,  après  on  charge  la  soie  avec  sucre  ou  miel,  sans  laver  on 
tord  à  la  cheville  on  bat  et  on  sèche. 


GRIS  BLEUTÉ. 

5  kil.  soie. 

50  à  60  litres  d’eau. 

Même  mordant  que  ci-haut,  ajoutez  : 

3  litres  bain  cochenille  ammoniacale  à  2  degrés. 
Ajoutez  un  peu  d’alun. 

10  gr.  acide  picrique. 

Teignez. 


GRIS  JAUNATRE. 

5  kil.  soie. 

50  à  60  litres  d’eau. 

200  gr.  alun. 

30  gr.  acide  sulfurique. 

3  litres  cochenille  ammoniacale  à  2  degrés. 

20  gr.  carmin  d’indigo. 

30  gr.  acide  picrique. 

On  peut  remplacer  l’acide  picrique  par  le  jaune  d’or  de  poirier  de  Saint 
Denis,  dans  ce  cas  on  remplace  l’acide  sulfurique  par  l’acide  tartrique. 
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Vous  voyez  que  toutes  ces  couleurs  ne  sont  que  le  mélange  des  matières 
colorantes  dans  des  proportions  variées  avec  addition  d’un  acide.  Des 
savants  ont  donné  des  milliers  de  dosages  et  ont  cherché  à  établir  des 
proportions  fixes  ;  de  tous  leurs  renseignements,  il  n’y  a  rien  de  stable,  et 
la  raison  en  est  fort  simple.  Si  vous  opériez  dans  la  même  localité  qu'ils 
ont  opéré  et  avec  les  mêmes  produits  donnant  les  mêmes  rendements,  il 
est  évident  que  vous  obtiendrez  les  mêmes  nuances.  Mais  aucune  personne 
consultant  un  auteur  ne  se  trouve  dans  ces  conditions.  Ce  n’est  donc  que 
relativement  aux  grosses  couleurs  que  l’on  peut  établir  des  proportions 
pour  ainsi  dire  exactes;  quant  aux  couleurs  modes,  c’est  presque  impos¬ 
sible.  L’impression  elle-même,  malgré  la  précision  que  l’on  apporte  dans 
ses  procédés,  est  quelquefois  susceptible  d’une  variation  qui  met  le  colo¬ 
riste  dans  l’embarras.  Pour  vous  en  donner  une  idée  :  En  1850,  M.  Henri 
Barbet,  fabricant  d’indienne  à  Deville-les-Rouen,  qui  me  fit  venir  d’Angle¬ 
terre  pour  être  coloriste  chez  lui.  Il  avait  chez  lui  depuis  18  ans  un  excel¬ 
lent  coloriste,  M.  Risler,  qui  avait  depuis  quelques  années  abandonné  un 
genre  que  l’on  redemanda  à  la  maison  de  commerce.  Il  le  refit,  mais 
qu’imparfaitement.  M.  Barbet  m’en  parla  et  me  témoigna  son  étonnement 
et  me  dit  que  dans  les  temps  M.  Risler  avait  très  bien  traité  ce  genre; 
cependant  on  ne  pouvait  contester  le  savoir  et  la  valeur  de  M.  Risler.  Nous 
en  parlâmes  ensemble,  je  me  permis  de  lui  donner  un  conseil  qui  lui 
réussit  bien.  Vous  voyez  que  malgré  18  ans  passés  dans  une  fabrique,  on 
peut  éprouver  des  difficultés. 


TEINTURE  DE  LA  SOIE  A  SEC,  AUSSI  DES  PLUMES  POUR  MODE. 

( Procédé  Michel  de  Vinant.) 

Remarque.  —  Les  nuances  foncées  ou  claires  que  j’ai  obtenues  ont  tou¬ 
jours  été  très  belles. 

1°  On  mouille  la  soie  avec  le  bain  n°  1. 

,  2°  On  -la  teint  avec  le  bain  n°  2. 

3°  On  la  lave  avec  le  bain  n°  3. 

4°  Toutes  les  matières  colorantes  destinées  à  être  employées  doivent  être 
séchées  à  fond  ;  on  les  pulvérise  après  si  c’est  nécessaire. 

Le  carmin  d’indigo,  l’extrait  d’orseille,  etc.,  doivent  être  aussi  séchés 
complètement  ;  il  ne  doit  rester  aucune  trace  d’eau,  ni  d’acide  liquide. 
Après  les  couleurs  bien  séchées,  on  les  dissout  dans  le  méthylène  rectifié  à 
98  degrés.  ■ 

On  fait  la  couleur  la  plus  concentrée  possible,  on  la  filtre  après  dissolu¬ 
tion,  et  on  la  coupe  selon  le  ton. 

Nota.  —  Voir  aux  dissolutions  des  couleurs  d’aniline  par  l’alcool. 
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BAIN  N°  1. 

10  litres  méthylène  rectifié  à  98  degrés. 

10  litres  éther  sulfurique  à  65  degrés. 

20  litres  essence  minérale  rectifiée  (dit  benzine). 


BAIN  N°  2. 

10  litres  éther  sulfurique  à  65  degrés. 

20  litres  essence  minérale  rectifiée. 

On  y  ajoute  la  quantité  voulue  de  dissolution  méthylène,  selon  la  nuance. 


BAIN  POUR  LAVAGE  N°  3. 

Memes  proportions  que  les  nos  1  et  2. 

10  litres  méthylène  à  98  degrés. 

10  litres  éther  sulfurique  à  65  degrés. 

20  litres  essence  minérale  rectifiée. 

Observation.  —  On  peut  substituer  l’alcool  à  90  degrés  au  méthylène  à 
98  degrés,  l’essence  térébenthine  à  l’essence  minérale  ;  mais  le  prix  de 
revient  est  plus  élevé. 

Voilà,  avec  l’essence  de  térébenthine,  des  proportions  qui  m’ont  très 
bien  réussi  pour  des  petites  couleurs  ;  mais  il  est  impossible,  à  cause  de  la 
grande  quantité  d’essence,  d’obtenir  des  couleurs  très  foncées. 

Proportions. 

8  parties  essence  de  térébenthine. 

1  partie  éther  sulfurique. 

1  partie  dissolution  de  couleur  dans  l’alcool. 

Par  ces  proportions,  j’ai  teint  des  plumes  instantanément  en  diverses 
couleurs  et  assez  foncées. 

Après  teinture,  on  les  secoue  un  peu  à  l’air  ;  une  fois  sèches,  on  les 
passe  en  amidon  cru  et  on  les  sèche  au  feu. 


MOYEN  DE  TEINDRE. 

On  peut  teindre  les  pièces  avec  trois  petites  cuves  à  roulette. 

La  première  pour  le  mouillage; 

La  deuxième  pour  teindre  ; 

La  troisième  pour  le  lavage. 

Chaque  roulette  est  distancée  de  50  centimètres  l’une  de  l'autre;  inté 
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rieurement,  elles  sont  garnies  de  petits  rouleaux,  et  de  gros  rouleaux  sur 
leurs  bords.  Le  rouleau  supérieur  fait  pression  sur  la  pièce  pour  exprimer 
le  bain. 

Les  rouleaux  sont  revêtus  d’étoffe  de  laine  ou  de  calicot. 

La  pièce,  en  sortant  du  bain  de  lavage  n°  3,  est  exprimée  par  les  deux 
rouleaux  reposant  sur  le  bord  de  la  roulette  et  passe  sur  un  cylindre 
chauffé  à  la  vapeur  pour  la  sécher. 

Les  soies  reteintes  par  ce  procédé  ne  perdent  rien  de  leurs  apprêts. 

Observation.  —  On  peut  aussi  teindre  au  tendeur  ;  on  plonge  la  pièce 
pendant  2  à  5  minutes  dans  chaque  bain. 

Nota.  —  Les  housses,  les  peaux  se  teignent  très  bien  et  très  belles. 

Cette  teinture  doit  être  installée  dans  un  endroit  frais  et  loin  du  feu, 
comme  pour  la  benzine. 


TEINTURE  CRAMOISI  AU  GUANO. 

(. Procédé  de  MM.  Dépaully  frères). 

1°  Il  ne  faut  pas  que  les  soies  se  sentent  ni  de  savon  ni  d’acide,  qu’elles 
soient  bien  lavées. 

2°  On  fait  un  bain  avec  eau  pure  et  froide  à  laquelle  on  ajoute  du  bi- 
chlorure  de  mercure  dissout  à  l’eau  chaude. 

3°  On  y  ajoute  du  guano  dissout  à  l’eau  chaude. 

4°  Pour  faire  tirer  la  couleur,  on  ajoute  un  peu  d’acide  acétique  cristal- 
lisable,  et  on  agite  bien  pour  teindre  les  soies;  on  leur  donne  5  à  6  lisses  et 
on  lève  pour  aviver  dans  un  bain  froid  de  bi-chlorure  ;  on  donne  quelques 
lises,  ensuite  on  lave  bien. 

5°  Si  on  veut  une  nuance  plus  violetée  après  le  lavage,  on  passe  sur  un 
bain  de  savon  chaud  et  on  sèche  dessus  et  vite. 

0°  La  quantité  de  bi-chlorure  est  de  30  %  de  soie. 

La  quantité  de  guano  dépend  de  la  nuance  plus  ou  moins  foncée. 

Remarque.  —  La  nuance  se  teint  toujours  unie  ;  on  ne  peut  teindre  dans 
des  vases  en  métal,  on  ne  peut  teindre  que  dans  des  baquets  en  bois  ou  en 
grès. 


MORDANT  POUR  TEINTURE  DES  COTONS. 

100  kil.  sulfate  d’alumine. 

12  kil.  sulfate  de  soude. 

Faire  dissoudre  le  sulfate  d’alumine  dans  120  à  130  litres  d’eau  (éviter 
les  récipients  de  cuivre)  pousser  à  l’ébulition  pour  que  le  sulfate  d’alumine 
soit  entièrement  dissout.  Ajoutez  le  sulfate  de  soude  en  une  seule  fois  et 
d’un  seul  jet,  en  remuant  avec  une  spatule  de  bois  ou  de  verre;  maintenir 
l’ébulition  au  moins  deux  heures.  L’opération  terminée  on  filtre  le  mor¬ 
dant  obtenu  titré  30  à  32  degrés  au  pèse  acide  centig.,  on  le  coupe  à 
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8  degrés,  on  y  fait  tremper  les  cotons  5  à  6  heures,  puis  on  les  lave  bien 
avant  teinture. 

Le  bain  de  mordançage  peut  se  conserver  indéfiniment,  il  suffit  de  le 
ramener  au  degré  voulu  en  ajoutant  la  quantité  nécessaire  de  mordant. 

Nota.  —  On  peut  employer  aussi  les  mordants  au  sumac  ou  stannate  de 
soude,  l’acétate  de  plomb,  l’alun,  l’arséniate  de  soude  ou  de  potasse,  le 
savon  d’oléine,  les  sels  d’étain  et  les  huilages  comme  le  rouge  d’Andri- 
nople  ;  mais  il  faut  toujours  que  les  cotons  ou  fils  en  écheveaux  avant 
d’être  teints  soient  très  bien  débouillis  à  l’eau  pendant  six  heures. 


TEINTURE  DES  COTONS  ET  DES  FILS  DE  LIN  EN  ÉCHEVEAUX 

1°  Préparation  à  leur  donner  pour  les  teindre  avec  le  vert  lumière 
d’aniline  : 

100  litres  d’eau  chaude  à  70  degrés. 

1  kil.  savon  blanc. 

Après  dissolution  y  passer  les  cotons  pendant  un  quart  d’heure,  on  les 
lève,  on  tord  et  on  donne  6  lisses  sur  un  bain  froid  d’acide  acétique  cris- 
tallisable,  300  gr.  pour  100  litres  d’eau,  on  lève  après,  on  tord  pour 
teindre. 

On  peut  suivre  la  même  marche  pour  les  autres  couleurs  foncées. 

Teinture.  —  On  fait  dissoudre  dans  10  litres  d’eau  bouillante  150  gr. 
vert  lumière,  on  filtre  après;  dans  un  bain  d’eau  chaude  à  60  degrés  à  peu 
près,  on  verse  en  trois  fois  la  quantité  de  matière  colorante  pour  hauteur 
de  la  nuance  et  pour  qu’elle  soit  unie,  on  ajoute  au  bain  si  c’est  nécessaire 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique. 

3°  On  verse  d’abord  dans  l’eau  1/3  du  colorant  et  on  teint  pendant 
25  minutes,  on  lève  et  on  ajoute  encore  1/3,  on  agite  et  on  teint  25  minutes 
on  lève  et  on  ajoute  le  reste  et  on  teint  jusqu’à  hauteur  de  la  nuance,  on 
lève  et  on  tord. 

4°  Après  teinture,  faites  un  bain  frais  avec  80  à  100  litres  d’eau,  on  ajoute 
15  gr.  acide  acétique  cristallisable,  on  agite  et  on  donne  quelques  lisses 
aux  cotons,  on  lève,  tord  et  on  sèche  sans  lavage. 

Observation.  —  On  peut  après  le  passage  dans  le  bain  frais,  donner  un 
passage  dans  le  bain  tiède  pour  jaunir  la  nuance  verte,  avec  un  peu  d’acide 
sulfurique  et  d’acide  picrique  ou  hyposulfite  de  soude  préalablement 
dissout.  Après,  on  passe  dans  le  bain  frais  d’acide  acétique. 

Je  donne  plus  loin  un  tableau  des  couleurs  d’aniline  vendues  dans  le 
commerce  et  leurs  prix  (d’une  maison  de  Neuville-sur-Saône). 

Je  fais  une  observation  qui  est  générale  pour  l’emploi  des  couleurs  d’ani¬ 
line  en  teinture.  Toutes  couleurs  désignées  à  l’acide,  on  ne  doit  pas 
teindre  avec  addition  de  savon.  Le  savon  que  Ton  doit  employer  si  Ton 
teint  avec  une  addition,  doit  être  de  lre  marque,  j'engage  la  marque  Payen 
de  Marseille.  Les  teintures  avec  addition  de  savon,  on  peut  les  sécher, 
sans  lavage  après. 
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Les  teintures  avec  savon  sont  généralement  unies  et  très  fraîches  avec 
addition  d’acide,  elles  sont  très  belles  mais  elles  s’unissent  moins  bien.  Si 
on  foularde  avec  des  couleurs  additionnées  de  savon,  il  est  nécessaire 
d’ajouter  un  peu  d’essence  de  térébenthine  dans  le  bain  de  teinture  pour 
empêcher  le  savon  de  mousser. 

Il  est  toujours  nécessaire  de  mordancer  les  cotons  ou  calicots,  avant 
teinture. 


AUTRE  VERT. 

On  passe  les  cotons  pendant  un  quart  d’heure  dans  un  bain  de  sumac 
suivant  la  hauteur  de  la  nuance  verte,  on  tord,  on  passe  un  quart  d’heure 
dans  un  bain  froid  de  stannate  de  soude  à  3  degrés  ;  on  lève  et  tord  ;  à 
tiède  teindre  à  hauteur  de  nuance  avec  dissolution  de  vert,  pour  vert 
jaune;  on  ajoute  dans  le  bain  de  la  décoction  fraîche  de  fustel,  de  bois 
jaune  Cuba,  aAec  addition  d  alun,  on  jaunit  avec  l’acide  picrique  et  petite 
addition  d’acide  sulfurique. 

On  peut  aussi  donner  le  jaune  sur  un  bain  frais,  on  peut  remplacer 
1  acide  sulfurique  par  de  1  acide  acétique,  et  on  sèche  sans  rinçage. 


TEINTURE  EN  BLEU. 

Premièrement  :  On  donne  aux  cotons  un  savon  à  3  0/0,  on  y  passe  un 
quart  d’heure,  on  sèche,  ensuite  on  mordance  avec  : 

2  ldi.  tartre. 

2  kil.  alun. 

On  dissout  dans  : 

600  litres  d’eau  bouillante. 

On  ajoute  : 

6  kil.  soude  calcinée. 

Après  dissolution  complète,  on  y  manœuvre  les  cotons  pendant  un  quart 
d’heure,  on  lève,  on  tord  et  on  met  les  cotons  en  tas  pendant  une  heure, 
on  teint  sans  lavage. 

Teinture.  —  Dans  l’eau  nécessaire  chaude  à  25  degrés,  on  met  un  peu 
d’acide  sulfurique,  une  partie  de  bleu  dissout  préalablement,  on  entre  les 
cotons  dans  le  bain  lorsque  la  couleur  est  unie,  on  lève  et  on  ajoute  du 
bleu,  on  agite  et  on  rentre  les  cotons  et  l’on  chauffe  jusqu’à  l’ébullition, 
une  fois  à  hauteur  de  nuance  et  le  bain  tiré,  on  lève. 

Pour  avoir  des  nuances  verdâtres,  on  laisse  traîner  les  cotons  sur  le  bain 
que  l’on  laisse  refroidir. 

On  lève  les  cotons,  on  tord  et  sèche  sans  lavage.  . 
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TEINTURE  DES  COTONS  AVEC  LA  CORALINE  ROUGE  OU  JAUNE. 

Les  cotons  préparés  avec  bain  de  sumac  et  au  sel  d’étain  sont  rincés  ;  on 
passe  sur  un  bain  de  savon  gras,  on  tord  et  on  teint  sans  lavage  sur  le  bain 
de  coraline  préalablement  dissoute  à  l’eau  ou  à  l’alcool;  on  met  dans  le 
bain  la  quantité  nécessaire  pour  la  hauteur  de  la  nuance  à  obtenir;  on 
peut  ajouter  au  bain  soit  un  peu  d’acide  tartrique  ou  d’acide  acétique,  on 
tord  et  on  sèche  sans  lavage. 


ORANGE  AU  ROUCOU. 

On  teint  les  cotons  sur  un  seul  bain  de  roucou,  on  entre  à  30  degrés 
chaleur,  on  la  monte  un  peu  pour  foncer  la  nuance,  on  rince  après. 

En  passant  sur  un  léger  bain  froid  de  sel  d’étain  additionné  de  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique,  la  nuance  rougi. 

On  rince  après. 


DISSOLUTION  DE  ROUCOU. 

/ 

12  litres  d’eau  bouillante. 

3  kil.  roucou. 

2  kil.  carbonate  de  soude. 

Après  dissolution  on  passe  au  tamis. 

En  associant  le  cachou  au  roucou,  vous  obtenez  des  nuances  très-riches, 
on  teint  d’abord  en  cachou,  on  recouvre  de  roucou,  après  avoir  rincé  vous 
pouvez  donnez  un  peu  de  safranine  pour  rougir  la  nuance  ou  du  bleu 
pour  arriver  à  la  couleur  marron  foncé  ;  on  ajoute  au  bain  un  peu  d’acide 
acétique  ou  tartrique,  mais  le  jaune  orange  devient  plus  clair  par  l'acide. 


TEINTURE  DES  COTONS  APRES  MORDANÇAGE. 

La  teinture  doit  se  faire  immédiatement  après  le  lavage. 

Vous  teignez  en  toutes  nuances  comme  d’usage  avec  ou  sans  addition 
d’acide,  savon,  etc.  On  opère  commepour  la  soie. 

Ainsi  la  teinture  en  fuchsine  se  fait  à  froid;  mais  en  chauffant  légèrement 
la  nuance  vire  un  peu  au  violet. 

Pour  la  teinture  en  violet  bleuté,  et  surtout  en  bleu,  additionner  légè¬ 
rement  d’acide  sulfurique. 

On  commence  à  teindre  à  tiède,  pour  porter  le  bain  à  l’ébullition,  le 
brun,  le  rouge,  lejaune  et  les  gris  se  teignent  à  froid  ou  à  30  degrés 
chaleur. 

Il  faut  mettre  le  colorant  dans  le  bain  en  plusieurs  fois. 


TEINTURE  EN  NOIR. 


10  kil.  coton  cordonnet. 

Après  les  avoir  débouillis  pendant  six  heures  à  l’eau,  donnez  à  70  ou 
80  degrés  chaleur,  7  lisses  sur  le  bain  suivant  : 

2  kil.  extrait  de  campèche. 

400  gr.  cachou  brun  épuré. 

Après  les  7  lisses,  laissez  revenir  jusqu’au  lendemain  en  les  tenant  en  tas 
et  couverts  ;  évitez  les  gaz  acides. 

Sans  rincer  et  à  25  degrés  chaleur  donnez  7  lisses  sur  bain  suivant. 

200  gr.  sulfate  de  fer. 

200  gr.  sulfate  de  cuivre,  et  l’eau  nécessaire. 

Lever,  mettre  en  tas  ;  une  demi-heure  après,  donner  7  lisses  à  tiède 
sur  : 

200  gr.  bi-chrômate  de  potasse,  eau  nécessaire. 

Mettre  entas  et,  une  heure  après,  très  bien  rincer.  Passez  ensuite,  sur 
votre  bain  de  campèche  et  de  cachou,  7  lisses  à  25  degrés  chaleur,  en  y 
ajoutant  300  gr.  extrait  de  bois  jaune.  Laisser  reposer  deux  heures  et,  sans 
rincer,  donner  à  froid. 

200  gr.  bi-chrômate  de  potasse. 

Mettre  une  demi-heure  en  tas  et  puis  très  bien  rincer  et  adoucir  au  bain 
d’huile  n°  1  ou  avec  bain  de  savon  de  Marseille. 

200  gr.  savon. 

30  litres  d’eau  de  pluie. 

Faire  sécher  à  l’ombre. 


BAIN  D’HUILE  N°  1. 

Pour  V adoucissage  des  cotons  ou  soies  teints  noirs  ou  teints  en  marrons 
Soude  caustique  à  2  degrés. 

Y  faire  digérer  de  l’huile,  pour  que  le  savon  soit  bien  formé.  Versezdans 
une  eau  tiède  pour  y  passer  vos  cotons  4à5  lisses,  tordre,  sécher  sans 
lavage. 

L’adoucissage  à  l’huile  est  supérieure  au  savon  qui  jette  un  reflet  blan¬ 
châtre  sur  le  noir. 


2me  NOIR. 

20  kil.  cotons  ou  fils. 

1°  Donnez  7  lisses  à  40  degrés  en  sumac,  8  kil.  pour  100  kil.  cotons. 
Levez,  éventez,  tordez. 

2°  Brunir  9  lisses  en  bain  clair  de  couperose  calcinée  à  3  kil.  pour  100 
kil.  coton. 

Lever, très-bien  laver. 
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3°  Teindre  à  60  degrés  chaleur  jusqu’à  hauteur  de  noir  avec  40  à  45  kil. 
de  campêche  pour  400  kil.  de  coton. 

Après,  levez,  mettez  en  tas  une  heure  et  rincez  ;  adoucissez  au  bain 
d’huile  n°  1. 

Observation  :  Après  teinture  des  noirs  au  campêche,  ceux  qui  seraient 
rougeâtres,  les  passer  en  bain  de  chlorure  de  chaux. 

1  litre  chlore  à  6  degrés  dans  100  litres  d’eau  froide  :  après  le  passage 
rincer. 

Adoucir  à  l’huile,  tordre,  sécher. 


3me  NOIR. 

20  kil.  cotons  ou  fils. 

1°  Faites  tremper  pendant  12  heures  dans  un  bain  froid  de  cha- 
taigner  à  2  degrés, ayant  soin  de  le  faire  piétiner  de  temps  en  temps. 

2°  Après  tordez,  rincez  un  peu  et  passez  à  froid  9  lisses  en  nitrate  de  fer 
à  5  degrés. 

Puis  lavez  très  bien. 

3°  Teindre  à  60  degrés  avec  : 

40  %  campêche. 

10  %  bois  jaune. 

Monter  à  hauteur,  laver,  essorer,  adoucir  au  bain  d’huile  n°  1. 


GENRE  GOUACHE. 

Pour  appliquer  au  pinceau  sur  rideaux  façonnés,  ou  par  impression,  ce 
genre  de  gommage  des  couleurs  ne  nécessite  pas  de  lavage  après  l’applica¬ 
tion  ;  l’étoffe  reste  souple  et  transparente,  les  réseaux  du  tulle  ne  sont  pas 
couverts  par  la  gomme,  ce  genre  est  très  joli. 

Préparation  de  Veau  gommée.  —  Dans  un  litre  d’eau  tiède  on  fait 
tremper  pendant  48  heures,  75  gr.  de  gomme  adragante  en  poudre,  après 
on  ajoute  4  litres  d'eau  et  on  finit  défaire  dissoudre  sur  le  feu,  on  asoin  de 
toujours  agiter  pour  ne  pas  laisser  brûler  la  gomme,  et  on  ajoute  500  gr. 
d’alun  épuré,  après  complète  dissolution,  on  passe  au  tamis. 

D’autre  part,  dans  5  litres  d’eau,  on  délaie  625  gr.  de  farine  de  seigle,  on 
la  fait  bouillir  sur  le  feu  pendant  quelques  minutes  et  on  y  verse  la  dis¬ 
solution  de  gomme  adragante  et  on  fait  encore  bouillirSà  6  minutes,  et  on 
retire  du  feu,  on  passe  la  masse  au  tamis. 

A  froid  on  y  mélange  de  la  dissolution  de  la  couleur  que  l’on  désire 
obtenir  et  on  repasse  encore  au  tamis  pour  bien  mélanger  la  matière  colo¬ 
rante,  après  on  applique  la  couleur  sur  rideaux  soit  au  moyen  de  pinceaux 
ou  à  la  planche  par  impression. 

Si  la  couleur  était  trop  épaisse,  on  y  ajouterait  quelques  gouttes  d’eau 
froide  et  on  la  mélangerait  très  bien. 
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COULEURS  D’APPLICATION  BON  TEINT 


N°  1.  BLEU  POUR  ROULEAU 

14  litres  lessive  caustique  à  20  degrés. 

1  kil.  750  gr.  indigo  en  poudre. 

2  kil.  500  gr.  hydrate  de  protoxyde  d’étain. 

Faire  bouillir  pendant  10  minutes,  retirer  du  feu,  ajouter  : 

1  kil.  500  gr.  térébenthine  de  Venise,  et  ensuite  gommer  avec 

5  kil.  500  gr.  de  gomme. 

Imprimer,  et  deux  jours  après  laver,  puis  passer  en  savon  avec  une 
petite  addition  de  soude  pour  aviver  le  bleu  et  lui  enlever  la  couleur  grise. 

L’emploi  de  la  térébenthine  de  Venise,  sert  à  empêcher  le  contact  de 
l’air  avec  la  couleur  et  à  prévenir  une  trop  prompte  oxydation. 

Relativement  aux  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  préparation  de  ces 
genres  de  couleurs,  il  faut  se  reporter  à  l’article  indigo: 


N°  2.  BLEU  BON  TEINT  POUR  LA  PLANCHE. 

1  litre  lessive  de  soude  caustique  à  20  degrés,  faire  chauffer  et  y 

ajouter  : 

125  gr.  indigo  en  poudre. 

156  gr.  hydrate  de  protoxyde  d’étain. 

Faire  bouillir  et  à  tiède  y  ajouter,  par  petite  partie  : 

500  gr.  hydrochlorate  acide  d’étain. 

Après  l’effervescence  passée,  on  remue  la  couleur  jusqu’à  froid,  ensuite 
on  la  gomme  avec  : 

500  gr.  de  gomme  en  poudre,  puis  on  ajoute  1  litre  d’eau  de 
gomme  à 

250  gr.  par  litre. 

On  passe  la  couleur  deux  fois  au  tamis  très  fin. 


Np  3.  BLEU  AU  ROULEAU,  BON  TEINT. 

2  litres  lessive  caustique  à  20  degrés. 

250  gr.  indigo  en  poudre, 

312  gr.  hydrate  de  protoxyde  d’étain. 

Opérer  comme  le  n°  2,  et  ajouter  : 

750  gr.  hydrochlorate  acide  d’étain. 

1  kil.  250  gr.  gomme. 

Passer  au  tamis  très  fin. 
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Une  heure  après  l’impression  des  pièces,  on  les  cuve  en  chaux  trouble  et 
au  cadre  pendant  10  minutes,  en  ayant  le  soin  de  sonner  le  cadre  pendant 
le  temps  du  cuvage,  après  décadrer  et  faire  tremper  1/2  heure  à  la  rivière, 
nettoyer  et  pour  aviver  le  bleu  passer  en  savon  à  60  degrés  chaleur,  à 
raison  de  500  gr.  par  100  mètres. 

Ce  bleu  a  l’avantage  sur  les  autres,  en  ce  qu’il  reste  très  longtemps 
désoxygéné,  aussi  le  travaille-t-on  à  la  manière  des  autres  couleurs  ;  il 
faut  pour  que  cette  couleur  soit  bonne  qu’elle  ait  une  couleur  d’un  blanc 
grisâtre. 

L’on  peut  imprimer  à  la  planche  le  bleu  n°  3  et  ensuite  rentrer  avec  le 
bleu  n°  2,  que  l’on  coupe  avec  2/3  d’eau  de  gomme  et  on  cuve  à  l’eau  de 
chaux  comme  précédemment,  alors  on  obtient  deux  beaux  bleus  faïence. 

Je  note  pour  mémoire  un  très  vieux  bleu  à  pinceauter,  dont  j’ai  conservé 
échantillon  qui  date  du  1er  Empire. 


BLEU  A  PINCEAUTER  BON  TEINT. 

2  litres  d’eau  chauffée  à  50  degrés  environ,  y  ajouter  : 

250  gr.  indigo  en  poudre. 

250  gr.  sulfure  d’arsenic  rouge  broyé. 

250  gr.  chaux  vive. 

On  chauffe  jusqu’au  bouillant,  on  retire  du  feu  à  moitié  froid,  on  ajoute  : 

187  gr.  de  sous-carbonate  de  soude. 

On  remue  bien  et  on  laisse  déposer  jusqu’au  lendemain,  on  décante  la 
liqueur  claire  et  l’on  épaissit  à  raison  de  250  gr.  de  gomme  par  litre. 

Ce  bleu  s’applique  avec  un  pinceau,  il  doit  être  vert  et  être  conservé 
dans  des  vases  bouchés. 

La  manière  d’employer  ce  bleu  exige  beaucoup  de  soin.  La  couleur  doit 
être  mise  dans  un  vase  étroit  d’ouverture,  on  trempe  le  pinceau  dans  la 
couleur,  et  après  l’avoir  essuyé  contre  le  bord  du  vase,  on  l’applique  de 
suite  sur  l’étoffe,  si  on  restait  trop  longtemps  avant  de  l’appliquer  sur 
l’étoffe,  il  s’oxygénerait  et  l’on  n’obtiendrait  qu’une  faible  teinte. 

24  heures  après  l’application,  on  le  lave  à  la  rivière. 


ROUGE  ORANGE  PAR  LE  DEUTO-IODURE  DE  MERCURE 

2  litres  d’eau  que  l’on  épaissit  avec  : 

185  gr.  d’amidon,  on  verse  dans  une  terrine  qui  contient  : 

375  gr.  de  deuto-chlornre  de  mercure  en  poudre,  on  remue  pour 
faciliter  la  dissolution,  ensuite  ajouter  : 

125  gr.  hydriodate-iodure  de  mercure  à  froid,  ajouter  : 

31  gr.  d’huile  tournante. 


—  245  — 


On  lave  à  l’eau  courante.  Cette  couleur  est  très  vive  mais  elle  brunit 
par  le  contact  de  la  lumière  et  reprend  sa  vivacité  à  l’ombre,  on  peut 
encore  obtenir  cette  couleur  en  imprimant  avec  l’hydriodate-ioduré  de 
mercure,  et  passant  l’étoffe  dans  une  solution  d’un  sel  de  mercure. 


VERT  BON  TEINT  PAR  LE  CHROMATE 

1  partie  bleue  d’indigo  broyé,  2  litres  lessive  caustique  à  40  degrés. 

On  fait  chauffer  jusqu’à  50  degrés,  on  ajoute  : 

625  gr.  sel  d’étain. 

531  gr.  indigo  en  poudre. 

On  continue  de  chauffer  jusqu’à  entière  désoxygénation  du  bleu.  L’opé- 
xation  se  fait  en  plusieurs  fois,  c’est-à-dire,  on  ôte  du  feu.  on  agite  bien,  et 
on  remet  sur  le  feu  ;  après  complète  désoxygénation,  on  laisse  refroidir  et 
on  conserve  dans  des  vases  fermés. 

P't  épcit  ation  de  la  couleur.  —  2  litres  1/4  d’eau  de  gomme  très  épaisse, 
melée  avec  2  kil.  8/o  gr.  d’acétate  de  plomb  préalablement  dissout  dans 

1  litre  d’eau  mélangée  à  1  litre  d’acide  acétique  à  7  degrés,  ensuite  y  ajouter 
1/2  litre  de  proto-hydrochlorate  d’étain,  1  litre  de  la  préparation  bleue. 

Broyer  ce  mélange  au  moulin  à  broyer  et  pendant  24  heures,  ce  vert  est 
très  foncé  et  bon  pour  le  rouleau. 

Sitôt  après  1  impression  des  pièces,  on  les  passe  à  la  roulette  pendant 

2  minutes  dans  une  solution  de  sous-carbonate  de  soude  à  1  degré,  et 
laire  tomber  les  pièces  dans  l’eau  en  sortant  de  la  roulette  et  les  faire 
tremper  une  heure  au  courant,  rincer,  passer  ensuite  au  bi-chrômate  de 
potasse  avec  addition  d’une  très  petite  quantité  d’acide  acétique  et  à 
25  degrés  de  chaleur;  manœuvrer  pendant  20  minutes,  laver  et  rincer  pour 
nettoyer  le  blanc,  on  passe  en  très  léger  acide  acétique,  rincer  et  sécher. 


2*  VERT  BON  TEINT. 

2  litres  lessive  caustique  à  20  degrés. 

95  gr.  indigo  en  poudre. 

312  gr.  hydrate  de  protoxyde  d’étain. 

Chauffer  au  bouillant,  retirer  du  feu  et  la  liqueur  étant  à  moitié  froide, 
on  y  verse  peu  à  peu,  une  solution  de  : 

500  gr.  acétate  de  plomb,  dans 
1  litre  1/4,  acide  acétique  à  7  degrés. 

Lorsque  l’effervescence  est  finie,  on  épaissit  avec 
625  gr.  de  gomme  et 
625  gr.  d’amidon  grillé. 

On  passe  au  tamis  très  fin,  après  l’impression  on  passe  les  pièces  à  l’eau 
de  chaux  trouble  pendant  10  minutes,  tremper  à  l’eau  courante  après  pen- 
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dant  une  heure,  rincer,  on  passe  en  bi-chrômate  de  potasse  à  raison  de 
200  gr.  par  100  mètres,  rincer,  blanchir  le  fond  dans  un  très  léger  bain 
d’acide  acétique,  rincer  et  sécher. 

Une  condition  à  observer,  c’est  de  ne  pas  cuver  les  pièces  trop  sèches, 
parce  que  la  couleur  s’écaillerait  par  place,  on  doit  donc,  avant  de  cuver, 
les  exposer  une  heure  dans  un  endroit  humide. 


SOLITAIRE  PAR  LE  MANGANESE. 

2  litres  hydrochlorate  de  manganèse  de  8  à  12  degrés  suivant  la 
nuance,  on  y  ajoute  : 

60  gr.  acide  tartrique,  faire  dissoudre  à  chaud  et  épaissir  avec 
625  gr.  de  gomme,  on  peut  encore  épaissir  à  l’amidon,  mais  la  cou¬ 
leur  est  sujette  à  couler  dans  le  passage  en  lessive. 

Après  l’impression,  on  passe  dans  de  la  lessive  caustique  à  4  degrés,  et 
à  chaud  â  70  degréà,  on  rince  après,  et  pour  monter  le  solitaire,  on  passe 
dans  du  chlorure  de  soude  ou  de  chaux  décolorante,  partie  égale,  5  à  6  mi¬ 
nutes  suffisent  pour  faire  monter  la  couleur. 


CUVE  A  FROID 

Procédé  publié  par  Mts  Renard  frères  en  1862.  Breveté  en  1864  par  un 
teinturier  de  Cholet,  M.  Roquet. 

1000  litres  eau  pluviale. 

4  kil.  indigo  broyé. 

4  kil.  garance  pure,  Palus. 

11  kil.  potasse  perlasse  pure. 

500  gr.  gomme  arabique. 

100  gr.  fuchsine. 

Le  mélange  est  rendu  homogène  sous  l’influence  d’une  chaleur  de  20  à 
25  degrés  centigrade  et  est  soumis  à  la  fermentation,  et  lorsqu’elle  est  assez 
avancée,  on  y  teint  les  fils  en  beau  bleu  violacé. 


BLEU  D’INDIGO  TEINT  A  LA  CUVE  A  FROID 

Les  cuves  employées  pour  teindre  les  cotons  se  montent  à  froid,  nous 
n’examinerons  que  3  cuves,  les  autres  peuvent  se  rapporter  plus  ou  moins 
à  celles-ci. 

Nous  supposons  que  la  cuve  contient  600  seaux  d’eau 
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N°  1  CUVE  POUR  BLEU  MOYEN. 

O11  met  dans  une  cuve  5  kilos  indigo  préalablement  broyé  après  avoir 
paille  la  cuve,  on  y  ajoute  15  kilos  de  chaux  vive  que  l’on  éteint  avec  de 
1  eau  avant  de  la  mettre  dans  la  cute,  pailler,  ensuite  ajouter  10  kilos 
sulfate  de  fer  très-pur,  que  l’on  fait  dissoudre  d’avance.  Pailler  plusieurs 
lois  pendant  la  journée,  on  peut  teindre  le  lendemain. 


N°  2  CUVE  POUR  GROS  BLEU. 

15  kil.  indigo  broyé. 

40  kil.  chaux  vive  éteinte. 

35  kil.  sulfate  de  fer  pur. 

On  monte  cette  cuve  comme  la  première. 


N°  3  CUVE  TROUBLE  POUR  BLEU  CLAIR. 

Pour  ce  genre  de  fabrication,  on  cuve  dans  le  marc  et  on  la  monte  de  la 
manière  suivante,  on  broyé  un  kil.  d’indigo  que  l’on  met  dans  la  cuve, 
ensuite  pailler,  on  éteint  6  kilos  de  chaux  de  manière  à  la  réduire  en  poudre 
puis  on  la  passe  par  un  tamis,  la  mettre  par  petite  portion  dans  la  cuve,5 
et  pailler,  puis  y  ajouter  une  solution  de2kil.500  gr.  sulfate  de  fer, pailler 
et  y  verser  une  dissolution  de  1  kil.  sel  de  soude  ou  de  potasse,  et  pailler 
plusieurs  fois  dans  la  jouruée  et  le  lendemain  l’on  peut  y  teindre. 

On  reconnaît  que  cette  cuve  est  en  état  :  1"  lorsqu’aprés  l'avoir  paillée, 
les \eines  qui  se  forment  à  la  surface  deviennent  promptement  bleues* 
2°  lorsqu  en  donnant  un  coup  de  râble  à  la  surface  et  voyant  le  liquide 
par  transmission,  il  paraît  d’une  bonne  couleur  gorge  de  pigeon  ;  3°  si  le 
précipité  qui  existe  dans  la  cuve  ne  se  dépose  pas  trop  rapidement  ;  4°  si 
après  avoir  paillé  la  cuve  et  laissé  en  repos  quelque  temps,  on  souffle 
dessus,  le  cercle  qui  se  forme  est  concentré  d’une  fleurée  bleue  et  vient  se 
réunir  promptement. 

On  reconnaît  que  cette  cuve  a  besoin  d’être  nourrie  aux  signes  suivants  : 
1°  Si  la  cuve  a  une  teinte  jaunâtre  lorsqu’on  l’a  paillée,  il  faut  en  conclure 
qu  elle  est  trop  lorte  en  chaux,  alors  on  y  met  250  gr.  indigo  et  1  kilo 
500  gr.  sulfate  de  fer  ;  2°  si  au  contraire  le  dépôt  après  avoir  paillé,  se  pré¬ 
cipite  promptement,  il  faut  en  conclure  qu’il  manque  de  chaux,  on  y  ajoute 
alors  1  kil.  500  à  2  kil.  en  poudre;  3°  lorsque  les  bleus  que  fournit  la  cuve 
sont  trop  clairs  on  la  garnit  avec  les  proportions  ci-après  et  l’on  peut 
teindre  le  lendemain. 

500  gr.  indigo. 

2  kil.  500  gr.  chaux. 

1  kil.  250  gr.  sulfate  de  fer. 

500  gr.  potasse. 
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En  opérant  comme  nous  l’avons  indiqué,  on  peut  y  teindre  toutes 
espèces  de  réserves. 

Les  cuves  nos  1  et  2  sont  en  bon  état  lorsqu’elles  présentent  les  carac¬ 
tères  suivants  :  1°  lorsqu’en  prenant  du  liquide  clair  dans  un  verre  il  a  la 
couleur  de  la  bière;  2°  lorsque  le  marc  tiré  du  fond  de  la  cuve  est  d’une 
couleur  jaune  verdâtre;  3°  lorsqu’après  avoir  paillé  la  cuve  avant  le  travail» 
les  veines  qui  se  forment  sont  d’un  beau  jaune  et  passent  promptement  au 
bleu;  4°  lorsqu’en  soufflant  légèrement  sur  la  surface  de  la  cuve,  le  cercle 
qui  se  forme  se  réunit  promptement,  enfin,  rien  n’est  si  facile  que  de  se 
rendre  compte  des  divers  phénomènes  qui  se  passent  dans  les  opérations 
de  la  cuve,  d’après  ce  que  nous  avons  déjà  dit  en  traitant  de  l’indigo. 
Nous  avons  vu  que  l’indigo  n’était  soluble  dans  les  alcalis  qu’après  avoir 
perdu  une  quantité  d’oxigène  et  que  les  corps  très  avides  d’oxigènes  étaient 
susceptibles  d’absorber  celui  de  l’indigo  et  le  rendre  soluble  dans  les 
alcalis,  dans  la  cuve,  nous  avons. 

1°  indigo  bleu  ou  oxygène. 

2°  du  sulfate  de  fer. 

3°  de  la  chaux. 

4°  de  l’eau. 

Nous  pouvons  représenter  ces  divers  corps  d’après  leur  décomposition 
de  la  manière  suivante  : 

En  indigo .  i  IntliS°  désoxygéné. 

f  Oxygène. 

Proto-sulfate  de  fer...  !  Acide  sulfurique. 

(  Protoxyde  de  fer. 

Chaux. 

Eau. 

Après  l’action  de  ces  corps  dans  la  cuve,  nous  trouvons  pour  résultat  : 

1°  De  l’indigo  désoxygéné  soluble  dans  une  portion  de  la  chaux. 

2°  Du  sulfate  de  chaux  insoluble. 

3°  Du  protoxyde  de  fer  insoluble. 

4°  L’excès  de  chaux. 

5°  L’excès  de  protoxyde  de  fer. 

Il  est  facile  de  se  rendre  un  compte  assez  précis  de  l'action  de  toutes  ces 
substances:  le  sulfate  de  chaux  et  le  protoxyde  de  fer  sont  sans  action, 
l’excès  de  chaux  et  le  protoxyde  de  fer  exercent  une  action  sur  l'indigo  de 
cuve  qui  tend  toujoux’s  à  se  réoxygéner  par  son  contact  avec  l’air,  si  la 
cuve  ne  contient  pas  assez  de  chaux,  l’indigo  ne  peut  être  dissout  et  la 
cuve  a  un  aspect  noirâtre,  les  veines  bleues  ne  se  forment  plus,  on  doit 
alors  en  ajouter;  si  au  contraire  le  sulfate  de  fer  manque  ou  pour  mieux 
dire  le  protoxyde  de  fer,  l’indigo  n’étant  pas  "entièrement  désoxygéné,  la 
cuve  paraît  verdâtre,  et  pour  la  remettre  en  état  on  doit  y  ajouter  du 
sulfate  de  fer. 

Enfin,  pour  conduire  une  cuve,  il  est  difficile  de  pouvoir  donner  des 
notions  exactes:  l’habitude  peut  seule  y  suppléer. 
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DE  LA  TEINTURE  EN  BLEU  UNI. 

On  peut  suivre  deux  méthodes,  la  première  s’exécute  en  se  servant  du 
cadre  et  la  seconde  en  passant  les  pièces  à  la  roulette  dans  une  cuve  carrée. 
Les  cadres  ou  champagnes  employés  pour  cuver  les  pièces  sont  très  connus, 

inspection  de  la  (fig.  l  i)  suppléera  facilement.  Après  avoir  descendu  le 
cadre  garni  de  la  pièce,  on  le  tend  en  serrant  la  vis,  on  le  laisse  tremper 
dans  ,  la  cuve  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  on  le  retire  et  on  le 
laisse  egoutter  pendant  5  minutes;  si  l’on  teint  des  bleus  unis  il  faut  déca¬ 
drer,  rincer  et  passer  à  l’acide  sulfurique;  si  l’on  veut  donner  plusieurs 
trempes,  on  encadre  les  pièces  mouillées  et  l’on  opère  comme  à  la  pre¬ 
mière  trempe. 

Dans  la  deuxième  méthode,  on  passe  les  pièces  à  la  roulette,  et  cette 
méthode  est  préférable  surtout  pour  les  meubles,  on  évite  par  ce  moyen  la 
marque  des  crochets,  les  cuves  dont  on  se  sert  (fig.  6  bis)  AB  G  Dont 
3  mètres  de  longueur  sur  1  mètre  50  centimètres  de  largeur  et  2  mètres 
Go  centimètres  de  profondeur,  on  les  monte  à  la  manière  ordinaire,  la  rou¬ 
lette  A  B  G  D  entre  dans  la  cuve  et  peut-être  enlevée  au  moyen  d’une 
poulie,  la  pièce  passe  alternativement  sur  les  rouleaux  inférieurs  et  supé¬ 
rieurs  ;  en  E  sont  deux  rouleaux  d’appel  entre  lesquels  passe  la  pièce,  elle 
vient  ensuite  dans  la  cuve  F  G  H I,  qui  contient  de  l’acide  sulfurique, ou  une 
solution  de  chlorure  de  chaux  très  faible,  elle  entre  dans  cette  cuve 
en  passant  sur  un  rouleau  placé  au  fond,  et  en  sort  entre  les  rouleaux 
d’appel  K  pour  tomber  dans  l’eau  suivant  l’intensité  du  bleu  que  l’on  veut 
obtenir,^  on  passe  plus  ou  moins  de  fois  les  pièces  dans  la  cuve  et  pour  ne 
pas  arrêter  1  operation  on  les  épingle;  il  faut  remarquer  que  les  bleus  qui 
se  déverdissent  dans  le  chlorure  de  chaux  ont  plus  de  vivacité  que  ceux 
deverdis  à  lair  ou  dans  l’acide  sulfurique,  la  solution  de  chlorure 
doit  être  très  faible  afin  de  ne  pas  exercer  une  action  destructive  sur 
1  indigo.  Il  faut  8  parties  de  liqueur  du  baquet  pour  décolorer  une  partie 
de  la  liqueur  d  épreuve  d’indigo,  on  ne  doit  pas  laisser  séjourner  trop 
longtemps  dans  le  chlorure  ;  l’on  nourrit  de  temps  en  temps  le  baquet  avec 
une  solution  de  chlorure  de  chaux,  on  rince  très  bien  après,  et  on 
épuise  les  pièces  au  foulard,  si  on  employait  l’essoreuse  pour  épuiser  les 
pièces,  on  n’obtiendrait  que  des  nuances  inégales. 

On  avive  les  bleus  en  les  passant  dans  de  l’eau  chaude  à  40  degrés  dans 
laquelle  on  met  un  peu  de  sel  de  soude.  En  général  les  bleus  doivent  tou¬ 
jours  être  séchés  à  l’ombre  et  éviter  la  trop  grande  chaleur  ce  qui  ternit  la 
nuance. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  pièces  que  l’on  teint  présentent  en  sortant 
de  la  cuve  une  multitude  de  bulles  d’air  et  à  ces  places  l’indigo  ne  pénètre 
pas  1  étofle,  on  dit  alors  que  la  cuve  pique,  effet  qui  est  produit  par  une 
trop  grande  quantité  de  chaux,  on  y  remédie  en  y  ajoutant  de  la  couperose 
et  au  besoin  de  l’indigo. 
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CUVE  DÉCOLORANTE  POUR  CE  GENRE  ROUGE. 

Les  cuves  dont  on  se  sert  sont  en  bois  doublées  en  plomb,  elles  ont  à  peu 
près  1  mètre  80  centimètres  carré  sur  2  mètres  de  profondeur,  un  châssis 
garni  de  rouleaux  sur  deux  rangs,  l’un  inférieur  et  l’autre  supérieur  peut 
y  descendre  à  volonté  au  moyen  d’une  poulie  et  sert  à  y  passer  les  pièces. 
On  remplit  la  cuve  de  chlorure  de  chaux  liquide  marquant  7  à  8  degrés  au 
pèse  sels,  dont  la  force  décolorante  est  de  65  ;  cette  cuve  doit  être  légère¬ 
ment  troublée  avant  d’y  entrer  les  pièces,  on  les  passe  au  moyen  d’une 
roulette  pendant  trois  minutes,  c’est-à-dire  que  le  bout  entrant  dans  la 
cuve  doit  en  sortir  dans  cet  espace  de  temps,  afin  d’appeler  la  pièce,  elle 
passe  au  sortir  de  la  cuve  entre  deux  rouleaux  presseurs  en  bois  et  garnis 
de  toile  et  tombe  dans  l’eau  pour  l’impression  noir,  blanc  et  bleu.  Sur  toutes 
les  nuances  on  fait  tremper  à  l’eau  courante  une  heure,  et  ensuite  on  rince 
et  on  sèche  ;  lorsqu’il  y  a  du  jaune  ou  vert,  on  fait  tremper  les  pièces,  on 
les  rince  seulement  au  trinquet,  puis  on  les  passe  au  chrômate  de  potasse 
à  raison  de  290  à  350  grammes  par  110  mètres  et  suivant  le  dessin;  on 
ajoute  une  très  petite  quantité  d’acide  acétique  au  bain  de  chrome  et  passe 
les  pièces  15  à  20  minutes,  on  rince,  et  on  donne  un  très  léger  acide  hy- 
drochlorique  pour  nettoyer  le  fond  ;  on  rince  et  on  sèche. 


OBSERVATION  SUR  LA  CUVE  AU  CHLORE  DÉCOLORANT. 

Lorsque  la  cuve  décolorante  a  été  mise  en  décomposition  par  un  travail 
forcé,  elle  présente  quelquefois  les  phénomènes  suivants,  elle  peut  s’échauf¬ 
fer,  il  se  produit  alors  une  décomposition  plus  ou  moins  rapide  accompa¬ 
gnée  de  dégagement  de  gaz  oxygène,  il  se  forme  de  l’hydrochlorate  de 
chaux,  quelquefois  la  liqueur  prend  une  teinte  rosée,  lorsque  la  décompo¬ 
sition  commence  à  avoir  lieu,  il  est  d’autant  plus  difficile  d’y  apporter 
remède,  que  la  température  va  continuellement  en  augmentant,  on  ne  peut 
y  remédier  qu’en  ajoutant  de  la  glace  ou  en  tirant  le  bain  à  clair  et  y 
ajoutant  de  l’hydrate  de  chaux. 

Toutes  les  fois  que  l’on  passe  une  étoffe  déjà  teinte  et  imprimée  avec  un 
acide  dans  la  cuve  décolorante,  le  chlore  est  mis  à  nu,  réagit  sur  la  matière 
colorante,  la  détruit  en  s’emparant  de  son  hydrogène,  forme  de  l’acide 
hydrochlorique  qui  se  combine  avec  la  chaux,  les  éléments  de  la  partie 
colorante  se  combinent  entr-eux,  il  se  forme  de  l’acide  carbonique  qui  est 
absorbé  par  la  chaux  en  suspension,  aussi  remarque-t-on  sur  les  parois 
des  cuves  décolorantes  une  couche  assez  épaisse  de  carbonate  de  chaux,  il 
se  dégage  en  outre  une  certaine  quantité  d’oxygène,  ce  qui  explique  l’alté¬ 
ration  que  les  étoiles  éprouvent  dans  les  parties  blanches. 
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DIVERSES  APPLICATIONS  QUE  L’ON  PEUT  FAIRE  AVEC  LA  CUVE 

DÉCOLORANTE. 

Un  fond  uni  \iolet  garance  sur  lequel  on  vout  obtenir  une  impression 
rouge  ou  jaune,  on  imprime  un  mordant  d’acétate  d’alumine  légèrement 
acide,  le  lendemain  on  passe  les  pièces  dans  la  cuve  décolorante,  on  fait 
tremper,  pendant  1/2  heure,  on  rince  et  on  passe  dans  une  légère  bouse 
ou  en  craie,  et  on  teint  en  garance  ou  quercitron.  A  l’aide  de  ce  mode  d’o¬ 
pération  on  peut  sur  fond  bleu  obtenir  un  genre  lapis,  seulement  on  ne 
peut  avoir  que  des  fonds  bleu  clair. 


ENLEVAGE  SUR  BLEU  DE  CUVE  PAR  LE  CONCOURS  DU  CHROMATE 

DE  POTASSE. 

Enlevage  sur  bleu  de  cuve  parle  concours  du  chromate  de  potasse. 

Après  avoir  cuvé  les  pièces  suivant  nuance,  on  les  foularde  dans  un 
bain  de  bi-chromate  de  potasse  à  raison  de  60  à  90  grammes  par  litre 
d  eau,  et  suivant  l’intensité  du  bleu,  on  sèche  à  l'ombre  et  sans  chaleur,  on 
imprime  ensuite  le  rongeant  suivant  : 

2  litres  d’eau,  y  dissoudre: 

500  gr.  acide  oxalique. 

250  gr.  acide  tartrique,  épaissir  avec 
1  k.  500  gr.  terre  de  pipe. 

750  gr.  gomme,  ensuite  y  ajouter. 

125  gr.  acide  hydrochlorique. 

On  peut  épaissir  à  l’amidon  grillé.  Après  l’impression  on  passe  les 
pièces  à  la  roulette  dans  de  l’eau  de  craie  à  50  degrés,  on  nettoie  et  on 
passe  en  un  léger  acide  sulfurique  et  on  rince. 

D’après  M.  Koechiin  de  Mulhouse,  l’action  du  bi-chromate  de  potasse 
est  en  rapport  à  celle  du  chlorure  alcalin,  au  même  moment  que  l’on 
applique  le  rongeant  il  y  a  décoloration  subite  du  blanc  et  production 
d’une  odeur  particulière. 

Parmi  les  précautions  essentielles  à  observer,  il  faut  sécher  les  toiles 
foulardées  de  bi-chromate  a  une  température  modérée  parce  qu’elle  s’alté¬ 
reraient  à  une  température  élevée,  éviter  même  à  la  température  ordinaire 
le  contact  des  rayons  solaires  et  même  de  la  lumière  diffuse,  un  trop 
grand  joui  provoque  la  décoloration  du  bleu,  comme  il  arrive  pour  le  chlore 
I  étendu  de  beaucoup  d’eau,  dont  la  force  décolorante  est  augmentée 

par  la  lumière.  Cette  destruction  des  couleurs  végétales  dérive  du  fait  sui¬ 
vant.  Toutes  les  fois  que  l’on  met  en  contact  le  chromate  de  potasse  avec 
1  acide  tartrique  ou  l’acide  oxalique  ou  une  substance  végétale  neutre  et 
4  lm  aeide  minéral,  il  se  produit  une  action  très  vive  avec  production  de 
chaleur  et  dégagement  de  différents  gaz  ;  le  résultat  de  cette  décomposition 
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est  un  corps  nouveau  présentant  tous  les  caractères  d’un  acide.  Une  disso¬ 
lution  aqueuse  de  chromate  dépotasse  et  d’acide  tartrique  étant  mélangés, 
il  se  produit  une  effervescence  pendant  laquelle  le  mélange  a  la  propriété 
de  détruire  les  couleurs  végétales,  cette  propriété  dure  aussi  longtemps 
que  l’effervescence  a  lieu  et  cesse  avec  elle. 

Les  acides  minéraux  ne  réagissent  ainsi  sur  le  chromate  de  potasse 
qu’autant  qu’il  y  a  présence  de  matière  colorante  végétale,  de  la  gomme, 
de  l’amidon  ou  d’un  acide  végétal.  Pendant  cette  décomposition  il  se  forme 
de  l’acide  carbonique,  et  quand  on  opère  dans  une  cornue,  il  se  condense 
dans  le  récipient  un  liquide  incolore,  légèrement  acide,  répandant  une 
légère  odeur  d’acide  acétique  faible,  et  contenant  un  peu  d’huile  empyreu- 
matique,  ce  liquide  chauffé  avec  le  nitrate  d’argent  ou  de  mercure  réduit 
ces  métaux. 

En  faisant  bouillir  dans  de  l’eau  un  mélange  de  9  parties  d’acide  tar¬ 
trique  et  10  parties  de  chromate  de  potasse,  on  obtient  un  liquide  neutre 
d'un  beau  vert,  incristallisable,  et  qui,  par  l’évaporation,  se  prend  en  une 
masse  verdâtre  cassante  et  non  efllorescente,  ce  liquide  vert  ne  fournit 
pas  de  précipité  avec  les  alcalis,  il  donne  des  précipités  d’un  blanc  vio¬ 
lâtre  avec  les  nitrates  de  plomb,  de  mercure,  de  zinc,  de  bismuth,  de 
manganèse  et  avec  les  sels  de  baryte,  de  chaux  et  de  strontiane,  il  se  pré¬ 
cipite  en  blanc  verdâtre  par  les  nitrates  de  cuivre  et  de  chrome  et  en  blanc 
brunâtre  par  le  nitrate  de  fer  ;  tous  ces  précipités  sont  solubles  dans  un 
excès  d’acide  nitrique,  la  même  liqueur  verte  réduit  hydrochlorate  d’or, 
elle  ne  produit  point  de  précipité  même  après  48  heures  avec  les  sulfates 
de  fer,  de  cuivre,  de  zinc,  de  cobalt,  ni  avec  les  acétates  de  fer  et  de  cuivre, 
etc;  elle  donne  par  l’ébullition  avec  les  acides  sulfurique  et  nitrique,  du 
sulfate  et  du  nitrate  de  chrome,  l’action  de  ces  acides  est  nulle  â  froid, 
un  excès  de  chlorure  de  potasse  ( surtout  à  l'aide  de  l'ébullition)  convertit 
la  liqueur,  devient  jaune  et  donne  un  précipité  jaune  avec  les  sels  de 
plomb  et  précipite  en  pourpre  avec  ceux  d’argent. 

En  calcinant  dans  un  creuset  la  masse  verte  obtenue  par  l’évaporation 
de  la  liqueur  verte,  on  obtient  un  résidu  qui  traité  par  l’eau,  donne  une 
liqueur  alcaline,  incolore  et  de  l’oxyde  de  chrome.  Pour  extraire  de  la 
liqueur  verte  l’acide  qu’elle  contient,  on  la  traite  par  l’acétate  de.  plomb 
qui  donne  un  précipité,  lequel,  bien  levé,  puis  traité  avec  une  quantité 
convenable  d’acide  sulfurique,  moindre  que  celle  nécessaire  pour  saturer 
tout  le  plomb,  laisse  un  liquide  vert  très  acide,  incristallisable,  non  elllo- 
rescent  quand  il  est  pris  en  masse,  et  donne  lieu,  avec  les  alcalis  qu’il 
sature,  à  des  sels  acide  d’un  violet  verdâtre,  et  à  des  sels  neutres  de  cou¬ 
leur  verte;  les  acides  sulfurique,  nitrique  n’agissent  point  â  froid  sur  ce 
nouvel  acide,mais  à  chaud,  il  décompose  plus  facilement  son  sel  de 
potasse  qui  est  la  liqueur  verte  dont  on  a  parlé  ;  le  chlorure  de 
potasse  agit  de  même  plus  facilement  sur  cet  acide  que  sur  son  sel,  la  cal¬ 
cination  du  nouvel  acide  le  réduit  à  l’état  d’oxyde  de  chrome  vert;  l’acide 
tartrique  réagit  aussi  sur  le  chromate  de  plomb  en  produisant  l’acide  vert. 
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mais  l’action  est  lente,  l’acide  oxalique  réagit  plus  vite,  dans  les  deux  cas 
l’action  s’active  par  un  peu  d’acide  nitrique,  la  réaction  est  très  grande, 
on  traite  l’acide  chromiquepar  l’acide  tartrique,  si  sur  10  parties  de  bi¬ 
chromate  de  potasse  on  ne  prend  qu’une  partie  d’acide  tartrique  et  que 
l’on  traite  le  mélange  par  l’eau  bouillante,  on  obtient  après  le  refroidisse¬ 
ment  un  dépôt  brunâtre,  et  la  liqueur  surnageante  d’un  jaune  brunâtre 
retient  principalement  du  chrômate  de  potasse,  le  dépôt  séparé  de  la  li¬ 
queur  se  dissout  dans  l’eau  froide  à  laquelle  il  communique  une  teinte 
brunâtre,  l’acide  nitrique  y  forme  un  précipité  brun  soluble  dans  un  excès 
d’acide;  l’acide  tartrique  agit  sur  la  dissolution  brune,  mais  seulement 
après  12  heures,  les  acides  sulfurique  et  oxalique  n’y  produisent  aucun 
changement,  le  sous-carbonate  de  potasse  y  forme  un  précipité  brun,  le 
sous-carbonate  de  soude  ne  donne  qu’un  léger  précipité  et  seulement  après 
12  heures  de  contact,  la  potasse  et  la  soude  caustique  n’agissent  pas  de 
suite,  après  douze  heures  elles  donnent  une  belle  liqueur  verte  sans  pré¬ 
cipité  ;  l’ammoniaque  et  son  sous-carbonate  n’ont  point  d’action,  môme 
après  douze  heures. 


DE  L  IMPRESSION  DU  MORDANÇAGE  ET  DE  SA  COMBINAISON 

avec  l’étoffe. 

Les  salles  d’impression  doivent  toujours  être  d’une  température  de  15  â 
20  degrés,  elles  ne  doivent  pas  être  trop  sèches.  La  température  et  l’état 
hygrométrique  de  l’air  jouent  un  très  grand  rôle  sur  la  combinaison  du 
mordant  avec  l’étoffe  ;  durant  la  dessication,  une  partie  de  l’acide  acétique 
s’évapore  avec  l’eau  et  il  se  forme  des  sous-sels  qui  se  combinent  à  l’étoffe 
à  mesure  que  la  séparation  d’avec  les  dissolvants  a  lieu  ;  l’eau  en  vapeur 
sert  de  dissolvant  à  l’acide  acétique,  ce  qui  facilite  encore  la  combinaison 
avec  l’étoffe. 

Ces  observations  sont  surtout  applicables  pour  les  impressions  délicates 
au  rouleau  où  l’impression  et  la  dessiccation  s’opèrent  rapidement. 

Pour  les  genres  lapis  ou  les  mordants  forts  présentent  des  mâts  et  sont 
épaissis  avec  addition  de  terre  de  pipe  et  gomme,  cette  couche  nuisant  à 
l’évaporation  des  acides  qui  peut  dissoudre  une  partie  des  mordants  dans 
l’immersion  de  la  cuve  bleue  ou  même  dans  le  bain  de  bouse,  un  air  chaud 
et  humide  devient  alors  nécessaire,  quelquefois  on  est  même  obligé  d’ex¬ 
poser  quelques  temps  les  toiles  dans  un  endroit  humide.  Pour  parer  à  cet 
inconvénient,  on  ajoute  aux  réserves  des  substances  inutiles  en  apparence 
mais  dont  le  but  par  leur  action  hygrométrique,  est  de  retarder  la  dessi¬ 
cation;'  l’hydrochlorate  de  zinc  est  souvent  mis  en  usage,  une  addition 
d’huile  produit  à  peu  près  le  même  résultat;  on  a  souvent  remarqué  que 
des  toiles  imprimées  le  même  jour  et  avec  le  môme  mordant  présentaient 
des  inégalités  dans  les  teintures,  quelquefois  elle  est  forte  et  prononcée 
dans  une  partie  de  la  pièce  tandis  que  l’autre  est  maigre  et  appauvrie. 
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si  l’on  imprime  dans  un  atmosphère  trop  sec,  cet  inconvénient  se  remar¬ 
que  principalement  par  un  froid  sec  et  lorsque  la  salle  de  l’imprimerie 
n’est  pas  encore  assez  chaude  pour  provoquer  la  transpiration  des  ouvriers; 
cet  accident  a  lieu  surtout  dans  les  imprimeries  au  rouleau,  dans  ce  cas, 
un  mordant  neutre  est  plus  convenable,  surtout  si  l’on  sèche  dans  une 
bote  due  dont  la  température  est  élevée,  il  est  nécessaire  que  l’air  soit 
humide  et  fréquemment  renouvelé. 

Dans  les  opérations  du  mordançage  où  les  toiles  sont  entièrement  impré¬ 
gnées  de  mordant,  l’atelier  de  séchage  où  l’on  étend  à  la  fois  un  grand 
nombre  de  pièces  doit  être  disposé  de  manière  à  faire  évacuer  facilement 
l’eau  et  l’acide  acétique  ;  les  pièces  doivent  être  bien  tendues  avant  que  la 
dessiccation  ne  s’opère,  car  l’acide  acétique  poüvant  s’accumuler  dans  les 
plis  qui  empêchent  le  libre  accès  de  l’air,  donnerait  lieu  à  un  acétate  acide 
duquel  le  blanc  de  l’étoffe  se  chargerait  et  le  salirait  à  la  teinture. 

Dans  le  cas  où  l’on  a  employé  un  mordant  fort  et  acide,  on  ne  saurait 
trop  faire  évaporer  l’acide  acétique  qui  se  combine  avec  la  surface  de 
l’étoffe  et  en  appauvrit  la  nuance  à  un  tel  point,  qu’après  la  teinture  du 
garançage,  l’étoffe  semble  présenter  un  duvet  blanc,  ce  dernier  accident 
se  remarque  surtout  lorsque  l’on  sèche  au  moyen  de  hôte  due  ;  il  se  pré¬ 
sente  avec  plus  d’intensité  lorsque  l’on  sèche  les  étoffes  au  sorti  du  foulard, 
en  se  servant  des  cylindres  chauffés  par  la  vapeur,  la  surface  qui  n’est  pas 
en  contact  immédiat  avec  les  cylindres  est  toute  raclée  et  garnie  de  duvet 
blanc,  on  évite  cet  inconvénient  en  plaçant  des  ventilateurs  de  distance  en 
distance  pour  chasser  l’acide  acétique  à  mesure  qu’il  s’évapore.  Si  l’on  se 
sert  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  moyens,  il  faut  toujours  étendre  les  pièces 
avant  de  les  soumettre  aux  opérations  de  la  teinture. 


MARCHE  A  SUIVRE  POUR  L’iMPRESSION  DES  COULEURS  RON  TEINT. 

1°  La  première  couleur  imprimée  est  désignée  sous  le  nom  d’impression 
et  les  autres  sous  celui  de  rentrage.  Afin  de  mettre  plus  d’ordre  dans  cette 
partie,  supposons  un  dessin  formé  de  trois  couleurs  ou  trois  mains,  noir 
comme  impression,  rouge  et  lilas  comme  rentrure;  on  imprime  d’abord  le 
noir  n°  1  qu’on  laisse  reposer  jusqu’au  lendemain,  on  rentre  ensuite  le 
rouge  n°  2,  puis  le  lilas  15. 

Supposons  maintenant  un  dessin  à  cinq  couleurs: 

1°  noir,  2°  puce,  3°  gros  rouge  n°  3,  4°  petit  rouge,  5°  violet.  On  imprime - 
d’abord  le  noir,  on  le  laisse  oxyder  12  heures;  2°  on  rentre  le  groa  rouge 
n°  3  ;  3°  le  puce  rouge;  4°  le  violet;  5°  le  petit  rouge. 


IMPRESSION  A  UN  ET  DEUX  ROUGES  POUR  ARRIVER  ROUGE  N°  5. 

Rentrer  rouge  n°  6. 

Enfin  pour  deux  ou  trois  violets,  on  suivra  l’ordre  indiqué  dans  la  prépa¬ 
ration  des  couleurs,  toutefois  il  faut  faire  attention  que  lorsqu’une  couleur 
à  la  gomme  sert  de  rentrage  à  des  masses,  elle  doit  toujours  être  appli¬ 
quée.  11  est  encore  une  sorte  d’impression  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de 
double  face,  dit  mouchoir  de  Valence,  les  deux  côtés  sont  imprimés  en 
mordant;  mais  pour  ces  impressions  qui  ordinairement  sont  fort  mates  on 
doit  éviter  d’employer  la  gomme  pour  épaississement,  l’amidon  grillé  doit 
être  préféré. 

L’étoffe  étant  imprimée  sur  une  des  faces,  on  retourne  la  table  et  on 
imprime  de  nouveau  sur  la  seconde  face  opposée  avec  la  planche  gravée  en 
sens  inverse  de  la  première  ou  avec  la  même  planche  gravée  à  cet  effet. 

On  peut  obtenir  un  même  genre  double  face,  en  fou  lardant  les  pièces  en 
uni,  avec  mordant  pour  rouge,  pour  puce  ou  noir  ;  après  24  heures,  les 
pièces  foulardées  on  les  dégorge  du  mordant,  on  les  sèche,  on  les  cylindre 
et  on  imprime  sur  le  mordant  puce  ou  noir,  un  rongeant  blanc  et  un  mor¬ 
dant  rouge  d’acétate  d’alumine  additionné  de  sels  rongeurs,  sel  d’étain  et 
d’acide  oxalique,  citrique  ou  tartrique. 

Le  genre  obtenu  par  cette  méthode  est  aussi  joli,  on  dégorge  et  on 
garance  après. 


DES  DIVERS  OBSTACLES  QUE  L’ON  RENCONTRE  PENDANT  L'IMPRESSION. 

1°  La  même  consistance  d’une  couleur  ne  peut  pas  servir  pour  tous  les 
dessins,  de  là,  la  nécessité  d’éclaircir  ou  d’épaissir  la  couleur.  Les  couleurs 
à  l’amidon  peuvent  s’éclaircir  de  deux  manière  :  1°  en  ajoutant  du  bain 
(couleur  non  épaissie ),  ou  2°  en  y  mettant  un  peu  de  gomme  en  poudre  ; 
cette  dernière  méthode  est  même  préférable  en  ce  que  la  couleur  n’est  pas 
susceptible  de  couler  sur  l’étoffe.  Pour  les  couleurs  à  la  gomme  ou  l’amidon 
grillé,  on  y  ajoute  seulement  du  bain. 

Lorsque  les  couleurs  sont  trop  claires  on  épaissit,  celles  à  l’amidon  avec 
l’amidon  torréfié  ;  celles  à  l’amidon  torréfié  et  à  la  gomme,  avec  ces  mêmes 
produits. 

2°  Dans  les  temps  très  secs,  les  châssis  ont  l’inconvénient  de  se  déssè- 
clier,  la  couleur  devient  difficile  à  tirer  et  l’impression  est  alors  grisaillée, 
alors  on  met  du  bain  dans  les  angles  du  châssis  ;  le  tireur,  en  étendant  la 
couleur  à  chaque  coup  de  planche  entraîne  un  peu  de  bain  et  entretient 
alors  la  couleur  dans  un  épaississement  convenable,  si  malgré  ces  précau¬ 
tions  le  châssis  devient  trop  gommé,  on  y  verse  du  bain  et,  après  avoir  fait 
tirer  la  couleur,  on  racle  et  on  imbibe  de  nouveau  et  afin  de  faire  mieux 
détacher  la  couleur,  on  met  un  peu  d’huile  ou  de  graisse  dans  le  châssis, 
enfin,  de  la  manière  de  tirer  plus  ou  moins  également  le  châssis,  dépend 
l’égalité  de  l’impression  de  la  pièce. 
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DES  COULEURS  DE  ROULEAU  ET  DE  PLANCHE  PLATE . 

Les  couleurs  employées  pour  le  rouleau  sont  les  mômes  pour  la  planche 
plate  ;  on  épaissit  à  l’amidon,  à  la  gomme  ou  à  l’amidon  grillé  suivant  la 
nature  des  dessins;  le  degré  du  mordant  est  déterminé  par  la  nature  du 
genre  de  fabrication,  seulement  dans  l’un  ou  l’autre  cas,  les  mordants  doi¬ 
vent  être  plus  forts  que  pour  l’impression  à  la  main. 

Toutes  les  observations  applicables  à  la  planche  le  sont  également  au 
rouleau  et  à  la  planche  plate  ;  pour  cette  dernière,  on  emploie  les  couleurs 
à  l’amidon,  elles  doivent  être  très  épaisses. 


DES  OPÉRATIONS  QUI  SUIVENT  L’iMPRESSION. 

Les  étoffes  après  avoir  été  imprimées,  sont  étendues  dans  une  chambre 
chaude  où  on  les  laisse  au  moins  36  heures  avant  de  les  soumettre  aux 
opérations  du  bousage,  de  la  teinture  et  du  blanchiment. 


DES  DÉCOCTIONS. 

On  fait  bouillir  la  matière  colorante  avec  une  quantité  d’eau  déterminée. 
Supposons  par  exemple,  10  kil.  de  matière  colorante  et  30  litres  d’eau;  afin 
d’extraire  toute  la  matière  colorante,  on  fait  bouillir  3  fois  pendant  1  heure 
chaque,  ensuite  on  réunit  les  3  décoctions  que  l’on  fait  ensuite  évaporer 
pour  concentrer  ensuite  les  degrés  selon  les  besoins. 


DES  MORDANTS. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  mordant  à  toutes  les  substances  qui 
jouissent  d’une  affinité  double  ;  l’une  sur  l’étoffe  sur  laquelle  on  l’applique 
et  l’autre  pour  la  substance  colorante.  On  peut  donc  considérer  toutes 
substances  teintes  comme  un  composé  triple  formé:  1°  de  la  base  du  mor¬ 
dant;  2°  du  tissu;  3°  de  la  matière  colorante;  il  arrive  un  grand  nombre 
de  cas  où  le  mordant  est  formé  par  la  réunion  de  deux  bases,  comme  dans 
les  couleurs  puce,  garancé;  il  ne  faut  considérer  que  deux  espèces  de 
mordants  pour  les  genres  par  teinture. 

1°  A  base  d’alumine;  2°  à  base  d’oxyde  de  fer;  les  autres  étant  formés  par 
leur  réunion. 
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PRÉPARATION  DES  MORDANTS 


ACÉTATE  D’ALUMINE. 

L’emploi  de  l’alun  comme  mordant  remonte  à  une  époque  très  reculée, 
les  anciens  en  faisaient  usage  de  temps  immémorial,  et,  d’après  quelques 
auteurs,  ils  se  servaient  de  soude,  de  vinaigre  de  riz  ou  de  palmier,  qu’ils 
mêlaient  à  une  dissolution  d’alun,  il  est  certain  qu’ils  ne  connaissaient  pas 
l’emploi  de  l’acétate  de  plomb,  ni  celui  de  l’acétate  de  chaux.  Cependant 
les  toiles  peintes  qui  nous  sont  parvenues  à  des  époques  très  reculées 
attestent,  par  la  beauté  de  leurs  couleurs  rouges,  que  le  mordant  dont  ils 
faisaient  usage  devait  réunir  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  obtenir 
de  très  jolies  choses. 

L’usage  de  l’acétate  de  plomb  prend  date  de  l’époque  où  l’art  d’imprimer 
les  toiles  fut  importé  en  Europe,  ce  qui  devient  probable  si  l’on  consulte 
les  anciens  procédés  nés  dans  l'enfance  de  l’art  et  que  les  préjugés  et  la 
routine  ont  longtemps  conservés  ;  l’acétate  de  plomb  y  est  employé  avec 
l’alun  et  une  infinité  de  substances  plus  ou  moins  nuisibles  et  qu’aujour- 
d’hui  on  a  éliminées  ;  aussi  les  procédés  de  fabrication  sont-ils  très 
simples. 

Les  substances  qui  servent  à  la  préparation  de  l’acétate  d’alumine  sont  : 
1°  l’alun;  2°  l’acétate  de  plomb;  3°  le  pyrolignite  de  plomb  ;  4°  du  sel  de 
soude;  5°  l’acétate  de  chaux;  nous  ne  conseillons  point  d’employer  ce  der¬ 
nier  sel  qui  peut  présenter  des  inconvénients  dans  la  fabrication,  il  est  bon 
de  remarquer  que  l’acétate  d’alumine  ne  sert  pas  seul  de  mordant  et, 
comme  l’alun  est  en  excès,  il  est  composé  de  : 

Acétate  acide  d’alumine. 

Sous-sulfate  d’alumine. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  soude. 

Dans  le  cas  où  l’on  emploie  cette  base  dans  la  préparation  du  mordant, 
il  faudrait  pour  préparer  un  acétate  d’alumine  exempt  de  sulfate  employer 
pour  100  parties  d’alun,  164  d’acétate  de  plomb;  ce  rapport  est  exact  et 
d’accord  avec  la  théorie,  si  l’on  voulait  obtenir  un  acétate  exempt  de  sous- 
sulfate  d’alumine,  mais  il  faut  remarquer  que  l’acétate  d’alumine  ne  sert 
pas  seul  de  mordant  comme  le  démontre  la  pratique,  puisque  le  sous-sulfate 
d’alumine  peut  se  combiner  aux  étoffes. 


PRÉPARATION  DU  MORDANT  D’ALUMINE. 

200  litres  d’eau  bouillante. 

50  kil.  sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse. 

5  kil.  sous-carbonate  de  soude. 

38  kil.  acétate  de  plomb. 
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On  met  le  sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse  dans  un  tonneau,  on  verse 
dessus  l’eau  bouillante  et  l’on  remue  avec  un  râble  jusqu’à  ce  que  le  sel  soit 
dissout,  on  ajoute  ensuite  par  portion  le  sous-carbonate  de  soude,  lorsque 
l’effervescence  est  terminée  on  y  verse  en  une  seule  fois  l’acétate  de  plomb, 
bien  râbler  jusqu’à  ce  qu’il  soit  fondu,  durant  le  refroidissement  on  paille 
cinq  à  six  fois  et  on  laisse  déposer. 

Ce  mordant  pèse  de  10  à  11  degrés  il  sert  pour  les  rouges,  les  roses  et 
entre  dans  la  préparation  du  mordant  puce. 


N°  2.  MORDANT  ROUGE. 

200  litres  d’eau  bouillante. 

50  kil.  alun. 

5  kil.  sel  de  soude. 

50  kil.  acétate  de  plomb. 

On  opère  comme  avec  le  mordant  n°  1.  Ce  mordant  pèse  12  degrés,  ii  est 
employé  pour  l’impression  au  rouleau  . 


N°  3.  MORDA.NT  ROUGE. 

On  dissout  de  l’alun  dans  de  l’eau  jusqu’à  saturation,  puis  on  y  ajoute 
pour  saturer  l’excès  d'acide,  de  la  potasse;  on  cesse  d’en  mettre  lorsque 
les  flocons  qui  se  forment  commencent  à  ne  plus  se  dissoudre,  on  porte 
alors  la  solution  à  l’ébullition,  à  mesure  que  la  température  s’élève,  on 
décante  l’eau  chaude  et  l’on  jette  sur  un  filtre  puis  l’on  dissout  le  précipité 
dans  de  l’acide  acétique  à  l’aide  de  la  chaleur.  Ce  mordant  est  très  riche  en 
alumine  et  marque  jusqu’à  20  degrés. 


N°  4.  MORDANT  DE  ROUGE. 

50  litres  d’eau. 

50  kil.  alun. 

75  kil.  pyrolignite  de  chaux  à  11  degrés  1/2. 

Ce  mordant  après  refroidissement  laisse  cristalliser  de  l'qlnn  et  marque 
12  degrés. 

On  prépare  encore  un  mordant  alumineux  connu  sous  le  nom  d’alumi- 
nate  de  potasse  et  qui  sert  pour  les  impressions  délicates  au  rouleau,  il 
donne  de  très  beaux  rouges,  et  on  prépare  une  lessive  de  potasse  caustique 
en  faisant  bouillir  ensemble  pendant  une  heure. 

200  litres  d’eau. 

50  kil.  de  potasse. 

20  kil.  de  chaux  vive. 
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Après  avoir  laissé  reposer,  on  décante  le  liquide  et  on  l’évapore  à 
35  degrés,  on  prend  60  litres  de  lessive  à  35  degrés,  on  y  dissout  à  l’aide 
de  l’ébullition  25  kilog.  d’alun  en  poudre  tamisée,  on  laisse  refroidir  et  des 
cristaux  de  sulfate  de  potasse  se  déposent  par  le  refroidissement,  on 
décante  le  clair,  on  lave  légèrement  les  cristaux  et  l’on  obtient  environ 
132  litres  de  mordant. 


MORDANT  DE  NOIR. 

On  emploie  le  pyrolignite  de  fer,  il  faut  avoir  le  soin  qu’il  soit  bien 
saturé  de  fer,  on  réduit  le  pyrolignite  avec  de  l’eau,  au  degré  néces¬ 
saire. 

Pour  violet  de  1/8  à  1/2  degré  selon  les  tons  :  pour  noir  à  5  degrés  et  par 
10  litres  de  pyrolignite,  on  ajoute  1  litre  acétate  d’alumine  à  8  degrés  et 
l’on  épaissit  à  l’amidon  ou  à  la  gomme  ou  à  l’amidon  grillé. 


OBSERVATIONS  APPLICABLES  AUX  MORDANTS. 

Il  est  très  peu  de  cas  ou  l’on  ait  besoin  de  mordant  plus  fort  que  le  n°  2, 
l’augmentation  de  sel  de  saturne  le  rend  plus  dispendieux. 

Un  mordant  fort  tel  que  le  n°  2,  ne  se  conserve  pas  aussi  longtemps 
qu’un  mordant  de  densité  moindre  tel  que  le  n°  1,  dans  lequel  il  entre 
moins  d’acétate  du  plomb.  Le  n°  2  au  bout  de  quelques  temps  et  par  la 
décomposition  à  froid,  laisse  déposer  du  sous-sulfate  d’alumine  en  l’éten¬ 
dant  d’eau,  il  ne  fournit  plus  les  mêmes  résultats. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  qu’il  ne  faut  pas  préparer 
une  trop  grande  quantité  de  mordant  à  la  fois,  parce  qu’il  finit  par  déposer 
plus  ou  moins  de  sous-sulfate  d’alumine,  cet  effet  a  également  lieu 
lorsque  l’on  chauffe  les  mordants,  le  degré  ou  la  liqueur  commence  à  se 
troubler,  varie  suivant  la  composition  du  mordant,  par  le  refroidissement 
et  l’agitation,  le  sous-sulfate  déposé  se  redissout  à  la  faveur  de  l’acétate 
acide  d’alumine,  de  là,  la  nécessité  de  remuer  les  couleurs  épaissies  à  l’aide 
de  la  chaleur,  jusqu’à  entier  refroidissement,  afin  de  faciliter  cette  disso¬ 
lution. 

Un  mordant  fort,  dans  lequel  l’acide  domine,  ne  convient  pas  pour 
plusieurs  genres  d’impression,  comme,  par  exemple,  le  genre  à  3  rouges, 
où  les  mordants  tombent  les  uns  sur  les  autres,  dans  ce  cas  les  mordants  se 
confondraient  et  les  teintes  ne  seraient  plus  distinctes. 

Un  mordant  fort  et  acide  ne  s’épaissit  pas  aussi  bien  qu’un  mordant  de 
densité  moindre,  il  ne  se  dégorge  pas  aussi  facilement  par  l’opération  du 
débousage.  Si  on  emploie  le  mordant  d’aluminate  de  potasse,  on  ne  doit  pas 
trop  chauffer  pendant  l’impression  et  mettre  les  toiles  plutôt  à  l’humidité 
qu’au  sec,  afin  de  faciliter  l’absorption  de  l’acide  carbonique  par  la  potasse, 
l’alumine  se  sépare  et  se  combine  avec  le  tissu. 
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ÉPAISSISSEMENT  DES  MORDANTS  ET  DES  COULEURS,  VAPEUR,  ETC. 

L’épaississement  des  mordants  est  une  des  opérations  de  la  plus  haute 
importance  pour  l’impression,  la  réussite  de  l’impression  et  la  combinaison 
du  mordant  avec  le  tissu  dépend  souvent  de  la  consistance  et  de  la  nature 
de  l’épaississement. 

Plusieurs  circonstances  peuvent  faire  varier  la  consistance  de  l’épaissis¬ 
sement,  la  nature  du  mordant,  sa  densité  et  son  acidité;  un  moréant  fort  et 
acide  s’épaissit  difficilement  à  l’amidon,  on  doit  lui  préférer  l’amidon  torréfié 
ou  la  gomme  ;  il  en  est  de  même  des  mordants  qui  épaississant  à  l’amidon, 
ne  gardent  pas  longtemps  leur  consistance  et  tirent  de  l’eau  au  bout  de 
quelques  jours,  ils  ont  l’inconvénient  de  couler  pendant  l’impression,  on  y 
obvie  en  ajoutant  à  la  couleur  15  gr.  à  peu  près  d’alcool  par  litre. 

Le  même  mordant,  dont  l’épaississement  varie,  donne  des  nuances  diffé¬ 
rentes  à  la  teinture;  cette  différence  provient  de  l’augmentation  de  volume 
produite  par  la  nature  de  l’épaississement:  un  même  mordant  épaissi  à 
l’amidon,  fournit  une  teinte  plus  foncée  qu’à  la  gomme  ;  cependant  il  est 
des  cas  où  celle-ci  est  préférée,  parce  qu’elle  communique  plus  de  trans¬ 
parence  aux  couleurs  et  que  malgré  le  dégorgeage,  il  reste  toujours  plus  ou 
moins  d’amidon  avec  le  mordant,  la  gomme  présente  outre  l’inconvénient 
d’augmenter  de  volume  les  mordants,  celui  de  sécher  trop  promptement  et 
d’empêcher  la  combinaison  avec  l’étoffe;  il  s’en  suit  que  les  nuances  sont 
maigres  et  grattées. 

Lorsque  l’on  cuit  de  l’amidon  avec  de  l’acétate  d’alumine  il  peut  arriver  que 
du  sous-sulfate  d’alumine  se  précipite  comme  nous  l’avons  dit,  l’on  n’a  pas 
remarqué  de  différence  sensible  dans  la  teinture. 

Les  substances  employées  comme  épaississement  sont  les  suivantes: 

1°  Amidon  de  grain. 

2°  Farine. 

3°  Farine  de  seigle. 

4°  Farine  de  riz. 

5°  Amidon  torréfié. 

6°  Gomme  sénégale. 

7°  Gomme  adragante. 

8°  Salep. 

9°  Sagou. 

10°  Terre  de  pipe. 

11°  Terre  de  sommière. 

12°  Terre  à  porcelaine  (kaolin). 

13°  Sucre. 

14°  Mélasse. 

15°  Sulfate  de  plomb. 

16°  Mousse  d’Islande,  glycérine. 

On  doit  toujours  éviter  d’ajouter  après  l’épaississement  à  la  gomme,  des 
dissolutions  métalliques  à  l’état  liquide,  tels  que  nitrate  de  fer,  de  cuivre, 
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dissolutions  d’étain,  sous-acétate  de  plomb,  etc.,  ces  substances  ayant  la 
propriété  de  coaguler  la  gomme,  le  sous-acétate  de  plomb  possède  cette 
propriété  au  plus  haut  degré. 


EMPLOI  DES  SULFURES  AVEC  LES  COULEURS  MÉTALLIQUES. 

1°  Imprimer  la  couleurn°l  produite  par  la  dissolution  du  sulfure  d’arsenic 
dans  de  la  lessive  de  soude. 

2°  Passer  en  acide  hydrochlorique,  rincer  et  sécher. 

3°  Foularder  dans  un  des  mordants  suivant  nuance,  soit  à  base  de  cuivre 
ou  de  fer.  Voir  mélange  du  vert  avec  la  rouille.  Bain  1  et  2.  Après  sécher 
pour  monter  la  couleur,  on  opère  comme  nous  l’avons  déjà  vu  en  traitant 
de  ces  nuances. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ce  genre  de  fabrication,  car  en  même 
temps  que  le  fond  se  foularde,  la  couleur  du  sulfure  monte,  on  produit 
ainsi  une  fabrication  qui  peut  être  employée  pour  le  genre  mouchoir. 


On  trouvera  peut-être  que  je  me  suis  répété  sur  la  préparation  des 
mordants  de  fer  et  d’alumine,  au  sujet  du  genre  garancé  avec  quantité 
d’addition  de  bois.  Gela  m’a  semblé  nécessaire,  comme  pour  quelques  autres 
genres  de  teinture. 


GENRE  3  COULEURS,  VIOLET,  PUCE,  CACHOU  ET  BLANC. 

Après  avoir  teint  violet  avec  l’alizarine  de  garance  ou  avec  la  garanine, 
sans  addition  de  bois,  et  avoir  lavé  et  avivé  le  violet,  on  imprime  sur  le 
blanc  et  sur  violet  un  cachou  foncé  ;  on  sèche  à  la  chambre,  et,  48  heures 
après,  on  passe  en  bi-chromate  additionné  de  carbonate  de  soude,  et  on 
lave. 

Observation.  —  On  peut  vaporiser  la  couleur  au  lieu  de  passer  en 
chrome. 


MORDANT  DE  NOIR  AU  ROULEAU  N°  4 . 

20  litres  pyrolignite  de  fera  14  degrés. 

10  litres  acide  pyroligneux  à  4  degrés  pur. 

10  litres  eau  bouillante. 

4  litres  pyrolignite  d’alumine  pur. 

5  kil.  500  gr.  amidon  blanc. 

Cuire,  ajoutez: 

1  litre  huile  d’olive. 

1  kil.  500  gr.  amidon  grillé. 

A  froid  passez  au  tamis. 
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MORDANT  NOIR  POUR  LA  MAIN  N°  2. 

12  litres  pyrolignite  de  fer  à  6  degrés  1/2. 

1/2  litre  acide  pyroligneux  pur  à  6  degrés. 

1/2  litre  pyrolignite  d’alumine  à  6  degrés. 
Cuire;  sortant  du  feu,  ajoutez: 

1/2  litre  campêche  à  10  degrés. 

1  kil.  250  gr.  amidon  grillé. 

A  froid,  passez  au  tamis. 


MORDANT  NOIR  POUR  DEUIL  N°  3  TEINT  AU  BOIS. 

30  litres  pyrolignite  de  fer  à  7  degrés. 

30  litres  pyrolignite  d’alumine  à  4  degrés. 

Foulardez  2  fois  sans  épaississant. 

Séchez  à  la  chambre  chaude.  Douze  heures  après,  rongez  blanc.  Séchez 
à  la  chambre  chaude.  Vingt-quatre  heures  après,  dégorgez  avec  : 

Bouse  et  craie. 

Lavez  au  clapeau. 

Teignez  noir. 


MORDANT  PUCE  AU  ROULEAU  N°  1. 

16  litres  pyrolignite  de  fer  à  10  degrés. 

32  litres  pyrolignite  d’alumine  à  10  degrés. 

1  litre  acide  pyroligneux  à  6  degrés. 

Epaissir  avec  : 

14  kil.  amidon  blanc. 

Cuire.  A  froid,  passez  au  tamis. 


MORDANT  PUCE  POUR  ROULEAU  N°  2 

10  litres  pyrolignite  de  fer  à  10  degrés. 

20  litres  pyrolignite  d’alumine  à  10  degrés 
Epaissir. 


MORDANT  PUCE  ROULEAU  N 0 


3. 


14  litres  pyrolignite  de  fer  à  10  degrés. 

30  litres  pyrolignite  d’alumine  à  10  degrés. 
Epaissir. 
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MORDANT  PUCE  POUR  LA  MAIN  N°  4. 

15  litres  pyrolignite  de  fer  à  7  degrés. 

30  litres  pyrolignite  d’alumine  à  7  degrés. 

13  kil.  amidon  blanc. 

400  gr.  acétate  de  cuivre. 

Cuire  ;  à  froid,  passez  au  tamis. 


MORDANT  PUCE  POUR  FOULARDER,  NUANCE  UNIE  N°  5. 

15  litres  pyrolignite  de  fer  à  7  degrés. 

30  litres  pyrolignite  d’alumine  à  7  degrés. 

Foulardez.  Séchez  à  la  chambre  chaude.  Douze  heures  après,  rongez. 


MORDANT  PUCE  FONCÉ  N°  6,  POUR  ÊTRE  RONGÉ  AVEC  LE  RONGEANT 
ROUGE  N°  1  ET  AVEC  LE  RONGEANT  BLANC  N°  2. 

24  litres  pyrolignite  de  fer  à  6  degrés  1/2. 

24  litres  pyrolignite  d’alumine  à  7  degrés  1/2. 

On  foularde  deux  bouts  et  on  sèche  à  la  chambre  chaude  12  heures. 


VIOLET  FONCÉ  N°  1  POUR  ROULEAU. 

204  litres  couleur. 

120  litres  d’eau. 

20  litres  acide  acétique  pur  à  6  degrés. 

52  litres  pyrolignite  de  fer  à  12  degrés. 

12  litres  campêche  à  4  degrés. 

Epaissir  à  500  gr.  gomme  par  litre. 

Teint  avec  garancine,  ce  violet  est  très  beau. 


MORDANT  VIOLET  A  5  DEGRÉS  POUR  SOUBASSEMENT  N°  2. 

30  litres  pyrolignite  de  fer  à  5  degrés. 

14  kil.  amidon  grillé. 

1  kil.  acide  pyroligneux  à  6  degrés. 

Cuire,  ajouter  1/16  de  litre  essence  térébenthine. 

Passez  au  tamis. 


MORDANT  VIOLET  A  1  DEGRÉ  3/4  POUR  MATÉ  N°  3. 

30  litres  pyrolignite  de  fer  à  1  degré  3/4. 

1  litre  acide  pyroligneux  à  6  degrés. 

14  kil.  amidon  grillé. 

1/16  de  litre  essence  de  térébenthine. 

Cuire,  passez  au  tamis. 


MORDANT  LILAS  A  3/4  DE  DEGRÉ  N°  4. 

30  litres  pyrolignite  de  fer  à  3/4  de  degré. 

1  litre  acide  pyroligneux  à  6  degrés. 

14  kil.  amidon  grillé. 

Cuire,  ajouter  : 

1/16  de  litre  essence  de  térébenthine. 

Passez  au  tamis. 


MORDANT  DE  VIOLET  A  3/4  DE  DEGRÉ  N°  5  POUR  FOULARDER. 

50  litres  pyrolignite  de  fer  à  3/4  de  degré. 

2  litres  acide  pyroligneux  à  6  degrés. 

Foulardez  deux  fois.  Séchez  24  heures. 

Ensuite  rongez,  rouge,  blanc,  imprimez  puce  ou  noir  et  séchez  à  la 
chambre  chaude  à  30  degrés. 


MORDANT  VIOLET  ROULEAU  Na  6. 

100  litres  acétate  de  fer  à  8  degrés. 

16  kil.  5  gr.  campêche  à  250  gr.  par  litre. 

21  kil.  8  gr.  lessive  arsénicaie  n°  1. 

L’on  épaissit  suivant  le  besoin. 


MORDANT  VIOLET  N°  7. 

4  litres  d’eau. 

900  gr.  vinaigre. 

670  gr.  campêche  à  1  degré. 

1  kil.  125  gr.  lessive  arsénicaie  n°  1. 
Pour  rouleau,  employez  à  3  degrés. 
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MORDANT  LESSIVE  ARSENICALE. 

1000  litres  d’eau. 

80  kil.  chaux  hydratée. 

Très  bien  agiter.  Vingt-quatre  heures  après,  employer  le  bain  clair. 

100  litres  eau  de  chaux  claire. 

Y  dissoudre  à  chaud  : 

1  kil.  360  gr.  sulfate  de  cuivre. 

1  kil.  360  gr.  acide  arsénieux. 


MORDANT  DE  ROUGE  N°  4  POUR  GENRE  AVIVÉ. 

200  litres  eau  bouillante. 

50  kil.  alun. 

Après  dissolution,  ajoutez  : 

5  kil.  carbonate  de  soude.  Puis  : 

50  kil.  acétate  de  plomb. 

Après  dissolution,  ajoutez  : 

6  litres  acide  acétique  à  7  degrés. 

Deux  jours  après,  employez  le  bain  clair. 


MORDANT  ROUGE  RONGEANT  N°  1  SUR  PUCE  FOULARDÉ. 

16  litres  acétate  d’alumine  n°  1  à  10  degrés. 

1  litre  acide  acétique  à  7  degrés. 

8  kil.  amidon  grillé. 

Chauffer  à  30  degrés  ;  sortir  du  feu  et  ajouter  : 

1  kil.  250  sel  de  cuisine. 

A  froid  : 

1  kil.  500  gr.  sel  d’étain. 

Passez  au  tamis. 


MORDANT  FORMANT  IMPRESSION  ROUGE  RONGEANT  N°  2  AU  ROULEAU. 

18  litres  acétate  d’alumine  n°  1  à  10  degrés. 

1  litre  acide  acétique  pur  à  7  degrés. 

Chauffer  à  30  degrés  ;  sortir  du  feu  ;  à  froid,  ajouter  : 

1  kil.  375  sel  d’étain. 

350  gr.  muriate  d’étain  n°  1. 

Ne  faites  de  la  couleur  que  pour  le  jour. 
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MORDANT  FORMANT  IMPRESSION  ROUGE  RESISTE  N°  4  POUR  ROULEAU. 

30  litres  acétate  d’alumine  n°  3. 

4  kil.  800  amidon  blanc. 

Cuire;  à  froid,  ajouter: 

l 'kil.  950  sel  d’étain. 

250  gr.  muriate  d’étain  n°  1. 

Passez  au  tamis. 


MORDANT  FORMANT  IMPRESSION  ROUGE  POUR  FOND  A  LA  MAIN  N°  3. 

10  litres  acétate  d’alumine  à  7  degrés. 

5  kil.  amidon  grillé. 

Chauffez  à  30  degrés  ;  à  froid,  ajoutez  : 

100  gr.  acétate  d’étain  n°  1. 

Passez  au  tamis. 


ACÉTATE  D’ÉTAIN  N°  1 . 

1  kil.  acide  acétique  pur  à  7  degrés. 

1  kil.  sel  d’étain  pur. 

Mélangez. 


EMPLOI  COMPARATIF  DE  l’ALIZARINE  DE  GARANCE. 

1  partie  alizarine  remplace  : 

5  parties  de  garance. 

2  parties  fleur  de  garance. 

3  parties  garancine. 

L’on  teint  avec  l’alizarine  jusqu’à  70  degrés  chaleur  en  3  heures. 


GENRE  VIOLET  ORDINAIRE,  TEINDRE  EN  3  HEURES  AVEC  ADDITION  DE 

ROIS. 

8  pièces  de  140  mouchoirs  3/4,  ou  8  pièces  de  100  mètres  chacune. 

9  à  10  kil.  garancine. 

4  kil.  lima  n°  1. 

310  à  600  gr.  quercitron. 

80  gr.  acide  oxalique  préalablement  dissout. 

On  entre  en  teinture  à  20  degrés  chaleur,  on  manœuvre  20  à  25  minutes, 
on  chauffe  graduellement  jusqu’au  bouillon,  on  bout  5  à  10  minutes,  on 
lave  au  clapeau,  on  blanchit  à  la  machine  à  clilorer  avec  chlore  àl  deg.1/2. 
On  rince  après. 

» 
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TEINTURE  PUCE  EN  2  HEURES  ET  DEMIE. 

Par  100  mètres  indienne  : 

750  gr.  garancine. 

4  kil.  lima  n°  1. 

750  gr.  quercitron. 

750  gr.  sumac. 

Entrer  à  tiède,  manœuvrer  20  à  25  minutes,  ensuite  chauffer  graduelle¬ 
ment  pour  arriver  en  2  heures  au  bouillon.  Bouillir  10  à  15  minutes  ;  après, 
levez,  nettoyez  au  clapeau  et  chlorez. 


GARANÇAGE  EN  DEUX.  HEURES  DES  MEUBLES  OU  INDIENNES  FOND 

VIOLET. 

8  pièces  3/4  large  : 

10  kil.  garancine. 

4  kil.  garance. 

1  kil.  campêche  en  poudre. 

280  gr.  acide  oxalique. 

Entrez  à  tiède,  montez  graduellement  en  2  heures  1/2,  bouillir  1/4  d’heure. 
Rincer  et  nettoyer  au  clapeau. 


lre  TEINTURE  EN  2  HEURES  1/2,  DES  NOIR,  VIOLET,  CACHOU  ET  ROUGE. 

Par  140  mouchoirs  3/4  (une  pièce). 

625  gr.  garancine. 

1  kil.  600  gr.  lima  n°  1. 

1  kil.  125  gr.  quercitron. 

1  kil.  sumac. 

62  gr.  colle. 

Entrez  à  tiède,  montez  graduellement  au  bouillon  en  2  heures  1/2.  Bouil¬ 
lir  1/4  d’heure.  Rincer  et  nettoyer  au  clapeau. 


2me  NOIR,  ROUGE  ET  CACHOU  TEINT  EN  2  HEURES  1/2. 

4  pièces  fond  blanc. 

4  pièces  fond  rouge. 

3  kil.  250  gr.  garancine. 

6  kil.  500  gr.  Lima  n°  1. 

7  kil.  quercitron. 

4  kil.  750  gr.  sumac. 

Montez  graduellement  en  2  heures  1/2  au  bouillon  ;  bouillir  1/4  d’heure. 
Rincer  et  nettoyer  au  clapeau. 
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GARANÇAGE  NOIR  ET  FOND  ROUGE. 

12  pièces  6/4,  54  mouchoirs  par  pièce: 

5  kil.  garancine. 

4  kil.  800  gr.  sumac. 

6  kil.  quercitron. 

2  kil.  sapan. 

4  kil.  Lima  n°  1. 

80  gr.  acide  oxalique. 

Teindre  en  deux  heures.  Bouillir  1/4  d’heure.  Rincer  et  nettoyer  au  cha¬ 
peau. 

Pour  18  pièces  4/4  : 

Même  quantité  de  produits  que  ci-dessus. 

Les  18  pièces  portent  1.300  mouchoirs. 


GARANÇAGE  DE  9G0  FOULARDS  3/4  LARGE,  NOIR  ET  ROUGE 

14  kil.  400  gr.  garancine. 

21  kil.  sumac. 

21  kil.  quercitron. 

30  kil.  son. 

50  litres  sang. 

Garancer  en  3  heures.  Bouillir  1/4  d’heure.  Rincer  et  nettoyer  au  cla- 
peau. 


TEINTURE  DE  6  PIECES  FOND  BLANC  7/8,  90  METRES  PAR  PIECE,  NOIR 
ROUGE  POUR  INDIENNES  AVEC  CACHOU. 


6  kil.  500  gr.  Lima  n°  1. 

3  kil.  garancine. 

7  kil.  quercitron. 

4  kil.  750  sumac. 

Teindre  en  2  heures  1/2.  Bouillir  1/4  d’heure.  Rincer  et  nettoyer  au  cha¬ 
peau. 


TEINTURE  AU  BOIS  120  FOULARDS  3/4,  NOIR  ET  ROUGE 


2  kil.  Lima  n°  1. 

500  gr.  sumac. 

625  gr.  quercitron. 

Teindre  en  2  heures.  Rincer  et  nettoyer  au  clapeau. 
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INDIENNES  TEINTURE  6  PIEGES  3/4  ET  2  PIECES  7/8 

A  FOND  ROUGE. 

1  kil.  garancine. 

12  kil.  500  gr.  Lima  n°  1. 

5  kil.  quercitron. 

4  kil.  sumac. 

80  gr.  acide  oxalique. 

Teinture  en  2  heures  et  demie.  Bouillir  1/4  d’heure.  Rincez  et  nettoyez  au 
clapeau. 


GENRE  ORDINAIRE.  TEINTURE  DES  MEUBLES  FOND  ROUGE. 

Foulardez  acétate  d’alumine  à  6  degrés,  séchez  à  la  chambre  chaude.  En¬ 
suite  rongez  au  rouleau.  Après  rongeant,  étendre  à  la  chambre  chaude  ; 
douze  heures  après,  dégommez  à  60  degrés  chaleur  avec  silicate  et  craie. 
Pour  teinture  de  8  pièces  de  100  mètres  chaque  : 

10  kil.  garance. 

10  kil.  garancine. 

6  kil.  quercitron. 

7  kil.  sumac. 

5  kil.  Lima  n°  1. 

Garancez  en  deux  heures.  Bouillir  1/4  d’heure.  Rincez  et  nettoyez  au 
clapeau. 


GENRE  LAPIS. 

On  imprime  les  couleurs  sur  calicot  apprêté  avec  la  fécule  comme  poul¬ 
ie  genre  réserve  orange  ou  blanche,  teint  gros  bleu. 

Apprêt  : 

120  litres  d’eau. 

3  kil.  500  gr.  fécule. 

Délayer  et  cuire.  Passer  au  tamis. 

On  apprête  la  pâte  chaude  (au  foulard),  on  sèche  à  l’étendage)  à  air  et 
avoir  grand  soin  en  hiver  que  les  pièces  ne  gèlent  pas,  car  alors  on  aurait 
comme  destrainées  limoneuses  sur  le  bleu  après  teinture. 

Cylindrez  légèrement  les  pièces  pour  les  imprimer  avec  couleurs  lapis, 
ou  les  réserves  orange  ou  blanche. 


BLANC  LAPIS  N°  1. 

On  fait  tremper  pendant  12  heures. 

1  kil.  500  gr.  arséniate  dépotasse  avec  : 

2  litres  d’eau  bouillante. 


Ensuite  y  délayer  : 

2  kil.  terre  de  pipe. 

360  gr.  sublimé  broyé  avec  un  peu  d’eau,  on  ajoute 
1  kil.  500  gr.  eau  de  gomme. 

On  chauffe  au  bain-marie  et  à  froid  on  passe  au  tamis. 

Nota.  —  On  colore  un  peu  le  blanc  avec  un  peu  d’indigo  et  on  peut 
ajoutera  la  couleur. 

100  gr.  savon  colophane  et 

150  gr.  essence  de  térébenthine. 

Observation.  —  En  Suisse,  où  j’ai  traité  ce  genre  sur  une  grande  échelle, 
je  n’y  mettais  pas  de  savon,  mais  dans  de  certaines  saisons,  je  crois  que 
cela  peut  rendre  un  service  parce  que  la  couleur  est  moins  cassante. 


BLANC  LAPIS  N°  2. 

1°  190  gr.  de  suif. 

125  gr.  savon  colophane. 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  et  après  ajoutez  : 

1  kil.  essence  térébentine. 

Chauffez  encore  un  peu  et  laissez  refroidir. 

2°  500  gr.  d’eau  gommée  à  1  kil.  par  litre  d’eau. 

250  gr.  savon  n°  1. 

Chauffez  ensemble  : 

3°  1  litre  1/2  d’eau. 

Y  délayer  : 

160  gr.  amidon  blanc. 

Cuire,  après  ajoutez  la  deuxième  partie,  ensuite  : 
4°  750  gr.  arséniate  de  potasse. 

180  gr.  sublimé  broyé  avec  un  peu  d’eau. 
Chauffez  le  tout  ensemble,  à  froid,  ajoutez  : 

5°  140  gr.  nitrate  de  cuivre  à  50  degrés. 

Passez  au  tamis. 


PUCE  POUR  LAPIS. 

8  litres  pyrolignite  de  fer  à  7  degrés. 

12  litres  pyrolignite  d’alumine  à  7  degrés. 
300  gr.  acétate  de  cuivre. 

500  gr.  acide  pyroligneux  pur  à  10  degrés. 
Epaissir  avec  : 

6  kil.  terre  de  pipe,  très-bien  délayer  : 
Ajoutez  : 

4  kil.  amidon  grillé. 
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Chauffez  un  peu  et  ajoutez  : 

500  gr.  térébenthine  dissout  avec  : 
500  gr.  essence  de  térébenthine. 
Après  passez  au  tamis. 


RÉSERVE  POUR  LAPIS  FOND  BLANC. 

Dans  le  blanc  lapis  n°  1,  ne  mettre  que  la  moitié  des  produits,  avec  la 
même  quantité  d’épaississant  que  comporte  la  couleur. 

Rappliquer  la  couleur. 


ROUGE  LAPIS  N°  1. 

5  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

5  kil.  alun  pur. 

Ajoutez  : 

4  kil.  500  acétate  de  plomb. 

Après  dissolution  épaissir  avec  : 

6  kil.  250  terre  de  pipe. 

Délayez  et  ajoutez  : 

95  gr.  sublimé,  broyé  avec  un  peu  d’eau. 

75  centil.  décoction  de  graine  jaune  à  3  degrés. 

290  gr.  saindoux. 

290  gr.  d’huile  d’olive. 

4  kil.  d’eau  gommée  à  1  kil.  par  litre  d’eau. 

Très-bien  mélanger  et  chauffer  à  35  ou  40  degrés. 

Après  sortir  du  feu  et  remuer  jusqu’à  froid  et  ajouter  : 

1  litre  acide  acétique  pur  à  7  ou  8  degrés. 

Mélanger  et  passer  deux  fois  au  tamis. 

Observations.  —  Ce  rouge  est  un  peu  cher,  mais  c’est  le  plus  beau  que 
j’ai  vu  et  fait. 

On  peut  ajouter  : 

1/2  litre  essence  de  térébenthine. 


CUVAGE  DES  COULEURS  RÉSERVES  POUR  TEINDRE  BLEU  LAPIS. 

48  heures  après  les  pièces  imprimées,  on  les  accroche  par  les  deux 
lisières  sur  un  cadre  garni  de  petits  crochets  en  cuivre,  ou  enfer  galvanisé; 
(ce  cadre,  dans  les  teintures  se  nomme  champagne  fig.  11),  après  les  pièces 
accrochées  on  les  rentre  dans  une  cuve  d’indigo  très-forte,  pendant 
3  minutes  en  deux  temps;  d’abord  une  minute  et  demie;  on  a  soin  de 
conner  un  peu  le  cadre  pour  déplacer  le  bain,  après  on  lève  le  cadre  et  on 


lo  retourne  sans  dessus  dessous  et  assez  vite  pour  ne  pas  donner  au  bleu 
le  temps  de  déverdir,  et  on  rentre  dans  la  cuve  encore  une  minute  et  demie. 
Après  on  lève  le  cadre,  on  laisse  égoutter  quelques  minutes,  en  l’agitant 
pour  faciliter  l’écoulement  du  bain,  on  décroche  les  pièces  et  on  les  met 
tremper  au  large,  une  demi-heure  à  l’eau  courante;  après  on  donne  trois 
lisières  et  on  passe  en  bouse  et  craie  pendant  10  à  12  minute  à  50  degrés 
chaleur,  après  on  lave  dans  les  roues,  on  rince  et  on  teint  à  la  garancine 
et  sumac. 

La  conduite  du  garançage  est  toujours  la  même,  on  ne  doit  jamais 
employer  le  chlore  pour  le  blanchissement  des  lapis. 

Observation.  —  Lorsque  la  cuve  d’indigo  commence  à  baisser  et  que 
l’on  ne  peut  plus  teindre  le  bleu  en  trois  minutes,  il  faut  en  montrer  une 
autre;  on  épuisse  celle-là  en  teignant  des  bleus  ordinaires  avec  réserve. 


FAUX  LAPIS. 

Ce  genre  est  simple  de  fabrication,  on  imprime  une  réserve  blanche,  on 
teint  bleu  à  la  cuve,  on  nettoie  la  réserve  et  on  sèche.  Sur  le  bleu  on 
imprime  un  mordant  d’alumine  à  7  degrés,  épaissi  à  l’amidon  blanc, 
on  fait  sécher  à  la  chambre  chaude  pendant  24  heures,  après  on  dégorge  à 
la  roulette  avec  bouse  et  craie,  on  lave  et  on  teint  à  la  garancine  en 
2  heures  1/2  avec;  pour  :  600  mouchoirs  3/4  de  large  : 

4  kil.  garancine  d’Avignon. 

2  kil.  bois  de  Lima. 

500  gr.  quercitron. 

On  entre  en  teinture  à  tiède,  on  manœuvre  20  à  25  minutes  et  on  chauffe 
graduellement  pour  arriver  au  bouillon  en  2  heures,  on  fait  bouillir 
10  minutes;  après  teinture,  bien  nettoyer  au  clapeau,  après,  avec  son 
on  lave  et  sans  sécher  on  foularde  avec  acétate  d’alumine  à  6  degrés, 
on  sèche  12  à  24  heures,  on  lave  le  mordant  et  on  teint  à  40  degrés  de 
chaleur  avec  quercitron,  on  lave  un  peu  et  on  sèche. 

Si  l’on  veut  avoir  du  blanc,  bleu,  jaune  et  rouge,  au  lieu  de  mater  avec 
l’alumine,  on  l’imprime,  on  sèche,  on  dégorgele  mordant  et  on  teint  jaune 
avec  addition  de  colle  dans  le  bain  pour  conserver  le  blanc,  ensuite  on 
lave,  on  donne  un  léger  savon  pour  tirer  le  blanc,  on  lave  et  on  sèche. 


GENRE  MOUCHOIR  PE  POCHES  DOUBLE  FACE  PAR  RONGEANT  ROUGE  ET 
BLANC  SUR  MORDANT  PUCE  FONCÉ. 

1°  On  foularde  les  calicots  avec  le  mordant  de  fer  et  d’alumine  à 
7  degrés,  on  sèche  à  la  chambre  chaude  à  25  degrés  pendant  12  heures. 

2°  On  imprime  les  rongeant  rouge  .et  rongeant  blanc. 

3°  Après  on  étend  à  la  chambre  pendant  24  heures. 
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4°  Après  on  passe  à  la  roulette  à  65  degrés  de  chaleur  avec  bouse  et  craie, 
et  on  lave  au  clapeau. 

5°  On  teint,  pour  800  mouchoirs,  3/4  de  large,  avec  : 

12  kil.  garancine. 

7  kil.  sumac. 

5  kil.  quercitron. 

15  kil.  sang  de  bœuf. 

On  entre  en  teinture  à  tiède,  on  manœuvre  1/4  d’heure  et  on  chauffe 
jusqu’à  80  degrés  en  3  heures,  après  on  lève  et  on  lave  au  clapeau,  on 
blanchit  au  chlore,  on  lave  et  on  sèche. 


2mc  GENRE,  BLEU,  PUCE,  ROUGE  ET  BLANC. 

1°  Les  calicots  apprêtés  à  la  fécule,  on  imprime  réserve  blanche,  on  teint 
bleu  de  cuve,  nuance  bleu  de  Roi,  après  on  nettoie  la  réserve  et  on  avive 
le  bleu  à  l’acide  sulfurique,  on  lave  et  on  sèche. 

2°  On  imprime  sur  le  bleu  et  sur  le  blanc  un  mordant  d’alumine  à 
7  degrés,  on  sèche  24  heures  à  la  chambre  chaude. 

3°  On  dégorge  à  50  degrés  de  chaleur  à  la  roulette  avec  bouse  et  craie  ou 
avec  silicate,  on  lave  au  trinquet  et  on  teint  avec  garancine  à  : 

16  gr.  par  mouchoir  et 
4  gr.  quercitron. 

On  teint  en  2  heures  jusqu’à  80  degrés  de  chaleur,  on  lave  après,  on 
blanchit  au  son  et  savon,  pas  de  chlore,  on  lave  après  et  on  sèche. 


MOUCHOIRS,  GENRE  D’ AVIGNON,  4  COULEURS,  ROUGE,  PUCE, 
CANELLE,  GRIS  ET  BLANC. 

1°  Sur  le  rouge  teint  à  la  garance  et  avoir  blanchi  le  fond,  on  imprime 
sur  le  blanc  de  l’acétate  d’alumine  à  4  degrés,  on  sèche  24  heures  et  on 
passe  en  bouse  à  40  degrés  pendant  1/4  d’heure,  on  lave  ensuite,  on  teint 
avec  fustel  et  une  addition  de  colle  forte  pour  conserver  le  blanc,  après 
teinture,  on  nettoie  le  blanc  et  on  sèche. 

2°  Pour  obtenir  gris  et  puce,  on  imprime  sur  le  rouge  et  sur  le  blanc, 
un  mordant  pour  violet  à  3/4  degrés,  on  sèche  48  heures,  on  passe  en 
bouse  à  70  degrés  chaleur,  on  lave  et  on  teint  gris  avec  cochenille  et  colle, 
après  on  nettoie  bien  et  on  sèche. 


2°  GENRE  D’AVIGNON  3  COULEURS,  llOUGE,  PUCE,  ACANTHE  ET  BLAN 

1°  Sur  le  rouge  teint  à  la  garance  et  avoir  blanchi  le  fond,  on  imprime 
sur  le  rouge  et  sur  le  blanc  un  mordant  pour  puce  à  5  degrés,  on  sèche 
48  heur.es  à  la  chambre  d’oxydation  à  30  degrés  chaleur;  48  heures  après 


on  passe  en  bouse  à  70  degrés  chaleur  pendant  1/4  d’heure,  on  nettoie 
très  bien  et  on  teint  avec  fustel  et  colle,  on  lave  et  nettoie  après  et  on 
sèche. 

Nota.  —  On  peut  en  imprimant  des  couleurs  vapeur,  sur  le  rouge  teint 
à  la  garance,  obtenir  les  mêmes  résultats  et  aussi  solides. 


AUTRE  EXEMPLE  DE  GENRE  D’AVIGNON,  3  COULEURS  ROUGE, 
CANELLE,  GRIS  ET  BLANC. 

Sur  le  rouge  garancé  on  imprime  mordant  de  puce  à  3  degrés  ;  pour 
orange,  on  imprime  mordant  d’alumine  à  6  degrés. 

On  sèche  48  heures  à  la  chambre  chaude,  on  passe  en  bouse  après,  on 
nettoie  et  on  teint  avec  fustel  et  garance  avec  colle,  on  blanchit  après  et 
on  sèche. 


AUTRE  GENRE  D’AVIGNON,  AVANTURINE,  PUCE,  ROUGE  ET  BLANC. 

Sur  le  rouge  garancé,  imprimez  mordant  pour  puce  à  5  degrés, 

Sur  le  blanc,  mordant  d’alumine  à  6  degrés. 

Sécher,  bouser,  teindre  avec  fustel,  cochenille  et  colle  forte. 

Nettoyer  après  et  sécher. 

Observation.  —  Après  le  blanc  bien  blanchi,  si  on  passe  par  un  bain 
froid  de  sel  d’étain  pour  :  100  litres  d’eau,  100  gr.  sel  d’étain. 

La  nuance  est  plus  belle,  on  rince  après. 


GENRE  NOIR  ET  ROUGE  TEINT  AU  BOIS  ET  RONGE,  OU  ON  RONGE 
LE  MORDANT  ET  ON  TEINT  APRES. 

On  foularde  les  calicots  avec  un  mordant  de  fer  à  G  degrés,  on  sèche 
12  heures,  après  on  ronge  la  base  avec  un  rongeant  stanneux  pour  rouge; 
avec  un  mordant  acide  pour  blanc;  12  heures  après  on  dégorge  à  la  rou¬ 
lette  à  50  degrés  chaleur  avec  craie  et  bouse,  après  on  lave  et  teint  avec 
bois  de  sapan,  de  sumac  et  un  peu  de  noix  de  galle. 

On  ajoute  dans  le  bain  un  peu  de  craie  et  de  colle,  oh  entre  en  teinture 
à  25  degrés  chaleur,  on  donne  quelques  tours  pour  unir  et  on  monte  la 
chaleur  graduellement  pour  arriver  à  75  ou  80  degrés  dans  une  heure  ;  si 
le  noir  n’est  pas  assez  monté,  on  traîne  un  peu  sur  le  bain;  après  on  lave 
et  blanchit  au  son,  après  on  donne  à  25  ou  30  degrés  chaleur,  un  très-léger 
savon.  On  rince. 
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NOIR  A  L’ANILINE. 

J’ai  dû  ce  noir  à  la  bonté  de  MM.  Bonvallet,  frères  d’Amiens. 

On  fait  un  mélange  des  trois  épaississants  suivants  : 

1  litre  de  pâte  cuite  d’amidon  blanc  à  200  gr.  par  litre. 

1  litre  de  dissolution  de  gomme  adragante  à  60  gr.  par  litre. 

1  litre  épaississant  d’amidon  grillé  à  500  gr.  par  litre. 

On  chauffe  et  on  y  dissout  : 

180  gr.  chlorate  de  potasse  en  poudre. 

On  laisse  refroidir  et  on  ajoute  : 

150  gr.  sulfure  de  cuivre  en  pâte. 

D’autre  part  : 

1  litre  pâte  d’amidon  blanc  à  200  gr.  par  litre. 

1  litre  de  dissolution  de  gomme  adragante  à  60  gr.  par  litre. 

1  litre  amidon  grillé  à  500  gr.  par  litre. 

On  chauffe  un  peu  et  on  y  dissout  : 

170  gr.  sel  ammoniaque  en  poudre. 

Après  à  tiède,  on  ajoute  : 

480  gr.  chlorhydrate  d’aniline. 

Réunir  les  deux  parties  et  on  passe  au  tamis. 

Observation.  —  Après  l’impression  du  noir,  on  étend  deux  jours  à  la 
chambre  chaude  à  30  degrés;  la  couleur  monte  d’un  vert  bouteille  foncé, 
on  ôte  de  la  chambre  et  on  monte  le  noir  avec  le  bain  suivant  : 

500  litres  d’eau  à  25  ou  30  degrés  chaleur. 

2  kil.  sel  de  soude. 

2  kil.  bi-chromate  de  potasse. 

On  y  passe  quelques  minutes,  ensuite  on  fait  tremper  un  peu  à  la  rivière 
et  on  lave  au  trinquet  et  on  sèche. 


ORANGE  BON  TEINT  POUR  CHEMISES  N°  1. 
On  l'imprime  au  rouleau  ou  à  la  main. 

1°  Mordant  n°  1. 

10  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

4  kil.  acétate  de  plomb. 

2  kil.  litharge. 

Retirez  du  feu  et  ajoutez  : 

2  kil.  acétate  de  plomb. 

Dissoudre  et  filtrer  par  un  calicot. 

Ce  mordant  pèse  38  à  40  degrés,  on  épaissit  avec  : 

250  gr.  amidon  grillé  par  litre  de  bain,  pour  rouleau. 
400  gr.  amidon  grillé  par  litre. 
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On  chauffe  la  couleur  à  25  ou  30  degrés,  on  ajoute  : 

10  gr.  essence  de  térébenthine. 

A  froid  on  passe  au  tarais. 

Observation.  —  La  couleur  épaissie  quelques  jours  d’avance  se  travaille 
mieux. 


DÉGOMMAGE  ET  TEINTURE  DE  L’ORANGE 

1°  40  litres  d’eau. 

Y  dissoudre  : 

10  kil.  carbonate  de  soude. 

A  froid,  ajoutez  : 

8  litres  ammoniaque  à  22  degrés. 

On  foularde  sans  pression  les  pièces  imprimées,  on  les  laisse  en  tas 
demi-heure  et  on  fait  tremper  demi-heure  à  la  rivière,  on  les  lave  au  trin¬ 
quet  et  on  rince. 

2°  On  teint  l’orange  à  froid  au  baquet  avec  : 

300  gr.  bi-chromate  de  potasse. 

300  gr.  acide  sulfurique  à  66  degrés. 

150  litres  d’eau  pour  100  mètres  calicot. 

On  passe  dans  le  bain  5  à  6  minutes,  on  lave  et  on  rince  3  lisières, 
ensuite  on  monte  l’orange  à  la  roulette  et  au  bouillon  avec  eau  de  chaux 
à  1  kil.  pour  : 

100  litres  d’eau. 

On  ajoute  : 

50  gr.  bi-chromate  de  potasse. 

On  fait  tomber  la  pièce  à  la  rivière  sortant  de  la  roulette,  on  rince  et  on 
lave  un  peu  au  trinquet. 

Après  le  passage  de  100  mètres,  on  nourrit  un  peu. 


ORANGE  BON  TEINT  N°  2. 

1°  Après  avoir  imprimé  les  pièces  avec  le  mordant  n°  1,  et  séchées,  on 
les  passe  à  froid  pendant  8  à  10  minutes  au  baquet  avec  le  bain  suivant  : 
700  litres  d’eau  froide. 

70  kil.  sulfate  de  soude. 

5  kil.  acide  sulfurique  à  66  degrés. 

Après  faire  tremper  à  la  rivière  demi-heure  et  laver  au  trinquet. 

2°  Monterjaune  avec  : 

200  litres  d’eau. 

350  gr.  bi-chromate  de  potasse. 

500  gr.  acide  sulfurique. 

Passez  8  à  10  minutes  levez  et  lavez  un  peu  au  trinquet. 

-  .. 
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3°  Monter  l’orange  avec  eau  de  chaux  bouillante. 

1  kil.  500  chaux  pour  100  litres  d’eau. 

On  passe  à  la  roulette  et  on  fait  tomber  les  pièces  à  la  rivière  ;  on  lave 
au  trinquet  et  on  sèche. 


YERT  BON  TEINT  POUR  CHEMISES 
L' imprimer  au  rouleau. 

1°  3  litres  d’eau, 

L’épaissir  avec  : 

500  gr.  amidon  blanc,  cuire. 

2°  3  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

2  kil.  nitrate  de  plomb. 

Après  épaissir  avec  : 

3  kil.  amidon  grillé,  chauffer  un  peu. 

Après  mélanger  les  deux  parties  et  ajouter  à  froid  : 

5  kil.  du  précipité  bleu  n°  1. 

500  gr.  cassonade. 

Dissoudre  et  passer  au  tamis. 

3°  Une  heure  après  les  pièces  imprimées  et  très  sèches,  on  les  passe  en 
boue  de  chaux  dans  une  cuve  à  roulette  pendant  6  minutes  et  les  pièces 
au  large,  sortent  de  la  boue  de  chaux,  par  continuité  elles  entrent  dans 
une  cuve  à  l’eau  froide  placée  parallèlement  en  face  à  1  mètre  50  centi¬ 
mètres,  et  enfin  dans  une  troisième  cuve  garnie  de  : 

200  litres  d’eau  froide. 

4  litres  de  chlore  à  15  degrés. 

Sortant  du  chlore  on  les  fait  tomber  à  la  rivière  et  tremper  une  demi- 
heure,  on  lave  qnelques  minutes  au  trinquet  et  on  passe  a  froid  dans  un 
bain  de  chrômate  additionné  d’un  peu  d’acide  sulfurique,  on  lave  au 
trinquet  et  on  sèche.  Si  le  blanc  était  un  peu  charge,  on  donne  un  très 
léger  savon  à  25  degrés  et  on  rince. 


BOUE  DE  CHAUX. 

200  kil.  de  chaux,  l’hydrater  et  la  délayer  avec  : 
2C0  litres  d’eau  et  la  passer  au  tamis. 


PRÉCIPITÉ  BLEU  N°  1. 

7  kil.  700  gr.  indigo  en  poudre,  le  délayer  avec  : 

15  kil.  soude  caustique  à  24  degrés,  après  broyer. 

Ensuite  ajouter  : 

32  litres  d’eau  froide,  très  bien  mélanger  et  ajouter  peu  cà  peu  : 
3  kil.  750  gr.  sel  d’étain  pur. 
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Après  l’effervescence,  chauffer  à  60  degrés,  laisser  refroidir  et  verser 
dans  un  baquet,  ensuite  précipiter  avec  le  muriate  d’étain  n°  2,  le  précipité 
formé,  filtrer  dans  un  feutre,  après  laver  avec  : 

250  gr.  cassonnade  dissoute  dans  4  litres  1/2  eau  froide. 

Répéter  ces  lavages  trois  fois. 

Ne  pas  faire  le  précipité  bleu  longtemps  d’avance,  et  avoir  grand  soin 
de  le  conserver  très  bien  bouché. 

Observation.  —  Pour  obtenir  bleu  au  lieu  de  vert,  supprimer  le  nitrate 
de  plomb  et  le  passage  en  chromate. 


MURIATE  D’ÉTAIN  N°  2. 

Pour  ajouter  au  précipité  bleu  n°  I. 

7  kil.  500  gr.  acide  muriatique. 

Y  dissoudre  : 

1  kil.  250  gr.  sel  d’étain  pur. 


VERT  SOLIDE  TEINT  AU  QUERCITRON. 

(Il  faut  imprimer  la  couleur  aussitôt  faite ) 

250  kil.  indigo  broyé  avec  : 

625  kil.  eau. 

Couleur  : 

1  litre  lessive  caustique  à  15  degrés. 

125  kil.  potasse. 

375  kil.  chaux  en  poudre  passée  au  tamis  fin. 

375  kil.  indigo  ci-dessus. 

125  kil.  orpiment. 

375  kil.  aluminate  de  soude  en  pâte. 

Chauffez  à  40  degrés  pendant  une  heure;  ensuite,  épaississez  avec 
amidon  grillé. 

Deux  heures  après  l’impression,  passez  en  chaux  comme  les  autres  verts 
précédents. 

Après  avoir  lavé,  teindre  au  quercitron  avec  colle  dans  le  bain  pour 
conserver  le  blanc  ;  après  teinture,  si  le  blanc  n’est  pas  pur,  donner  un 
léger  savon. 


ALUMINATE  DE  SOUDE. 

5  kil.  alun. 

24  litres  eau  bouillante. 

Après  dissolution,  précipitez  avec  10  litres  lessive  de  soude  caustique 
à  17  degrés  et  filtrez. 


VERT  SCHWUNFURT. 


Après  l’impression  au  rouleau,  sécher  et  vaporiser  la  couleur.  Mélanger 
à  de  l’albumine  et  à  de  l’eau  gommée  du  vert  de  Schwunfurt  broyé. 

Passez  au  tamis. 


VERMILLON  POUR  CHEMISES. 

Après  l’impression  au  rouleau,  vaporiser. 

Mélanger  à  de  l’albumine  et  à  de  l’eau  gommée,  du  vermillon  broyé. 
Passez  au  tamis. 

Imprimez  et  séchez,  vaporiser  après. 


VERT  SOLIDE  AU  ROULEAU  POUR  CHEMISES. 

Après  avoir  préparé  l’indigo  pour  le  bleu  précédent  et  filtré  encore 
chaud  par  un  calicot,  vous  faites  dissoudre  avec  le  bain  clair. 

500  gr.  nitrate  de  plomb. 

Après  dissolution,  y  dissoudre  : 

1  kil.  gomme  amidon. 

Chauffez  à  35  degrés  et  ajoutez  : 

1/2  litre  acide  pyrolygneux  pur  à  8  degrés. 

1/2  litre  acétate  d’étain  n°  15  à  11  degrés. 

Ensuite,  passez  la  couleur  au  tamis  fin.  Imprimez  la  couleur  ;  le  même 
jour  de  l’impression,  finir  le  vert  comme  le  n°l. 

Dans  le  bain  de  chromate  on  peut  ajouter  un  peu  d’acide  pyro¬ 
ligneux.  _ 


ACÉTATE  D’ALUMINE  N°  15. 

Faites  bouillir  pendant  10  minutes  dans  un  vase  de  verre  ou  d’étain  : 
93  à  120  gr.  hydrate  d’étain  n°  10,  dans  un  litre  acide  pyroligneux  ou  acé¬ 
tique  à  8  degrés. 


BLEU  SOLIDE  AU  ROULEAU  POUR  CHEMISES. 

Mettre  dans  une  marmite  en  fer  cinq  fois  plus  grande  que  la  quantité  de 
couleurs  à  faire  3  litres  1/2  lessive  de  soude  caustique  à  25  degrés. 
Ajoutez  : 

312  gr.  hydrate  de  protoxyde  d’étain. 

Chauffez  à  50  degrés,  remuant  avec  une  spatule  en  bois.  Au  sortir  du 
feu,  ajoutez  petit  à  petit  : 

187  gr.  indigo  broyé. 
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Agiter  pendant  quelques  heures  ;  ensuite  couvrir  la  marmite.  Douze  à 
quinze  heures  après,  chauffez  jusqu’à  50  degrés,  Retirez  du  feu,  ajoutez 
petit  à  petit. 

750  gr.  acide  oxalique  dissout  avec  : 

1  litre  eau  bouillante. 

Très  bien  agiter  ;  ensuite  laisser  en  repos  deux  à  trois  heures,  couvrir 
pour  que  la  liqueur  ne  refroidisse  pas. 

Ensuite,  décantez  2  litres  de  la  liqueur  jaunâtre  encore  chaude.  Ajoutez 
à  la  masse  (au  précipité)  : 

1  1/2  litre  d’eau  gommée 
1  kil.  500  gr.  par  litre  d’eau, 

Passez  au  tamis  très  fin,  imprimez. 

Après  l’impression,  sécher  les  pièces  et  finir  comme  le  vert  n°  1,  sans  le 
passage  en  chrome.  Les  pièces  doivent  être  toujours  passées  en  chaux  le 
même  jour  de  l’impression. 


CHAMOIS  AU  ROULEAU  POUR  CHEMISES. 

20  litres  acétate  de  fer  à  6  degrés. 

10  kil.  amidon  grillé. 

Chauffez  à  30  degrés,  passez  au  tamis. 

Quarante  huit  heures  après  l’impression,  dégorgez  à  la  roulette  à  50 
degrés  chaleur  avec  craie  et  soude,  lavez,  avivez  à  froid  avec  chlorure  de 
chaux  à  1/4  degrés.  Lavez. 


ACÉTATE  DE  FER. 

10  kil.  sulfate  de  fer. 

100  litres  eau  bouillante. 

Dissoudre  ;  ajouter. 

10  kil.  pyrolignite  de  plomb. 

Dissoudre  avec  : 

50  litres  d’eau. 

Vingt-quatre  heures  après,  employer  le  bain  clair. 


DOUBLE  NUANCE  CAMAÏEU  PAR  IMPRESSION  POUR  CHEMISES. 

Après  avoir  maté  vos  pièces  avec  une  nuance  quelconque,  vous  séchez, 
ensuite  vous  imprimez  avec  bi-chromaie  de  potasse  et  lavez. 

En  imprimant  un  dessin  blanc,  vous  avez  un  très  joli  genre. 
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GRIS  BON  TEINT  POUR  INDIENNE  ET  CHEMISES. 

Mordant  : 

59  litres  eau  bouillante,  y  dissoudre  : 

G  Ici  1.  sulfate  de  fer. 

6  kil.  pyrolignite  de  plomb. 

2  kil.  sel  ammoniac. 

3  kil.  500  g r.  sulfate  de  cuivre. 

Employez  le  bain  clair. 

Couleur  : 

10  litres  mordant  ci-haut,  y  ajouter. 

10  litres  bain  de  cachou  à  G  degrés. 

'  Foulardez  ou  épaississez  pour  l’impression  au  rouleau. 

Quarante  huit  heures  après,  bousez  avec  addition  de  chrome.  Nettoyer, 
teindre  avec  cochenille  et  noix  de  galle,  fustel,  colle  pour  conserver  le 
blanc  ;  ensuite  passer  en  son  bouillant  pour  nettoyer. 


GRIS  VAPEUR  AU  ROULEAU  POUR  CHEMISES  N°  57. 

1  litre  solution  de  noir  léger. 

1  litre  1/8  solution  d’albumine  de  sang  n°  1. 

3/8  litre  outremer  Z. 

1/32  litre  ammoniaque  à  22  degrés. 

900  gr.  dextrine. 

Bien  mélanger  et  passer  au  tamis. 


SOLUTION  DE  NOIR  LEGFR. 

1  kil.  noir  léger. 

Faire  dissoudre  avec  eau  bouillante,  ensuite  ajouter  : 
80  gr.  savon  de  résine. 

50  gr.  ammoniaque  à  22  degrés. 

Laissez  en  repos  quelques  heures,  ensuite  ajoutez  ; 

8  litres  d’eau.  Broyez. 


EAU  D’ALBUMINE  DE  SANG  N°  1. 

1  kil.  500  gr.  albumine  de  sang. 

Faire  dissoudre  avec  : 

2  kil.  eau  tiède. 

200  gr.  ammoniaque  liquide  à  22  degrés. 


COULEURS  MODES  BON  TEINT  PAR  IMPRESSION  SUR  COUTIL  POUR  PANTALON 


MORDANT  N°  1  (PESE  21  DEGRÉS). 

100  litres  eau  bouillante. 

20  kil.  sulfate  de  cuivre. 

Faites  dissoudre,  et  filtrez  par  un  feutre;  conservez  bouché. 


MORDANT  N°  2  (PESE  20  DEGRES). 

100  litres  eau  bouillante. 

20  kil.  couperose  calcinée. 

Faites  dissoudre  et  filtrez  ;  conservez  bouché. 

Couperose  calcinée  : 

Faites  calciner  sur  des  plaques  en  fer  du  sulfate  ferreux.  L’employer 
après. 


BAIN  N°  1 .  EAU  DE  CHAUX. 

2  kil.  500  chaux  vive. 

170  litres  d’eau.  On  l’emploie  trouble. 


BAIN  N°  2,  A  FROID. 

50  litres  eau  de  chaux  trouble  n°  1. 

7  litres  potasse  caustique  à  10  degrés. 
5  litres  ammoniaque  liquide. 


BAIN  N°  3,  A  50  DEGRÉS  CHALEUR. 

800  litres  eau  chaude. 

6  litres  hydro-sulfate  de  soude. 

40  litres  eau  de  chaux  n°  1. 


BAIN  N°  4. 


20  litres  eau  bouillante. 

60  gr.  arsenic. 

Dissoudre  et  ajouter: 

20  litres  eau  de  chaux  trouble. 
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NUANCE  N°  5. 

12  litres  acide  acétique  pur  à  7  degrés. 

32  litres  eau  pure. 

8  litres  mordant  n°  2  à  20  degrés. 

5  litres  mordant  n°  1  à  21  degrés. 

Dextrine  jaune. 

Cuire  la  couleur,  à  froid,  passer  au  tamis  et  l’imprimer. 

48  heures  après  l’impression,  montez  pendent  20  minutes  et  à  froid  avec 
le  bain  n°2;  ensuite  lavez  très  bien  et  séchez. 


GRIS  VERDATRE  N°  6. 

5  litres  acide  acétique  pur  à  7  degrés. 

20  litres  stannate  de  chrome  à  30  degrés  n°  40. 

20  litres  acétate  de  chrome  à  27  degrés  n°  4. 

6  litres  mordant  n°  1  à  21  degrés. 

Couleur'. 

15  litres  mordant  ci-dessus. 

Dextrine. 

Cuire  ;  à  froid,  passer  au  tamis. 

48  heures  après  l’impression,  montez  à  froid  pendant  1/4  d’heure  avec  le 
bain  n°  1.  Très  bien  laver  ensuite. 


olive  n°  7. 

4  litres  mordant  n°  2. 

1  litre  mordant  n°  1. 

Epaissir  à  l’amidon  grillé. 

48  heures  après  l’impression,  montez  à  froid  pendant  un  quart  d’heure 
avec  le  bain  n°  1. 

Ensuite  lavez  très  bien  et  montez  jusqu’à  la  nuance  désirée  avec  le  bain 
n°  3  pour  avoir  un  olive  boisé.  Lavez  ensuite  très  bien. 


OLIVE  MYRTHE  N°  8. 

20  litres  mordant  n°  1. 

Epaissir  avec  dextrine. 

Quarante-huit  heures  après  l’impression,  montez  à  froid  pendant  un  quart 
d’heure  avec  le  bain  n°  1. 

Lavez  ensuite  très  bien. 

Montez  myrthe  avec  le  bain  n°  3  jusqu’à  la  nuance  désirée. 

Lavez  ensuite  très  bien. 


20 
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VERT  DE  CHROME  N°  9. 

30  litres  chlorure  de  chrome  à  20  degrés  n°  41. 

4  litres  potasse  caustique  à  18  degrés  n°  42. 

Epaissir  avec  dextrine.  Chauffer  à  30  degrés. 

48  heures  après,  montez  pendant  1/2  d’heure  avec  le  bain  n°  1. 
Lavez  ensuite  très  bien. 


GRIS  PERLE  N°  10. 

10  litres  acétate  de  chrome  n°  4. 

Epaissir  avec  dextrine. 

48  heures  après  l’impression,  monter  à  froid  pendant  1/4  d’heure  avec  le 
bain  n°  1.  Ensuite  laver.  Après,  monter  avec  le  bain  n°  3.  Ensuite  très  bien 
laver  et  sécher. 


GRIS  ÉCRU  FONCÉ  N°  1 1 . 

10  litres  sulfate  de  manganèse  pur  à  36  degrés. 

40  litres  eau. 

10  litres  mordant  n°  1. 

Epaissir  avec  dextrine. 

48  heures  après,  monter  avec  potasse  caustique  à  18  degrés  et  au  bouil 
Ion. 

Ensuite  très  bien  laver. 


GRIS  N°  12. 

10  litres  acétate  de  chrome  n°  4  à  15  degrés. 

7  litres  stannate  de  chrome  n°  40  à  15  degrés. 

Epaissir  avec  dextrine. 

48  heures  après  l’impression,  passera  froid  1/4  d’heure  dans  le  bain  n°  1, 
laver  après,  monter  gris  avec  le  bain  n°  3. 

Ensuite  laver  et  sécher. 


GRIS  CENDRÉ  N°  13. 

3  litres  stannate  de  chrome  à  15  degrés  n°  40. 

2  litres  chamois  verdâtre  n°  14. 

Epaissir  avec  dextrine. 

48  heures  après  l’impression,  monter  à  30  degrés  chaleur  avec  le  bain  n°  1 
pendant  1/4  d’heure.  Ensuite  très  bien  laver  et  monter  gris  avec  le  bain 
n°  3  jusqu’à  nuance. 

Laver  ensuite  et  sécher. 
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CHAMOIS  VERDATRE  N°  14. 

2  litres  acide  acétique  pur  à  1  degré  1/2. 

3  litres  d’eau. 

1  litre  mordant  n°  2. 

1  litre  mordant  n°  1. 

Epaissir  à  la  dextrine. 

48  heures  après,  monter  à  froid  pendant  1/2  d’heure  avec  le  bain  n°  1. 


GRIS  N°  15. 

Les  pièces  imprimées  au  stannate  de  chrome  n°  40. 

48  heures  après,  les  monter  avec  le  bain  n°l,  et  à  froid  pendant  un  quart 
d’heure  ;  après,  les  monter  gris  avec  le  bain  nu  3. 

Ensuite  très  bien  laver. 


ÉCRU  JAUNATRE  N°  16. 

90  litres  d’eau  bouillante. 

25  litres  acide  acétique  à  7  degrés. 

10  litres  sulfate  de  manganèse  pur  à  36  degrés. 

10  litres  mordant  n°  2. 

10  litres  mordant  n°  1. 

Epaissir  avec  dextrine. 

48  heures  après  l’impression,  passer  à  la  roulette  à  30  degrés  chaleur 
dans  le  bain  n°  2.  Après,  laver  au  trinquet. 


GRIS  OLIVATRE  N°  17. 

20  litres  sulfate  de  manganèse  pur  à  36  degrés. 

50  litres  d’eau  bouillante. 

10  litres  acide  acétique  pur  à  7  degrés. 

50  litres  mordant  n°  1  à  21  degrés. 

Epaissir  à  la  dextrine. 

48  heures  après  l’impression,  montez  à  30  degrés  chaleur  pendant  20  mi¬ 
nutes  dans  le  bain  n°  1.  Lavez  ensuite  très  bien  et  montez  gris  avec  le  bain 
n°  3  de  60  à  70  degrés  chaleur  pendant  20  minutes. 

Lavez  ensuite  très  bien. 


BISTRE  CLAIR  N°  18. 

1  kil.  sulfate  de  chrome  n°  43. 

Y  ajouter: 

250  gr.  acétate  de  chrpme  n°  4.  Epaissir  avec  dextrine. 

48  heures  après  l’impression,  montez  avec  le  bain  n°  1,  pendant  20  mi¬ 
nutes,  ensuite  lavez. 
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GRIS  BLEUTÉ  N°  19. 

Après  avoir  monté  le  bistre  et  lavé,  montez  gris  avec  le  bain  n°  3,  puis, 
très  bien  laver. 


VERT  A  L’OXYDE  DE  CHROME  OU  A  L’HYDROCHLORATE  DE 
CHROME  ARSÉNIQUÉ  N°  20. 

Faire  dissoudre  en  acide  hydrochlorique  de  l’oxyde  de  chrome  jusqu’à 
neutralisation,  laisser  ensuite  précipiter  l’oxyde  de  chrome  superflu. 

La  dissolution  doit  peser  47  à  50  degrés. 

Couleur  : 

1  litre  hydrochîorure  de  chrome  n°  44. 

500  gr.  sucre. 

250  gr.  amidon  grillé. 

48  heures  après  l’impression,  monter  à  froid  pendant  5  à  10  minutes  avec 
le  bain  n°  1.  Ensuite  très  bien  laver. 

L’opération  terminée  en  teignant  en  campêche  vous  obtenez  un  fort  joli 
gris  plomb  foncé  et  solide. 


YERT  AU  CHLORURE  DE  CHROME  N°  21. 

1  litre  chlorure  de  chrome  à  45  degrés  n°  41. 

500  gr.  sucre  blanc. 

200  gr.  amidon  grillé. 

Chauffez  un  peu. 

48  heures  après  l’impression,  montez  à  froid  pendant  5  à  10  minutes  avec 
le  bain  suivant  n°  45  ;  après,  lavez. 

Bain  n°  45. 

500  litres  d’eau. 

2  kil.  arséniate  de  potasse. 

2  kil.  chaux. 


VERT  N°  22. 

7  litres  chlorure  de  chrome  à  45  degrés  n°  41. 
Y  ajouter  petit  à  petit  : 

760  gr.  potasse  caustique  n°  42  à  16  degrés. 
Epaissir  avec  : 

3  kil.  sucre  blanc. 

3  kil.  amidon  grillé. 

Chauffer  ensuite  un  peu,  passer  au  tamis. 
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48  heures  après  l’impression,  monter  à  froid  5  à  10  minutes  avec  le  bain 
précédent  n°  45. 

Ensuite  très  bien  laver. 


GRIS  VERDATRE  N°  25. 

10  litres  stannate  de  chrome. 

4  kil.  cassonnade. 

10  litres  amidon  grillé  (à  300  gr.  par  litre). 

Passez  au  tamis. 

48  heures  après  l’impression,  passez  les  pièces  à  la  roulette  en  eau  de 
chaux  trouble,  bain  n°  1. 

Ensuite  laver,  sécher. 


ROUILLE  AU  ROULEAU. 

1  litre  1/2  bain  de  fer  à  6  degrés. 

700  gr.  amidon  grillé. 

Préparation  : 

3  litres  d’eau. 

500  gr.  sulfate  de  fer. 

500  gr.  pyrolignite  de  plomb. 

Employez  le  bain  clair. 

48  heures  après  l’impression,  dégorgez  à  la  roulette  au  bouillon  avec  : 
1  kil.  carbonate  de  soude. 

1  litre  chlorure  de  chaux  à  8  degrés. 

100  litres  eau. 

Après,  laver. 


CARMÉLITE  BRUN  AU  ROULEAU. 

Dans  un  creuset  en  fonte,  brûlez  au  rouge  : 

10  kil.  oxyde  noir  d’antimoine. 

10  kil.  soufre. 

10  kil.  potasse. 

Remuer  jusqu’à  ce  que  la  masse  commence  à  brûler,  alors  jetez  peu  à  peu 
de  l’eau  chaude,  faites  bouillir  une  demi-heure,  ôtez  du  feu,  abandonnez 
jusqu’au  lendemain,  décantez  le  clair,  faites  bouillir  la  massel/2 heure  avec 
100  litres  d’eau;  laissez  déposer,  tirez  à  clair,  faites  réduire  les  deux  parties 
à  30  degrés. 

Couleur  : 

2  litres  bain  à  30  degrés,  épaissir  avec  amidon,  gomme  et  chauffer  à 

30  degrés. 

Imprimer,  mettre  à  la  chambre  chaude. 

48  heures  après,  montez  à  froid  le  carmélite  avec  acide  sulfurique  à 
1/2  degré.  Eau  tiède,  que  vous  ajoutez  par  litre: 

50  gr.  sulfate  de  soude. 
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Passez  une  pièce  de  100  mètres  à  la  fois,  5  demi-tours  ;  après,  lavez. 
Passez  5  demi-tours  avec  400  gr.  acétate  de  plomb  par  pièce  ;  ensuite 
lavez,  séchez. 

Renouveler  les  bains  après  le  passage  de  40  pièces. 


SOLITAIRE  TEINT  UNI  OU  IMPRIMÉ. 

Foulardez  en  muriate  ou  acétate  de  manganèse  à  16  degrés  ;  séchez, 
ensuite  passez  au  bouillon  en  potasse  caustique  à  16  degrés  jusqu’à  ce  que 
le  solitaire  soit  monté.  Si  vous  désirez  double  solitaire,  vous  foulardez  avec 
acétate  de  manganèse  à  6  degrés;  séchez,  ensuite  imprimez  avec  acétate  de 
manganèse  à  16  degrés.  Epaississez  à  l’amidon  grillé,  séchez  48  heures, 
montez  solitaire  au  bouillon  avec  potasse  caustique.  Lavez,  battez,  donnez 
une  eau  chaude,  avivez  sur  un  bain  d’acide  sulfurique  à  0  degré,  puis 
très  bien  rincer,  sécher  pour  ronger  la  couleur. 


ACÉTATE  DE  CHROME  N°  4. 

15  kil.  sulfate  de  chrome. 

Y  ajouter  : 

1  kil.  acétate  de  plomb. 

Que  vous  avez  fait  dissoudre  dans  : 

1  litre  d’eau  bouillante. 

Vous  laissez  précipiter  et  tirez  à  clair. 

Par  litre  de  bain,  ajoutez  : 

200  gr.  amidon  grillé.  Chauffez  un  peu. 


STANNATE  DE  CHROME  N°  40. 

9  kil.  bi-chromate  de  potasse. 

30  litres  eau  bouillante.  Dissoudre. 

Ajoutez  petit  à  petit  : 

28  kil.  muriate  d’étain  n°  2. 

12  litres  eau  bouillante. 

9  kil.  mélasse.  Dissoudre. 

Verser  petit  à  petit  sur  votre  première  partie. 
Conservez  bouché. 


MURIATE  d’ÉTAIN  N°  2. 

10  kil.  sel  d’étain. 

15  kil.  acide  muriatique. 

Faire  la  dissolution  un  peu  d’avance. 


CHLORURE  DE  CHROME  N°  41. 


Dissoudre  avec  de  l’acide  muriatique,  de  l’oxyde  de  chrome  jusqu’à  neu¬ 
tralisation  d’acide.  Ensuite  laissez  précipiter  l’excès.  Employez  la  dissolu¬ 
tion  claire  à  20  degrés. 


SULFATE  DE  CHROME  N°  43. 

4  kil.  bi-chromate. 

Faites  dissoudre  dans  : 

6  litres  d’eau  bouillante. 

Ajoutez-y  ensuite  : 

2  kil.  500  gr.  acide  sulfurique  que  vous  mélangez  à  : 

2  litres  d’eau. 

Mélangez  petit  à  petit. 

1  kil.  125  gr.  mélasse  ou  cassonnade. 

Chauffez  un  peu  au  bain-marie  et  ajoutez  par  litre: 

200  gr.  amidon  grillé. 

48  heures  après  l’impression,  montez  au  bain  n°  1,  pendant  15  minutes. 


OXYDE  DE  CHROME  N°  47. 

Faites  dissoudre  : 

9  kil.  bi-chromate  de  potasse  en  poudre  dans  : 

10  litres  d’eau  bouillante. 

D’autre  part  : 

7  kil.  500  gr.  acide  arsénieux  en  poudre  que  vous  faites  dis¬ 
soudre  dans  : 

20  litres  eau  bouillante. 

Petit  à  petit,  réunir  les  deux  dissolutions  en  bien  remuant,  ensuite, 
faire  bouillir  2  heures,  toujours  remuer  et  laisser  précipiter  2  jours. 

Puis  filtrer  et  conserver  la  pâte  humide. 

Nota. —  Après  avoir  fixé  les  couleurs  avec  eau  de  chaux  et  le  lavage  des 
pièces  terminé,  en  les  passant  à  40  degrés  chaleur  en  hydrosulfate  de 
soude  à  10  degrés  par  litre  d’eau,  on  obtient  des  nuances  brunes  très 
belles. 

On  lave  très  bien  après. 


UN  VOYAGE  A  BRUXELLES. 

En  1881,  j’eus  l’honneur  de  visiter  la  grande  teinture  en  rouge  d’Andri- 
nople  de  M.  Louis  Momm,  à  Forest,  près  Bruxelles;  il  pratique  l’huilage 
des  cotons,  le  lavage,  etc.,  avec  une  machine  allemande  construite  par 
M.  A.  Wever  et  Cie  à  Barmen  (Prusse  Rhénane). 


Il  trouve  une  économie  cle  200  p.  %  et  plus  de  régularité  dans  le  travail, 
que  parle  travail  à  la  main. 

En  général  son  travail  est  simple.  Ce  Monsieur  a  bien  voulu  me  dire 
qu’il  ne  donnait  que  quatre  bains  d’huile,  il  teint  avec  il  à  15  %  d’aliza- 
rine,  donne  un  avivage  et  un  rosage.  J’ai  pu  suivre  quelques  opérations 
qui  ont  justifié  ses  assertions. 

Il  avait  pour  contre-maitre  un  jeune  allemand  qui  fît  très  bon  accueil  à 
ma  visite. 


GENRE  IMPRESSION  NOIR  D’ANILINE  AVEC  ROUGE  D’ALIZARINE 


PRÉPARATION  DES  CALICOTS. 

1°  Foulardez  au  stannate  à  8  degrés,  3  à  4  heures  après  fou  lardez  au 
chlorure  de  chaux  à  2  degrés'.  Lavez. 

2°  Foulardez  au  sulfoléade,  séchez  à  l’air.  Lavez  après  (huile  d’olive 
traitée  par  l’acide  sulfurique). 


NOIR. 

1°  2  kil.  terre  de  pipe. 

500  gr.  chlorate  de  potasse. 

750  gr.  prussiate  de  potasse  rouge. 

4  litres  d’eau. 

2°  D’autre  part  : 

5  litres  d’empof  d’amidon  et  de  gomme  adragante,  y  dissoudre  : 
600  gr.  d’acide  tartrique. 

3°  D’autre  part  : 

1  litre  huile  d’aniline  incolore. 

3/4  litre  d’eau. 

1/4  litre  acide  sulfurique. 

Mélangez  à  l’eau. 

Après- réunir  les  trois  parties  et  passez  au  tamis. 


ROUGE  D’ALIZARINE. 

1°  1  kil.  500  amidon  ;  délayer  avec  : 

4  litres  acide  pyroligneux  pur. 

3  kil.  alizarine  à  20  %  k. 

1  litre  1/2  acétate  de  chaux  à  16  degrés. 
1/2  kil.  d’huile  d’olive. 


—  291  — 


2°  D’autre  part  : 

1  litre  acicle  acétique  pur  à  8  degrés. 

1  litre  1/2  d’alumine  à  15  degrés. 

1/2  litre  protoxyde  d’étain. 

1/8  litre  deuto-chlorure  d’étain  à  60  degrés. 

Mélangez  et  passez  au  tamis. 

Deux  jours  après  l’impression,  passez  en  vapeur,  à  deux  atmosphères. 

Ce  genre  de  noir  d’aniline  et  rouge  d’alizarine  pour  être  appliqué  sur 
foulard  de  soie,  il  faut  supprimer  le  mordant  du  sulfoléade,  un  simple 
mordançage  avec  un  stannate  suffit,  le  noir  surtout  peut  avoir  un  emploi 
très  important  pour  la  teinture  des  soies  en  pièce. 

Pour  le  rouge  d’Andrinople,  on  peut  substituer  l’huile  de  ricin  à  l’huile 
d’olive,  mais  elle  laisse  au  tissu  une  odeur  désagréable  qui  se  dissipe  très 
difficilement. 

Dans  l’édition  de  1872,  j’ai  donné  la  préparation  des  tissus  mélangés  de 
laine  et  de  coton,  par  le  sulfoléade,  procédé  que  j’avais  cédé  à  MM.  Dollfus 
Mieg  de  Mulhouse  en  1862  (en  mars)  à  M.  Ed.  Potter  de  Manchester  et 
à  MM.  Veyru,  aussi  fabricants  d’indiennes  à  Bruxelles  et  à  quelques  tein¬ 
turiers  du  Nord  et  d’Amiens,  pour  préparer  les  velours  pour  être  teints 
avec  les  couleurs  d’aniline  ;  j’ai  vu  avec  plaisir  que  mon  procédé  a  trouvé 
un  bon  emploi  surtout  dans  son  application. 

Pour  l’alizarine  artificielle  ( Voir  à  la  tablé). 


TEINTURE  DES  CALICOTS  EN  ROUGE  AVEC  L'ALIZARINE  ARTIFICIELLE. 

1°  Imprimer  avec  acétate  d’alumine  à  8  degrés. 

2°  Par  pièce  pesant  4  kil.  on  teint  pendant  1  heure  1/2  à  60  degrés 
chaleur  avec  : 

400  gr.  d’alizarine  à  22  %. 

150  gr.  d’huile. 

150  gr.  quercitron. 

3°  On  entre  à  froid,  on  donne  2  bouts  et  on  chauffe  pour  arriver  à  60 
degrés  dans  1  heure  1/2. 

4°  On  lève  les  pièces,  on  lave,  on  sèche  48  heures. 

5°  On  chlore  à  la  machine  avec  chlore  à  1/2  degré. 

6°  On  lave  et  sèche. 

7°  On  foularde  avec  bain  d’huile  à  7  %  d’huile, 

8°  On  sèche  à  l’étendage  à  air  chaud  à  50  degrés  pendant  24  heures. 

9°  On  vaporise  à  la  caisse  pendant  2  heures  à  3  ou  4  atmosphères. 

10°  On  donne  à  20  degrés  chaleur  un  très  léger  acide. 

11°  On  savonne  avec  250  gr.  par  pièce,  on  lave. 

12°  Si  le  blanc  des  pièces  n’est  pas  beau  on  donne  un  second  chlore. 

13°  On  rince. 
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ROUGE. 

Emploi  de  l’huile  de  ricin  pour  la  préparation  des  cotons  pour  être 
teints  rouge  d’Andinople. 

Dans  l’édition  de  1872,  .j’ai  donné  la  préparation  des  cotons  par  l’huile 
d’olive  traitée  par  l’acide  sulfurique,  que  je  donne  plus  loin. 

Ce  procédé  que  j’avais  pratiqué,  je  le  cédais  en  mars  1862  à  MM.  Dollfus 
Mieg,  de  Mulhouse,  à  même  époque  à  M.  Edmond  Potter,  de  Manchester, 
et  aussi  à  M.  Veyru  fabricants  d’indiennes  à  Bruxelles.  Je  suis  heureux  de 
retrouver  mon  procédé  employé  un  peu  partout,  sauf  différence  d’huile. 

Il  faut  moins  d’acide  sulfurique  pour  coaguler  l’huile  de  ricin  que  pour 
l’huile  d’olive. 

Pour  4  parties  d’huile  de  ricin. 

1  partie  d’acide  sulfurique  à  66  degrés. 

On  laisse  en  repos  pendant  24  à  36  heures,  après  on  neutralise  avec  le 
sel  marin  brut  ou  la  soude. 

On  étend  d’eau  tiède  pour  réduire  dans  les  proportions  des  bains 
d’huile  n°  1  et  n°  2.  (rouge)  et  on  suit  un  peu  le  procédé. 

Après  avoir  teint  à  l’alizarine,  on  rince,  on  sèche,  on  vaporise  à  3  ou  4 
atmosphères,  etc. 


ROUGE  d’aNDRINOPLE  A  L’ALIZARINE  ARTIFICIELLE  (Pernod). 

1°  On  suit  le  procédé  de  rouge  d’Andrinople  à  la  garance  n°  1,  jusqu’au 
deuxième  bain  bianc  (huile). 

2°  On  donne  seulement  un  engallage. 

3°  On  alunne. 

4°  On  dégorge  pour  teindre. 

5°  On  teint  en  1  heure  1/2  jusqu’à  60  à  65  degrés  chaleur,  pour  100  lv.il. 
coton,  avec  : 

10  kil.  alizarine  écarlate. 

6°  Lavez,  séchez. 

7°  Vaporisez  pendant  2  heures  à  4  atmosphères. 

8°  Etendez  à  l’air  12  heures. 

9°  Donnez  un  avivage  comme  pour  le  rouge  à  la  garance,  pendant  6 
heures  seulement. 

10°  On  ote  les  pièces  de  la  chaudière,  on  lave,  on  sèche  sans  exposition  au 
pré. 


POUR  VIOLET. 

Par  kil.  de  coton  on  remplace  l’alun  par  quelques  milligrammes  de 
nitrate  de  fer  à  55  degrés  par  litre  d’eau. 
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ROUGE  d’aLIZARINE  ARTIFICIELLE  POUR  IMPRESSION  AU  ROULEAU. 

2  litres  alizarine. 

2  litres  acide  acétique  pur. 

1  kil.  600  gr.  gomme. 

Après  dissolution  et  à  froid  : 

0  litre  28  centilitres  acétate  d’alumine  à  15  degrés. 

1°  Après  l’impression  séchez  à  l’étendage  à  air  chaud  pendant  24  heures 
et  24  heures  à  l’air. 

2°  Vaporisez  pendant  2  heures  1/2  à  3  atmosphères. 

3°  Savonnez  à  50  degrés. 

4°  Les  violets  au  nitrate  de  fer,  après  fixage,  on  savonne  au  bouillon,  on 
lave,  on  sèche. 


ROUGE  d’aNDRINOPLE  N°  1. 


Les  pièces  pour  être  teintes  unies  ne  doivent  recevoir  que  des  demi- 
blancs.  Ce  blanchissage  a  pour  objet  de  leur  faire  prendre  plus  uniformé¬ 
ment  la  teinture. 

Voilà  la  quantité  de  drogues  pour  250  kil.  de  calicot  : 


IL  faut  en  hiver. 

100  kil.  d’huile. 

30  kil.  de  potasse. 

17  kil.  500  noix  de  galle. 

50  kil.  alun  pur. 

500  kil.  garance  moitié  rosée, 
moitié  pàlue. 

8  kil.  sumac. 


En  ètè. 

87  kil.  500  gr.  d’huile. 

25  kil.  de  potasse. 

17  kil.  500  gr.  noix  de  galle. 

50  kil.  alun  pur. 

500  kil.  garance  moitié  rosée, 
moitié  pàlue. 

8  kil.  sumac. 


Soit  pour  100  pièces  calicot  7/4  de  large  pesant  250  kil.,  il  faut  : 
100  kil.  d’huile. 

100  kil.  lessive  de  potasse  à  25  degrés. 


L’huile  se  donne  en  deux  fois  : 

* 

N°  1.  —  Pour  le  premier  huilage .  60  kil.  huile. 

N°  2.  —  Pour  le  second  huilage .  40  kil.  huile. 


Pour  le  premier  huilage,  on  ajoute  30  kil.  de  bouse  de  vache  que  l’on 
délaie  préalablement  avec  une  petite  quantité  d’eau  chaude  nécessaire,  et 
on  y  ajoute  6  kil.  de  lessive  de  potasse  à  25  degrés;  on  laisse  en  repos; 
24  heures  après  on  la  passe  au  tamis  et  on  la  mélange  aux  60  kil.  d’huile, 
et  on  la  bat  pendant  1/2  heure  avec  un  balai.  Dès  que  l’huile  est  dissoute 
et  a  écumé  fortement,  on  passe  au  tamis. 


Lessive  pour  tain  blanc. 

Par  500  gr.  de  potasse,  on  ajoute  2  kil.  d’eau  chaude  à  80  degrés 
Beaumé,  on  remue  une  heure  pour  que  la  dissolution  soit  complète, 
ensuite  on  laisse  en  repos  trois  jours;  il  se  forme  aux  parois  du  vase  des 
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cristaux  que  l’on  abandonne  ;  ensuite  on  tire  la  lessive  clans  une  cuve  et 
on  ajoute  de  l’eau  chaude  pure  pour  la  réduire  à  10  degrés,  et  la  chaleur 
doit  être  maintenue  à  20  degrés. 

Bain  clair  dit  bain  blanc. 

Dans  une  quantité  d’huile  non  déterminée,  chaude  à  20  degrés,  vous  y 
versez  lentement  de  la  lessive  à  10  degrés  et  chaude  à  20  degrés  ;  vous  la 
battez  avec  un  balai  sans  discontinuer  jusqu’à  ce  que  l’huile  soit  complète¬ 
ment  dissoute  par  la  lessive. 

On  a  soin  de  réserver  une  partie  de  cette  lessive  pour  l’employer  selon 
les  besoins. 

Observation.  —  Vous  employez  le  restant  des  bains  d’huile  n°  1  et  n°  2  ; 
mélangez  avec  les  bains  clairs. 

Quantité  d'huile  absorbée. 

Par  2  kil.  500  calicot .  5  kil.  bain  d’huile. 

Par  50  kil.  calicot .  100  kil.  bain  d’huile. 

I  2  bains  d’huile  n°  1  et  n°  2. 

Les  parties  reçoivent  \  8  bains  blancs  clairs. 

(  10  bains  ensemble. 

Après  chaque  bain,  on  sèche  à  l’étendage  à  air  chaud  à  50  degrés  pendant 
une  heure  ;  les  pièces  séchées,  on  les  expose  sur  le  pré  au  soleil,  en  hiver 
6  heures,  en  été  2  heures. 

On  les  retourne  de  face  pour  la  régularité  du  rouge.  Les  pièces  sortant 
du  pré  doivent  être  suffisamment  sèches  rour  recevoir  les  bains  d’huile 
suivants  : 

Les  10  opérations  sont  traitées  de  la  même  manière. 

Les  bains  d’huile  se  donnent  à  20  degrés  chaleur. 

D’abord  viennent  les  bains  d’huile  n°  1  et  n°  2,  ensuite  les  8  bains  blancs. 

Les  bains  blancs  doivent  peser  8  degrés  ;  on  ajoute  de  la  lessive  de 
potasse  à  10  degrés  pour  renforcer  à  8  degrés  et  on  bat  très  bien  avec  un 
balai  ;  à  partir  du  cinquième  bain,  on  vérifie  et  on  maintient  toujours  la 
chaleur  du  bain  à  20  degrés. 

Les  bains  d’huile  se  donnent  par  un  foulard;  les  bains  sont  versés  dans 
une  bassine  traversée  par  un  tuyau  de  vapeur  pour  les  chauffer  à  20  ou 
22  degrés  au  plus.  On  donne  aux  pièces  4  bouts  dans  le  bain  d’huile  n°  1  et 
toujours  avoir  soin  que  la  pression  du  foulard  ne  soit  pas  trop  forte,  afin 
que  le  bain  d’huile  reste  adhérent  à  l’étoffe. 

On  sèche,  etc. 

1°  Avec  le  bain  d’huile  n°  2,  on  ne  donne  que  trois  bouts  au  foulard. 

2°  Les  bains  blancs  se  donnent  delà  même  manière,  mais  seulement  deux 
bouts  au  foulard. 

On  entend  par  bout  recommencer  l’opération  par  l’autre  bout  de  la  pièce. 

3°  Après  avoir  séché  le  dernier  huilage,  on  fait  dégorger  à  l’eau  tiède 
pièce  par  pièce.  Des  hommes  les  foulent  avec  les  pieds;  lorsqu’elles  sont 
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bien  mouillées,  on  les  fait  tremper  12  heures  en  eau  tiède  ;  après  on  les 
tord  et  on  les  foule  à  nouveau,  pièce  par  pièce,  dans  de  nouvelle  eau 
tiède  ;  ensuite  on  les  lave  dans  les  roues  pendant  5  à  7  minutes  qu’elles 
soient  propres,  ensuite  on  les  rince  à  la  rivière,  on  les  tord  et  les  sèche  à 
l’air  froid,  ensuite  à  l’air  chaud  à  30  degrés  pendant  2  heures  pour  les  en- 
galler. 

Gallage. 

100  pièces  consomment  200  kil.  de  décoction  de  noix  de  galle. 

1°  Décoction.  —  On  fait  bouillir  pendant  1  heure  1/2  17  kil.  500  noix  de 
galle  avec  300  litres  d’eau.  Après,  on  passe  au  tamis. 

2°  La  galle  restée  dans  le  tamis,  on  en  fait  une  seconde  décoction  et  on 
y  joint  8  kil.  sumac  et  200  litres  d’eau  ;  on  fait  bouillir  une  heure  et  on 
passe  au  tamis. 

3°  On  règle  la  première  décoction  à  300  litres. 

4°  On  foularde  les  pièces  quatre  bouts  avec  la  première  décoction  de  galle  ; 
on  a  soin  que  la  pression  du  foulard  ne  soit  pas  trop  forte  pour  que  les 
pièces  restent  bien  chargées  de  galle. 

Sortant  du  foulard,  on  laisse  les  pièces  en  tas  pendant  2  heures,  ensuite 
on  les  sèche  à  l’étendage  à  air  ;  une  fois  séchées,  on  les  met  à  l’étendage  à 
air  chaud  à  30  degrés  pendant  12  heures;  une  fois  sèches,  on  les  foularde 
trois  bouts  avec  la  seconde  décoction  galle  et  sumac,  on  laisse  en  tas 
2  heures  et  on  sèche  à  l’air;  ensuite  12  heures  à  l’étendage  à  air  chaud  à 
30  degrés.  Après,  foulardez  avec  le  bain  d’alun  à  7  ou  8  degrés  et  à  froid. 

Bain  d'alun. 

50  kil.  alun  pur,  faire  dissoudre  dans  400  litres  d’eau  de  rivière  bouil¬ 
lante. 

Après  dissolution,  y  verser  petit  à  petit  4  kil.  de  lessive  de  potasse  à 
25  degrés. 

Toujours  agiter,  après  laisser  en  repos  48  heures  et  tirer  à  clair.  Ce  bain 
de  mordant  doit  peser  7  à  8  degrés.  On  foularde  avec  quatre  bouts,  on 
sèche  à  l’air,  puis  la  chambre  chaude  comme  l’engallage.  Après  12  heures 
à  l’étendage  à  chaud,  on  les  ôte  de  l’étendage  et  on  les  laisse  en  tas  pen¬ 
dant  3  jours. 

Après,  on  les  dégorge  pour  les  teindre. 

Dègorgeage. 

Dans  une  chaudière  d’eau  de  rivière  chaude  à  40  degrés,  on  met  3  kil. 
de  craie,  on  agite  bien,  et  on  passe  pièce  par  pièce  5  bouts;  après  chaque 
10  pièces  on  ajoute  500  gr.  de  craie. 

On  peut  dégorger  de  suite  60  pièces,  après  il  faut  vider  la  chaudière  et 
faire  un  autre  bain  dans  les  mêmes  proportions  et  on  finit  de  dégorger  la 
partie. 

Après  les  pièces  dégorgées  avec  la  craie,  on  les  lave  dans  les  roues  et 
on  les  rince  à  la  rivière  pour  les  teindre  de  suite. 
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Teinture. 

Pour  20  pièces  calicot  pesant  ensemble  50  kil.  on  teint  avec  : 

50  kil.  garance  rosée. 

50  kil.  garance  pâlue. 

8  kil.  sumac  et  on  ajoute  : 

8  kil.  cle  sang  de  bœuf. 

L’eau  nécessaire. 

On  teint  dans  trois  heures  et  demie.  La  première  heure  on  monte  en 
chaleur  jusqu’à  35  à  40  degrés,  ensuite  on  monte  en  chaleur  pour  arriver 
au  bouillon  en  une  heure  1/2  et  on  bout  1  heure,  ensemble  trois  heures  et 
demie. 

Ensuite  on  lève  les  pièces,  on  les  rince,  on  les  lave  dans  les  roues  et  on 
les  rince  à  nouveau  pour  aviver  le  rouge. 

Premier  avivage. 

Les  pièces  pesant  ensemble  50  kil.  sont  nouées  bout  à  bout,  on  les  entre 
dans  la  chaudière  (fig.  21)  munie  au  fond  d’une  grille  que  l’on  recouvre 
d’une  grosse  toile,  après  les  pièces  introduites  dans  la  chaudière  on  verse 
la  dissolution  de  3  kil.  savon  de  Marseille,  2  kil.  500  gr.  de  potasse. 

Après  on  remplit  la  chaudière. à  moitié  d’eau,  ensuite  on  y  verse  la  disso¬ 
lution  de  150  gr.  sel  d’étain,  que  vous  neutralisez  avec  de  la  lessive  de 
potasse  à  25  degrés  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  d’effervescence;  après 
vous  couvrez  les  pièces  d’une  grosse  toile  et  vous  finissez  de  remplir  la 
chaudière  d’eau,  vous  mettez  le  couvercle  que  vous  assujettissez  avec  des 
clavettes  ;  le  couvercle  porte  une  soupape  de  sûreté,  au  centre  est  placé 
un  tube  dont  l’extrémité  est  terminée  en  pointe  afin  d’opposer  de  la  résis¬ 
tance  à  la  sortie  de  la  vapeur.  Sur  ce  tube  est  un  pas  de  vis  pour  recevoir 
au  besoin  un  autre  tube  afin  d’utiliser  la  vapeur  perdue,  et  un  robinet 
servant  soit  à  introduire  de  l’eau  ou  de  la  lessive.  A  la  partie  supérieure 
de  la  chaudière  règne  une  gouttière,  elle  est  destinée  à  recevoir  l’eau 
condensée  qui  s’échappe  par  le  tuyau  pour  empêcher  les  pièces  de  boucher 
la  soupape  et  le  tuyau  du  sifflet.  Au  fond  de  la  chaudière  existe  un  canal 
muni  d’un  robinet  qui  sert  à  la  vider. 

On  fait  bouillir  les  pièces  pendant  12  heures,  après  on  les  ôte  de  la  chau¬ 
dière  et  on  les  lave  pour  leur  donner  un  second  avivage  pendant  7  heures. 

Deuxième  avivage. 

On  remet  les  pièces  en  chaudière,  on  la  remplit  d’eau  à  moitié  et  on 
ajoute  la  dissolution  de  3  kil.  de  savon  de  Marseille,  590  gr.  de  potasse. 

D’autre  part,  on  fait  dissoudre  280  gr.  sel  d’étain,  que  l’on  neutralise  avec 
de  la  lessive  de  potasse  à  25  degrés  jusqu’à  fin  d’effervescence,  vous  la 
versez  dans  la  chaudière,  après  on  couvre  les  pièces  d’une  toile  et  on  finit 
de  remplir  la  chaudière  d’eau  ;  on  met  le  couvercle  et  on  fait  bouillir 
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7  heures  ;  après  on  lève  les  pièces,  on  les  nettoie  dans  les  roues,  et  on  les 
rince  à  la  rivière,  on  essore  pour  porter  sur  le  pré. 

En  hiver,  lorsque  l’on  ne  peut  mettre  sur  le  pré,  on  donne  un  léger 
chlore,  on  lave  après. 

Observation.  —  On  ne  doit  jamais  battre  les  pièces  teintes  en  rouge,  on 
les  foule  avec  les  pieds,  excepté  dans  les  roues. 

Remarque. —  Il  arrive  que  l’on  est  obligé  de  donner  un  troisième  avi¬ 
vage  lorsque  les  pièces  sont  trop  grosses  et  que  le  rouge  est  trop  brun, 
cela  provient  de  ce  que  les  pièces  n’ont  pas  été  bien  dégorgées  du  bain 
blanc  superflu,  on  peut  obvier  par  le  troisième  avivage. 

Si  le  rouge  prend  une  teinte  rosée  dans  l’avivage,  il  faut  conclure  que  la 
quantité  d’huile  combinée  avec  l’étoffe  n’est  pas  assez  grande  et  il  faut 
alors  augmenter  le  nombre  des  passages,  ou  que  la  qualité  de  l’huile  était 
mauvaise. 

Les  rouges  que  l’on  obtient  avec  l’exposition  au  soleil  sont  très  vifs, 
tandis  qu’autrement  il  est  difficile  d’en  obtenir. 

Dans  l’été,  lorsqu’on  expose  les  pièces  sur  le  pré  pendant  3  à  4  heures, 
surtout  à  midi,  le  rouge  tire  sur  l’écarlate,  mais  si  on  laisse  plus  long¬ 
temps,  l’étoffe  perd  de  sa  force  ;  l’altération  est  d’autant  plus  forte  que  la 
quantité  d’huile  acidifiée  sur  le  tissu  est  plus  considérable. 

Si  l’on  emploie  la  crotte  de  mouton,  il  faut  éviter  de  laisser  les  pièces 
entassées  les  unes  sur  les  autres  au  sortir  du  séchoir  ou  du  pré  ;  elles 
s’échauffent  quelquefois  au  point  de  se  carboniser  ce  qui,  dans  l’été,  peut 
arriver  dans  l’espace  de  8  à  12  heures;  c’est  pour  éviter  ces.  accidents 
qu’on  est  dans  l’usage  de  les  placer  l’une  à  côté  de  l’autre  et  d’avoir  la 
précaution  avant  de  les  sortir  du  séchoir,  de  les  éventer  en  ouvrant  les 
portes  et  les  fenêtres;  cependant,  il  faut  remarquer  que  ces  accidents 
arrivent  le  plus  souvent  lorsque  l’on  s'est  servi  de  crotte  de  mouton, 

On  remarque  aussi  que  plusieurs  oxydes  métalliques  et  surtout  celui  de 
cuivre  possèdent  la  propriété  d’acidifier  promptement  l’huile  et  dans  cer¬ 
tains  cas,  cet  effet  a  lieu  avec  une  telle  énergie  que  la  chaleur  est  très 
considérable  et  est  accompagnée  d’inflammation. 

Observation.  —  Des  années  avant  l’emploi  de  l’alizarine  artificielle,  on 
avait  substitué  la  garanine  à  la  garance,  2  kil.  500  de  celle-ci  étaient  rem¬ 
placés  par  un  kilog.  de  garanine,  et  les  avivages  diminués  de  moitié. 


DES  RONGEANTS  SUR  ROUGE  D’ANDRINOPLE. 

1°  On  prend  pour  être  rongés  en  jaune  par  le  bi-chromate  de  potasse, 
les  pièces  dont  le  rouge  est  le  plus  clair. 

2°  Pour  les  enlumines,  les  rouges  les  plus  foncés. 

3°  Quand  les  pièces  rongées  reviennent  du  pré,  on  passe  pièce  par  pièce 
dans  un  cuvier  cinq  tours  simples,  garni  de  200  litres  d’eau  tiède,  2  kil. 
acide  hydrochlorique. 

Après  le  passage  de  dix  pièces,  on  ajoute  500  g r.  d’acide. 
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Nota.  —  On  peut  apprêter  les  rouges  avec  de  l’eau  de  riz  additionnée 
d’huile  d’olive  ;  on  bat  bien  le  mélange  avec  un  balais,  on  apprête,  après 
on  foularde  et  on  sèche  à  chaud. 


GENRES  GARANCES  AVEC  JAUNE,  BLEU,  VERT,  OLIVE,  ETC. 

ROUGE  FONCÉ. 

Acétate  d’alumine  à  8  degrés,  épaissi  à  l’amidon,  et  ajoutez  par  litre 
35  gr.  sel  ammoniac. 


ROUGE  CLAIR. 

Acétate  d’alumine  à  4  degrés,  épaissi  à  la  gomme. 


ROUGE  RÉSISTE  SOUS  BLEU,  VERT,  JAUNE,  GRIS  ET  OLIVE,  VIOLET,  ETC. 

Composition  : 

Acétate  d’alumine  n°  1. 

1  kil.  250  alun. 

1  kil.  250  acétate  de  plomb. 

3  litres  1/2  eau  bouillante. 

1/2  litre  décoction  de  Fernambourg  à  1  degré. 

Couleur. 

1  kil.  250  terre  de  pipe. 

2  litres  acétate  d’alumine  n°  1. 

Mélangez  à  froid  : 

1  kil.  gomme  Sénégal. 

2  litres  acétate  d’alumine  n°  1. 

Dissoudre  à  froid.  Après  dissolution,  ajoutez  à  la  première  partie.  Puis 
ajoutez  : 

35  gr.  sel  ammoniac. 

425  gr.  sulfate  de  zinc  (sans  fer). 

160  gr.  nitrate  de  cuivre  à  54  degrés. 

200  gr.  huile  de  lin. 

Mélangez  à  froid  et  passez  au  tamis. 
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ROUGE  CLAIR  RÉSISTE. 

Composition  : 

Acétate  d’alumine  n°  2. 

500  gr.  alun. 

325  gr.  acétate  de  plomb. 

1  litre  3/4  eau. 

1/4  litre  décoction  de  Fernambourg  à  1  degré. 

Couleur. 

1/2  litre  acétate  d’alumine  n°  2. 

Epaissir  à  froid  avec  : 

140  gr.  gomme. 

9  gr.  sel  ammoniac. 

3/4  litre  réserve  blanche. 


RÉSERVE  BLANCHE  SOUS  BLEU  ET  VERT. 

1  kil.  sulfate  de  zinc  (sans  fer). 

1  litre  d’eau  bouillante. 

1  kil.  terre  de  pipe. 

Mêlez  bien  ensemble  et  ajoutez  : 

2  litres  eau  de  gomme  (1  kil.  250  par  litre). 

325  gr.  savon  vert. 

250  gr.  huile  de  lin. 

Dissoudre  le  tout  à  40  degrés  chaleur. 


BLANC  RÉSISTE  SOUS  GRIS,  OLIVE,  VIOLET. 

Dissoudre  dans  : 

1  litre  eau  bouillante. 

625  gr.  arséniate  de  potasse. 

225  gr.  potasse. 

325  gr.  amidon  grillé. 

D’autre  part  : 

1  kil.  terre  de  pipe. 

200  gr.  amidon. 

2  litres  d’eau. 

Faites  cuire  et  mélangez  à  froid  les  deux  dissolutions. 
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LESSIVE  POUR  BLEU  ET  VERT. 


25  kil.  chaux. 

150  litres  eau  bouillante,  y  ajouter: 

40  kil.  carbonate  de  soude. 

Faire  bouillir  demi-heure  et  laissez  reposer.  Décantez,  employez  la 
lessive  à  12  degrés  B. 


COMPOSITION  N°  1  POUR  BLEUS  ET  VERTS  SOLIDES  POUR  ETRE  GARANCES. 

8  litres  lessive  à  12  degrés  B. 

1  kil.  500  indigo  broyé. 

Chauffez  à  70  degrés  et  ajoutez  peu  à  peu  du  sel  d’étain,  jusqu’à  ce  que 
la  couleur  devienne  jaune,  soit  : 

1  kil.  800  jusqu’à  2  kil.  100. 

Retirer  du  feu,  agiter  encore  un  quart  d’heure,  très  bien  couvrir  le 
bain  pour  être  employé  6  ou  12  heures  après. 


ÉPAISSISSANT  POUR  BLEU  N°  2. 

5  litres  eau  bouillante. 

750  gr.  mélasse. 

Dissoudre  ensemble  et  ajouter  : 

700  gr.  acide  tartrique. 

Faites  dissoudre. 


BLEU  COULEUR  N°  2. 

3  kil.  composition  claire  n°  1  ;  ajoutez  l’épaississant  n°  2. 
250  gr.  muriate  d’étain  liquide  à  70  degrés  Réaumur. 

Pour  imprimer  au  rouleau,  ajoutez  : 

150  gr.  térébenthine. 

Passez  au  tamis. 


ÉPAISSISSANT  POUR  VERT  SOLIDE  N°  3,  A  TEINDRE  EN  GARANCE. 
250  gr.  mélasse. 

250  gr.  acide  acétique  à  8  degrés. 

420  gr.  nitrate  de  plomb  en  poudre. 

1  kil.  420  gr.  acétate  de  plomb. 

Faire  dissoudre  à  60  degrés  et  épaissir  à  : 

300  gr.  gomme  Sénégal. 

Passez  au  tamis. 
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VERT  SOLIDE  N°  4,  COULEUR. 

1  litre  épaississant  pour  vert  n°  3. 

3  litres  composition  n°  1. 

Mélangez  et  ajoutez  : 

9  gr.  acide  arsénieux  (qui  n’est  pas  nécessaire  si  vous  pouvez 
imprimer  le  vert  assez  fourni). 

Passez  au  tamis. 


JAUNE  SOLIDE  N°  5. 

260  gr.  nitrate  de  plomb  dissout  dans  1  litre  eau  de  gomme 
Chauffez  un  peu.  Passez  au  tamis. 


NOIR  RÉSISTE. 

1  litre  pyrolignite  de  fer  à  7  degrés  B. 

140  gr.  amidon . 

Cuire.  D’autre  part  : 

60  gr.  huile  d’olive. 

125  gr.  pyrolignite  de  fer. 

110  gr.  gomme  Sénégal. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  à  l’épaississant  d’amidon  ci-dessus.  Passez  au 
tamis. 


NOIR. 

Pyrolignite  de  fer  à  8  degrés  B.  Y  faire  dissoudre  . 

4  gr.  verdet.  Epaissir  avec  : 

410  gr.  amidon.  Cuire,  passez  au  tamis. 


VIOLET. 

1  litre  acétate  de  fer  à  1  degré  1/2  B. 

250  gr.  mélasse. 

1/4  litre  d’eau.  Epaissir  avec  : 

625  gr.  amidon  grillé. 

Ajoutez  pour  le  rouleau  : 

65  gr.  térébentine.  Cuire,  passer  au  tamis. 
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SOUS  ACÉTATE  DE  PLOMB. 

20  kil.  eau. 

6  kil.  acétate  de  plomb. 

Faites  dissoudre  à  chaud. 

2  kil.  200  gr.  litharge. 

Filtrez.  _ _ 


ÉPAISSISSANT  POUR  GRIS  ET  OLIVE  DE  GARANCE. 
2  litres  eau. 

1  kil.  amidon  grillé.  Ajouter  : 

570  gr.  sous  acétate  de  plomb  à  60  degrés. 

55  gr.  muriate  de  fera  40  degrés. 


GRIS  DE  GARANCE j  COULEUR. 

2  litres  épaississant  pour  gris  de  garance. 
1/2  litre  bleu  n°  1. 

1/2  litre  eau.  _ 

OLIVE  DE  GARANCE  COULEUR. 

2  litres  épaississant  pour  gris  de  garance. 

1  litre  vert. 


JAUNE  OLIVE. 

6  litres  jaune. 

1/2  litre  acétate  de  fer  à  12  degrés. 


VERT  BOUTEILLE. 

8  litres  vert. 

1/4  litre  acétate  de  fer  à  12  degrés. 

_ 

MORDANT  POUR  ORANGE  GARANCE  N  °1. 

* 

1  litre  eau  bouillante. 

425  gr.  alun. 

500  gr.  acétate  de  plomb.  Dissoudre. 

1  litre  mordant  n°  1. 

850  gr.  nitrate  de  plomb.  Faire  dissoudre  et  épaissir  avec  un  litre 
eau  de  gomme  forte. 
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PUCE. 

1  litre  pyrolignite  de  fer  à  10  degrés. 

2  litres  1/2  acétate  d’alumine  à  10  degrés.  Epaissir  avec  : 

400  gr.  amidon. 

Cuire,  passer  au  tamis. 

Pour  le  cuvage  à  la  potasse  n°  1,  vous  imprimez  ensemble  toutes  les 
couleurs  et  séchez;  quatre  heures  après,  vous  accrochez  les  pièces  sur  une 
champagne,  ensuite  cuvez  quatre  à  huit  minutes  à  la  potasse.  Vous  agitez 
un  peu  le  cadre  dans  la  cuve  pour  déplacer  le  bain,  afin  que  les  couleurs 
soient  bien  fixées. 


CUVE  DE  POTASSE  A  13  DEGRÉS  B.  N°l. 

Vous  garnissez  une  cuve  de  : 

1.500  litres  de  potasse  à  13  degrés,  ajoutez  : 

90  litres  vinaigre  à  2  degrés  B. 

Entrez  dans  la  cuve  à  froid,  le  bain  peut  peser  12  degrés  B  ;  s’il  était 
plus  fort,  il  attaquerait  le  rouge. 

Ajoutez  après  le  cuvage  de  deux  ou  trois  pièces,  2  litres  de  dissolution 
de  potasse  à  12  degrés  B. 

Comme  toutes  les  couleurs  sont  acides,  il  ne  faut  plus  ajouter  de 
vinaigre. 

La  composition  de  la  cuve  ne  peut  pas  se  faire  sans  vinaigre  pour 
remplacer  l’alcali  caustique  par  un  acétate.  L’acide  carbonique  ne  peut  pas 
remplacer  l’acide  acétique. 

Deuxième  opération  : 

Après  le  passage  en  potasse,  faites  tremper  à  la  rivière  une  heure,  puis 
lavez  au  trinquet  ;  ensuite,  passez  en  bi-chromate  à  froid. 


BAIN  DE  BI-CHROMATE  POUR  UNE  PIECE  DE  100  METRES. 

500  litres  eau. 

100  gr.  bi-chromate. 

30  gr.  craie. 

Passez  dans  le  bain  cinq  à  huit  minutes. 

Rincez  très  bien  après. 

Si  vos  couleurs  :  vert,  gris,  olive,  jaune  n’étaient  pas  assez  montées,  i^ 
faudrait  ajouter  un  peu  plus  de  chromate. 

Ensuite  bouser  à  50  degrés  R,  et  teindre  en  garance  d’Avignon  rosée, 
ajoutez  par  kil.  de  garance  : 

8  gr.  bi-chromate. 

8  gr.  craie. 
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Teindre  en  2  heures  1/2  à  70  degrés  R. 

Après,  laver,  passer  en  chlorure  de  soude  à  1/4  degré,  une  pièce  à  la 
fois.  Ensuite  lavez  à  la  roue.  Puis  rincez  très  bien. 

Passez  en  savon  une  heure  à  55  degrés  chaleur  pour  15  pièces  de  70 
mètres  chaque. 

1  kil.  750  gr.  savon.  Lavez,  avivez  à  20  degrés  chaleur  avec  : 

1  partie  nitrate  d’étain  n°  1. 

800  à  1.000  parties  d’eau. 

Vous  passez  les  pièces  au  large  quatre  à  cinq  minutes,  selon  la  nuance, 
trois  pièces  à  la  fois  ;  lavez  ensuite. 

Donnez  un  second  savon  à  55  degrés  chaleur,  pendant  une  heure, 
ensuite  laver  très  bien  et  blanchir  au  baquet  avec  chlorure  de  soude  à 
1/4  degré.  Très  bien  laver  ensuite. 

Après  passez  dans  un  faible  bain  de  bi-chromate  pour  aviver  le  jaune. 

Après  laver  au  trinquet.  Sécher. 

Remarque  :  —  Si  vous  avez  des  pièces  avec  beaucoup  de  jaune  ajoutez 
au  nitrate  d’étain  n°  1  un  kil.  acide  sulfurique. 

Nitrate  d' étain  n°  1. 

2  kil.  sel  d’étain. 

Les  faire  dissoudre  petit  à  petit  dans  : 

2  kil.  500  gr.  acide  nitriqne  à  36  degrés. 


OBSERVATIONS  SUR  L’ALUMINE . 

Les  sels  d’alumine  se  précipitent  avec  la  chaux  comme  des  sels  insolu¬ 
bles  qui  perdent  plus  ou  moins  la  qualité  de  teindre  en  garance. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  l’alumine,  on  ne  peut  donc  les 
employer  pour  la  cuve.  (La  soude  caustique  et  meme  le  carbonate  de 
soude  dissolvent  très  facilement  l’alumine  et  donnent  des  couleurs  rouges 
très  faibles.) 

Une  potasse  qui  ne  tient  que  la  moitié  d'acide  carbonique  dissout 
l’alumine,  et  on  ne  peut  y  passer  les  pièces  dix  minutes,  même  dans  une 
dissolution  à  16  degrés. 

L’ammoniaque  précipite  l’alumine,  on  ajoute  un  peu  de  sel  ammoniac 
au  mordant  rouge  pour  être  sûr  de  sa  précipitation  dans  la  cuve  à 
potasse. 

Si  le  rouge  est  attaqué  par  la  cuve,  elle  tient  de  la  potasse  ou  soude 
caustique,  et  il  faut  la  neutraliser  avec  un  peu  de  vinaigre,  sans  excès 
cependant,  sans  cela  l’indigo  ne  se  dissout  pas. 


COULEURS  A  L’INDIGO. 


L’indigo  se  dissout  dans  les  alcalis  à  base  d’acide  carbonique  comme  dans 
les  alcalis  caustiques  :  on  peut  alors  employer  la  cuve  de  potasse  à  base 
d’acide  carbonique. 


JAUNE. 

Les  sels  de  plomb  ont  la  propriété  de  s’allier  à  l’acide  chromique  et  ont 
peu  d’affinité  pour  la  matière  colorante  de  la  garance. 

Les  passages  en  savon  et  en  chlore  le  dégagent  du  peu  de  colorant  de 
garance  dont  il  serait  chargé  et  la  teinture  en  jaune  se  fait  par  le  bi-chro- 
mate  de  potasse. 


.  TEINTURE  EN  NOIR  POUR  DEUIL  N°  1  DE  320  MOUCHOIRS 

3/4  DE  LARGE. 

1°  On  fou  larde  les  calicots  avec  un  mordant  de  fer  et  d’alumine  à  6  degrés, 
on  sèche  12  heures  à  la  chambre  chaude  à  25  degrés. 

On  ronge  blanc,  on  met  à  la  chambre  chaude  12  heures. 

On  passe  à  la  roulette  à  70  degrés  de  chaleur  avec  bouse  et  craie,  on  lave 
au  clapeau  et  on  teint,  avec: 

8  kil.  de  bois  de  campêche  en  poudre. 

2  kil  de  sumac. 

On  ajoute: 

1  kil.  500  bois  jaune. 

200  gr.  de  colle  forte  préalablement  dissoute. 

On  entre  les  pièces  dans  un  bain  tiède,  on  manœuvre  quelques  minutes, 
et  on  chauffe  pour  aviver  en  une  heure  1/4  à  80  degrés  sans  bouillir  on 
lève  et  on  lave  au  clapeau  et  on  blanchit  avec  son  et  très  peu  de  savon,  on 
rince  et  sèche. 

Remarque.  -  Si  les  pièces  doivent  être  apprêtées  on  monte  la  nuance 
du  noir  un  peu  cuivrée. 


PRÉPARATION  DU  BOIS  DE  CAMPÊCHE. 

On  met  tle  bois  en  poudre  dans  une  place  propre  et  en  tas,  on  l’arrose 
pendant  trois  jours  avec  quelques  litres  d’eau,  après  l’arrosage  on  le  remue 
très  bien  avec  une  pelle  en  bois,  on  l’emploie  après. 
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TEINTURE  NOIR  N°  2. 

Les  calicots  mordancés,  rongés  blanc  comme  ci-devant,  pour  12  pièces, 
mesurant  1200  mètres  on  les  teint  avec  : 

24  kil.  de  bois  de  campêche. 

6  kil.  de  sapan,  préparé  comme  le  campêche. 

6  kil.  quercitron. 

On  ajoute  un  peu  de  colle  : 

On  entre  à  froid  dans  le  bain,  on  y  manœuvre  8  à  10  minutes  et  on 
chauffe  jusqu’à  60  degrés,  on  lève  les  pièces  et  on  ajoute  10  kil.  de  son,  on 
agite  et  on  rentre  les  pièces,  on  continue  de  chauffer  jusqu’au  bouillon,  on 
bout  dix  minutes  et  on  lève  les  pièces,  on  lave  au  clapeau,  après  on  donne 
un  léger  savon,  on  rince  et  on  sèche. 


GRIS  POUR  ÊTRE  VAPORISE  24  HEURES  APRES  ÊTRE  IMPRIMÉ. 

6  litres  d’eau  gommée. 

1  litre  1/2  bain  de  cachou  n°  1. 

60  gr.  nitrate  de  fer  à  55  degrés. 

Au  lieu  de  vaporiser  on  peut,  48  heures  après  l’impression,  foularder  avec 
bain  de  chrome  à  1  degré,  on  lave  après. 


GRIS  VAPEUR  N°  17. 

1  litre  solution  de  noir  léger. 

1  litre  1/8  solution  d’albumine  de  sang. 
3/8  litre  outremer  Z. 

1/32  litre  ammoniaque. 

900  gr.  dextrine. 


SOLUTION  DE  NOIR  LEGER. 

Faites  dissoudre  dans  : 

8  litres  eau  bouillante. 

80  gr.  sav-on  jaune. 

500  gr.  noir  léger. 

Ajoutez  de  l’eau  jusqu’à  8  litres  et  broyez  : 


EAU  D’ALBUMINE  DE  SANG. 

1  kil.  500  gr.  albumine  de  sang. 

Faites  dissoudre  avec  2  litres  d’eau. 
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BLEU  D’OUTREMER  Z. 

1  litre  1/2  eau  d’albumine  de  sang. 

750  g r.  outremer  EEE. 

1/2  litre  eau,  dans  laquelle  vous  faites  dissoudre  préalablement. 
75  gr.  carbonate  de  soude. 


COULEURS  VAPEURS  SUR  CALICOT,  JACONAS  ET  BATISTE 


Encore  dans  les  années  1830  à  1840,  ces  couleurs  étaient  pour  ainsi  dire 
inconnues  à  Rouen,  il  se  faisait  seulement  du  bleu  et  du  jaune  que  l’on 
mélangeait  pour  obtenir  du  vert.  C’est  un  M.  Fries,  de  Mulhouse,  venant 
d’Autriche  vers  1836,  chez  M.  Eugène  Fauquet,  à  Déville,  qui  le  premier 
fabriqua  des  genres  avec  ces  seules  couleurs. 

Cependant,  dès  1834,  M.  Léon  Thilloye  avait  publié  son  Manuel  du  fabri¬ 
cant  d’indiennes  et  donné  des  procédés  à  peu  près  pratiques  de  ces  genres 
de  couleurs.  Dès  1837,  encore  jeune  alors,  je  fls  aux  Gobelins,  dans  le  labo¬ 
ratoire  du  grand  Chevreul,  en  société  de  son  excellent  préparateur,  mon 
ami,  M.  Léopold  Bonvallet,  l’application  surjaconas  des  couleurs  vapeur 
que  j’imprimais  chez  mon  père  et  nous  obtenions  une  très  jolie  fabri¬ 
cation. 

Nous  préparions  nos  jaconas  avec  double  mordant  d’étain  et  d’alumine, 
nos  rouges  avaient  pour  base  de  mordant  le  chlorure  mercurique  (sublimé 
corrosif). 

Encore  aujourd’hui  emploie-t-on  quelques  uns  de  ces  procédés. 

A  cette  époque  (1837-45),  les  fabriques  d’impression  de  Paris  étaient 
très  florissantes  ;  Mulhouse  avait  bien  essayé  de  faire  l’impression  sur 
laine,  mais  ne  la  faisait  qu’imparfaitement  :  ce  n’est  que  par  des  sacrifices 
d’argent  qu’elle  est  arrivée. 

Paris  imprimait  les  draps,  poils  de  chèvre,  les  laines  et  soies  connues 
sous  le  nom  de  chalys,  la  chaîne  coton,  la  soie  et  le  mérinos. 

Déjà  MM.  Boutarel  père  et  fils  commençaient  à  perfectionner  la  tein¬ 
ture  et  l’apprêt,  ce  sont  eux  qui  donnèrent  l’impulsion  à  la  teinture  et 
M.  Boutarel  fils,  homme  scientifique  et  industriel,  a  tout  fait  pour  son 
progrès. 

Paris  imprimait  aussi  les  jaconas,  les  batistes  en  couleurs  bon  teint  que 
l’on  y  traitait  très  bien. 

Ce  fut  aussi  M.  Broquet,  fabricant  à  Dourdan  (Seine-et-Oise)  qui  per¬ 
fectionna  l’impression  sur  laine  et  créa  les  couleurs  aux  laques  de  coche¬ 
nille  pour  rouge,  rose  et  cramoisi,  les  laques  de  bois  jaune  pour  le  verts, 
etc.  A  cette  même  époque  il  créa  les  genres  fondus  et  frappés  ;  il  appliqua 
aussi  sur  jaconas  quelques  couleurs  fixées  à  l’albumine  ou  au  caséum. 
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Tous  ces  genres  étaient  recherchés  de  tous  les  pays;  Mulhouse,  voyant 
ces  beaux  résultats,  copia  les  brevets  de  M.  Broquet  et  plusieurs  fabricants 
se  mirent  à  faires  ses  genres.M. Broquet  dut  plaider  et  les  fabricants  furent 
condamnés  par  le  tribunal  de  Mulhouse  à  lui  payer  une  somme  de  60  à  80 
mille  francs,  à  condition  de  pouvoir  continuer  la  fabrication  des  genres  en 
question.  Depuis  ce  temps  Mulhouse  a  augmenté  sa  vieille  réputation 
méritée.  Si  Rouen  eût  été  plus  intelligent,  ce  pays  serait  ce  que  Mulhouse 
est  aujourd’hui  :  par  sa  position  géographique,  il  a  des  avantages  que 
Mulhouse  n'a  pas.  Celle-ci  forme  des  chimistes  industriels  qui  chaque 
jour  lui  donnent  des  choses  nouvelles. 


M.  noir  N°  1. 

12  litres  1/2  vinaigre  à  3  degrés. 

10  1/2  litres  campêche  à  16  degrés. 

1/2  litre  quercitron  à  10  degrés. 

5  litres  pyrolignite  de  fer  à  15  degrés. 

5  litres  pyrolignite  d’alumine  ou  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
1  litre  d’huile. 

3  kil.  500  amidon  blanc. 

1  kil.  amidon  grillé. 

Cuire.  On  peut  remplacer  le  vinaigre  et  l’acide  acétique  par  l’acide  pyro¬ 
ligneux  pur  à  6  degrés,  ce  produit  ne  coûtant  que  12  à  15  centimes  le 
litre. 


M.  NOIR  N°  2. 

4  litres  albumine  à  10  degrés. 

6  litres  pyrolignite  de  fer  à  9  degrés. 
4  litres  acide  acétique  pur. 

14  litres  campêche  à  6  degrés. 

3  kil.  500  amidon  blanc. 

1  kil.  500  amidon  grillé. 

Cuire;  à  froid,  ajoutez: par  litre  couleur  : 
30  gr.  nitrate  de  fer. 


noir  n°  3  (ancien  1836). 

2  litres  campêche  à  4  degrés. 

187  gr.  amidon  blanc. 

Cuire;  en  sortant  du  feu,  ajouter  : 

60  gr.  cochenille  en  poudre. 


—  309  — 


A  tiède,  ajouter  : 

62  gr.  sulfate  de  cuivre,  et  froid  : 
187  gr.  nitrate  de  fer. 

Pour  fond,  épaissir  à  la  gomme. 


NOIR  N°  4. 

9  litres  campêche  à  8  degrés. 

720  gr.  amidon  blanc. 

1  kil  125  amidon  grillé. 

25  gr.  acide  oxaiique. 

150  gr.  noir  de  fumée. 

Dissout  avec  un  peu  d’acide  acétique  : 

1  litre  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
200  gr.  sel  ammoniacal. 

250  gr.  huile. 

1  kil.  cyanure  rouge  en  poudre. 

A  froid,  délayez-y  l’amidon  grillé. 


NOIR  ANGLAIS  N°  4,  DE  LA  MAISON  ED.  POTTER,  A  MANCHESTER. 

4  litres  1/4  campêche  à  8  degrés  anglais  (3  1/4  français). 

1/4  litre  soude  caustique  à  70  degrés  anglais  (28  français). 

500  gr.  amidon  blanc. 

15  gr.  cyanure  rouge. 

Bouillir;  à  froid,  passez  au  tamis. 


M.  NOIR  AU  ROULEAU  N°  4. 

8  1/2  litre  acide  acétique  à  8  degrés. 

14  litres  campêche  à  10  degrés. 

6  1/5  litre  pyrolignite  de  fer  à  14  degrés. 

6  1/5  litre  pyrolignite  d’alumine  à  10  degrés. 

1  litre  1  décilitre  huile  d’olive. 

6  kil.  amidon  blanc. 

Cuire  ;  sortant  du  feu,  ajoutez  : 

6  décilitres  essence  de  térébenthine. 

Passer  au  tamis,  et  la  couleur  encore  chaude,  l’imprimer. 
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NOIR  POUR  ROULEAU,  LE  FIXER  AU  CHROMATE  48  HEURES 
APRÈS  L’IMPRESSION  OU  LE  VAPORISER . 

1°  250  kil.  pour  violet,  à  10  degrés. 

50  kil.  d’amidon  blanc. 

50  kil.  d’amidon  grillé. 

2°  195  kil.  acétate  de  chrome  n°  1. 

20  kil.  carbonate  de  soude. 

Remuer  jusqu’à  fin  de  l’effervescence,  après  le  mélange  à  l’amidon 
ajoutez  : 

330  kil.  acide  acétique  pur  à  8  degrés. 

100  kil.  d’eau. 

Cuire  ;  passez  au  tamis. 


ACÉTATE  DE  CHROME  N°  1. 

75  kil.  bi-chromate  de  potasse. 

100  kil.  acide  sulfurique  à  66  degrés. 

Ajoutez  petit  à  petit. 

515  litres  d’eau  bouillante,  puis,  peu  à  peu 
25  kil.  amidon  blanc. 

Remuez  jusqu’à  froid,  puis  ajoutez  : 

285  kil.  acétate  de  plomb. 

Agitez  très  bien,  après  dissolution,  laissez  déposer,  se  servir  du  bain 
clair. 

Les  noirs,  comme  les  couleurs  au  cachou  imprimées  genre  simple, 
n’ont  pas  besoin  d’être  fixés  par  la  vapeur,  un  simple  passage  en  bi-chro¬ 
mate  avec  addition  de  carbonate  de  soude  pour  conserver  le  blanc,  suffit 
pour  les  rendre  adhérents  aux  étoffes  de  fil  ou  de  coton. 

Une  heure  ou  deux  après  avoir  foulardé  (sans  pression)  ou  avoir  passé 
à  la  roulette,  on  lave  au  trinquet. 


BAIN  DE  CHROMATE. 

500  litres  d’eau. 

3  kil.  bi-chromate  de  potasse, 
i  kil.  500  gr.  carbonate  de  soude. 
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GRENAT  N°  5,  AU  ROULEAU. 

12  litres  bois  rouge  à  4  degrés. 

6  litres  campêche  à  4  degrés. 

1  kil.  500  amidon  blanc. 

1  kil.  amidon  grillé. 

750  gr.  alun.-7 

375  gr.  sel  ammoniac. 

Cuire;  à  froid,  ajoutez  : 

700  gr.  nitrate  de  cuivre. 


GRENAT  N°  6. 

2  litres  Lima  à  5  degrés. 

1/4  litre  campêche  à  3  degrés. 

1/4  litre  quercitron  à  5  degrés. 

160  gr.  amidon  blanc. 

250  gr.  amidon  grillé. 

100  gr.  alun. 

50  gr.  sel  ammoniac. 

Cuire;  à  froid,  ajoutez  : 

100  gr.  nitrate  de  cuivre. 


GRENAT  N°  7. 

14  litres  Lima  à  10  degrés. 

8  litres  acétate  d’alumine  à  8  degrés. 

3  litres  campêche  à  6  degrés. 

3  litres  quercitron  à  10  degrés. 

3  litres  acide  pyroligneux  pur  à  5  degrés. 

470  gr.  verdet  cristallisé. 

3  kil.  500  gr.  amidon  blanc. 

1  litre  huile. 

Cuire.  Pour  imprimer  à  la  main,  épaissir  à  la  gomme.  Ajoutez  3/4  litre 
essence  térébenthine. 


GRENAT  N°  8,  AU  ROULEAU. 

3  kil.  250  gr.  amidon  blanc. 

1  kil.  amidon  grillé. 

12  litres  Lima  à  10  degrés. 

6  litres  graine  de  Perse  à  5  degrés. 

2  litres  campêche  à  10  degrés. 

8  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
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Cuire,  au  sortir  du  feu,  ajoutez. 

400  gr.  sel  ammoniacal. 

400  gr.  alun. 

1  litre  essence  de  térébenthine. 

1/2  litre  huile. 

Et  à  froid. 

600  gr.  nitrate  de  fer  à  50  degrés. 

On  peut  remplacer  le  nitrate  de  fer  par  500  gr.  nitrate  de  cuivre  à 
46  degrés,  mais  la  nuance  est  moins  noiràte. 


GRENAT  OBTENU  PAR  MELANGE  DE  COULEURS,  N°  9. 

2  litres  rouge. 

1  litre  jaune. 

1/2  litre  violet. 


GRENAT  N°  10. 

2  litres  rouge. 

1  litre  jaune. 

3/4  litre  violet. 


GRENAT  N°  11. 

2  litres  rouge. 

1  litre  jaune. 

1/4  litre  violet. 


PUCE  N°  12  AU  ROULEAU. 

2  litres  Sainte-Marthe,  à  10  degrés. 

375  gr.  quercitron  à  10  degrés. 

375  gr.  campêche  à  10  degrés. 

940  gr.  mordant  de  rouge  à  10  degrés. 

675  gr.  amidon  blanc. 

1  décilitre  huile. 

Cuire  ;  au  sortir  du  feu,  ajoutez  l’oxalate  de  chrome  suivant  : 

60  gr.  acide  oxalique  dissout  dans 
150  gr.  d’eau  bouillante. 

D’autre  part  : 

62  gr.  bi-chrômate  de  potasse  dissout  dans 
150  gr.  d’eau  bouillante. 

Versez  l’acide  sur  le  chrome,  après  mélangez  à  la  couleur.  A  froid, 
passez  au  tamis. 


PUCE  ANGLAIS. 


38  litres  bois  de  sapan  à  14  degrés. 

30  litres  campêche  à  10  degrés. 

18  litres  graines  de  perse  à  8  degrés. 

18  litres  nitrate  d’alumine  cà  8  degrés. 
18  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
24  kil.  amidon  blanc. 

2  litres  1/4  huile  d’olive. 

1  kil.  250  chlorate  de  potasse. 

Cuire.  A  froid,  ajouter: 

2  kil.  500  g r.  prussiate  de  potasse. 


NITRATE  D’ALUMINE. 

4  litres  1/2  eau. 

1  kil.  500  alun. 

1  kil.  500  nitrate  de  plomb. 


PUCE  AU  ROULEAU. 

100  kil.  Lima  à  20  degrés. 

30  kil.  Cuba  à  20  degrés,  ajouter: 

100  kil.  acétate  de  chrome,  mélangé  avec 
10  kil.  cristaux  de  soude. 

Après  l’effervescence,  ajoutez  : 

190  kil.  eau. 

80  kil.  acide  acétique. 

22  kil.  amidon  blanc. 

8  kil.  amidon  grillé. 

Cuire;  à  froid,  passez  au  tamis. 


BOIS  N°  14.. 

2  litres  violet. 

2  litres  rouge. 

2  kil.  jaune  dore. 


THÉ  FONCÉ  N°  16. 

1  litre  quercitron  à  5  degrés. 

31  gr.  acétate  de  fer  à  10  degrés. 

375  gr.  gomme. 
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AVANT  U  RE  N°17. 

1/2  litre  grenat  vapeur. 

1/2  litre  bain  de  cachou  à  10  degrés. 
1/2  litre  thé  foncé. 


ACANTHE  OLIVE  N°  18. 
1  litre  thé  foncé. 

1/4  litre  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 


CACHOU  FONCÉ  N°  19. 

1  litre  cachou  à  10  degrés. 

420  gr.  amidon  grillé. 

31  gr.  sel  ammoniac. 

A  froid  : 

30  gr.  nitrate  de  cuivre. 


DES  GRIS  POUR  MOLESKINE. 

Pour  imprimer  au  rouleau,  on  les  vaporise  20  minutes  à  une  atmoS' 
phère. 

1  litre  d’écorce  de  chêne  à  un  degré. 

750  gr.  gomme. 

62  gr.  alun. 

Faites  dissoudre  et  à  froid  ajouter  : 

20  grammes  acétate  de  fer. 


GRIS  N°  2. 

1  litre  cachou  pour  teinture  cà  1  degré  1/2. 
1/8  litre  cochenille  n°  9  à  4  degrés. 

450  gr.  gomme. 

62  gr.  alun. 

Dissoudre,  passez  au  tamis. 
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GRIS  N°  3. 

1  litre  cachou  pour  teinture  à  2  degrés. 
400  gr.  gomme. 

Dissoudre  ;  à  froid,  ajouter  : 

16  gr.  nitrate  de  cuivre. 

40  gr.  acétate  de  fer. 


GRIS  N°  4 . 

1  itre  noix  de  Galle  à  1  degré  1/2. 
400  gr.  gomme. 

A  froid,  ajoutez: 

70  gr.  acétate  de  fer. 


GRIS  JAUNATRE  N°  5. 

500  gr.  gomme. 

1  litre  Galle  à  2  degrés. 

A  froid,  ajoutez  : 

16  gr.  nitrate  de  cuivre. 


OREILLE  d’ours  N°  18  2. 

1  litre  rouge  vapeur. 

00  gr.  nitrate  de  cuivre. 

1/4  litre  jaune  doré. 


VENTRE  DE  BICHE  N°  18  3. 

1  litre  cachou  à  2  degrés. 

250  gr.  violet  vapeur. 

400  gr.  gomme. 


JAUNE  TURC  N°  19. 

2  litres  jaune  doré. 

250  gr.  campêche  à  6  degrés. 


22 
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CACHOU  CLAIR  N°  20. 

1  litre  cachou  foncé. 

4  litres  eau  gommée. 


NANKIN  N°  21  . 

4  litres  cachou  à  4  degrés. 

1/2  litre  roucou  à  8  degrés, 

125  gr.  sulfate  de  cuivre. 

Dissoudre  ;  filtrer.  Au  bain  clair,  ajouter  16  litres  eau  de  dextrine. 
Passez  au  tamis. 


cachou  n°  22. 

2  litres  cachou  à  6  degrés. 

62  gr.  alun. 

62  gr.  sel  ammoniacal. 

31  gr.  sulfate  de  cuivre . 

625  gr.  gomme. 


BOIS  N°  23. 

2  litres  cachou  n°  22  foncé  (à  hase  de  cuivre). 
2  litres  jaune. 

1  litre  rouge. 


BOIS  N°  24. 

4  litres  couleur  au  cachou  foncé  (à  hase  de  cuivre). 
2  litres  jaune. 

2  litres  rouge. 


BOIS  N°  25. 

3  parties  cachou  foncé  (à  hase  de  cuivre). 
1  partie  jaune. 

1  partie  rouge. 


bois  n°  26. 

4  parties  cachou  foncé  (à  hase  de  cuivre). 
1  partie  jaune. 

1  partie  rouge. 
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VIOLET  N°  27. 

20  litres  d’eau. 

4  kil.  500  alun. 

4  kil.  pyrolignite  de  plomb. 

Après  la  dissolution,  ajoutez  : 

15  litres  décoction  de  Lima  à  10  degrés. 

5  litres  décoction  de  Campêche  à  10  degrés. 

Deux  jours  après,  tirez  à  clair,  épaissir  avec  gomme  et  terre  de  pipe. 


MORDANT  POUR  VIOLET. 

44  litres  campêche  à  3  degrés  1/2. 

4  litres  décoction  de  sapan  à  3  degrés  1/2. 
On  verse  le  bain  bouillant  sur  : 

9  kil.  alun,  ensuite  on  ajoute: 

750  gr,  carbonate  de  soude. 

8  kil.  acétate  de  plomb. 

Après  dissolution,  employez  le  bain  clair. 


VIOLET  N°  28. 

2  litres  mordant  ci-dessus. 

625  gr.  gomme  Sénégal. 

9  gr.  chlorure  de  cuivre. 

1/8  litre  rose. 


VIOLET  POUR  FOND  N°  29. 

2  parties  violet. 

1  partie  d’eau  gommée  à  : 

500  gr.  par  litre  d’eau. 


M.  VIOLET  FONCÉ  N°  30. 

2  litres  décoction  de  sapan  à  1  kil.  par  litre. 

6  litres  décoction  de  campêche  à  500  gr.  par  litre. 

125  gr.  acide  tartrique. 

62  gr.  muriate  de  cuivre. 

140  gr.  deuto-chlorure  d’étain  à  55  degrés  ;  gommez  avec  2  kil. 
880  gr.  gomme. 


M.  LILAS  N°  31. 


1  partie  violet  foncé. 

1  partie  eau  gommée. 


M.  OXYDULE— SULFURIQUE  D’ÉTAIN  N°  1. 

500  gr.  sel  d’étain  sec. 

200  gr.  acide  sulfurique  Nordhausen. 

Mettre  dans  une  capsule  en  porcelaine,  évaporer  jusqu’à  sec,  conserver 
dans  un  bocal  en  verre  bien  bouché. 


M.  OXYDE  SULFURIQUE  D’ÉTAIN. 

10  parties  d’oxydule  ci-dessus. 

4  parties  d’acide  nitrique. 

Après  le  mélange,  ajoutez  : 

20  parties  d’eau  pure. 


M.  OXYDE  D’ÉTAIN. 

8  kil.  sel  d’étain. 

4  kil.  acide  nitrique. 

Après  dissolution,  ajoutez  : 

8  kil.  eau. 

Ensuite  précipitez  avec  : 

6  kil.  carbonate  de  soude  calcinée  ;  dissout  avec  : 
20  litres  d’eau. 

Lavez  un  peu  la  masse  et  conservez-la  bouchée. 


M.  PRÉPARATION  D'HUILE  AVEC  LA  SOUDE  N°  1. 

2  kil.  d’huile  d’olive. 

1  kil.  acide  sulfurique  à  06  degrés. 

Très  bien  mélanger,  ensuite  y  verser: 

6  litres  d’eau  froide. 

La  masse  échauffée,  on  la  laisse  refroidir.  Prenez  3  kil.  de  la  partie 
épaisse  pour  la  mélanger  à  tiède  avec  :  1  kil.  1/2  soude  caustique  à 
20  degrés. 

Chauffer  un  peu,  laisser  déposer  la  masse,  la  conserver  bouchée. 
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AMARANTHE  N°  32. 

200  litres  d’eau  chaude,  y  dissoudre: 

54  kil.  alun. 

45  kil.  pyrolignite  de  plomb. 

240  litres  extrait  de  Lima  à  10  degrés. 

Très-bien  agiter,  le  bain  clair,  l’épaissir  avec  gomme  et  terre  de  pipe,  à 
froid,  ajouter  pour  : 

16  litres  couleur  épaissie  : 

32  gr.  nitrate  de  cuivre  à  50  degrés. 


CRAMOISI  VAPEUR  N°  322. 


2  litres  eau. 

600  gr.  alun,  faites  dissoudre,  ensuite  ajoutez  : 

60  gr.  carbonate  de  soude,  après  dissolution,  ajoutez  : 

500  gr.  pyrolignite  de  plomb  pur,  après  dissolution,  ajoutez  : 

4  litres  Lima  à  12  degrés. 

Laissez  reposer  deux  jours,  épaissir  à  la  gomme  et  terre  de  pipe  ou  à  la 
terre  de  Sommières. 


GROSEILLE  N°  323. 

4  litres  bain  de  cochenille  ammoniacale  à  8  degrés. 
2  kil.  gomme. 

400  gr.  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

80  gr.  acide  oxalique. 

50  gr.  acide  acétique. 


M.  ROUGE  FONCÉ  N°  33. 

«  • 

2  kil.  625  gr.  alun  pur. 

20  litres  sapan  à  10  degrés. 

6  litres  acétate  d’alumine  à  6  degrés. 

6  litres  graines  de  Perse  à  10  degrés. 

375  gr.  vert-de-gris,  le  dissoudre  préalablement  avec  du  vinaigre. 
Epaissir  à  la  gomme  Sénégal  et  terre  de  pipe  ou  de  Sommières  ;  après 
ajoutez  : 

62  gr.  oxyde  sulfurique  d’étain. 

125  gr.  oxyde  d’étain  et  on  passe  au  tamis. 
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M.  ROSE  POUR  FOND  BLANC  N°  34. 

11  litres  1/2  cochenille  ammoniacale  à  3  degrés. 
3/4  litre  acétate  d’alumine  à  8  degrés. 

170  gr.  acide  oxalique. 

5  kil.  500  gr.  gomme. 


M.  ROSE  N°  35. 

24  litres  sapan,  à  1  kil.  par  litre,  ajoutez  : 

187  gr.  gluten. 

Le  dissoudre  avec  un  peu  d’eau. 

Chauffer  un  peu,  après  verser  dans  la  décoction  tiède  de  sapan,  pour 
précipiter  la  matière  astringente. 

Ensuite  filtrez,  ajoutez  au  bain  clair  : 

280  gr.  oxydule  sulfurique  d’étain. 

92  gr.  oxyde  sulfurique  d’étain. 

46  gr.  nitrate  de  cuivre  à  55  degrés. 

220  gr.  acétate  de  soude. 

220  gr.  vert-de-gris,  délayé  avec  un  peu  de  vinaigre. 

Ensuite  gommez  : 


M.  PRÉPARATION  DU  ROUGE  POUR  FOND  N°  36. 

1  litre  1/2  sapan  à  5  degrés. 

1/2  litre  graines  de  Perse  à  10  degrés. 

92  gr.  alun. 

120  gr.  oxyde  d’étain. 

Dissoudre  et  épaissir  à  la  gomme  et  terre  de  Sommières. 

Couleur. 

4  litres  préparation  ci-haut. 

1/4  litre  graine  de  Perse  à  10  degrés. 

45  gr.  nitrate  de  cuivre  à  55  degrés. 

Ne  faire  de  cette  couleur  que  pour  le  jour. 

— 

GROS  ROUGE  SUR  DOUBLE  MORDANT,  ÉTAIN,  ALUMINE.  N°  37. 

(. Procédé  ancien). 

1  litre  Fernambourg  à  6  degrés. 

115  gr.  amidon  blanc. 

Cuire  ;  pour  fond,  épaissir  avec  : 

315  gr.  gomme. 

Ajouter  : 

16  gr.  sublimé  en  poudre. 
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ROSE  N°  38. 

**  • 

1  litre  gros  rouge  n°  37. 

6  litres  d’eau  gommée. 

Imprimez  ce  rouge  37  et  ce  rose  sur  double  mordant. 


GROS  ROUGE  N°  40. 

4  kil.  laque  rouge. 

1  kil.  laque  de  fustel. 

3  litres  eau. 

3  kil.  gomme  Sénégal. 

125  gr.  sublimé. 

Imprimez  ce  rouge  sur  double  mordant  étain  et  alumine. 


ROUGE  FONCÉ  N°  41. 

16  litres  Sainte-Marthe  à  4  1/2  degrés. 

1  kil.  alun. 

125  gr.  acétate  de  cuivre  (verdet). 

5  kil.  gomme. 

Dissoudre;  à  froid,  ajouter: 

600  gr.  infusion  de  curcuma. 

Infusion  : 

500  gr.  curcuma. 

2  litres  alcool. 

Quatre  à  six  jours  après  tirer  à  clair. 


GROS  ROUGE  N°  42  POUR  FOND. 

6  litres  Lima  à  7  degrés. 

95  gr.  gomme  adragante. 

Tremper  quatre  jours,  ajouter  : 

1  kil.  500  gr.  gomme  Sénégal. 

375  gr.  alun. 

Dissoudre,  à  froid,  ajouter  : 

1  kil.  500  gr.  graines  de  Perse  à  10  degrés. 
500  gr.  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

95  gr.  nitrate  de  cuivre. 

30  gr.  nitrate  d’étain. 
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ROSE  COTON  N°  44. 

10  litres  cochenille  ammoniacale  à  4  degrés. 
1  kil.  45  mordant  rouge  à  4  degrés. 

350  gr.  acide  oxalique. 

5  kil.  gomme  Sénégal. 

Dissoudre. 


ROSE  AU  ROULEAU  N°  45. 

7  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

12  litres  bain  cochenille  ammoniacale  à  8  degrés. 
2  kil.  500  gr.  amidon  blanc. 

Cuire;  en  sortant  du  feu,  ajouter: 

500  gr.  acide  oxalique. 

Passer  au  tamis. 


ROUGE  POUR  ROULEAU  N°  46,  DE  MANCHESTER. 

2  litres  1/2  sapan  à  9  degrés. 

31  gr.  chlorate  de  potasse. 

45  gr.  acide  acétique. 

250  gr.  nitrate  d’alumine. 

Epaissir  avec  : 

250  gr.  amidon  blanc. 

750  gr.  dextrine. 

Cuire  ;  à  froid,  passer  au  tamis. 

Imprimer  sur  double  mordant  de  stannate  et  d’alumine. 


ROUGE  FONCÉ  POUR  VAPEUR  N°  47. 

10  kil.  laque  rouge  n°  1. 

10  kil.  d’eau  gommée  à  6  kil.  gomme. 

6  litres  6  décilitres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
50  gr.  acide  oxalique. 

1  litre  20  centil.  graines  de  Perse  à  8  degrés. 

On  chauffe  jusqu’à  30  degrés,  à  froid,  on  passe  au  tamis. 


rose  N°  48. 

6  kil.  laque  rouge  n°  1. 

18  litres  d’eau  gommée. 

6  litres  acétate  d’alumine  à  6  degrés. 

25  gr.  acide  oxalique  dissout  à  l’eau. 

On  passe  au  tamis. 

Imprimés  sur  double  mordant  ces  rouges  sont  très  beaux. 
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M.  VERT  FONCÉ  AU  ROULEAU  N°  49  POUR  LAINE  ET  COTON. 


Première  partie. 


Cuire. 


24  litres  graines  de  Perse  à  5  degrés. 

6  kil.  amidon  blanc. 

2-kil.  alun. 

6  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

Deuxième  partie. 


12  litres  graine  de  Perse  à  5  degrés. 

12  kil.  prussiate  de  potasse. 

8  litres  Lima  à  10  degrés. 

Après  dissolution,  ajoutez  à  la  première  partie  à  40  degrés  chaleur. 


Troisième  partie. 

8  litres  acide  acétique  à  6  1/2  degrés. 

500  g r.  acide  oxalique. 

2  litres  deuto-ch  lorure  d’étain  à  56  degrés. 

6  kil.  carmin  d’indigo. 

A  froid,  ajoutez  cette  troisième  partie  aux  précédentes. 

Observation.  —  Avec  addition  de  carmin  ou  sulfate  d’indigo  ces  verts 
s'appliquent  très  bien  sur  tissus  laine  chaîne  coton. 


VERT  FONCÉ  N°  50  POUR  LA  MAIN. 
Ce  vert  est  très  beau 

21  litres  graines  de  Perse  à  6  1/2  degrés. 

10  kil.  gomme. 

750  gr.  alun. 

375  gr.  acide  tartrique. 

Dissoudre,  à  froid,  ajoutez: 

3  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

750  gr.  dissolution  pour  vert  n°  1,  ci-après. 

375  gr.  prussiate  de  potasse. 

Passez  au  tamis. 


DISSOLUTION  POUR  VERT  N°  1. 

500  gr.  acide  nitrique  à  36  degrés. 

500  gr.  acide  muriatique,  y  ajouter  : 

500  gr.  acide  oxalique. 

Faites  très  bien  dissoudre.  Ajoutez  petit  à  petit  : 

500  gr.  sel  d’étain. 

Mettez  au  bain-marie  pendant  quelques  heures,  remuez  jusqu’à  com¬ 
plète  dissolution. 
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M.  VERT  ORDINAIRE  N°  51. 

700  gr.  gomme  Sénégal. 

1  3/4  litre  graines  de  Perse  à  5  degrés. 

47  gr.  alun. 

24  gr.  acide  tartrique. 

Dissoudre  au  bain-marie.  A  froid,  ajoutez: 

1/4  litre  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

62  gr.  dissolution  pour  vert  n°  1. 

220  gr.  prussiate  de  potasse. 

Passez  au  tamis. 


VERT  FONCÉ  N°  52. 

16  litres  graines  de  Perse  à  2  degrés. 

1  kil.  500  gr.  alun. 

500  gr.  acide  oxalique. 

4  litres  vinaigre  à  3  degrés. 

500  gr.  sel  d’étain. 

3  kil.  500  gr.  prussiate  de  potasse. 
Chauffer  à  30  degrés,  ajouter  : 

7  kil.  gomme. 

On  peut  remplacer  la  gomme  par  le  Sajou. 


VERT  FONCÉ  POUR  ROULEAU  N°  53. 

1°  5  litres  graines  de  Perse  à  7  degrés. 

5  litres  quercitron  à  10  degrés. 

3  litres  campêche  à  5  degrés. 

2  litres  eau. 

2  kil.  amidon  blanc. 

Cuire  sortant  du  feu,  ajoutez  : 

1  kil.  250  gr.  alun. 

A  tiède,  ajoutez  : 

2  kil.  500  gr.  prussiate  de  potasse. 

A  froid  ajoutez  : 

2°  5.  kil.  prussiate  d’étain, 

250  gr.  amidon  blanc. 

3  litres  eau. 

Faites  cuire,  sortant  du  feu  ajoutez: 

350  gr.  acide  oxalique. 

350  gr.  acide  tartrique. 

Après  la  dissolution  des  sels,  mélangez  à  la  première  partie. 
Passez  au  tamis. 
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VERT  FONCÉ  POUR  LA  MAIN  N°  54. 

16  litres  graines  de  Perse  à  3  degrés. 

7  kil.  gomme. 

1  kil  500  gr.  alun. 

Chauffer  à  30  degrés  et,  sortant  du  feu  ajoutez: 

500  gr.  acide  oxalique. 

4  litres  vinaigre  à  3  degrés.  A  tiède,  ajoutez  : 
500  gr.  sel  d’étain. 

4  kil.  prussiate  jaune. 


VERT  ORDINAIRE  N°  55. 

2  litres  eau. 

62  gr.  acide  tartrique. 

35  gr.  alum. 

187  gr.  acide  acétique. 

62  gr.  sel  d’étain. 

1/2  litre  graines  de  Perse  à  5  degrés.  Gommez.  A  froid,  ajoutez 
220  gr.  prussiate  jaune. 


bleu  N°  58. 

750  gr.  gomme  Sénégal,  ou  à  l’amidon  pour  très  foncé. 
1  litre  3/4  d’eau. 

62  gr.  alcool. 

Dissoudre  au  bain-marie.  Ajouter: 

125  gr.  acide  tartrique. 

155  gr.  alun.  A  froid,  ajoutez: 

250  gr.  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

40  gr.  acide  sulfurique. 

500  gr.  prussiate  en  poudre. 

Passez  au  tamis. 

Ce  bleu  est  très  beau  et  très  bon  marché. 


BLEU  n°  59. 

8  litres  eau. 

1  kil.  amidon  blanc. 

Cuire.  Sortant  du  feu,  ajoutez  : 

2  kil.  250  acide  tartrique. 

250  gr.  acide  oxalique. 

250  gr.  alun. 
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A  tiède,  ajoutez: 

2  kil.  250  gr.  prussiate  jaune. 

A  froid  : 

2  kil.  250  gr.  prussiate  d’étain. 
Passez  au  tamis. 


BLEU  FONCÉ  AU  ROULEAU  N°  60. 

20  litres  eau. 

3"  kil.  500  gr.  amidon  blanc. 

Cuire.  Ajoutez  : 

6  kil.  260  gr.  acide  tartrique. 

350  gr.  acide  oxalique. 

6  kil.  500  gr.  prussiate  de  potasse. 

Sortant  du  feu,  ajoutez: 

6  kil.  500  gr.  prussiate  jaune. 

A  froid  ajoutez  : 

8  kil.  500  gr.  prussiate  d’étain.  Ensuite  passez  au  tamis. 


BLEU  POUR  FOND  N°  61. 

16  litres  dissolution  de  sagou. 

8  kil.  eau. 

8  kil.  mordant  d’alumine  à  10  degrés. 

6  kil.  acide  tartrique. 

200  gr.  sel  ammoniac. 

500  gr.  acide  oxalique. 

Faire  dissoudre  au  bain-marie.  Après  dissolution  sortir  du  bain  et  ajouter: 
4  kil.  prussiate  jaune. 

2  kil.  cyanure  rouge. 

A  froid. 

4  kil.  prussiate  d’étain. 

Passez  au  tamis. 


DISSOLUTION  DE  SAGOU. 

5  kil.  sagou. 

20  litres  eau. 

Cuire  quatre  heures,  toujours  remuer. 


M.  BLEU  N°  63,  A  LA  MAIN,  POUR  MOUCHOIR  FOULARDE  FOND  JAUNE. 

1°  1  litre  cochenille  ammoniacale  à  8  degrés. 

5  litres  d’eau. 

250  gr.  sel  ammoniac. 

1  kil.  625  gr.  amidon  blanc. 

1/2  litre  dissolution  adragante  (à  500  gr.  pour  10  litres  d’eau). 
Cuire.  Sortant  du  feu,  ajoutez  ; 

1  kil.  875  gr.  prussiate  jaune. 

2°  4  litres  eau. 

Y  faire  dissoudre  : 

1  kil.  875  gr.  acide  tartrique. 

187  gr.  acide  oxalique. 

Après  dissolution  à  tiède,  mêlez  à  la  lre  partie  ensuite  ajoutez: 

2  kil.  prussiate  d’étain.  Passez  au  tamis. 

En  vaporisant  le  bleu  le  jour  même  de  l’impression,  il  est  plus  beau; 
24  à  48  heures  après  le  vaporisage,  passez  dans  le  bain  de  chromate 
ci-après  : 

8  parties  bi-chromate. 

4  parties  de  carbonate  de  soude. 

3  parties  eau. 

Ensuite  lavez. 


M.  BLEU  POUR  FOND  A  LA  MAIN  SUR  ETOFFE  CROISÉE  N°  64. 

1°  '  5  kil.  prussiate  jaune. 

1  kil.  500  alum. 

750  gr.  acide  oxalique. 

500  gr.  sel  ammoniac. 

500  gr.  sel  d’étain. 

4  litres  prussiate  d’étain. 

16  litres  eau  chaude  à  35  ou  40  degrés. 

Ajoutez  : 

7  kil.  gomme. 

Faites  dissoudre  le  tout  ensemble  à  30  degrés  de  chaleur. 

2°  1  kil.  500  gr.  acide  tartrique. 

Dissout  dans  : 

2  litres  eau  bouillante. 

Réunir  les  deux  parties. 

Passer  au  tamis, 

Les  bleus  au  prussiate  de  potasse  imprimés  sur  les  rouges  teints  à 
l’aniline  et  vaporisés  sont  très  beaux,  surtout  sur  laine  rouge.  On  lave 
après. 
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M .  BLEU  AU  ROULEAU  N°  65. 

Première  partie  : 

8  litres  eau. 

12  litres  vinaigre  à  3  degrés. 

7  kil.  amidon. 

Cuire,  après  ajoutez  : 

10  kil.  prussiate  jaune. 

Remuer  et  sortir  du  feu. 

Ajoutez  : 

187  gr.  chlorate  de  potasse. 

A  tiède,  ajoutez  la  deuxième  partie. 

Deuxième  partie. 

6  kil.  250  acide  tartrique. 

750  gr.  acide  oxalique. 

1  kil.  sel  ammoniac. 

Dissoudre  avec  5  litres  eau  bouillante. 

Après  la  dissolution,  mélangez  à  la  première  partie. 

Troisième  partie. 

1  kil.  acide  sulfurique. 

Mélanger  avec  : 

2  litres  eau  froide. 

Après  ajouter  : 

6  kil.  750  gr.  prussiate  d’étain. 

Après  dissolution,  mélangez  aux  parties  ci-dessus  et  passez  au  tamis. 
Après  le  vaporisage,  montez  le  bleu  avec  : 

90  gr.  acide  sulfurique. 

60  gr.  chlorate  de  potasse. 

Mettez  l’eau  froide  nécessaire  pour  une  pièce  de  70  mètres  calicot, 
donnez  4  tours  ;  après,  lavez. 


ORANGE  POUR  FOND  N°  66. 

4  litres  fernambourg  à  4  degrés  (décoction). 
4  litres  graines  de  Perse  à  7  degrés. 

3  kil.  gomme. 

600  gr.  alum. 

Dissoudre  à  froid,  ajouter  : 

1  kil.  acétate  d'alumine  à  10  degrés. 

95  gr.  sel  d’étain. 

Ajouter  : 

100  gr.  acétate  de  plomb. 

100  gr.  acide  acétique. 
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JAUNE  ORANGE  N°  67. 

2  litres  graines  de  Perse  à  5  degrés. 
700  gr.  gomme. 

Dissoudre.  Sortant  du  feu,  ajouter  : 

130  gr.  acétate  de  plomb. 

3/8  litre  vinaigre  à  2  degrés. 

A  froid  : 

94  gr.  sel  d’étain. 


JAUNE  ORANGE  N°  68. 

4  litres  quercitron  à  10  degrés. 

187  g.  amidon  blanc. 

Cuire;  sortant  du  feu,  ajouter  : 

1/4  litre  acide  acétique  à  6  degrés. 

62  gr.  acétate  de  plomb. 

A  froid  : 

94  gr.  sel  d’étain. 

Travailler  la  couleur  nouvelle  et  ne  pas  laisser  les  pièces  longtemps 
sans  être  vaporisées. 


RÉSISTE  JAUNE  SOUS  BLEU,  GROSEILLE,  VIOLET  N"  69. 
Ce  jaune  s’imprime  premier. 

Première  partie. 

1  litre  3/8  graines  de  Perse  à  10  degrés. 

460  gr.  gomme. 

Dissoudre  ;  sortant  du  feu,  ajouter  : 

180  gr.  acétate  de  plomb. 

1/4  litre  vinaigre  de  vin  3  à  degrés. 

750  gr.  sulfate  de  zinc  pur. 

Deuxième  partie. 

Délayez  : 

1  kil.  380  terre  de  pipe  ou  terre  de  Sommières. 

1  litre  graines  de  Perse  à  10  degrés. 

Mélangez  les  deux  parties;  à  froid,  ajouter  : 

100  gr.  sel  d’étain. 

Passez  deux  fois  au  tamis. 
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JAUNE  ORANGE  RÉSISTE  SOUS  COULEUR  VAPEUR  N°  71. 

2  litres  graines  de  Perse  à  10  degrés. 

2  kil.  terre  de  pipe. 

Très  bien  délayer  : 

1  kil.  500  graines  de  Perse. 

1  kil.  gomme. 

215  gr.  sel  d’étain  pur. 

375  gr.  sulfate  de  zinc  pur. 

90  gr.  arséniate  de  potasse. 

Dissoudre  au  bain-marie. 

Après  la  dissolution,  sortir  du  feu.  Ajouter  : 

100  gr.  acide  acétique  pur. 

A  froid,  passer  au  tamis. 


RÉSISTE  BLANCHE  SOUS  COULEUR  VAPEUR  N°  74. 


1°  1  litre  eau  boudante. 

2  kil.  400  gr.  gomme. 

Dissoudre  : 

2°  120  gr.  savon  colophane. 

60  gr.  carbonate  de  soude  mélangés  à  : 


1  litre  eau  bouillante. 

3°  2  kil.  noir  animal  pur  et  palpable. 

2  kil.  carbonate  de  zinc. 

1  kil.  craie. 

3  litres  eau. 

Ajoutez  : 

60  gr.  essence  térébenthine. 

Après  la  dissolulion,  réunir  les  trois  parties,  passez  d’abord  par  un 
tamis  fort,  ensuite  par  un  tamis  fin. 

Noir  animal.  —  Brûler  des  débris  de  cuir  en  vase  clos,  en  recueillir 
la  suie. 


COULEURS  D’IMPRESSIONS 


MASTIC  BLANC. 

Pour  imprimer  sur  couleurs. 

Après  l’impression  on  vaporise  les  étoffes  30  minutes  à  2  atmosphères. 
1°  2  kil.  albumine  de  sang. 

2  litres  d’eau. 

3  litres  d’eau  de  dextrine. 

2  kil.  1/2  blanc  de  zinc. 
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2°  2  kil.  1/2  blanc  de  zinc. 

4  gr.  outremer. 

Broyez  avec  : 

1  litre  d’eau. 

Ajoutez  : 

3  kil.  solution  d’albumine. 

4  litres  d’eau  de  dextrine. 

Solution  cValbumine. 

4  kil.  d’albumine. 

6  litres  d’eau. 


CACHOU. 

1  kil.  230  gr.  cachou. 

3  kil.  980  gr.  vinaigre  pur  à  1  degré  1/2. 

Dissoudre  à  chaud,  puis  ajouter  : 

330  gr.  gomme  en  poudre. 

330  gr.  acétate  de  cuivre  cristallisé. 

920  gr.  sel  ammoniac. 

3  kil.  210  gr.  eau  de  gomme  Sénégal  à  28  degrés. 

Le  cachou  se  coupe  généralement  à  l’eau  de  gomme:  1  kil.  cachou  pour 
3  à  4  d’eau  de  gomme.  Le  rougir  avec  du  Lima  ou  de  la  cochenille  préfé¬ 
rablement. 

Pour  le  rouleau,  on  épaissit  le  foncé  à  l’amidon  blanc. 

Avant  le  vaporisage,  étendre  48  heures. 


Voici  quelques  procédés  que  je  dois  à  l’extrême  obligeance  de  M.  Mathias 
Paraf  Javal,  à  Thann,  près  de  Mulhouse  : 

On  mordance  les  calicots  en  stannate  à  20  degrés  et  on  passe  après  en 
acide  sulfurique  à  4  ou  5  degrés,  on  laisse  en  repos  une  heure  et  bien  laver  ; 
puis  sécher  à  l’air  ;  en  hiver,  sécher  dans  des  étuves  à  40  ou  50  degrés 
centigrades. 


PONCEAU  POUR  LA  MAIN. 

7  kil.  900  gr.  cochinelle  à  7  degrés. 

470  gr.  quercitron  à  20  degrés. 

1  kil.  20  gr.  amidon  blanc. 

Cuire,  verser  bouillant  sur  : 

205  gr.  sel  d’oseille,  et  à  froid. 

405  gr.  acétate  d’étain  SK. 
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ACÉTATE  D’ÉTAIN  S. K. 

4  kil.  445  gr.  sel  d’étain. 

2  kil.  222  gr.  deuto-chlorure  d’étain  à  50  degrés  B. 

1  kil.  111  gr.  acétate  de  plomb. 

2  kil.  222  gr.  eau. 

Bien  remuer,  laisser  déposer  et  prendre  le  clair. 


ROSE  VAPEUR  ALLANT  AU  PONCEAU. 
Ci-dessus  et  pour  rouleau. 

5  kil.  375  gr.  cochenille  à  5  degrés. 

1  kil.  440  gr.  acétate  d’alumine  à  15  degrés. 
585  gr.  acide  tartrique  à  20  degrés. 

2  kil.  600  gr.  gomme  en  poudre. 

Couper  ce  rose  avec  de  l’eau  de  gomme. 


ROSE  CLAIR. 

1  kil.  rose. 

3  à  4  kil.  eau  de  gomme. 

Vaporisez  3/4  d’heure  à  3  atmosphères  au  cadre,  puis  suspendre  pendant 
12  heures  à  l’air,  laver  10  à  40  minutes  au  baquet,  ensuite  essorer  et  sécher 
à  l’air  libre  (en  hiver  dans  une  étuve  chauffée). 


PONCEAU  ROULEAU. 

7  kil.  400  gr.  cochenille  à  14  degrés. 
420  gr.  quercitron  à  20  degrés. 

1  kil.  90  gr.  amidon  blanc. 

Cuire  et  verser  bouillant  sur  : 

365  gr.  sel  d’oseille  pulvérisé  et  à  froid. 
725  gr.  acétate  d’étain  S.  K. 


VERT. 

720  gr.  amidon  blanc. 

4  kil.  780  gr.  eau. 

Cuire  et  verser  sur  : 

4  kil.  90  gr.  prussiate  jaune. 
270  gr.  prussiate  rouge. 

3  kil.  460  gr.  acétate  d’étain. 
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Bien  mélanger;  puis  ajouter: 

550  gr.  alun  de  chrome. 

130  gr.  acide  acétique  à  7  ou  8  degrés. 

Couper  ce  vert  pour  nuances  claires  à  la  pâte  d’amidon  blanc. 


BLEU  A  L’OUTREMER. 

3  kil.  460  gr.  outremer. 

3  litres  3/4  eau. 

3  kil.  460  gr.  albumine. 

3  litres  3/4  eau. 

Ajoutez  : 

864  gr.  huile  d’olive. 

36  gr.  chlorate  de  potasse. 

Pour  obtenir  des  nuances  plus  claires,  ajoutez  eau  d’albumine. 


EAU  d’albumine  POUR  BLEU  CLAIR. 

15  litres  eau  gommée  (864  gr.  par  1  litre  1/2.) 
360  gr.  huile  d’olive. 

5  kil.  760  gr.  albumine. 

15  litres  eau  tiède. 

90  gr.  chlorate  de  potasse. 


BLEU  N°  56. 

Préparation 

1  kil.  albumine  de  sang. 

5  litres  1/2  d’eau  à  20  degrés  chaleur. 

1/2  litre  dissolution  d’adragante,  à  500  gr.  par  10  litres. 

Couleur  : 

1  litre  préparation  n°  1. 

315  gr.  outremer. 

31  gr.  huile. 


BLEU  AU  CASÉUM  N°  57. 

230  gr.  caséum  sec. 

1  litre  1/4  eau. 

70  gr.  ammoniaque  liquide. 
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Faites  tremper  douze  heures,  ensuite  ajoutez  : 

45  gr.  huile. 

600  gr.  outremer. 

30  gr.  dissolution  de  caoutchouc  dans  l’essence  de  térébenthine. 


COULEURS  D’APPLICATION. 

(On  lave  48  heures  après) 

On  entend  par  couleurs  d’application,  celles  qui  sont  lavées  sans  être 
passées  en  vapeur  et  qui,  en  général,  contiennent  un  excès  de  mordant 
pour  les  fixer. 

Ces  couleurs  imprimées  sur  des  tissus  mordancés  en  stannate  sont  plus 
riches  en  nuances  et  elles  nécessitent  moins  de  mordant  dans  leur  com¬ 
position. 


DÉGORGEAGE  DES  COULEURS  D’APPLICATION. 

Quarante-  huit  à  soixante  treures  après  l’impression,  vous  mettez  tremper 
les  pièces  à  la  rivière  pendant  30  à  35  minutes,  cela  dépend  des  couleurs. 
Ensuite  vous  les  rincez  en  lisière  cinq  à  six  bouts,  ce  qui  suffit  souvent.  Si 
les  couleurs  n’étaient  pas  assez  dégorgées,  vous  leur  donnez  une  ou  deux 
battes,  les  rincer  encore  deux  lisières,  puis  essorer  et  sécher. 

Au  lieu  de  les  battre  à  la  batte,  mieux  vaut  leur  faire  faire  quelques 
tours  sur  le  trinquet. 


NOIR  D’APPLICATION  AU  ROULEAU  N°  1. 

4  litres  campêche  à  5  degrés. 

500  gr.  amidon  blanc. 

Cuire  ;  à  froid,  ajoutez  : 

62  gr.  acide  sulfurique  anglais. 

62  gr.  huile  d’olive 
312  gr.  nitrate  de  fer. 

Passez  au  tamis. 

Pour  fond,  employez  le  campêche  à  7  degrés  et  on  l’épaissit  à  l’amidon 
grillé;  on  ajoute  125  gr.  nitrate  de  cuivre. 

Deux  jours  après  l’impression,  lavez. 


MARRON  D’APPLICATION. 


2  litres  sapan  à  7  degrés. 

1  litre  cachou  brun  à  10  degrés. 
100  gr.  adragante. 

200  gr.  amidon  grillé. 

60  gr.  sel  ammoniac. 

120  gr.  alun. 

60  gr.  sulfate  de  cuivre. 

Cuire,  à  froid,  ajoutez  : 

100  gr.  nitrate  de  cuivre. 

1/4  litre  vinaigre  à  3  degrés. 


GRIS  D’APPLICATION  POUR  FOND. 

1  kil.  dextrine. 

2  litres  campêche  à  3  degrés,  dissoudre;  à  froid,  ajouter: 

15  gr.  couperose  calcinée. 

Faites  dissoudre  dans  1/16  litre  d’eau  froide  ;  ensuite  15  gr.  bi-chromate, 
dissout  avec  1/16  d’eau  chaude;  puis  versez  votre  couleur  petit  à  petit 
sur  votre  dissolution  de  chrome.  Passez  au  tamis. 


ROUGE  N°  2. 

3  litres  fernambourg  à  3  degrés. 

125  gr.  noix  de  galle  à  dix  degrés. 

125  gr.  alun. 

360  gr.  amidon. 

Cuire;  sortant  du  feu,  ajouter: 

30  gr.  sublimé. 

16  gr.  tartre,  broyé  avec  un  peu  d’eau. 
16  gr.  sel  gomme. 

A  froid,  ajoutez  : 

150  gr.  nitro-muriate  d’étain. 

48  heures  après  l’impression,  lavez. 


ROUGE  d’application  N°  3. 

6  litres  décoction  de  cochenille  n°  12. 

1  kil.  800  gr.  amidon  blanc. 

1  litre  graines  de  Perse  à  10  degrés. 
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Très  bien  cuire  ;  à  froid,  ajoutez  : 
217  gr.  nitrate  de  cuivre. 

660  gr.  oxymuriate  d’étain. 
48  heures  après  l’impression,  lavez. 


ROUGE  CERISE  D’APPLICATION  N°  4. 

6  litres  décoction  de  cochenille  n°  12. 

1  kil.  500  gr.  amidon  blanc. 

Cuire;  à  froid,  ajoutez: 

185  gr.  nitrate  de  cuivre. 

570  gr.  oxymuriate  d’étain. 

48  heures  après  l’impression,  lavez. 

En  épaississant  les  couleurs  d’application  avec  le  salep,  elles  se  lavent 
avec  infiniment  plus  de  facilité. 


ROSE  d’application  n°  5. 


6  litres  eau. 

1  litre  acide  acétique  pur  à  7  degrés. 

450  gr.  cochenille  en  grains. 

125  gr.  acide  oxalique. 

Cuire  trois  fois  et  réduire  à  6  litres  ;  épaissir  avec  : 
1  kil.  600  gr.  gomme.  A  froid,  ajoutez: 

250  gr.  oxymuriate  d’étain. 

48  heures  après  l’impression,  lavez. 


DÉCOCTION  DE  COCHENILLE  N°  12,  POUR  ROUGE. 

1  kil.  800  gr.  cochenille  en  grains. 

1  litre  3/4  acide  acétique  pur  à  7  degrés. 

322  gr.  acide  oxalique. 

Eau  nécessaire. 

Faites  trois  cuites,  les  réunir  et  réduire  à  6  litres. 

Autre  cuite  de  cochenille. 

250  gr.  cochenille. 

Eau. 

30  gr.  crème  de  tartre. 

60  gr.  acide  acétique. 

Trois  cuites  réduire  à  2  litres. 
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ROUGE  N°  7. 

2  litres  fernambourg  à  4  degrés. 
250  gr.  amidon  blanc. 

140  gr.  alun. 

Cuire  à  froid,  ajoutez  : 

100  gr.  deuto-chlorure  d’étain. 

100  gr.  nitrate  de  cuivre. 

48  heures  après  l’impression,  lavez. 


CRAMOISI  D’APPLICATION  N°  9. 

24  litres  Lima  ou  Sainte-Marthe  à  6  degrés. 

4  kil.  sel  pour  rose. 

750  gr.  sel  ammoniac. 

375  gr.  acide  oxalique. 

D’autre  part  : 

8  litres  eau. 

24  kil.  gomme. 

Faites  dissoudre  ;  après  ajoutez  : 

560  gr.  acétate  de  cuivre. 

500  gr.  jus  de  citron. 

Pour  violet,  remplacer  le  bois  rouge  par  du  campêche  à  2  degrés. 


rose  d’application  n°  10,  au  rouleau. 

4  litres  lima  à  10  degrés. 

1  kil.  amidon. 

4  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

Cuire  ;  à  froid  ajoutez  : 

940  gr.  oxymuriate  d’étain. 

500  gr.  nitrate  de  cuivre. 

Passez  au  tamis. 

Un  ou  deux  jours  après  l’impression,  lavez;  après  avivez  à  l’acide  liydro 
chlorique,  rincez,  après  séchez. 


SCABIEUSE  N°  11. 

7  litres  1/2  lima  à  10  degrés. 

2  litres  1/2  campêche  à  10  degrés. 

1  kil.  750  gr.  amidon  blanc. 

8  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
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Cuire  ;  à  froid,  ajoutez  : 

3  kil.  oxymuriate  d’étain. 

1  kil.  250  gr.  nitrate  de  cuivre. 

Un  ou  deux  jours  après  l’impression,  lavez. 


RÉSISTE  MÉCANIQUE  SOUS  COULEURS  D’APPLICATION  LAVÉES 

APRÈS  L’IMPRESSION. 

t  -  .  :  , 

2  kil.  terre  de  pipe. 

1  kil.  gomme;  la  faire  dissoudre  avec: 

1  litre  d’eau  ;  on  chauffe  un  peu  et  à  froid  on  ajoute  : 

2  litres  blanc  d’œuf  et  on  passe  au  tamis. 

•  Après  l’impression  de  la  résiste,  on  imprime  au  rouleau  ou  à  la  main  les 
couleurs  d’application,  on  sèche  pendant  48  heures,  on  lave  et  on.  sèche. 


VIOLET  D’APPLICATION  N°  14. 

2  litres  campêche  à  2  degrés. 

187  gr.  amidon  blanc. 

Cuire  ;  à  froid,  ajoutez: 

125  gr.  oxymuriate  d’étain. 

48  heures  après  l’impression,  lavez. 


VIOLET  D’APPLICATION  POUR  ROULEAU  N°  15. 

8  litres  décoction  de  campêche  à  4  degrés. 

1  kil.  amidon  blanc. 

Cuire  ;  à  froid,  ajoutez  : 

1  kil.  oxymuriate  d’étain. 

250  gr.  nitrate  de  fer. 

Après  un  jour  ou  deux  lavez;  on  peut  aviver  avec  un  très  léger  acide 
muriatique  ou  sulfurique. 


GRENAT  DAPPLICATION  AU  ROULEAU  N°  19. 

2  litres  lima  à  8  degrés. 

1/2  litre  campêche  à  8  degrés. 

1/4  litre  graines  de  Perse  à  6  degrés. 

380  gr.  amidon  blanc. 

Cuire  ;  à  froid,  ajoutez  : 

375  gr.  oxymuriate  d’étain. 

94  gr.  nitrate  de  fer. 

125  gr.  nitrate  de  cuivre. 


[ — 


•LU 

PARME  DAPPLIGATION  N°  17.  ~~ 

Ll. 

3  litres  décoction  de  campêche  h  3  degrés.  , 


90  gr.  acide  tartrique. 

45  gr.  nitrate  de  cuivre.  ^ 

72  gr.  alun  pur.  CC 

900  gr.  gomme. 

Cuire  ;  à  froid,  ajoutez  :  jg» 

215  gr.  sel  d’étain  ;  mélangé  avec  :  j  ;  ; 

1/5  litre  vinaigre  à  3  degrés. 


Il  est  nécessaire  de  faire  cette  couleur  un  peu  d'avance-.--' 


r™ 
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DISSOLUTION  DE  BLEU  DE  PRUSSE  A. 


1  kil.  acide  hydrochlorique. 

500  gr.  bleu  de  Prusse  en  poudre. 

Mélanger  et  mettre  au  bain-marie  pendant  24  heures. 


BLEU  DAPPLICATION  N°  18. 

2  litres  eau. 

190  gr.  amidon  blanc. 

16  gr.  prussiate  de  potasse. 

31  gr.  acide  tartrique. 

Cuire;  à  tiède,  ajoutez: 

16  gr.  nitrate  de  fer. 

62  gr.  dissolution  A. 

16  gr.  oxymuriate  d’étain. 


BLEU  D’APPLICATION  N°  19. 

2  litres  eau. 

250  gr.  amidon  blanc. 

Cuire;  sortant  du  feu,  ajoutez: 

90  gr.  bleu  de  Prusse  en  pâte. 

A  froid,  ajoutez  : 

140  gr.  deuto-cblorure  d’étain. 

48  heures  après  l’impression,  lavez. 
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vert  d’application  n°  20. 

1  litre  graines  de  Perse  à  4  degrés. 

94  gr.  amidon  blanc. 

Cuire  ;  à  froid,  ajoutez  : 

15  gr.  sel  d’étain. 

30  gr.  oxymuriate  d’étain. 

62  gr.  dissolution  A. 


VERT  D’APPLICATION  N°  21  . 

Dans  le  jaune  n°  23,  ajoutez  du  bleu  de  Prusse  en  pâte,  jusqu’à  la  nuance 
désirée. 

JAUNE  D’APPLICATION  POUR  GENRE  LAPIS  N°  22. 

10  litres  décoction  de  graines  de  Perse  à  2  degrés  1/2. 

3  kil.  gomme. 

Faire  dissoudre  au  bain-marie,  et  ajoutez: 

500  gr.  alun  pur  en  poudre. 

A  froid,  passez  au  tamis. 

24  heures  après  l’impression,  lavez  au  trinquet. 


■ 

JAUNE  N°  23. 

2  litres  graine  de  Perse  à  6  degrés. 

250  gr.  amidon  blanc. 

140  gr.  alun. 

Cuire;  à  froid,  ajoutez  : 

140  gr.  deuto-chlorure  d’étain  à  55  degrés. 
48  heures  après  l’impression,  lavez. 


JAUNE  N°  24. 

31  gr.  gomme  adragante. 

2  litres  graines  de  Perse  à  4  degrés. 

Tremper  deux  jours,  ensuite  ajouter: 

125  gr.  alun. 

Faites  dissoudre  ;  à  froid,  ajouter: 

16  gr.  sel  d’étain. 

Ne  faire  de  cette  couleur  que  pour  la  demi-journée  ;  la  faire  donc  le] 
matin  et  l’après-midi. 

Il 
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ACAJOU  SOLIDE  POUR  ROULEAU. 

Bain  : 

25  kil.  cachou  brun. 

150  litres  d’eau. 

Faites  bouillir  jusqu’à  complète  dissolution  et  filtrez. 

Couleur  : 

10  litres  bain  ci-haut  à  12  degrés,  épaissir  avec  : 

5  kil.  amidon  grillé,  cuire;  à  froid,  ajoutez: 

1  litre  nitrate  de  cuivre  à  50  degrés. 

Passez  au  tamis. 

Manutention. 

48  heures  après  l’impression,  passez  à  la  roulette  à  70  degrés  chaleur  en 

chrome  caustique  à  8  degrés  et  faites  tomber  la  pièce  à  la  rivière;  rincez  et 

lavez. 

Vous  pouvez  varier  la  nuance  en  teignant  avec  cochenille,  après  le 
lavage,  après  teinture. 

On  blanchit  au  son. 


CACHOU  AU  ROULEAU,  VAPEUR  OU  GARANCE. 

Imprimer  avec  des  racles  de  composition,  mais  pas  d’acier. 

12  litres  vinaigre  à  3  degrés. 

60  litres  bain  de  cachou  brun  à  10  degrés. 

2  kil.  sel  ammoniac. 

2  kil.  verdet. 

28  kil.  gomme. 

Dissoudre  au  bain-marie:  à  froid,  ajoutez  : 

1  lit.  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

1  kil.  500  sel  d’étain. 

Après  l’impression,  vaporisez  quinze  à  vingt  minutes  et  chromez  s’il 
n’est  pas  pour  garancer. 


CACHOU  AU  ROULEAU. 

16  litres  cachou  brun  à  14  degrés. 

2  litres  lessive  de  soude  caustique  à  20  degrés. 

4  kil,  amidon  grillé. 

Cuire,  passer  au  tamis  métallique. 

Après  l’impression,  vaporiser  et  on  chromate,  on  lave  après. 
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CACHOU  RÉSISTE  POUR  IMPRESSION  A  LA  MAIN  SOUS  COULEURS  A  GARANCER. 

7  litres  bain  de  cachou  à  8  degrés. 

320  gr.  acétate  de  cuivre. 

20  gr.  chlorate  de  potasse  ou  même  quantité  de  chlorure  d’ammo¬ 
niaque. 

2  kil.  500  gr.  sulfate  de  zinc. 

Epaissir  avec  : 

2  kil.  500  gr.  gomme. 

2  kil.  500  gr.  terre  de  pipe. 

Passez  au  tamis. 

Nota.  —  Pour  imprimer  au  rouleau,  remplacer  la  terre  de  pipe  par 
même  quantité  de  sucre,  on  ajoute  : 

160  gr.  d’huile  tournante. 


CACHOU  CLAIR. 

6  litres  cachou  à  14  degrés. 

3  litres  lessive  caustique  à  20  degrés. 

9  litres  eau  gommée,  à  l’amidon  grillé. 
Cuire,  vaporiser  et  chromer. 


CACHOU  AU  CHROME.  AU  ROULEAU.  APRÈS  L’IMPRESSION  VAPORISÉ. 

12  kil.  500  gr.  soude  caustique  à  6  degrés. 

Y  dissoudre  : 

5  kil.  cachou  brun. 

Après,  tiltrez  et  ajoutez  : 

80  gr.  sulfate  de  chr  me,  ou  la  même  dose  de  la  préparation 

ci-après  : 

10  litres  eau.  » 

20  litres  acide  acétique. 

Ensuite  ajoutez  petit  cà  petit,  en  bien  remuant  : 

5  kil.  bi-chromate  de  potasse. 

2  kil.  200  gr.  mélasse  comme  épaississement. 

La  présence  de  l’oxyde  chromique  a  pour  résultat  de  fixer  la  matière 
colorante  jaune  du  cachou.  La  nuance  qui  en  résulte  a  un  caractère 
particulier  qui  l’a  fait  rechercher. 
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APPRET  DES  FOULARDS  DE  CALICOT  IMPRIMÉS  AVEC  COULEURS  VAPEUR. 


Rarement  on  apprête  ce  genre,  on  le  sèche  après  le  lavage  au  cylindre 

chauffe  par  la  vapeur;  cependant  voila  un  apprêt  qui  lui  convient  bien  et 
que  j’ai  pratiqué  en  Autriche.  convient  nien  et 


Préparation. 


Dans  50  litres  d’eau,  on  délaie 


5  kil.  de  fécule  de  pomme  de  terre. 

On  fait  bouillir  5  minutes  et  on  ajoute  : 

350  gr.  de  graisse  de  bœuf. 

Dissoute  préalablement  dans  : 

700  gr.  d’essence  de  térébenthine. 

On  chauffe  encore  quelques  minutes  et  on  passe  au  tamis  fin 
La  pâte  chaude,  on  apprête,  au  foulard,  on  sèche  au  cylindre  chauffé  par 
a  \  apeur  et  on  finit  au  cylindre  à  lustrer. 

Cet  apprêt  a  le  touché  du  foulard  de  soie  corat. 


CHAMOIS  POUR  FOULARD  COTON. 

1°  On  fou  larde  les  calicots  avec  stannate  de  soude  à  8  degrés,  on  laisse 
enroule  1  heure,  après  on  passe  au  baquet  deux  bouts  dans  un  bain  d’acide 
sulfurique  a  1  degré  1/2,  après  on  rince  et  sèche. 

2°  On  teint  au  foulard  avec  le  bain  suivant  : 

50  litres  acetate  d’alumine  à  5  degrés. 

10  litres  décoction  de  quercitron  à  500  gr.  par  litre  d’eau,  agiter. 
On  foularde,  on  sèche,  on  rince  après. 

bNota.  —  Si  on  imprime  un  bleu  au  prussiate  sur  ce  double  mordant  on 
obtient  après  vaporisage  et  lavage,  un  joli  genre  qui  imite  la  soie. 


APPRÊTS  (CALICOT). 

L’apprêt  est  la  dernière  opération  que  l’on  fait  subir  aux  étoffes,  les 
substances  qui  entrent  dans  leur  composition  sont  :  la  fécule,  l’amidon. 

Pour  les  calicots  et  mousselines  mouillés,  on  apprête  avec  60  gr.  fécule 
par  litre  d’eau  que  l’on  a  fait  cuire  préalablement. 

Pour  les  calicots  secs  30  gr.  par  litre,  pour  les  coutils  60  gr. 

|Pour  les  coutils  mouillés,  on  peut  se  servir  de  l’apprêt  suivant: 

5  kil.  fécule. 

50  litres  d’eau. 

60  gr.  savon  blanc. 

100  gr.  essence  de  térébenthine. 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  : 

20  litres  d’eau. 

On  passe  au  tamis. 
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DEUXIÈME  APPRÊT  POUR  LES  COUTILS  MOUILLÉS. 

5  kil.  amidon. 

50  litres  d’eau. 

100  gr.  saindoux. 

160  gr.  cire  blanche. 

Dissoute  dans  : 

200  gr.  essence  de  térébenthine. 

Après  ajoutez: 

100  gr.  savon  blanc. 

Faire  cuire  et  y  ajouter  : 

20  litres  d’eau. 

Passer  au  tamis. 

Avant  que  de  passer  au  tamis,  on  peut  ajouter  du  bleu  d’outremer;  si  c’est 
nécessaire  on  apprête  à  chaud  au  foulard  et  on  sèche  sur  les  cylindres  à 
vapeur  fig.  28.  Les  mousselines  se  sèchent  sur  le  métier  de  St-Quentin,  les 
pièces  étant  sèches,  on  les  ploie  au  mètre. 

Les  batistes  ne  s’apprêtent  que  légèrement,  souvent  même  on  ne  fait  que 
les  remanier,  c’est  ainsi  que  l’on  désigne  l’opération,  elle  consiste  à  jeter 
les  pièces  à  l’eau  et  à  les  mettre  à  égoutter  et  on  les  passe  ensuite  dans  un 
baquet  d’azur  additionné  d’un  peu  de  savon  blanc,  on  les  exprime  et  on 
les  apprête  au  métier  de  St-Quentin. 


TEINTURE  AU  FOULARD  DES  MOLESKINES  POUR  PANTALON 


BAIN  DE  CACHOU  N°  1. 

500  litres  d’eau  bouillante,  y  dissoudre  : 

6  kil.  sulfate  de  cuivre. 

40  kil.  cachou  brun. 

Après  dissolution  passez  au  tamis.  Ce  bain  doit  peser  6  degrés. 


BAIN  DE  BI-CHROMATE  DE  POTASSE  N°  2. 

1000  litres  d’eau  chaude,  y  dissoudre  : 

5  kil.  bi-chromate  de  potasse. 


BAIN  D’ACÉTATE  DE  PLOMB  N°3. 

200  litres  d’eau  chaude  à  55  ou  60  degrés,  y  dissoudre  : 
3  kil.  acétate  de  plomb. 
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BAIN  N°  4. 

200  litres  d’eau  chaude  à  50  degrés. 
1  kil.  sulfate  de  fer. 

I  kil.  500  gr.  sulfate  de  cuivre. 
Employez  le  bain  clair. 


BAINN0  5. 

Décoction  de  campêche  avec  : 

100  litres  d’eau. 

5  kil.  campêche. 

Bouillir  quatre  heures.  Tirer  à  clair. 


BAIN  N°  6. 

Extrait  de  sapan  à  10  degrés. 


bain  n°  7. 

Décoction  fraîche  de  graines  de  Perse  à  10  degrés 


bain  N°  8. 

50  litres  d’eau,  y  dissoudre  : 

2  kil.  alun  en  poudre,  y  ajouter  à  froid  : 
8  litres  pyrolygnite  de  fer  à  14  degrés. 


BAIN  N°  9. 

100  litres  d’eau,  y  dissoudre  : 

2  kil.  alun,  à  froid,  ajouter  : 

8  litres  pyrolignite  de  fer  à  14  degrés. 

_ 

BAIN  N°  10. 

150  litres  d’eau,  y  dissoudre-  : 

2  kil.  alun  ;  à  froid,  ajouter: 

8  litres  pyrolignite  de.  fer  à  14  degrés. 
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BAIN  N°  11. 

20  litres  d’eau,  y  dissoudre  : 

1  kil.  sulfate  de  fer. 

Employer  le  bain  clair. 


GENRE  PANTALON  MOLESKINE 


TEINTURE  ET  IMPRESSION. 

Imprimez  noir  (voir  aux  couleurs  vapeur)  24  heures  après  l'impression, 
chromatez  au  foulard  avec  le  bain  2  ;  une  demi-heure  après,  lavez  au  trin¬ 
quet,  séchez. 


NUANCE  N°  1.  NOIR  ET  CACHOU. 

Foulardez  deux  bouts  avec  bain  de  cachou  n°  1,  laissez  enroulé  une 
heure  ;  après, foulardez  à  froid  avec  lebain  de  chrome  n°  2  ;  laissez  enroulé 
une  heure  ;  après,  lavez  au  trinquet,  séchez. 


NUANCE  Na  2. 


8 litres  d’eau  bouillante. 

3/5  litres  bain  de  cachou  n°  1  à  6  degrés. 

1  décilitre  bain  ne  5. 

1  décilitre  bain  n°  9  à  3  degrés. 

Foulardez  3  fois,  deux  heures  après,  foulardez  avec  le  bain  n°  3.  Une 
heure  après,  rincez  au  trinquet. 


NUANCE  N°  3. 

14  litres  d’eau  bouillante. 

12  décilitres  bain  n°  1  à  G  degrés. 

2  décilitres  bain  n°  5. 

2  décilitres  bain  n°  9. 

Foulardez  3  fois,  deux  heures  après,  foulardez  avec  le  bain  n°3.  Lav< 
au  trinquet. 
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nuance  n°  4. 


20  litres  bain  n°  1  à  6  degrés. 
30  litres  d’eau  bouillante. 

5  litres  bain  n°  9  à  4  degrés 


Foulardez  2  fois  ; 


minutes  au  trinquet. 


nuance  n°  5. 


48  litres  bain  n°  1  à  6  degrés. 
20  litres  d’eau  bouillante. 

4  décilitres  bain  n°  8. 

3  décilitres  bain  n°5. 

2  litres  bain  n°  9. 


nuance  n°  6 


8  litres  bain,  n°  1. 


10  litres  d’eau  bouillante. 
1/5  litre  bain,  n°  8. 

1/5  litre  bain,  n°  5. 

1/5  litre  bain,  n°9. 


Foulardez  3  fois;  ensuite 


,  avec  le  tain  n»  3,  foulardez  2  fois  ;  puis,  lavez. 


nuance  n°  7. 


48  litres  bain,  n°  1. 

4  décilitres  bain,  n°  8. 
2  décilitres  bain,  n°  5. 


foulardez  3  fois;  ensuite,  avec  le  bain  n°3,  foulardez  2  fois. 


Lavez  après 


nuance  n°  8. 


48  litres  bain,  n°  1. 

16  litres  d’eau  bouillante. 
4  décilitres  bain,  n°  8. 

2  décilitres  bain,  n°  5. 


Foulardez  3  fois  ;  ensuite,  avec  le  bain 


iF  3,  foulardez  2  fois.  Lavez  après* 


24 
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NUANCE  N°  9. 

26  litres  bain,  n°  1. 

70  litres  d’eau  bouillante. 

4/5  litre  bain,  n°  8. 

4/5  litre  bain,  n°  5. 

4/5  litre  bain,  n°  9. 

Foulardez  3  fois;  ensuite,  avec  le  bain  n°  3,  foulardez  2 fois.  Lavez  après. 


NUANCE  N°  10. 

10  litres  bain,  n°  1. 

50  litres  d’eau  bouillante. 

2  litres  et  5  décilitres  bain  n°  5. 

8  décilitres  bain  n°  9. 

2  décilitres  bain  il0  8. 

Foulardez  3  fois  ;  ensuite,  avec  le  bain  n°  3,  foulardez  2  fois.  Lavez  après. 


NUANCE  N°  11. 

48  litres  bain  n°  1. 

40  litres  d’eau  bouillante. 

4  décilitres  bain  n°  8. 

2  décilitres  bain  n°  5. 

2  litres  bain  n°  9. 

Foulardez  3  fois  ;  ensuite,  avec  le  bain  n°3,  foulardez  2  fois.  Lavez  après. 


NUANCE  N°  12. 


60  litres  bain,  n°  1. 

4  litres  bain,  n°  5. 

1  litre  1/2  bain,  n°  9. 

4  décilitres  bain,  n°  8. 

Foulardez 3 fois  ;  ensuite,  avec  le  bain  n°  3,  foulardez  2  fois.  Lavez  après. 


NUANCE  N°  13. 

30  litres  eau  bouillante. 

2  litres  bain,  n°  1. 

1  litre  bain,  n°  5. 

Foulardez  3  fois  ;  ensuite,  avec  le  bain  n°  3,  foulardez  2  fois.  Lavez  après. 
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NUANCE  N°  14. 


2  litres  bain,  n°  1. 

1/5  litre  bain,  n°  5. 

25  litres  d’eau  bouillante. 

Foulardez  3  fois  ;  ensuite,  avec  le  bain  n°3,  foulardez  2  fois.  Lavez  après. 


NUANCE  N°  15. 

3  litres  bain,  n°  1. 

1/2  litre  bain,  n°  5. 

20  litres  d’eau  bouillante. 

Foulardez  3  fois  ;  ensuite,  avec  le  bain  n°  3,  foulardez  2  fois,  ensuite  lavez. 


GRIS  MEUNIER  N°  16. 

10  litres  sumac  à  3  degrés. 

50  litres  décoction  de  campêche  à  1  degré. 

Foularder  3  fois.  Finir  sur  bain,  n°  4. 

Varier  la  nuance  en  augmentant  ou  en  diminuant  les  quantités  de  sumac 
ou  dç  campêche. 


NUANCE  N°  18. 

24  litres  bain  de  cachou. 

24  litres  d’eau  bouillante. 

16  litres  graines  de  Perse  à  5  degrés. 

1  litre  1  décilitre  campêche  à  1  degré. 

Foularder  3  fois  et  brunir,  avec  le  bain  n°  2,  deux  bouts,  rincer  5  bouts, 
sécher  après. 


NUANCE  n°  19. 

12  litres  campêche  à  1  degré. 

3  litres  bain  de  cachou,  n°  1  à  6  degrés. 

1  litre  4  décilitres  graines  à  5  degrés. 

3  litres  d’eau  bouillante. 

_  Foulardez  3  fois;  foulardez  2  bouts  avec  le  bain  n°  2.  Ensuite,  rincez 
5  bouts,  pressez  et  séchez  à  l’air. 
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NUANCE  N°  20.  GRIS  MEUNIER  AU  CACHOU. 

12  litres  campêche  à  1/2  degré. 

5  décilitres  fustel  à  5  degrés. 

3  litres  bain  cachou  n°  1  à  6  degrés. 

Foulardez  3  fois  ;  passez  2  bouts  au  foulard  avec  le  bain  n°  2.  Rincez 
5  bouts,  pressez  et  séchez. 


GRIS  N°  21. 

24  litres  bain  de  cachou  à  6  degrés,  n°  1. 
12  litres  d’eau. 

1  litre  campêche  à  10  degrés. 

Foularder  ;  ensuite,  brunir  avec  le  bain  n°  2. 


MASTIC  N°  22. 

24  litres  bain  de  cachou  n°  1  à  6  degrés. 
12  litres  d’eau. 

1  litre  campêche  à  10  degrés. 

2  décilitres  graines  à  5  degrés. 
Foulardez  3  fois  et  brunissez  avec  le  bain  n°  2. 


NUANCE  N°  23. 

12  litres  campêche  teinture  à  1/2  degré. 

1  litre  graines  à  5  degrés. 

3  litres  bain  de  cachou  n°  1  à  6  degrés. 

4  litres  eau  bouillante. 

Foulardez  3  fois  ;  brunissez  avec  le  bain  n°  10,  3  bouts  et  rincez  5  bouts. 


CHOCOLAT  N°  24. 

« 

24  litres  bain  n°  1  à  6  degrés. 

20  litres  d’eau  bouillante. 

1  litre  2/5  graines  de  Perse  à  5  degrés. 

1  litre  sapan  à  15  degrés. 

4/5  litre  campêche  à  10  degrés. 

Foulardez  3  bouts  et  brunissez  2  bouts  avec  le  bain  n°  11.  Ensuite,  rincez 
4  bouts. 


>j|4| fa 
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NUANCE  N°  25. 

32  litres  sumac  à  3  degrés  1/2. 

1  litre  graines  à  5  degrés. 

1/5  litre  de  sapan  à  15  degrés. 

3/5  litre  campêche  à  10  degrés. 

Fou  larder  3  bouts  et  brunir,  2  bouts  avec  6  litres  bain  n°  12  dans  30  litres 
d  eau  froide.  Rincer  4  bouts. 


nuance  n°  26. 

20  litres  décoction  de  sumac  à  2  degrés. 

1  litre  décoction  de  graines  de  Perse  à  5  degrés. 

Foulardez  deux  bouts,  sans  rincer  foulardez  deux  bouts  avec  le  bain 
n°  11;  ensuite,  rincez  au  trinquet  et  séchez. 


.  Les  couleurs  pour  soubassement  pour  article  pantalon  peuvent  être 
épaissies  avec  la  farine  de  seigle  mélangée  de  gomme  adragante  ou  d’adra- 
gante  et  d’un  mucilage  de  riz.  Sans  lavage,  l’étoffe  reste  très  souple. 


TEINTURE  AU  FOULARD. 

Les  couleurs  d’aniline  plus  particulièrement  épaissies  dans  les  propor¬ 
tions  de  deux  à  trois  grammes  de  lichen  d’Islande  par  litre  de  bain.  Les 
tissus  de  coton,  par  exemple,  les  velours,  les  calicots  mordancés  au  stan- 
nate  de  soude  ou  de  potasse  ou  d’un  autre  mordant,  fou  lardés  après  avec 
le  bain  épaissit,  constitue  une  vraie  teinture  et  le  tissu  est  souple  ;  les  cou¬ 
leurs  sont  franches,  cela  m’a  très  bien  réussi.  J’ai  teint  des  soieries  par  ce 
moyen,  elles  étaient  très  belles. 

Après, , on  peut  assouplir  le  tissu  en  le  tirant  un  peu  en  divers  sens  au 
moyen  d’un  métier  approprié  pour  ce  travail. 

Les  calicots  pour  être  calandrés  ou  glacés  n’ont  pas  besoin  d’être  étirés, 

la  calandre  ou  le  glaçage  les  assouplit;  on  peut  même  augmenter  la  quantité 
de  lichen. 

Gn  peut  aussi,  après  les  pièces  teintes  au  foulard  et  séchées,  les  vaporiser 
comme  des  couleurs  imprimées,  pas  de  lavage  après. 

Les  velours  coton  surtout  sont  très  beaux. 

Pour  la  hauteur  de  la  nuance,  on  peut  consulter  les  proportions  employées 
par  litre,  pour  les  couleurs  d’impression  fixées  par  la  vapeur. 
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DE  LA  TEINTURE  DES  VELOURS  DE  COTON  A  COTES  (VELOURS  COUPÉ) 

Des  opérations  ci  leur  faire  subir  avant  teinture. 

1°  On  les  grille  à  la  machine  à  griller,  figure  n°'30. 

2°  Après  on  roule  les  pièces  sur  elles-mêmes  et  on  les  place  debout  dans 
une  cuve  d’un  carré  long,  l’une  près  de  l’autre,  sans  qu’elles  soient  serrées, 
on  les  couvre  d’eau  10  centimètres  au-dessus  et  on  les  fait  tremper  pendant 
24  heures  à  70  degrés  chaleur.  Cette  opération  a  pour  résultat  de  dissoudre 
l'apprêt  employé  par  les  tisseurs. 

3°  Après  on  les  fait  sécher  et  on  les  grille  une  seconde  fois. 

4°  A  nouveau,  on  les  enroule  encore  sur  elles-mêmes  et  on  les  remet 
en  cuve,  on  les  couvre  d’eau  10  centimètres  au-dessus  et  on  chauffe  à 
70  degrés  pendant  24  heures. 

Après  on  teint,  généralement  ce  genre  de  velours  ne  se  teint  qu’en  cou¬ 
leur  très  foncée,  et  à  cet  effet  on  leur  donne  un  fond  de  noir  au  campêche 
plus  ou  moins  haut,  selon  la  nuance,  on  rince  après,  on  fait  sécher  et  on 
grille  une  troisième  fois,  ensuite  on  finit  la  nuance  sur  bain  selon  le  ton. 

Après  teinture  avec  les  couleurs  d’aniline  pour  finir  la  nuance,  on  ne 
rince  pas. 

Remarque.  —  Une  pièce  de  velours  coupé  pèse  30  à  35  kilos  ;  on  appelle 
velours  coupé  le  velours  à  côtes. 

Au  tissage,  les  côtes  sont  marquées  par  des  filets  et  après  les  pièces 
tissées,  des  coupeurs  hommes  ou  femmes,  creusent  les  côtes  dans  le  velours 
au  moyen  d’une  espèce  d’épée  dont  la  pointe  est  taillée  en  V. 

Une  chose  regrettable,  ce  genre  de  couleur  n’est  pas  solide,  j’ai  eu  occa¬ 
sion  de  m’occuper  de  quelques  recherches,  j’ai  substitué  le  noir  d’aniline 
n°  4  ou  noir  au  campêche  et  j’ai  fini  la  nuance  marron  très  foncée  sur  bain 
de  cachou  additionné  de  sulfate  de  cuivre  à  raison  de  300  gr.  pour  1.000  de 
cachou  brun  :  après  le  passage  en  cachou,  on  laisse  oxyder  pendant  quel¬ 
ques  heures,  on  rince  après  ;  il  n’est  pas  nécessaire  de  chromer  après 
cachou,  le  chrômate  employé  pour  le  noir  d’aniline  l’a  fixé. 

A  Amiens,  divers  de  MM.  les  Teinturiers  ont  eu  l’occasion  de  voir  les 
résultats  que  j’ai  obtenu. 

Aussi  avec  bain  de  Sumac,  de  fustel,  de  bablat  et  finir  à  froid  sur  un 
léger  bain  de  nitrate  de  fer  (2  litres  nitrate  à  35  degrés  pour  1.000  litres 
d’eau)  on  rince  après,  on  obtient  de  très  jolis  tons  et  solides. 


TEINTURE  DES  VELOURS  EN  COULEUR  MARRON  TRÈS  FONCÉ  ET  BON  TEINT. 

On  teint  d’abord  en  noir  bon  teint  à  l’aniline,  on  finit  sur  cachou,  on  peut 
substituer  au  cachou  le  muriate  ou  le  chlorure  de  manganèse  ;  mais  après 
avoir  foulardé  au  manganèse,  il  faut  passer  à  75  ou  80  degrés  chaleur  dans 
un  bain  de  potasse  caustique  pour  monter  le  ton  presque  noir,  cette  couleur 
est  tout  à  fait  bon  teint.  (  Voir  teinture  solitaire  indienne). 
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NOIR  TEINTURE. 

17  kil.  tissu. 

300  litres  d’eau  chaude  à  30  degrés;  y  dissoudre  : 

2  kil.  chlorydrate  d’aniline. 

Y  manœuvrer  le  tissu  pendant  1/2  heure  ;  après  on  lève  et  on  ajoute  au 
bain  : 

1  kil.  acide  hydrochlorique. 

1  kil.  acide  sulfurique  dédoublé  avec  de  l’eau  froide. 

On  rentre  le  tissu  et  on  manœuvre  pendant  1/2  heure,  on  monte  un  peu 
la  chaleur  jusqu’à  50  degrés,  après  on  lève  et  on  ajoute  : 

2  kil.  bi-chromate  de  potasse  dissout  préalablement. 

On  agite  bien,  on  rentre  le  tissu,  on  manœuvre  encore  1  heure  1/4  à 
1  heure  1/2,  on  ne  doit  pas  dépasser  55  à  60  degrés  chaleur,  après  on  lève  et 
on  lave  une  heure  après. 

Pour  nuance  marron,  on  teint  sur  bain  de  cachou  et  cuivre  pendant 
1/2  heure  à  70  degrés  chaleur,  on  lève  et  2  heures  après  on  lave  au  trinquet. 

Observation .  —  Au  lieu  de  donner  un  bain  de  cachou,  on  peut  sur  bain 
frais  varier  les  nuances  avec  les  couleurs  d’aniline  ou  les  autres  matières 
colorantes,  on  rince  ou  non  après. 


NOIR  D’ANILINE  No  1. 

Teinture  pour  10  kil.  coton. 

Eau  chaude  à  35  degrés .  170  litres. 

Y  dissoudre  chlorydrate  d’aniline .  1  kil. 

Acide  hydrochlorique .  500  gr. 

Acide  sulfurique .  500  gr. 

A  manœuvrer  les  cotons  1  heure  3/4,  maintenir  la  température,  ensuite 
vez  les  cotons,  tordre,  éventer;  ajouter  au  bain  : 

Bi-chromate  de  potasse .  1  kil. 


Après  dissolution,  rentrer  les  cotons  et  les  manœuvrer  3/4  d’heure,  en 
augmenter  la  chaleur  ensuite  lever,  tordre,  et  une  heure  après  laver,  finir 
sur  le  bain  d’huile  d’adoucissage  n°  10;  tordre,  battre  à  la  cheville  et  sécher 
sur  les  perches,  battre  les  cotons  2  à  3  fois  pour  qu’ils  ne  restent  pas  collés. 


BAINS  D’HUILE  N»  10. 

Dans  de  la  soude  caustique  à  2  degrés,  y  faire  digérer  de  l’huile  d’olive 
pour  former  un  mucilage  transparent,  ensuite  couper  le  bain  avec  de  l’eau 
pure  et  tiède,  on  y  passe  les  cotons  5  lisses  et  on  tord  à  la  cheville,  on  les 
bat,  puis  on  les  sèche. 

Observation.  —  Il  est  important  de  ne  pas  se  servir  de  chaudière  en 
métal  pour  teindre  le  noir  d’aniline. 
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NOIR  D’ANILINE  TEINT  A  LA  POIGNÉE  N°  2 
500  gr.  à  la  fois. 


On  compose  son  bain  comme  suit  : 

Eau  chaude  à  50  degrés .  20  litres. 

Y  dissoudre  chlorate  de  potasse .  1  kil. 

Chorydrate  d’ammoniaque .  1  kil. 

Chlorure  de  cuivre  en  pâte .  1  kil. 

Aniline  incolore .  1  kil. 

Acide  hydrochlorique .  2  kil. 

Bien  mélanger  le  bain. 


Teinture. 

Dans  une  espèce  de  petit  seau  en  bois  ou  dans  une  terrine  en  grès 
d’une  capacité  de  6  litres  à  peu  près,  on  y  verse  1  litre  de  bain  ci-haut 
Les  cotons  humides  on  les  passe  dans  le  bain  2  tours,  on  les  tord  et  on 
leur  redonne  encore  deux  tours,  on  tord  à  la  main  et  on  met  en  tas,  on 
regarnit  le  bain  avec  1/2  litre  et  on  continue  de  la  sorte  jusqu’à  la  fin  de  la 
partie  ;  on  regarnit  d’un  demi  litre  chaque  fois.  Après  toute  la  partie 
teinte  on  bat  très  bien  à  la  cheville  les  cotons  et  on  les  porte  sur  des 
perches  dans  la  chambre  d’oxydation  chauffée  à  25  ou  30  degrés.  Après  24 
à  36  heures,  la  nuance  a  dû  monter  vert  bouteille  ;  on  les  lève  des  perches 
et  on  les  passe  à  tiède  sur  bi-chromate  de  potasse,  toute  la  partie  à  la 
fois  pendant  8  à  12  minutes,  on  rince  après  et  on  passe  au  bain  d’adou¬ 
cissage,  on  tord  et  on  sèche. 


BAIN  DE  CHROMATE. 


Eau  chaude  à  25  ou  30  degrés .  150  litres. 

Y  dissoudre  chromate _ * .  1  kil. 

Carbonate  de  soude .  200  gr. 

Savon  blanc  de  Marseille .  300  gr. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  NOIRS  D’ANILINE. 

On  peut  substituer  au  sulfure  de  cuivre  le  chlorure  de  nickel  avec 
addition  de  nitrate  ou  chlorure  de  Vanadium  ou  nitrate  ou  chlorure 
d’urane. 

Soit  seul,  soit  combiné  avec  de  l’eau,  les  fils  ou  tissus  préparés  avec  ces 
sels  sont  passés  dans  un  bain  de  chlorydrate  d’aniline  et  une  solution 
d’agent  oxydant,  ou  soit  chlorure  de  potasse,  de  soude  ou  d’ammo¬ 
niaque. 
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Les  proportions  sont  à  peu  prés  celles-ci  : 

Chlorydrate  d’aniline .  150 

Nitrate  de  vanadium .  y^rr’ 

Nitrate  d’urane .  g  ^.r" 

Chlorure  de  nickel _ .  ’  20  V 

a^nt^oxydant68  pr°p0rtions  peuvent  être  employées  mélangées  avec  un 

Le  chlorure  de  potasse  ou  soude .  100  gr. 

Ou  chlorure  de  soude  et  d’ammoniaque .  150  gr 

On  teint  à  chaud.  .  1  k,L  500  gr’ 

T,»«Vieint«'lre  letSe‘S  SerVeilt  dc  mordant  *«ï  «s  ou  tissus,  après  y  avoir 
passe  les  fils  ou  tissus  on  «pose  48  heures  à  la  chambre  chaude  d’oxydation 

On  ®  es!  ensui  8  011  Passe  en  bain  de  bi-chromate  dépotasse  et  on  lave. 
On  adoucit  avec  le  bain  d’huile  n»  10,  on  sèche  après. 

pour”1,  impressi0n  sur  étoffes,  on  épaissit  avec  amidon  blanc  ou  grillé 


1  kil.  200  gr.  d’eau,  on  ajoute. 

100  gr.  chlorate  dépotasse. 

20  gr.  chlorure  de  nickel. 

5  gr.  nitrate  ou  chlorure  d’urane. 

8  gr.  nitrate  ou  chlorure  de  vanadium 
150  gr.  chlorydrate  d’aniline. 


Li°k"Ipe“t  aussi1  substituer  en  impression  ou  en  teinture  au  chlorure  de 

b  «nm  ,  a  “  <ie  Vanadium  ou  d’uran8  et  «<>  sulfure  de  cuivre,  du 
ni  sultate  de  cérium. 


NOIR  D’ANILINE. 


Teindre  a  la  poignée  les  cotons  ou  fils  prélablement  préparés  avec  un 
stannate  de  soude  à  8  degrés. 

Suivre  la  marche  du  noir  n°2,  page  354. 


1° 


BAIN  DE  NOIR, 
125  kil.  eau,  y  dissoudre  : 


%  \Y 

\  i  w 


t  - 


C  ' 

Vv*-  ’  n-." 

»  * 


1 


1 


•  .vV, 


2°  D’autre  part  : 

156  kil.  eau,  y  dissoudre  : 


-à) 


18  kil.  500  gr.  chlorate  de  potasse.  *  •  *v'  ...  il 

24  kil.  prussiate  rouge.  r  -  \  '  ipU^^* 

r1 

ï^a“  . ‘ium'ere  ,v  (A°r 

18  kil.  500  gr.  acide  tartrique.  ,  .  .j ••■1  ~  ç>  j\\  A 

31  kil.  500  gr.  huile  d’aniline  incolore^'  o  O  ^ 

3°  D’autre  part,  mélangez  avec:  v  ' 

24  kil.  eau. 

14  kil.  acide  sulfurique. 

Apres  reunir  les  trois  parties.  Après  48  heures  on  passe  en  chrômate. 
jsota.  —  On  peut  vaporiser  ce  noir  avant  le  passage  en  chrômate. 
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TEINTURE  DES  COTONS  EN  PIÈCES  OU  LUSTRINES 

Des  bains  pour  être  employés  dans  les  teintures  suivantes  : 

BAIN  No  50. 

Dissolution  de  sel  d’étain 

100  litres  d’eau  froide. 

500  gr.  sel  d’étain.  _ 


BAIN  DE  SULFATE  DE  FER  No  52. 

100  litres  d’eau  froide. 

25  gr.  sulfate  de  fer. 


BAIN  DE  CHROME  No  53. 

600  litres  d’eau  froide. 

1  kil.  440  gr.  bi-chromate  de  potasse. 


BAIN  D’ACÉTATE  DE  FER  No  54. 

100  litres  d’eau  chaude,  y  dissoudre. 

10  kil.  sulfate  de  fer. 

D’autre  part  ; 

7  kil.  pyrolignite  de  plomb. 

50  litres  d’eau  bouillante. 

Après  dissolution,  versez  sur  le  sulfate  de  fer,  agitez  très  bien,  laissez 
reposer  quelques  jours,  employez-le  clair. 


BAIN  NO  55. 

100  litres  d’eau  bouillante. 

2  kil.  alun.  _ 

NO  52  bis.  BAIN  DE  SULFATE  DE  FER. 

100  litres  d’eau  froide. 

500  gr.  sulfate  de  fer. 

Laissez  précipiter  et  employez  le  bain  clair. 


NO  57.  BAIN  D'ECORCE  DE  CHÊNE  ET  DE  SUMAC. 

100  kil.  d’eau. 

4  kil.  écorce  chêne. 

2  kil.  sumac  de  Montpellier. 

Faites  bouillir  2  heures. 

Laissez  reposer  et  employez  le  bain  clair. 
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No  57  BIS.  BAIN. 

100  litres  eau  acidulée  à  l’acide  sulfurique  à  1/8  degré. 
2  kil.  cochenille  ammoniacale  (décoction  de). 


No  58.  BAIN. 

50  litres  pyrolignite  de  fer  à  7  degrés. 

25  litres  pyrolignite  d’alumine  à  7  degrés. 


NO  63.  BAIN  DE  CACHOU  FONCÉ. 

100  litres  d’eau  bouillante,  y  dissoudre  : 

1  kil.  cachou  brun. 

300  gr.  sulfate  de  cuivre. 

Passez  au  tamis. 


NO  61.  BAIN  DE  CACHOU. 

100  litres  d’eau  bouillante. 

400  gr.  cachou  brun. 


_  ..  N°  63.  BAIN. 

baltes  dissoudre  avec  : 

50  litres  eau  bouillante. 

5  kil.  carbonate  de  soude.  Employez  le  bain  clair  à  5  degrés. 


NO  64.  BAIN  DE  CHLORATE  DE  POTASSE. 

3  kil.  chlorate  de  potasse,  que  vous  faites  dissoudre  dan* 
55  litres  d’eau  bouillante. 

Laisser  reposer  et  tirer  à  clair. 


NO  65.  BAIN. 

75  litres  d’eau,  y  faire  dissoudre  à  chaud. 
8  kil.  oxymuriate  d’étain  sec. 
L’employer  à  froid. 


NO  62.  DÉCOCTION  DE  BOIS. 

100  litres  d’eau. 

30  kil.  fustel. 

15  kil.  bois  jaune. 

15  kil.  bois  rouge. 

3  kil.  sel  de  soude. 

1  kil.  sulfate  de  cuivre. 

Faites  bouillir  2  heures,  employez  la  décoction  claire. 
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No  67  BIS.  BAIN  (DÉCOCTION). 

2  kil.  bois  jaune. 

2  kil.  écorce  de  chêne. 

1  kil.  sumac. 

Faites  bouillir  2  heures,  employez  la  décoction. 


NO  68.  BAIN. 

10  litres  décoction  de  campêche  à  3  degrés. 

200  litres  décoction  d’écorce  de  chêne  à  4  degrés. 


NO  70.  BAIN. 

Décoction  fraîche  de  campêche  à  8  degrés. 


NO  72.  BAIN  SERVANT  D'APPRÉT. 

100  litres  d’eau. 

2  kil.  carmin  d’indigo. 

10  kil.  dextrine.  Cuire.  Après,  passer  au  tamis. 

Observation.  —  Pour  avoir  un  apprêt  plus  fort,  pour  bien  garnir  le 
tissu,  on  ajoute  un  peu  de  kaolin  , terre  de  Chine,  on  fait  cuire  le  tout 
ensemble.  On  passe  au  tamis  après. 


NO  73.  APPRÊT. 

4  kil.  fécule. 

50  litres  d’eau. 

4  kil.  d’amidon. 

10  litres  bain  d’alumine  à  8  degrés. 

600  gr.  de  graisse. 

5  litres  bain  de  vert. 

Très  bien  cuire  le  tout  ensemble.  Passez  au  tamis.  Apprêtez  à  chaud. 
On  peut  aussi  faire  une  addition  de  kaolin. 


NOIR  TEINTURE  UNIE,  MORDANT. 

100  litres  pyrolignite  d’alumine  à  4  degrés. 

100  litres  pyrolignite  de  fer  à  G  degrés. 

Foulardez  deux  fois  vos  pièces  humides.  Sans  sécher,  laissez  sur  le  mor¬ 
dant  pendant  douze  heures,  éventez  de  temps  en  temps,  ensuite  passez  à  la 
roulette  à  30  degrés  chaleur  avec  silicate  de  soude.  Laver,  teindre  à  chaud 
jusqu’à  hauteur  de  nuance  avec  décoction  de  campêche,  4  kil.  pour  100 
mètres  calicot  de  80  centimètres  de  large.  Il  faut  toujours  avoir  le  noir  un 
peu  cuivré  ;  sans  rincer,  séchez  à  l’air,  ensuite  apprêtez. 

L’apprêt  fait  tourner  le  noir. 
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APPRÊT  POUR  NOIR  UNI. 

100  litres  décoction  faible  de  campêche. 

500  à  600  gr.  graisse. 

5  kil.  500  gr.  fécule. 

3  kil.  500  gr.  amidon  blanc. 

2  litres  dissolution  de  sulfate  de  fer,  n°  1. 

Faites  cuire,  apprêtez  à  chaud. 

Ensuite,  faites  sécher  à  la  chambre  chaude,  après  étendez  à  l’air  pendant 
neures. 


DISSOLUTION  DE  SULFATE  DE  FER  No  1. 

50  litres  d’eau. 

7  kil.  500  gr.  sulfate  de  fer. 

Employez-le  clair. 


dahlia  no  i. 


Le  calicot  étant  humide,  le  foularder  deux  bouts  à  chaud  avec  décoc- 
îon  de  campeche  a  3  degrés,  laissez  enrouler  12  heures  ;  après,  sans  laver 

le  hain  n°50- Laissez  san 


DAHLIA  N»  2. 


Foulardez  trois  fois  avec  bain  cachou  n°  60  ;  foulardez  après  avec  le 
bain  n°  53;  Laissez  enrouler  une  heure,  ensuite  rincez  très-bien.  Fouiar- 
dez  avec  décoction  de  campêche  à  3  degrés  ;  12  heures  après,  sans  rincer 
foulardez  avec  le  bain  n°50.  Une  heure  après,  rincez  un  peu,  séchez. 


MARRON  CLAIR. 


Foulardez  deux  fois  avec  décoction  de  Lima  à  3  degrés,  laissez  enrouler 
4  heures.  Sans  rincer,  foulardez  avec  le  bain  n°  50.  Une  heure  après  lavez 
essorez,  foulardez  avec  le  bain  n°  60.  5  ’ 

etÏcheZUreS  aPréS’  f°Ulardez  avec  le  kün  n°  53-  Deux  heures  après,  lavez 


AVANTURINE. 

Vjus  foulardez  deux  fois  avec  le  bain  n°  60  et,  sans  rincer,  avec  le  bain 

Oo. 

Deux  heures  après,  lavez  et  séchez. 


CUIR  BOTTE. 


L’avanturine  terminée,  foulardez  avec  décoction  de  fus  tel  à  3  degrés. 
Laissez  enrouler  2  heures,  puis  foulardez  avec  le  bain  n°  50. 

Une  heure  après,  rincez  un  peu. 


MARRON  CLAIR. 

Foulardez  avec  le  bain  n°  70;  sans  rincer,  foulardez  avec  le  bain  n°  50. 
Une  heure  après,  rincer,  ensuite  foularder  avec  le  bain  n°  60. 

Sans  rincer,  foularder  avec  le  bain  n°  53,  ensuite  rincer  et  sécher. 


GRENAT. 

Donnez  au  marron  clair  ci-dessus  un  passage  de  plus  dans  chaque  bain 
n°  60  et  n°  53,  après  lavez. 


BTSTRE  N»  1. 

Foulardez  avec  le  bain  n°  70;  deux  heures  après,  sans  rincer,  foulardez 
avec  le  bain  n°  53. 

Une  heure  après,  rincez,  ensuite  foulardez  avec  le  bain  n°  60;  une  heure 
après,  sans  rincer,  foulardez  avec  le  bain  n°  53;  une  autre  heure  plus  tard, 
rincez  et  séchez. 


BISTRE  N»  2. 

Foulardez  avec  le  bain  n°  70;  une  heure  après,  foulardez  avec  le  bain 
n°  53.  Rincez,  foulardez. 

Donnez  deux  bains  n°  60  et  deux  bains  n°  53. 

Sur  le  dernier  bain  n°  53,  rincez. 


DAHLIA  NOIR  NO  3. 

Foulardez  deux  fois  en  bain  n°  70. 

Après,  foulardez  deux  fois  en  bain  n°  50.  Rincez  et  foulardez  une  seconde 
fois  avec  le  n°  70. 

Ensuite  foulardez  une  seconde  fois  avec  le  bain  n°  50,  rincez  et  foulardez 
2  fois  avec  le  bain  n°  60. 

Sans  rincer,  foulardez  avec  le  bain  n°  53.  Une  heure  après,  rincez.  En 
donnant  un  passage  de  plus  avec  le  bain  n°  60  et  le  bain  n°  53,  vous  obte¬ 
nez  une  nuance  plus  haute. 
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SCABIEUSE  BON  TEINT. 

24  litres  acétate  d’alumine  à  7  degrés. 

8  litres  pyrolignite  de  fer  à  8  degrés. 

Foulardez  deux  fois,  séchez  48  heures,  dégommez,  teignez  au  bouillon 
avec  : 

15  kil.  cachou  brun. 

80  kil.  garance. 

100  kil.  étoffes  de  coton,  ou  coton  en  écheveaux. 

Apres  deux  heures  de  bouillon,  levez  et  ajoutez  : 

500  gr.  sel  d’étain. 

500  gr.  alun. 

Faites  bouillir  encore  une  demi  heure,  après  lavez. 


CRAMOISI  NO  4. 

Foulardez  les  pièces  humides  avec  le  mordant  n°  65,  après,  sans  laver, 
foulardez  avec  le  bain  n°  63.  Très  bien  rincer,  teindre  à  chaud,  jusqu’à 
hauteur  de  nuance  avec  décoction  de  bois  rouge. 

Après  teinture,  bien  éventer,  sans  rincer,  passer  par  200  mètres  six 
demi-tours  sur  le  trinquet  en  physique  rouge  à  2  degrés  1/2.  Après,  très 
bien  égoutter,  tordre,  sans  rincer,  passez  dans  votre  bain  de  bois  rouge 
quatre  demi-tours,  lever,  égoutter  très  bien. 

Passer  sur  un  dernier  bain  très  faible  de  bois  rouge.  Ce  dernier  bain 
sert  de  lavage,  sécher  à  l’air. 


TEINTURE  CRAMOISIE  AU  FOULARD. 

32  litres  décoction  de  Lima  à  9  degrés. 

32  litres  de  dissolution  de  gomme  adragante  à  60  gr.  par  litre. 

1  kil.  oxymuriate  d’étain. 

290  gr.  nitrate  de  cuivre  à  55  degrés. 

t  pièces  après  être  loulardées  on  les  fait  sécher  dans  la  course  chauf¬ 
fée  à  30  ou  35  degrés  de  chaleur. 

Après,  les  étendre  2  jours  à  l’étendage  à  l’air. 

Après,  vous  lavez  au  trinquet  et  vous  apprêtez  avec  une  petite  addition 
de  fuchsine  dans  l’apprêt. 


ROSE  AU  SAFRANAM.  (CARTHAME  SAFRAN  BATARD). 

1°  100  mètres  calicot  blanc. 

Foularder  trois  fois  avec: 

1/4  de  litre  de  carmin  de  safranam  concentré,  étendu  de  l’eau  nécessaire 
pour  les  100  mètres. 
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2°  Pour  100  autres  mètres,  vous  ajoutez  sur  le  même  bain,  encore: 

1/4  de  litre  de  safranam,  et  vous  ajoutez  pour  aviver  le  rose  1  litre  de 
jus  de  citron  à  6  degrés. 

Après  avoir  foulardé  la  première  pièce,  vous  ajoutez  : 

3/4  de  litre  jus  de  citron  à  6  degrés;  on  sèche  à  l’air  sans  lavage. 

Les  pièces  séchées,  on  les  apprête  au  foulard  à  25  ou  30  degrés  de  cha¬ 
leur,  avec  : 

180  gr.  graisse  blanche  ; 

1  kil.  860  gr.  fécule  blanche; 

1  kil.  800  gr.  amidon; 

30  litres  d’eau. 

Cuire,  sortant  du  feu,  ajouter  : 

9  décilitres  de  jus  de  citron  à  6  degrés. 

Vous  passez  l’apprêt  au  tamis. 

On  apprête  à  25  ou  30  degrés  de  chaleur,  pas  plus. 

Vous  séchez  â  l’air. 


TEINTE  GLAIRE. 

1°  Foulardez  deux  fois  avec  décoction  de  roucou  à  1/4  de  degré. 
Après,  rincez  deux  fois  au  foulard. 

2°  Ensuite,  foulardez  avec  carmin  de  safranam. 

Suivre  en  tout  l’opération  du  rose. 

Vous  apprêtez  avec  le  même  apprêt. 


NANKIN. 

Foulardez  trois  fois  les  calicots  avec  : 

100  litres  décôction  de  garance  à  2  degrés. 

20  litres  cachou  brun  à  1  degré  1/2. 

Laisser  les  calicots  enroulés  12  heures  ;  après,  les  foularder  à  froid,  avec  : 
500  gr.  sel  d’étain,  dissout  dans  : 

100  litres  d’eau. 

Après,  laissez  enroulé  une  heure. 

Rincez  au  foulard. 

Séchez  après.  _ 


VERT  POMME  N°  1. 

Vous  foulardez  les  calicots  deux  fois  avec  l’acétate  d’alumine  à  7  degrés. 
Après  séchez  24  heures  à  la  chambre  chaude  aérée,  après  rincez  pour  tein¬ 
dre  à  60  degrés  chaleur  avec  décoction  de  quercitron  ou  bois  jaune; 
arrivez  à  hauteur  de  nuance  jaune,  vous  ajoutez  sur  le  bain  du  carmin 
d’indigo  et  une  addition  de  sulfate  d’alumine  pour  faire  tirer  l’indigo. 
Arrivez  à  hauteur  de  nuance,  sans  rincer,  apprêtez.  Sécher  à  l’air. 

On  calandre  ou  on  glace  après. 
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VEUT  BLEUTÉ  \o  2. 

2.à  3  f0iS  (calicot  rtemi-blanc)  avec  l'acétate  d'alu- 
,  •  ‘  "r,f  ■  t,ec|iez  a  1  air  ou  a  la  chambre  chaude  24  heures  Après 

dégorgez  avec  le  bain  tiède  suivant  :  Apres’ 

Eau  tiède  à  30  ou  35  degrés,  par  litre  l’additionner  de  5  gr.  de  chlorate 
de  potasse  dissout  préalablement.  °  axe 

tionTebnl,àfabOUtS  fa"S  rincer>  teindre  à  60  **"S.  Chaleur  avec  décoc- 

même  baind  ,  car’  *  u’  •‘T™  “  haUteUr  <le  «Joutez  sur  le 

e  bain  du  carmin  d  indigo  et  un  pende  sulfate  d’alumine,  arrivez  à 

auteur  du  vert,  sans  rincer  apprêtez  au  foulard  et  séchez. 

1'*  Observation.  —  Pour  dégorger  les  sels  d’alumine,  on  peut  opérer 
chatair!  chlorate  de  potasse  on  silicate  et  bouse  à  45  degrés 

2‘ Observation  -  Pour  obtenir  un  vert  plus  bleuté,  ajoutez  davantage 
du  bleu  dans  le  bain  apprêt  ;  après,  on  foularde. 


VERT  BOUTEILLE  AU  GAMPÊGHE. 

lu  Teindre  les  calicots  ou  les  toiles  pendant  une  heure  à  70  ou  75  degrés 
chaleur  avec  décoction  à  30  0/0  de  bois  de  campêche  pour  100  ldi.  de  cali¬ 
cot  ou  de  toile,  avec  l’addition  nécessaire  de  décoction  de  bois  jaune  de 
gaude  ou  de  quercitron  pour  la  nuance  verte.  J 

2”  \  ous  levez  l’étoffe  et  vous  ajoutez  sur  le  bain  500  gr.  de  verdet  nréa- 

6rTnt  'f °Ut’  fgiteZ  16  Lain’  rentrez  rëtoffe’  le  manœuvrer  pendant 
a  60  minutes,  selon  la  nuance  du  vert.  Après,  levez,  éventez  et  lavez  un 
peu.  Sechez  a  l  air. 

Nota .  —  On  peut  dans  le  bain  d’apprêt  ajouter  soit  un  peu  de  décoction 

de  bois  jaune  ou  de  campêche. 


VERT  AU  PRUSSIATE. 

30  kil.  toile  ou  calicot. 

1°  Temdre  pendant  40  à  50  minutes  cà  60  degrés  chaleur  avec  gaude  à  0/0 
pour  0/0  de  tissu.  Après  rincez  un  peu. 

2°  Bain  à  40  degrés  chaleur,  ajoutez  à  l’eau  : 

3  litres  de  nitrate  de  fer  à  50  degrés. 

200  gr.  sel  d’étain. 

Y  manœuvrer  les  tissus  1/2  heure,  lavez  après. 

3°  Bain.  Eau  chaude  à  40  degrés. 

/50  gr.  acide  sulfurique  à  66  degrés. 

1  kil.  500  gr.  prussiate  de  potasse,  y  passer  1/2  heure,  laver  après, 
i  Donnez  a  55  ou  60  degrés  chaleur,  de  la  gaude  ou  du  bois  jaune  avec 
e  partie  addition  de  sulfate  d’alumine,  arrivez  à  la  nuance  rincez,  séchez, 
mi  apprêtez  avec  un  peu  de  vert  dans  l’apprêt.  Séchez  à  l’air. 


25 
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GRENAT  AU  SANTAL  No  52. 

Foulardez  2  fois  avec  le  bain  de  cachou  n°  2.  Après  foulardez  avec  le 
bain  de  bi-chromate  n°  3.  Deux  heures  après,  lavez. 

Teignez  au  santal  100  kil.  tissu. 

100  kil.  santal. 

Entrez  à  30  degrés  chaleur,  montez  au  bouillon.  Faites  bouillir  une 
heure,  levez,  ajoutez  1  kil.  sel  d’étain,  agitez  votre  bain,  entrez  vos  étoffes, 
sans  bouillir,  manœuvrez  une  heure,  levez  et  lavez.  Après  le  lavage,  en 
passant  sur  un  bain  froid  de  campèche  à  40  degrés  chaleur,  vous  obtenez 
un  fort  joli  dahlia. 

ROUGE  AU  SANTAL  N<>  53. 

Pour  100  kil.  étoffe. 

200  kil.  santal. 

Foulardez  avec  oyymuriate  d’étain  à  5  degrés,  sans  rincer,  foulardez  avec 
carbonate  de  soude  à  1  degré  1/2.  Après,  rincez. 

Commencez  à  30  degrés  chaleur  à  teindre  avec  santal,  montez  au  bouil¬ 
lon,  faites  bouillir  une  heure,  levez,  ajoutez  1  kil.  sel  d’étain,  rentrez  vos 
étoffes,  faites  bouillir  encore  une  heure.  Levez  et  lavez. 


ORANGE  TEINTURE  UNIE  -  MORDANT  DE  SOUS-ACÉTATE  DE  PLOMB. 

Dissoudre  au  bouillon  dans  : 

35  litres  d’eau: 

12  kil.  500  pyrolignite  de  plomb. 

6  kil.  250  litharge  en  poudre. 

Après  dissolution  on  filtre  par  un  calicot. 

1°  Les  calicots  chemises  on  les  foularde  2  bouts  avec  le  sous  acétate  de 
plomb  à  16  degrés.  t 

2°  On  passe  les  pièces  à  la  roulette  3  bouts  et  au  large  en  eau  de  chaux 
très-trouble,  on  ajoute  au  bain  de  chaux  3  litres  de  sous  acétate  de  plomb 
à  16  degrés. 

Après  le  passage  en  chaux,  on  rince  à  la  main  deux  lisières. 

3°  Vous  passez  à  froid  à  la  roulette  dans  le  bain  de  chrome  suivant  : 

100  mètres. 

550  gr.  bi-chromate  de  potasse  pour  les  pièces  légères,  un  peu  plus 
pour  les  pièces  fortes. 

882  gr.  acide  sulfurique. 

Vous  avez  soin  de  tenir  votre  bain  toujours  agité  pendant  le  passage 
dans  la  roulette. 

A  chaque  passe  d’une  pièce,  vous  ajoutez  : 

165  gr.  bi-chromate. 

258  gr.  acide  sulfurique. 
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Les  pièces  sortant  de  la  roulette,  vous  les  faites  tomber  à  l’eau.  Rincez 
une  lisière. 

4°  Passez  au  bouillon  dans  la  roulette  avec  4  kil.  chaux  hydratée  pour 
200  seaux  d  eau;  sortant  de  la  roulette,  laissez  tomber  à  l’eau,  lavez  quatre 
tours  sur  le  trinquet,  séchez. 


Eau  de  chaux. 

5  kil.  de  chaux  vive  l’hydrater  avec  de  l’eau,  après  la  délayer  avec 
15  seaux  d’eau  et  la  passer  au  tamis.  On  emploie  l’eautrès-trouble. 


Voici  un  procédé  employé  avec  succès  en  Angleterre,  chez  M.  Ed.  Potter 
de  Manchester,  pour  monter  l’orange,  il  offre  une  économie  sur  le  précé¬ 
dent. 

Après  avoir  fixé  le  sous-acétate  de  plomb  par  la  chaux  trouble,  ou  par 
l’acide  sulfurique  à  6  degrés, ou  par  le  sulfate  de  soude  avec  addition  d’acide 
sulfurique,  ou  par  l’ammoniaque  liquide  et  le  carbonate  de  soude  et  avoir 
rincé,  "vous  montez  au  bouillon  avec  4  à  5  litres  de  chrome  caustique  n°  1 
pour  100  mètres  calicot. 


CHROME  CAUSTIQUE  NJ  1. 

1.000  litres  d’eau. 

100  kil.  bi-chromate  de  potasse. 

Après  la  dissoution,  ajoutez: 

60  kil.  chaux  hydratée. 

Agitez  très  bien. 

Laissez  déposer  la  masse,  employez  le  bain  clair. 


BOUTON  D’OR. 

Foulards  2  fois  avec  sous  acétate  de  plomb  à  5  degrés.  Ensuite,  passez  à 
froid  à  la  roulette,  par  pièce  de  100  mètres,  avec: 

150  g r.  bi  chromate  de  potasse. 

300  gr.  acide  sulfurique. 

Sortant  de  la  roulette,  laissez  tomber  à  l’eau.  Rincez  deux  lisières, 
sechez. 


PAILLE,  100  MÈTRES  CALICOT  BLANC. 

Foulardez  deux  fois  avec  acétate  de  plomb,  100  gr.  Eau  pure,  50  litres. 
Sans  rincer,  foulardez  avec  bi-chromate  de  potasse,  5  gr.  Eau  50  litres. 
Sechez  sans  laver. 

Aprêtez  ces  deux  couleurs  comme  les  roses,  mais  sans  ajouter  du  jus  de 
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TEINTURE  DES  CALICOTS  EN  BLEU  DE  FRANCE. 

Bain  n°  1. 

Supposons  2  pièces  de  calicot  de  100  mètres  chacune. 

600  litres  d’eau  chaude  à  50  degrés. 

9  kil.  nitrate  de  fer  à  50  degrés. 

1  kil.  600  gr.  sel  d’étain. 

Y  manœuvrer  1/2  heure,  ensuite  très  bien  laver. 

Bain  n°  2. 

600  litres  d’eau  à 50  degrés. 

2  kil.  50  gr.  prussiate  de  potasse. 

1  kil.  50  gr.  acide  sulfurique. 

Y  passer  vos  pièces  1/2  heure  sans  rincer  repasser  dans  le  bain  n°  1  une 
demi-heure.  Après,  très  bien  laver,  ensuite,  repasser  dans  le  bain  n°  2, une 
demi-heure.  Après  avoir  ajouté  au  bain  n°  1  une  addition  de: 

2  kil.  nitrate  de  fer  à  34  degrés. 

640  gr.  sel  d’étain. 

Ensuite,  rincez  pour  repasser  dans  le  bain  n°  2;  après  avoir  ajouté  une 
addition  de  : 

725  gr.  prussiate. 

400  gr.  acide  sulfurique. 

Y  passer  vos  pièces  1/2  heure;  lever,  éventer,  les  couvrir  5  à  6  heures, 
après  les  rincer,  les  aviver  et  sécher  à  l’air. 

En  donnant  plus  de  passage  dans  chaque  bain,  votre  bleu  sera  plus 
foncé. 

Si  ce  bleu  devait  être  rongé  blanc,  après  avoir  imprimé  le  rongeant, vous 
mettez  tremper  vos  pièces  à  l’eau  courante  et  au  large  pendant  1/2  heure; 
puis  rincez  et  passez  en  acide  sulfurique  à  1  degré,  10  à  15  minutes,  en- 
’suite  rincez  et  avivez  dans  8  à  10  liectol.  d’eau. 

1  kil.  260  gr.  chlorate  de  potasse. 

1  kil.  260  gr.  oxalate  d’étain. 

5  kil.  acide  sulfurique  que  vous  mélangez  à 

5  kil.  d’eau. 

Chauffez  en  20  à  25  minutes,  montez  la  chaleur  à  85  degrés  centig.  En¬ 
suite,  rincez  et  séchez. 

Le  rongeant  employé  pour  ce  bleu  est  la  potasse  caustique  à  30  degrés 
épaissie  à  l’amidon  grillé. 


TEINTURE  BLEU  AU  PRUSSIATE  POUR  GENRE  MEUBLE  OU  MOUCHOIR. 
Mordant: 

40  litres  pyrolignite  do  fer  à  14  degrés. 

20  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

Coupez  le  mordant  à  6  degrés. 
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Ensuite,  foulardez,  séchez  à  la  chambre  chaude  36  heures  après:  rongez 
blanc,  après  séchez  12  heures  à  la  chambre  chaude. 

Ensuite,  dégorgez  deux  fois  à  la  roulette  avec  bouse  et  craie  à  80  degrés 
chaleur. 

Ensuite  lavez  au  clapeau,  rincez  et  teindre  avec: 

280  gr.  de  potasse  par  100  mètres  de  calicot,  ajoutez: 

375  gr.  acide  sulfurique. 

Teindre  à  froid  pendant  1  2  heure.  Après,  lavez  au  trinquet  rincez 
séchez.  ’ 


APPRÊT  DE  BLEU. 

Par  litres  d’eau,  ajoutez  55  gr.  fécule,  cuire. 

Dans  30  litres  d’apprêt  froid,  vous  ajoutez  : 

1  litre  ammoniaque  à  22  degrés. 

1  litre  acide  acétique  pur  à  8  degrés. 

On  apprête  au  foulard,  on  sèche  au  cylindre  chauffé  par  la  vapeur. 

Ce  bleu  imite  très  bien  le  bleu  d’indigo. 

Observation.—  Pour  avoir  bleu  et  blanc,  on  ronge  la  base  avec  arsé- 
niate  de  potasse  et  jus  de  citron  avant  de  teindre  avec  le  prussiate. 


OLIVE  No  13. 

1  partie  bain  quercitron  à  10  degrés. 

2  parties  eau. 

Foulardez  deux  fois;  après  foulardez  avec  le  bain  de  couperose  à  5  gr.  par 
litre  d’eau  froide.  Lavez  après. 


MÉRINOS  No  14. 

1  partie  bain  gallon  à  10  degrés. 

1  partie  bain  quercitron  à  6  degrés. 

6  parties  eau. 

Foulardez  2  fois  ;  2  heures  après  foulardez  avec  le  bain  de  couperose  à 
5  gr.  par  litre  d’eau  froide.  Lavez  après. 


GRIS  CLAIR  NO  15. 

2  parties  bain  cochenille  ammoniacale  à  2  degrés. 

5  parties  d’eau. 

1  partie  bain  de  fustel  à  2  degrés. 

Foulardez  deux  fois,  deux  heures  après,  foulardez  avec  le  bain  de  sel 
d’étain  à  4  gr.  par  litre  d’eau  froide.  Lavez  après. 
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GRIS  SUMAC  No  16. 

2  parties  bain  sumac  à  2  degrés. 

Foulardez  deux  fois;  une  heure  après,  foulardez  avec  le  bain  de  coupe¬ 
rose.  Lavez. 


GRIS  MEUNIER  FONCÉ  N»  22. 

1  partie  bain  sumac  à  2  degrés. 

2  parties  bain  quercitron  à  1  degré. 

2  parties  d’eau. 

Foulardez  deux  fois,  une  heure  après,  foulardez  avec  le  bain  couperose 
à  4  gr.  par  litre  d’eau  froide,  Lavez. 


GRIS  OLIVATRE  No  32. 

2  parties  bain  cachou  à  5  degrés. 

1  partie  bain  quercitron  à  5  degrés. 

6  parties  eau. 

Foulardez  2  fois;  2  heures  après,  foulardez  avec  le  bain  de  chromate  et 
sulfure  de  fer.  Rincez. 


GRIS  CLAIR  NO  33. 

i  partie  bain  de  cachou  à  4  degrés. 

1  partie  bain  de  campêche  à  1  degré. 

8  parties  eau. 

Foulardez  2  fois.  2  heures  après,  foulardez  avec  le  bain  de  chrome  à  2  gr. 
par  litre  d’eau.  Lavez  après. 


GRIS  CENDRÉ  No  34 

1  partie  bain  cachou  à  4  degrés, 

3  parties  bain  bablat  à  3  degrés. 

1  partie  bain  gallon  à  2  degrés. 

10  parties  eau. 

Foulardez  2  fois,  2  heures  après,  foulardez  avec  le  bain  de  chromate  et 
couperose.  Lavez. 


GRIS  ARGENTÉ  N°  35. 

3  parties  bain  cachou  à  1  degré. 

2  parties  bain  dividivi  à  4  degrés. 

10  parties  eau. 

Foulardez  2  fois,  2  heures  après,  foulardez  avec  bain  de  chrome  à  2  gr. 
par  litre  d’eau.  Après,  lavez. 
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TOURTERELLE  FONCÉE  No  35. 

2  parties  bain  cachou  à  4  degrés. 

2  parties  bain  dividivi  à  2  degrés. 

2  parties  bain  quercitron  à  2  degrés. 

10  parties  eau. 

Foulardez  2  fois,  2  heures  après,  foulardez  avec  bain  de  chromate  et  de 
sulfate  de  fer  à  2  gr.  par  litre  d’eau. 

Après,  lavez. 


COULEURS  FONCÉES 


CACHOU  No  37. 

Foulardez  2  fois  avec  bain  de  cachou  n°  60  ;  2  heures  après,  foulardez 
sans  pression  avec  bain  n°  53,  2  heures  après,  lavez. 


CACHOU  PLUS  ROUGE  No  38. 

Foulardez  2  fois  avec  le  bain  cachou  n°  60  additionné  d’un  peu  de  sainte 
Marthe;  après,  foulardez  sans  pression  avec  le  bain  n°  53,  2  heures  après, 
lavez. 


CACHOU  PLUS  OLIVATRE  No  39. 

Foulardez  2  fois  avec  bain  n°61,  additionné  d’un  peu  de  quercitron;  après 
foulardez  avec  la  bain  de  chromate  et  couperose  à  2  gr.  par  litre  d’eau.  On 
rince  2  heures  après. 


POUR  SUITE  DE  NUANCES. 

On  peut  se  reporter  à  la  teinture  en  flotte  ou  aux  couleurs  d’indienne 
pour  ce  qui  est  des  teintures  avec  les  couleurs  végétales.  Pour  les  couleurs 
d’aniline  toutes  sont  applicables  sur  calicot  mordancé. 

Une  chose  remarquable  ;  dans  le  mélange  des  couleurs  d’aniline,  c’est 
d’être  très  souvent  précipitées  l’une  par  l’autre  lorsque  l’on  veut  composer 
des  tons  par  leur  mélange.  Ce  n’est  qu’avec  un  excès  d’acide  que  l’on  peut 
prévenir  ce  précipité  ;  cela  est  un  inconvénient  très  grand  dans  leur  appli¬ 
cation,  surtout  pour  tissus  coton  ou  sur  fil. 
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CALANDRAGE  DES  TOILES  ET  DES  LUSTRINES  TEINTES  POUR  DOUBLURE. 

Ce  travail  s’exécute  au  moyen  d’une  caisse  creuse  d’une  longueur  de  3  à 
4  mètres  à  peu  prés,  que  l’on  garnit  intérieurement  de  plusieurs  milliers 
de  kilogrammes  de  pierre,  etc.  ( fig .  54). 

Le  fond  extérieur  de  cette  caisse  doit  être  sans  défaut  et  très  uni,  vous 
la  faites  reposer  sur  la  pièce  à  calandrer  ;  la  pièce  elle-même  pliée  sur  une 
longueur  de  1  mètre  50  à  peu  près,  en  ayant  soin  d’éviter  les  plis  et  enrou¬ 
lée  avec  le  même  soin,  est  placée  sur  une  table  en  pierre  sans  défaut  et 
très  unie.  Vous  placez  deux  rouleaux,  l’un  en  avant  et  l’autre  en  arrière 
de  la  pièce  enroulée,  vous  mettez  la  calandre  en  mouvement  au  moyen 
d’une  chaîne  de  rotation  qui  elle-même  reçoit  son  mouvement  de  va-et- 
vient  du  moteur  de  l’usine. 

Le  temps  du  calandrage  dépend  beaucoup  de  la  nuance  et  de  la  nature 
du  tissu. 

La  lustrine  teinte  grise  par  exemple  on  peut  calandrer  2  à  3  pièces  à 
l'heure,  en  bleu  de  France,  une  en  2  heures  ;  en  vert,  1  en  2  à  3  heures,  etc. 


GLAÇAGE  DES  CALICOTS. 

Ce  travail  s’exécute  aTï  moyen  de  métiers  mécaniques  ou  de  glaçoirs  en 
verre  fixés  dans  une  espèce  de  pince  adaptée  à  l’extrémité  d’une  perche 
longue  de  1  mètre  50  à  peu  près  ;  l’autre  extrémité  de  la  perche  est  traversée 
par  un  boulon  fixé  à  un  soliveau  du  plafond  de  l'atelier.  Le  glaçoir  repose 
dans  une  coulisse  large  de  5  à  7  centimètres  taillée  dans  un  morceau  de 
bois  dur,  large  de  0  à  10  centimètres,  épais  de  i  à  5  centimètres,  long  de 

1  mètre  50  centimètres  à  peu  près.  La  pièce  passe  dans  la  coulisse  sous  le 
glaçoir  ;  à  mesure  que  vous  la  glacez,  vous  la  tirez  avec  la  main  gauche  ; 
avec  la  main  droite,  vous  poussez  et  ramenez  le  glaçoir  jusqu’à  la  fin  de 
l’opération. 

Aux  deux  extrémités  de  la  coulisse  est  placée  une  petite  traverse  de 

2  centimètres  d’épaisseur  pour  donner  à  la  coulisse  un  peu  de  flexibilité. 
A  mesure  que  la  pièce  se  glace  elle  est  attirée  avec  la  main  ou  mécanique¬ 
ment  sur  une  tablette  où  elle  tombe  en  plis. 

Observations.  —  Avant  que  de  glacer  le  calicot  on  le  passe  sur  un 
métier  à  cirer  ou  on  le  frotte  à  la  main  avec  un  morceau  de  cire  le  plus 
régulièrement  possible,  après  on  l'humecte  au  moyen  d’un  balai  en  jonc, 
on  le  laisse  enrouler  12  heures  pour  que  l’eau  l’égalise.  On  glace  après. 

A  Manchester  (Angleterre),  on  rafraîchit  les  calicots  pour  être  glacés  au 
moyen  d’un  rouleau  en  pierre  très  uni,  d’un  mètre  à  peu  près  de  circonfé¬ 
rence,  il  se  mouille  dans  une  auge  à  l’eau,  il  est  mû  par  une  courroie,  il 
tourne  avec  une  très  grande  vitesse,  et  la  pièce  se  déroulant  en  sens 
inverse  que  le  rouleau  tourne,  et  elle  frotte  dessus. 

On  laisse  la  pièce  enroulée  12  heures,  on  la  glace  après,  etc. 


ROUGE  AU  SANTAL. 


Pour  100  kil.  de  coton. 

50  kil.  santal. 

1°  Bain  d’oxymuriate  d’étain  à  2  degrés,  on  donne  9  lisses  à  froid. 

2°  Sans  rincer  on  donne  5  lisses  sur  un  bain  de  carbonate  de  soude  à 
1  degré  et  demi,  sans  lavage  on  entre  en  teinture  à  30  degrés  de  chaleur. 

Les  50  kil.  santal,  on  manœuvre  10  à  15  minutes  et  on  chauffe  jusqu'au 
bouillon  une  heure,  on  lève  on  ajoute  : 

500  gr.  sel  d’étain,  on  agite  le  bain  et  on  entre  en  teinture,  on  bout 
encore  une  heure,  on  lève  et  lave. 


GRENAT  AU  SANTAL 

Pour  50  kil.  coton. 

25  kil.  santal. 

A  70  degrés  chaleur  on  donne  9  lisses  sur  cachou  à  8  0/0  de  coton,  on 
ajoute  3  0/0  de  sulfate  de  cuivre,  on  laisse  en  tas  pendant  2  heures  et  on 
donne  à  70  degrés  chaleur  8  lisses  sur  bain  de  chrômate  à  2  0/0  de  coton  ; 
ou  laisse  en  tas  une  heure,  on  lave  et  on  teint  sur  santal. 

Eau  nécessaire. 

25  kil.  santal  monté  au  bouillon  dans  une  heure,  on  lève  et  on  ajoute 
500  gr.  sel  d’étain,  on  rabat  les  cotons  dans  le  bain,  on  donne  8  lisses  et 
on  chauffe;  on  continue  une  heure  sans  bouillir,  on  lave  après. 


MARRON  FONCÉ. 

1°  Donnez  à  froid  9  lisses  en  nitrate  de  fer  à  5  degrés,  rincez. 

2°  A  chaud,  donnez  9  lisses  en  bain  de  sumac  15  0/0  de  coton,  lavez. 

3°  Donnez  9  lisses  à  chaud  en  bain  de  cachou  additionné  de  sulfate  de 
cuivre,  tordre,  très  bien,  laissez  en  tas  une  heure,  sans  baver  donner 
9  lisses  sur  un  bain  de  bi-chromate  dépotasse  à  5 0/0  de  coton  et  à  70  degrés 
chaleur.  Après,  tordre,  mettre  en  tas,  deux  heures  après  très  bien  laver. 
Essorer  et  adoucir  au  bain  d’huile. 

Pour  avoir  un  marron  plus  carmélité,  après  avoir  passé  en  chrômate, 
passer  sur  un  bain  de  campêche  jusqu’à  hauteur. 


MARRON. 

1  partie  bain  cachou  à  8  degrés. 

1  partie  bain  de  gallon  à  8  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses;  deux  heures  après,  donnez  à  70 degrés  chaleur 
7  lisses  sur  chrômate  et  fer.  Deux  heures  après  laver. 
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GRENAT  N°  1 

A  chaud,  donnez  5  lisses  sur  Brésil  à  40  0/0  de  fil  ou  coton,  tordez  à  la 
cheville,  à  froid,  donnez  5  lisses  sur  sel  d’étain  à  6  gr.  par  litre  d’eau  pure. 

Rincez,  tordez  à  la  cheville,  donnez  à  chaud  9  lisses  sur  bain  de  cachou. 

Deux  heures  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur  7  lisses  sur  bain  de 
chromate. 

Deux  heures  après,  lavez. 

Variez  la  nuance  avec  décoction  de  campêche  (sans  mordant).  Rincez, 
essorez,  battez  à  la  cheville,  séchez  à  l’air. 


GRENAT  N»  2 

A  chaud,  donnez  5  lisses  sur  Brésil  et  quercitron. 

A  froid,  donnez  5  lisses  sur  sel  d’étain  6  gr.  par  litre  d’eau.  Après,  lavez. 
A  chaud,  donnez  9  lisses  avec  bain  de  cachou.  Deux  heures  après,  donnez 
à  70  degrés  chaleur,  7  lisses  sur  bain  de  chromate. 

Deux  heures  après  lavez. 


BLEU  D’INDIGO  RECOUVERT  DE  SUMAC  ET  DE  CAMPÊCIIE  POUR  OBTENIR  NOIR. 

Après  teinture  bleue  à  la  cuve  d’indigo,  vous  donnez  9  lisses  sur  bain  de 
sumac  à  10  0/0. 

Après,  rincez  et  donnez  9  lisses  sur  bain  de  couperose  à  5  0/0.  Lavez. 
Finir  à  60  degrés  chaleur  sur  campêche  jusqu’à  hauteur  de  nuance. 
Laver. 

Ce  noir  est  aussi  beau  qu’à  l’aniline  et  aussi  solide  à  l’air. 


ORANGE  AU  CHROME  POUR  ÉCHEVEAUX. 

Dans  35  litres  d’eau. 

12  kil.  pyrolignite  de  plomb  pur. 

6  kil.  250  litharge  en  poudre. 

Après  dissolution,  filtrez  par  un  calicot.  Employez  le  bain  à  16  degrés  et 
à  froid. 

1°  Vous  mettez  dans  un  baquet  de  5  a  6  litres  de  capacité  2  litres  de 
bain  ci-dessus  à  16  degrés.  Vos  cotons  étant  bien  débouillis  et  bien  essorés, 
vous  leur  donnez  sur  ce  bain  cinq  tours  à  la  main,  tordez,  mettez  en  tas. 
Après  le  passage  de  chaque  mateau  de  500  gr.  vous  ajoutez  à  peu  près 
la  même  quantité  de  bain  employé  lorsque  toute  la  partie  est  passée  en 
mordant.  Sans  rincer,  vous  passez  à  froid  en  chaux  trouble  n°  2.  cinq  tours 
puis  vous  rincez  sans  battre. 
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2°  Vous  passez  cinq  tours  à  froid  dans  le  bain  de  chrome  suivant  : 

100  litres  d’eau,  y  dissoudre. 

600  gr.  bi-cliromate  de  potasse. 

900  gr.  acide  sulfurique. 

Après  la  partie  passée,  lavez  sans  battre.  Passez  au  bouillon  quelques 
tours  seulement  sur  le  bain  de  chaux  caustique  n°  2.  Si  vous  restiez  trop 
longtemps  sur  le  bain,  votre  orange  au  lieu  de  gagner  en  hauteur  se  dégra¬ 
derait  et  deviendrait  maigre. 


BAIN  DE  CIIAUX  CAUSTIQUE  N«  2. 

100  litres  d’eau  à  peu  près. 

3  kil.  chaux  vive,  la  faire  hydrater. 

Après  passez  au  tamis  pour  en  séparer  les  pierres  et  ajoutez  750  gr. 
carbonate  de  soude  que  vous  avez  fait  dissoudre  dans  3  litres  d’eau 
mélangez  très-bien. 

On  peut  substituer  au  sulfo-chrômate  à  froid  un  passage  en  chrome 
caustique  n°  3,  on  passe  au  bouillon  et  à  la  roulette,  on  lave  après  sans 
battre. 


BAIN  DE  CHROME  CAUSTIQUE  n«  3. 

100  litres  d’eau. 

2  kil.  500  chaux  hydratée. 

200  gr.  bi-chromate  de  potasse. 

Employez  le  bain  clair. 


VERT  10  KIL.  DE  COTON. 

1°  Donnez  9  lisses  à  chaud  sur  décoction  forte  de  bois  jaune  ou  quer- 
citron,  rincez  un  peu. 

2e  Bain. 

Eau  tiède. 

40  gr.  acide  sulfurique  à  66  degrés. 

1/2  litre  nitrate  de  fer  à  50  degrés. 

Donnez  9  lisses,  lavez. 

3e  Bain. 

Eau  chaude  40  degrés. 

250  gr.  acide  sulfurique. 

500  gr.  prussiate  de  potasse. 

Donnez  9  lisses,  après  lavez  dans  une  eau  acidulée  de  50  gr.  d’acide 
sulfurique  pour  100  litres  d’eau  froide.  Après  lavage. 

4°  Donnez  sur  un  bain  frais  à  70  degrés  de  chaleur  du  bois  jaune  avec  un 
peu  d’alun  pour  faire  tirer  le  bois  jaune,  après  lavez,  et  sans  rincer,  finissez 
sur  un  autre  bain  frais  et  à  tiède  avec  carmin  d’indigo  et  alun,  manoeuvrez 
jusqu’à  hauteur  de  l’échantillon;  puis  chevillez  et  séchez  à  l’air. 
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VERT  BON  TEINT  AVEC  FOND  DE  BLEU  DE  CUVE  D’INDIGO. 

1°  Après  avoir  teint  bleu  et  l’avoir  avivé  à  l’acide  sulfurique,  vous 
donnez  9  lisses  sur  un  bain  d’alun  à  500  gr.  par  litre. 

Tordre  et  mettre  en  tas  pendant  10  à  12  heures,  et  sans  laver,  vous 
teignez  à  chaud  avec  bois  jaune,  quercitron  ou  à  la  gaude. 

Observation.  —  Pour  donner  plus  d’œil  à  la  nuance,  vous  finissez  sur  un 
peu  de  carmin  d’indigo.  Séchez  sans  lavage. 


VERT  AU  SOUS  ACÉTATE  DE  PLOMB. 

1°  Les  cotons  teints  bleu  à  la  cuve,  les  passer  en  sous  acétate  de  plomb  à 
5  degrés  à  froid,  ensuite  tordre  à  la  cheville. 

2°  Les  passer  à  25  ou  30  degrés  de  chaleur  en  sulfate  de  soude,  250  gr. 
par  litre  d’eau  auquel  on  ajoute  : 

30  gr.  acide  sulfurique. 

On  donne  5  lisses,  on  lave  bien  sans  battre. 

On  finit  sur  un  bain  de  bi-chromate  de  potasse  acidulé  d’un  peu  d’acide 
sulfurique.  On  rince  après. 

Le  vert  obtenu  est  joli. 


GRIS  VERDATRE  TEINTURE  COTON. 

1  partie  bain  de  cachou  h  2  degrés. 

1  partie  bain  de  gallon  à  2  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses,  laissez  en  tas  deux  heures,  sans  rincer,  donnez 
à  70  degrés  de  chaleur  7  lisses  avec  le  bain  de  chromate. 

Une  heure  après  lavez.  Tordez  à  la  cheville.  Séchez. 


FEUILLE  MORTE. 

1  partie  bain  de  cachou  à  4  degrés. 

1  partie  bain  de  gallon  à  1  degré. 

A  chaud,  donnez  9  lisses;  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  de  chaleur 
7  lisses  avec  le  bain  de  chromate. 

Deux  heures  après,  lavez. 


OLIVE. 

3  parties  bain  d’aune  à  2  degrés. 

1  partie  bain  quercitron  à  4  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses;  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  de  chaleur 
7  lisses  sur  bain  de  couperose,  on  lave  après. 
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OLIVE  JAUNATRE. 

Sur  bain  de  cachou,  donnez  à  chaud  9  lisses;  2  heures  après,  donnez  à 
70  degrés  chaleur  7  lisses  avec  bain  de  chromate  et  couperose. 

2  heures  après,  lavez. 


GRIS  PERLE. 

3  parties  bain  de  campêche. 

1  partie  bain  d’aune. 

A  chaud,  donnez  9  lisses;  1  heure  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur, 
7  lisses  sur  le  bain  de  chrômate,  après  lavez. 


ÉVÊQUE. 

Donnez  à  chaud. 

Décoction  de  campêche. 

Décoction  de  quercitron. 

Décoction  de  brésil. 

9  lisses,  1  heure  après, donnez  à  froid  5  à  7  lisses  sur  sel  d’étain,  10  gr. 
par  litre  d’eau,  et  lavez. 

On  peut  varier  le  ton  en  donnant  à  froid  un  bain  de  colorant  quelconque. 
Le  chromate  sert  de  mordant. 

Ce  genre  de  couleur  n’est  pas  très  solide,  mais  il  est  fort  beau  ;  j’ai  teint 
de  cette  manière  des  fils  qui  étaient  très  estimés. 


GRIS  FER. 

4  parties  bain  de  campêche  à  2  degrés. 

1  partie  bain  de  quercitron  à  2  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses  ;  1  heure  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur 
7  lisses  avec  bain  de  chromate,  1/2  heure  après  lavez. 


CACHOU  FONCÉ. 

A  chaud,  donnez  9  lisses  en  bain  de  cachou  à  8  degrés,  2  heures  après, 
donnez  à  70  degrés  chaleur  7  lisses  en  bain  de  chrômate. 

2  heures  après,  lavez. 


CHAMOIS  FONCÉ. 

1  partie  bain  cachou  à  2  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses,  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur 
7  lisses  sur  bain  chromate  et  fer,  1  heure  après  lavez. 
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VENTRE  DE  BICHE. 

1  partie  bain  de  cachou  à  8  degrés. 

5  parties  eau. 

A  chaud,  donnez  9  lisses  ;  1  heure  après,  donnez  à  40  degrés  chaleur 
7  lisses  avec  bain  de  chrômate:  1  heure  après  lavez. 


GRIS  GRIS. 

1  partie  bain  de  cachou  à  1  degré. 

2  parties  bain  gallon  à  6  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses,  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur 
7  lisses  avec  chrômate  et  couperose,  2  heures  après  lavez. 


GRIS  ARDOISE  ORDINAIRE. 

2  parties  bain  de  gallon  à  6  degrés. 

1  partie  bain  de  campêche  à  3  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses  ;  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur 
7  lisses  en  bain  de  chrômate  et  couperose,  2  heures  après  lavez. 


GRIS  MEUNIER  FONCÉ. 

3  parties  bain  d’aune  à  3  degrés. 

1  partie  bain  de  cachou  à  2  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses:  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur 
7  lisses  avec  bain  d’acétate  de  fer,  1  heure  après  lavez. 


FEUILLE  MORTE  N»  1. 

1  partie  bain  de  cachou  cà  4  degrés. 

1  partie  bain  de  câhtaignier  à  3  degrés. 

1  partie  bain  dividivi  à  2  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses  ;  2  heures  après  à  70  degrés  chaleur,  donnez 
7  lisses  avec  chrômate  et  couperose.  1  heure  après,  lavez. 

- - 

FEUILLE  MORTE  N“  2. 

1  partie  bain  de  cachou  à  4  degrés. 

1  partie  bain  de  quercitron  à  4  degrés. 

1  parti  bain  dividivi  à  4  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses;  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur 
7  lisses  avec  chrômate  et  couperose, 
i  heure  après,  lavez. 
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FEUILLE  MORTE  No  3. 

1  partie  bain  de  cachou  à  4  degrés. 

3  parties  bain  de  châtaignier  à  4  degrés. 

1  partie  bain  de  carapêche  à  1  degré. 

#  A  chaud,  donnez  9  lisses;  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur 
7  lisses  avec  chromate  et  couperose,  1  heure  après,  lavez. 


GRIS  BLEUTÉ. 

3  parties  bain  de  campêche  à  2  degrés. 

1  partie  bain  cachou  à  2  degrés. 

1  partie  bain  gallon  cà  3  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses;  2  heures  après,  à  70  degrés  chaleur,  donnez 
7  lisses  avec  chromate  et  couperose,  1  heure  après,  lavez. 


BRONZE. 

2  parties  bain  bablat  à  4  degrés. 

1  partie  bain  quercitron  à  4  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses  ;  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur 
7  lisses  sur  le  bain  de  chromate  alun.  Rincez  après. 


OLIVE  FONCÉ. 

3  parties  bain  de  campêche  à  2  degrés. 

1  partie  bain  quercitron  à  4  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses  ;  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur 
7  lisses,  sur  le  bain  de  chromate. 

Lavez  après. 


FEUILLE  MORTE  N°  4. 

1  partie  bain  de  cachou  additionné  de  cuivre. 

3  parties  bain  quercitron  à  3  degrés. 

2  parties  bain  chataignerà  3  degrés. 

A  chaud,  donnez  9  lisses  ;  2  heures  après,  donnez  à  70  degrés  chaleur, 
7  lisses  sur  le  bain  de  chromate.  Lavez  après. 
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FOUGÈRE  N°  1 

1  partie  bain  de  cachou  avec  cuivre. 

4  parties  bain  de  quercitron  à  4  degrés. 

4  parties  bain  de  châtaignier  à  4  degrés. 

A  chaud,  donner  9  lisses  ;  2  heures  après,  à  70  degrés  chaleur,  donnez  7 
lisses  sur  bain  de  chromate  et  couperose.  Lavez  après. 


SOURIS  FONCÉE. 

3  parties  bain  aune  à  3  degrés. 

1  partie  bain  sumac  à  1  degré. 

A  chaud,  donnez  9  lisses,  1  heure  après,  donnez  à  froid  7  lisses  sur  bain 
de  couperose  à  5  gr.  par  litre  d’eau.  Rincez  après. 


GRIS  ARDOISE  FONCÉ, 

4  parties  bain  campêche  à  3  degrés. 

1  partie  bain  quercitron  à  1  degré. 

A  chaud,  donnez  9  lisses  ;  1/2  heure  après  donnez  à  60  degrés  chaleur 
7  lisses,  avec  le  bain  de  chromate  et  couperose,  on  lave  après. 


SAUMON*. 

Donnez  aux  cotons  : 

1  partie  bain  de  cachou  avec  cuivre 
10  parties  eau. 

Donner  9  lisses;  sans  laver,  donnez  5  à  7  lisses  à  froid  sur  un  bain  à 
1  gr.  bi-chromate  par  litre  d’eau.  Ensuite,  rincez. 


CHAMOIS. 

1  partie  bain  cachou. 

5  parties  bain  quercitron  à  10  degrés. 

45  parties  eau. 

Donnez  à  froid  9  lisses,  une  demi-heure  après  donnez  5  à  7  lisses  à  froid 
avec  1  gr.  bi-chromate  par  litre  d’eau.  Après,  rincez. 


JAUNE  MAURE. 

5  parties  bain  cachou  à  4  degrés. 

1  litre  bain  gallon  à  6  degrés. 

30  litres  d’eau. 

A  froid,  donnez  9  lisses;  sans  rincer,  donnez 5  à  7  lisses  aveclgr.  sulfate 
de  fer  et  2  gr.  bi-chromate  de  potasse  par  lilre  d’eau.  Lavez  après. 


JAUNE  TURC. 

5  parties  bain  cachou. 

1  partie  bain  dividivi  à  4  degrés. 

30  parties  eau. 

Aa  froid,  donnez  9  lisses,  sans  laver,  donnez  5  à  7  lisses  avec  1  <*r.  bi¬ 
chromate  de  potasse  par  litre  d’eau.  Après,  lavez. 


GRIS  SOURIS. 

1  partie  bain  châtaignier  à  2  degrés. 

6  parties  eau. 

Donnez  9  lisses  ;  après,  5  à  7  lisses  sur  1  gr.  sulfate  de  fer  par  litre  d’eau 
Après,  lavez. 


VENTRE  DE  RICHE. 

1  partie  bain  de  cachou  à  10  degrés. 

8  parties  eau  bouillante. 

Teindre  jusqu’à  hauteur  de  nuance.  Après,  rincer. 


gris  argent. 

1  partie  bain  d’aune  à  8  degrés. 

6  parties  eau  bouillante 

Donnez  9  lisses  ;  sans  rincer  donnez  5  à  7  lisses  sur  1  gr.  sulfate  de 
fer  par  litre  d’eau  bouillante,  Après,  rincez. 


COULEUR  PÊCIIE  (COTON). 

1  partie  bain  de  cachou  à  8  degrés. 

1  partie  décoction  de  Lima  à  2  degrés. 

8  parties  eau  bouillante. 

Donnez  9  lisses  ;  sans  rincer,  donnez  5  à  7  lisses  sur  3  gr.  nitrate  de 
plomb  par  litre  d’eau  chaude  à  40  degrés.  Ensuite,  rincez. 

4 


BOUTON  D’OR,  POUR  10  KIL.  COTON. 


Donnez  9  lisses  avec  sous  acétate  de  plomb  à  3  degrés  ;  sans  rincer,  don¬ 
nez  à  froid  4  à  5  lisses  avec  : 


Bi-chromate  de  potasse .  150  gr> 

Acide  sulfurique . . .  300  gr. 

Rincez  un  peu,  séchez. 


26 
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PAILLE  POUR  10  KIL.  COTON  BLANC. 


Donnez  9  lisses  sur  acétate  de  plomb .  100  g r. 

Eau  pure .  50  litres. 

Sans  rincer,  donnez  4  à  5  lisses  avec  : 

bi  chromate  de  potasse .  5  gr. 

Eau .  50  litres. 

Séchez  sans  laver,  étendez. 


Je  répète  ici  qu’en  variant  les  proportions  des  matières  colorantes,  la 
teinture  est  un  puits  sans  fond  pour  la  variété  des  nuances. 

Je  me  suis  attaché  plus  particulièrement  à  la  teinture  en  coton,  c’est  là 
où  j’ai  rencontré  le  moins  de  dispositions  aux  essais;  j’ai  vu  quantité 
d’hommes  faisant  de  la  teinture  me  répondre  quand  je  leur  parlais  d’un 
auteur  qui  pourrait  leur  être  utile  :  «  Ne  me  parlez  pas  des  chimistes,  ils 
n’ont  jamais  travaillé,  ils  ont  fait  des  essais  dans  leu  r  laboratoire  sur  30  gr. 
ou  sur  1  kil.  d’étoffe.  Mais  qu’ils  viennent  travailler  à  la  chaudière  ou  au 
baquet,  ils  verront  si  l’on  peut  travailler  de  la  môme  façon.  » 

D’autres  disaient  : 

«  J’ai  fait  essai  de  tel  procédé  de  l’ouvrage  de  M.  Chevreul  ou  autre,  et 
je  n’ai  rien  obtenu,  ou  la  nuance  est  à  cent  lieues  de  celle  qu’il  indique.  » 
Vous  avez  beau  leur  objecter  qu’eux,  qui  exercent  l’art  et  ont  l’habitude, 
auraient  dû  faire  un  autre  essai  dans  d’autres  proportions  et  auraient  pro¬ 
bablement  réussi,  ils  vous  répondront  alors  ;  «  Je  n’ai  pas  besoin  de  lui, 
j’en  connais  plus  que  lui  en  teinture.  » 

Avec  de  semblables  dispositions,  il  est  difficile  que  l’art  fasse  de  grands 
progrès  chez  ces  travailleurs,  qui  voudraient  que  tout  leur  fût  donné  en 
mains,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi. 

Les  teinturiers  en  laine  et  en  soie  ont  vu,  depuis  1837,  tant  de  choses  se 
réaliser,  qu’il  y  a  fort  peu  de  prévention  chez  eux,  au  contraire,  aujour¬ 
d’hui,  ils  sont  assez  généralement  disposés  à  suivre  le  progrès.  Il  est  fort 
rare  aujourd’hui  que  nos  jeunes  gens  ne  fassent  pas  un  bon  apprentissage 
et  n’acquièrent  en  même  temps  certaines  lumières  qui  les  rehaussent. 


COULEURS  POUR  IMPRESSIONS 


VERT  MÉTALLIQUE  BLEUATRE. 

1  litre  eau. 

Y  ajouter  : 

1  litre  vinaigre  à  3  degrés. 

Y  dissoudre  : 

375  gr.  vert-de-gris  en  poudre. 

750  gr.  sulfate  de  cuivre. 

250  gr.  crème  de  tartre. 


—  381  — 


Chauffer  pour  faciliter  la  dissolution,  ensuite  laisser  reposer  et  tirer  à 
clair  et  épaissir  avec  310  gr.  amidon. 

Après  1  impression,  on  passe  au  baquet  dans  une  lessive  de  soude  à 
2  degrés;  on  rince  après,  ensuite  sécher. 


NOIR  D'APPLICATION. 


1  litre  1/2  décoction  de  noix  de  galle  à  8  degrés 
220  gr.  farine. 

Délayer  et  ajouter  : 


1/2  litre  décoction  de  sumac  à  raison  de  125  gr.  par  litre  d’eau. 

Faire  cuire  et  verser  dans  une  terrine  ;  la  couleur  étant  presque  froide, 
y  ajouter  125  gr.  nitrate  de  fer  neutralisé  avec  l’acétate  de  plomb,  à  raison 
de  330  gr.  par  kil.  de  nitrate  de  fer  à  56  degrés  ;  ajouter  à  la  couleur  16  gr. 
huile  tournante. 

Ce  noir  résiste  bien  à  1  action  de  la  cuve  à  la  chaux  ;  il  peut  passer  en 
caustique  faible,  en  chromate  et  en  chaux  bouillante. 


COULEURS  BON  TEINT  POUR  INDIENNES  MEUBLES  ET  POUR  ÉTOFFES 
ARTICLES  PANTALON,  COUTIL  OU  VELOURS. 

Teinture  à  la  gaude. 

Aujourd  hui  cette  matière  colorante  est  peu  employée  dans  la  fabrication, 
d  indienne,  on  lui  a  substitue  le  quercitron;  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
la  marche  à  suivre  pour  les  teintures  en  jaunes  unis. 


No  i.  jaune  uni. 

Foularder  les  pièces  en  mordant  d’alumine  8  degrés  ;  sécher  au  crochet  à 
la  chambre  chaude;  après  48  heures,  on  dégomme  à  la  roulette  dans  un 
bain  de  craie  à  50  degrés  chaleur  ;  rincer. 

Teinture. 

On  teint  avec  une  décoction  fraîche  de  gaude,  faites  avec  20  kil.  de  gaude 
pour  100  mètres.  On  fait  bouillir  la  gaude  pendant  2  heures;  on  commence 
à  teindre  à  20  degrés  chaleur  ;  on  monte  graduellement  jusqu’à  60  à  70 
degrés  ;  après  hauteur  de  la  nuance,  lever,  laver. 
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JAUNE  UNI  PAR  LE  QUERCITRON. 

Même  mordant  que  le  n°  i  ;  même  manière  de  dégorger  le  mordant. 

On  peut  teindre  de  deux  manières  :  1°  en  se  servant  de  l’écorce  de  quer- 
citron  ;  2°  en  employant  la  décoction. 

Dans  le  premier  cas,  on  met  dans  la  chaudière  3  kil.  500  à  4  kil.  de  quer- 
citron;  on  ajoute  70  à  90  gr.  de  colle  dissoute  préalablement  ;  on  agite  bien 
et  on  entre  la  pièce  et  on  monte  la  chaleur  à  35  degrés  en  2  heures.  Si 
l’on  montait  la  chaleur  plus  haute,  les  jaunes  auraient  une  teinte  brune. 
Si  on  teint  dans  une  chaudière,  on  peut  mettre  un  panier  dedans  pour 
éviter  les  taches,  on  rince  après  teinture. 


OLIVE. 

Foularder  avec  le  mordant  puce  suivant  : 

2  litres  mordant  d’alumine  à  8  degrés. 

2  litres  pyrolignite  de  fer  à  3  degrés. 

On  sèche  à  la  chambre  chaude  ;  après  48  heures,  on  passe  en  bouse  et 
craie  à  la  roulette,  on  lave  et  on  teint  à  45  degrés  chaleur  avec  2  kil.  500 
quercitron,  on  ajoute  dans  le  bain  400  à  500  gr.  de  colle. 

En  variant  les  degrés  des  mordants,  on  obtient  toutes  les  nuances  olive  ; 
après  teinture,  on  rince  et  on  sèche. 


GRIS  OLIVE. 

1°  Foularder  en  bain  de  chamois  suivant  n°  1  à  1  ou  2  degrés,  sécher  à  la 
chambre  chaude;  2°  dégommer  à  50  degrés  à  la  roulette  avec  craie,  à  raison 
de  1  kil.  500  à  2  kil.  par  pièce.  Laver  et  teindre  à  35  degrés  chaleur  avec 
2  kil.  500  à  3  kil.  de  quercitron,  ajouter  350  gr.  colle,  laver  après. 


BAIN  DE  CHAMOIS  N®  1. 

200  litres  eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

75  kil.  sulfate  de  fer. 

5  kil.  sulfate  d’alumine  et  de  potasse. 

Ajouter  par  petite  partie  et  pour  saturer  l’acide  : 

2  kil.  500  gr.  sel  de  soude. 

25  kil.  pyrolignite  de  plomb. 

Très  bien  agiter  ;  deux  jours  après,  employer  le  bain  clair. 
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ORANGÉ. 

1°  Foularder  avec  acétate  d’alumine  à  8  degrés,  sécher-  à  la  chambre 
chaude; 

2°  Après  36  heures,  dégommer  avec  craie  à  60  degrés,  laver  ; 

3°  Teindre  à  60  degrés  chaleur  avec  : 

2  kil.  500  garance. 

2  kil.  500  quercitron. 

En  variant  les  proportions,  on  obtient  capucine ,  coquelicot ,  etc. 


Avec  la  garance  mélangée  de  quercitron,  mordancez  avec  mélange  d’alu¬ 
mine  et  fer  et  variant  les  proportions,  on  obtient  une  infinité  de  nuances 
solides. 


NUANCE  ÉCORCE  D’ARBRE, 

Foularder  avec  le  chamois  n°  1,  coupé  à  1/2  degré,  sécher  à  la  chambre 
chaude,  dégorger  avec  craie  à  60  degrés  chaleur,  teindre  à  60  degrés  chaleur 
avec  : 

500  g r.  garance  par  100  mètres. 

250  gr.  quercitron. 

Après  teinture,  rincer,  sécher. 


FEUILLE  MORTE. 

Foularder  avec  le  bain  ci-après  : 

4  litres  acétate  d’alumine  à  8  degrés. 

4  litres  chamois  n°  1  à  3  degrés. 

Sécher,  dégommer  et  teindre  avec  1  kil.  500  sumac;  après  teinture,  laver 
et  virer  la  couleur  en  passant  dans  un  bain  de  sulfate  de  cuivre  de  12  seaux 
d’eau  600  gr.  sulfate  de  cuivre.  On  donne  sur  le  trinquet  4  demi-tours, 
après  rincer  et  sécher. 


SAUMON. 

Foularder  avec  le  bain  suivant  : 

4  litres  chamois  n°  1  à  1/2  degré. 

1/2  litre  acétate  d’alumine  à  8  degrés. 
Sécher,  dégommer  et  teindre  avec  : 

400  gr.  garance. 

200  gr.  sumac. 

Laver  après  teinture. 
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NOISETTE. 

Foularder  avec  le  bain  suivant  : 

10  litres  chamois  n°  1  à  2  degrés. 

2  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
Teindre  avec  : 

400  gr.  quercitron. 

800  gr.  sumac. 


RÉSÉDA. 

Foularder  comme  suit  : 

10  litres  chamois  à  5  degrés. 

2  litres  alumine  à  10  degrés. 
Teindre  à  40  degrés  chaleur  avec  : 

750  gr.  quercitron. 

125  gr.  sumac. 


VERT  MYRTE. 

Foularder  avec  : 

10  litres  acétate  d’alumine  à  8  degrés. 

Ajouter  : 

10  litres  pyrolignite  à  3  degrés. 

Sécher,  dégommer  et  teindre  à  35  degrés  chaleur  avec  : 

1  kil.  900  quercitron  pour  100  mètres. 

1  kil.  600  sumac. 

Après  teinture,  on  fait  virer  la  nuance  avec  le  bain  suivant  et,  à  froid, 
10  seaux  d’eau,  ajouter  250  gr.  sulfate  de  cuivre,  30  gr.  sulfate  de  fer  ;  on 
donne  4  1/2  tours,  on  rince  après. 


SOLITAIRE  JAUNATRE. 

Foularder  avec  : 

4  litres,  acétate  d’alumine  à  8  degrés. 

Ajouter  : 

4  litres,  pyrolignite  de  fer  à  3  degrés. 

Sécher  à  la  chambre  chaude,  dégommer  et  teindre  par  100  mètres  avec  : 
730  gr.  garance. 

3  kil.  quercitron. 

375  gr.  sumac. 

Monter  en  chaleur  jusqu’à  60  degrés,  laver  après  teinture.  Même  mor¬ 
dant  et  teindre  à  60  degrés  avec  : 

900  gr.  garance. 

3  kil.  quercitron. 

625  gr.  sumac. 


—  335  — 


On  obtient  une  nuance  plus  foncée  si  l’on  teint  avec  : 
1  lui.  500  gr.  garance. 

3  kil.  quercitron. 

360  gr.  sumac. 

On  obtient  une  nuance  plus  rouge,  teint  avec  : 

931  gr.  garance. 

1  kil.  800  gr.  quercitron. 

270  gr.  sumac. 

On  obtient  couleur  cuir  botte. 


COULEUR  BOIS. 

Mordancer  avec  (au  foulard)  : 

6  litres,  acétate  d’alumine  à  8  degrés. 

6  litres,  chamois  à  3  degrés. 

Sécher,  dégommer  et  teindre  à  50  degrés  avec  : 
750  gr.  garance. 

1  kil.  500  gr.  quercitron. 

375  gr.  sumac. 

Avec  les  proportions  suivantes,  nuance  cuir  botte  : 
1  kil.  500  gr.  garance. 

725  gr.  quercitron. 

360  gr.  sumac. 


COULEUR  ÉCRUE. 

10  litres  chamois  n°  1,  à  3  degrés,  à  foularder  avec  : 
1/2  litre  acétate  d’alumine. 

Sécher,  dégommer,  teindre  à  50  degrés  chaleur  avec  : 

185  gr.  garance. 

95  gr.  quercitron. 

375  gr.  sumac. 

Après  teinture,  laver. 


TOURTERELLE. 

Foularder  avec  : 

10  litres  chamois  n°  1,  à  2  degrés. 

1  litre  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

Sécher,  après  48  heures  dégommer  et  teindre  à  50  degrés  chaleur  avec 
180  gr.  garance. 

90  gr.  quercitron. 

375  gr.  sumac. 

Après  teinture,  lavez. 


FUSTEL. 

,Le  fustel  donne  de  très  jolies  nuances,  mais  fougasses,  avec  le  mordant 
d’alumine  il  donne  des  tons  orangés;  avec  le  pyrolignite  de  fer  des  tons 
bruns;  avec  mélange  d’alumine  et  de  fer  suivant  les  proportions  des  deux 
mordants,  il  donne  des  gris  rougeâtres,  des  carmélites,  terre  d’ombre,  etc. 

On  peut  associer  le  fustel  à  la  garance  ou  au  quercitron  mais  il  n’en 
resuite  pas  de  grands  avantages. 


COCHENILLE, 

La  cochenille  rouge  donne  des  tons  amarantes  rougeâtres,  on  la  mélange 
avec  le  quercitron  pour  produire  diverses  teintes  fantaisies.  La  cochenille 
ammoniacale  donne  de  très  jolis  tons  cramoisi  bon  teint. 

Nous  aurons  occasion  de  produire  des  genres  avec  lesquels,  nous  avons 
obtenu  en  Angleterre  et  en  France,  un  bon  succès. 


CAMPÉCHE. 

Campêche  mélangé  au  quercitron,  ces  deux  matières  colorantes  peu¬ 
vent  fournir  toutes  les  nuances  verdâtres,  tels  que  vert  olive,  vert  bou¬ 
teille,  vert  monstre,  etc. 


VERT  OLIVE. 

Foularder  en  mordant  puce  suivant  : 

10  litres,  acétate  d’alumine  à  8  degrés. 

10  litres,  pyrolignite  de  fer  à  4  degrés. 

Sécher,  dégommer  et  teindre  à  45  degrés  chaleur,  avec  : 

1  kil.  500  gr.  quercitron. 

375  gr.  bois  de  campêche. 

Pour  toutes  ces  nuances,  comme  pour  les  précédentes,  on  foularde,  on 
sèche  à  la  chambre  chaude  48  heures,  on  dégomme  et  on  lave  pour  teindre 
de  suite. 


Foularder  avec  : 


RÉSÉDA. 


10  litres,  chamois  à  5  degrés. 

1  litre,  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

Sécher,  dégommer,  teindre  avec. 

720  gr.  quercitron. 

170  gr.  sumac. 

90  gr.  campêche. 

Teindre  à  45  degrés  chaleur,  on  vire  la  couleur  à  froid  avec  : 
600  gr.  sulfate  de  cuivre  pour  30  seaux  d’eau. 
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FEUILLE  MYRTE. 

Foularder  avec  : 

5  litres  acétate  d’alumine  à  8  degrés. 

5  litres  pyrolignite  de  fer  à  3  degrés. 

Après  avoir  dégommé,  on  teint  à  45  degrés  chaleur  avec  : 
1  kil.  500  gr.  quercitron. 

375  gr.  sumac. 

180  gr.  campêche. 


CARMÉLITE. 

Foularder  avec  le  bain  suivant  : 

10  litres,  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 
10  litres,  pyrolignite  de  fer  h  5  degrés. 
Après  avoir  dégommé,  teindre  avec  : 

3  kil.  bois  de  Ste-Marthe. 

3  kil.  campêche. 


DES  COULEURS  MÉTALLIQUES. 

Pour  les  étoffes  de  meuble,  le  chamois  n°  1  donne  une  très  jolie  nuance, 
on  foularde  les  pièces  et  on  les  fait  sécher  à  la  chambre  chaude,  48  heures 
après  on  les  dégomme  à  la  roulette  à  65  degrés  chaleur  avec  craie,  on  les 
rince,  puis  on  les  passe  une  seconde  fois  à  la  roulette  à  60  degrés  avec 
trois  seaux  de  lessive  caustique  à  6  degrés. 

On  lave  et  on  avive  au  chlorure  de  chaux  décolorant  partie,  égale  de 
liqueur  d’épreuve  d’indigo. 


CUIR  BOTTE. 

20  litres,  eau  bouillante,  y  dissoudre  : 

10  kil.  sulfate  de  fer. 

10  kil.  pyrolignite  de  plomb. 

Ce  mordant  à  17  degrés  après  l’avoir  tiré  à  clair,  on  foularde  les  pièces 
et  on  sèche  h  la  chambre  chaude  pendant  3  jours,  ensuite  on  les  passe  au 
foulard  deux  fois  en  lessive  caustique  à  8  degrés  et  à  chaud  :  on  étend  les 
pièces  au  crochet  pendant  48  heures,  après  on  les  fait  tremper  2  heures  à 
la  rivière,  on  rince  et  on  sèche. 

La  nuance  est  plus  vive  si,  avant  de  sécher,  on  foularde  en  nitrate  de 
fer  à  1  degré,  il  est  essentiel  de  passer  deux  fois  de  suite  la  pièce  dans  le 
bain  de  nitrate  de  fer,  on  rince  après  et  on  passe  en  lessive  caustique  à 
froid  à  2  degrés,  on  rince  après. 
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SOLITAIRE. 

Onfoularde  dans  le  bain  d’hydrochlorate  de  manganèse  au  degré  néces¬ 
saire  pour  la  nuance  que  l’on  veut  obtenir,  on  sèche  à  la  chambre  chaude 
48  heures,  on  fait  monter  le  solitaire  avec  la  lessive  caustique  à  12  degrés 
au  bouillant;  on  rince,  on  sèche. 

En  employant  le  manganèse  à  3  ou  4  degrés,  on  obtient  une  nuance 
claire  de  8  à  10  degrés  moyenne,  de  16  à  20  degrés  très  foncée. 

Il  faut  observer  que  pendant  l’oxydation  du  manganèse,  la  toile  éprouve 
une  altération  plus  ou  moins  forte  suivant  la  quantité  d’oxygène  absorbé; 
cet  effet  se  remarque  principalement  dans  les  couleurs  au  manganèse  et 
les  chamois. 


CARMÉLITE. 

Fou larder  avec  : 

5  litres,  hydrochlorate  de  manganèse  à  12  degrés. 

5  litres,  pyrolignite  de  fer  à  12  degrés. 

Sécher  48  heures,  après  passer  en  lessive  caustique  à  12  degrés  et  à 
chaud,  et  faire  tomber  les  pièces  à  l’eau,  tremper  une  heure,  rincer  et 
sécher.  Si  les  pièces  sont  étendues  en  sortant  du  caustique  la  couleur 
devient  très  foncée. 


NUANCES  PRODUITES  PAR  LE  CUIVRE. 


VERT. 

2  litres  d’eau. 

Y  dissoudre. 

750  gr.  sulfate  de  cuivre. 

250  gr.  vert-de-gris. 

25  gr.  colle  de  Flandre,  on  foularde  2  fois  la  pièce  et  l’on  fait 
sécher  à  la  chambre  chaude;  le  lendemain  on  foularde  dans  la  lessive 
caustique  à  8  degrés. 

On  rince,  ensuite  on  passe  la  pièce  au  foulard  dans  une  solution  de  : 

250  gr.  deutoxyde  d’arsenic  et 
125  gr.  de  potasse  dissout  dans 
8  litres  d’eau,  ensuite  on  rince,  sécher. 
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VERT  BLEUATRE. 

8  litres  d’eau. 

Y  dissoudre. 

500  gr.  sulfate  de  cuivre  et 
125  gr.  acétate  de  plomb. 

Tirer  à  clair,  mélanger  à  une  solution  de  : 

750  gr.  deuto-acétate  de  cuivre  et  à 
125  gr.  tartrate  acide  de  potasse,  dans 
2  litres,  vinaigre  à  3  degrés. 

Foularder  les  pièces,  sécher  à  la  chambre  chaude,  ensuite  passer  dans 
une  lessive  de  potasse  à  4  degrés  additionnée  de 
450  gr.  ammoniaque. 

Rincer  et  sécher. 


MÉLANGE  DU  VERT  AVEC  LE  ROUILLE. 

ier  Bain. 

Pyrolignite  de  fer  à  12  degrés. 

2e  Bain. 

4  litres  d’eau. 

Y  dissoudre. 

1  kil.  500  gr.  sulfate  de  cuivre. 

500  gr.  acétate  deuto-acétate  de  cuivre. 


OLIVE  JAUNATRE. 

1  partie  bain  n°  1. 

2  parties  bain  n°  2. 

Foularder  et  sécher. 


EGRU  FONCÉ. 

1  partie  bain  n°  1. 

1  partie  bain  n°  2. 

Foularder  et  sécher. 


CANNELLE. 

2  parties  bain  n°  1. 

1  partie  bain  n°  2. 

Foularder. 

Pour  monter  ces  nuances,  on  passe  les  pièces  soit  au  foulard  ou  au 
baquet  dans  de  la  lessive  caustique  à  8  degrés  pour  le  foulard  et  à  4  degrés 
au  baquet,  ensuite  on  lave. 
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MÉLANGE  DE  VERT  ET  D’HYDROCHLORATE  DE  MANGANÈSE. 


ier  Bain. 

Hydrochlorate  de  manganèse  à  8  degrés. 

2e  Bain. 

8  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre. 

3  kil.  sulfate  de  cuivre. 

1  kil.  deuto-acétate  de  cuivre. 


TERRE  D'OMBRE. 

1  partie  bain  n°  1. 

2  parties  bain  n°  2. 

Foularder  et  sécher. 


HELLEBORT. 

1  partie  bain  n°  1. 

2  parties  bain  n°  2. 

Foularder  et  sécher. 

On  monte  ces  deux  nuances  comme  les  précédentes. 


VERT  PAR  LE  CHROMATE  DE  PLOMB. 

1°  Cuver  bleu  à  la  nuance  désirée. 

2°  Foularder  en  acétate  de  plomb,  à  raison  de  30  gr.  par  litre  d’eau 
ajouter  8  gr.  de  colle,  sécher. 

3  Foularder  à  tiède  avec  une  solution  de  30  gr.  bi-chromate  de  potasse 
par  litre,  rincer  et  sécher. 


NUANCES  FOURNIES  PAR  LES  SULFURES  MÉTALLIQUES. 

On  peut  Obtenir  par  double  décomposition  des  sulfures,  une  quantité 
de  nuances  solides;  on  ne  peut  toutefois  qu’employer  les  métaux  qui  don¬ 
nent  des  sullures  colorées,  tels  que  le  plomb,  le  fer,  le  cuivre,  l’étain,  le 
bismuth,  etc. 

1er  Procédé. 

2  litres  lessive  caustique  à  20  degrés. 

Y  dissoudre. 

750  gr.  sulfure  rouge  d’arsenic. 

Faire  bouillir  1/4  d’heure,  laisser  reposer  et  tirer  à  clair. 
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2e  Procédé. 

Dissoudre  dans  de  l’ammoniaque  du  sulfate  d’arsenic  jusqu’à  saturation  ; 
on  facilite  la  dissolution  à  l’aide  de  la  chaleur. 

3e  Procédé. 

2  litres  d’eau. 

Y  dissoudre  au  bouillant. 

250  gr.  potasse. 

125  gr.  chaux-vive. 

500  gr.  sulfure  d’arsenic,  tirer  à  clair. 

Pour  employer  la  première  couleur,  on  la  coupe  suivant  la  nature  du 
genre  de  fabrication.  Pour  le  rouleau,  on  l’emploie  à  26  degrés  ;  les  pas¬ 
sages  que  l’on  fait  subir  à  la  couleur  doivent  également  en  déterminer  le 
degré  suivant  la  nuance  que  l’on  désire  obtenir;  on  épaissit  à  l’amidon 
grillé.  Après  l’impression  et  les  pièces  sèches  on  les  passe  pendant  10  mi¬ 
nutes  en  acide  muriatique  à  2  degrés,  on  rince  après,  pour  les  passer  dans 
une  solution  métallique  suivant  la  nuance  que  l’on  veut  produire. 

!  - 


SOLUTION  DE  CUIVRE. 


Si  l’on  passe  la  pièce  dans  une  solution  de  cuivre  à  4  degrés  et  au  fou¬ 
lard,  on  obtient  une  nuance  carmélite,  on  rince,  et  pour  obtenir  un  beau 
blanc,  on  passe  la  pièce  dans  un  léger  acide  sulfurique,  rincer  et  sécher; 
si  1  on  veut  convertir  ce  carmélite  en  olive,  on  passe  la  pièce  pendant 
1  heure,  en  vapeur  humide. 


*  SOLUTION  DE  PLOMB. 

Si  l’on  foularde  avec  une  solution  de  plomb,  on  obtient  une  nuance 
carmélite  très  foncé,  on  peut  également  passer  les  pièces  au  bouillant  dans 
une  solution  de  plomb. 

On  rince  après. 


SOLUTION  DE  BISMUTH. 

Avec  la  dissolution  de  bismuth,  on  obtient  un  beau  marron. 


SOLUTION  DE  FER. 

Un  noir  qui  ne  résiste  pas. 


SOLUTION  D’ÉTAIN. 

Un  orange  qui  ne  jouit  pas  d’une  grande  solidité. 
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PRÉPARATION  DES  COTONS  OU  FILS  AVEC  L’ALBUMINE  D'OEUF 

500  gr.  albumine  d’œuf. 

1000  gr.  ammoniaque  à  22  degrés. 

20  litres  eau  tiède. 

Pendant  deux  à  trois  jours  on  fait  tremper  et  on  agite  chaque  jour, 
après  dissolution  on  passe  2  fois  au  tamis. 

Manutention  des  cotons  ou  fils. 

Dans  une  petite  quantité  de  bain  on  passe  les  cotons  poignée  par  poignée, 
6  tours  et  on  tord,  on  regarni  après  chaque  poignée  avec  du  bain  fort,  après 
toute  la  partie  mordancée,  on  tord  à  la  cheville,  on  bat  bien  et  on  sèche  à 
l’air,  ensuite  on  met  les  fils  sur  des  bâtons  et  on  les  passe  4  lisses  sur  eau 
bouillante  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  30  grammes  sulfate  d’alumine 
par  litre  d’eau,  après  on  les  passe  dans  une  eau  fraîche  et  on  teint  selon 
la  nuance,  avec  n’importe  quelle  matière  colorante  ;  on  avive  après  si  c’est 
nécessaire,  pour  le  ton. 

On  sèche,  on  rince  après.  •* 


PRÉPARATION  DES  CALICOTS 

Pour  être  imprimés  avec  couleurs,  pour  être  fixés  par  la  vapeur 

ou  pour  être  teints  unis. 

1°  Fou  lardez  les  calicots  avec  un  peu  de  pression  avec  la  préparation 
ci-après  N°  1. 

2°  On  sèche  ensuite  à  la  chambre  chaude  à  35  degrés; 

3°  On  passe  les  pièces  en  vapeur  pendant  23  minutes . 

4°  Sans  les  rincer  on  foularde  avec  stannate  de  soude  à  8  degrés,  avec 
un  peu  de  pression. 

5°  Après  on  les  met  en  tas  pendant  une  heure. 

6°  On  les  passe  4  bouts  à  froid  dans  un  bain  d’acide  sulfurique  à  1  de¬ 
gré  1/2. 

7°  On  lave  et  sèche  pour  imprimer,  pour  teinture  on  ne  sèche  pas. 

Préparation  N°  i. 

3  kil.  caséum  sec,  on  le  fait  tremper  24  30  heures  avec  : 

20  litres  d’eau  tiède,  on  ajoute  : 

1  kil.  250  grammes  ammoniaque  à  22  degrés  après  les  3G  heures, 
on  ajoute  : 

25  litres  d’eau,  on  le  délaie  très  bien  et  on  ajoute  peu  à  peu 
3  kil.  acide  nitrique  réduit  à  7  degrés  avec  l’eau  froide. 

On  agite  bien,  on  filtre  après,  on  lave  le  précipité  jusqu’à  épuisement 
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d’acide,  on  filtre  à  nouveau,  la  masse  restant  sur  le  filtre  doit  rendre  30  kil. 
à  peu  près  et  on  les  délaie  avec  : 

1  kil.  250  ammoniaque  à  22  degrés  après  on  ajoute  : 

7  kil.  d’huile  d’olive,  mélangez. 

7  kil.  d’eau  tiède. 

On  agite  très  bien  et  on  passe  au  tamis. 

On  foularde  les  pièces  deux  bouts  et  on  sèche  pour  impression  ou  on 
teint  sans  sécher. 


STANNO  OXALATE  DE  SOUDE  POUR  LAINE 

7  kil.  oxymuriate  d’étain  sec. 

Versez  dessus  petit  à  petit  : 

30  litres  soude  caustique  du  commerce  à  22  degrés. 

D’autre  part  : 

11  kil.  acide  oxalique,  dissoudre  avec  : 

12  litres  d’eau  bouillante. 

Après  on  verse  sur  la  dissolution  d’oxymuriate,  on  agite  très  bien. 

On  réduit  le  mordant  avec  de  1  eau  à  1  degré  1/2,  on  y  fait  tremper  à 
froid  12  heures  les  tissus  de  laine  pour  être  imprimés  avec  bleu  de  France, 
on  rince  après  les  12  heures. 

Si  on  mordance  les  tissus  au  foulard,  il  faut  employer  le  mordant  à 
6  degrés,  on  laisse  enrouler  6  heures,  on  rince  après. 

Nota  :  Avec  ce  mordant,  la  laine  ne  jaunit  pas  à  la  vapeur. 


STANNATE  DE  SOUDE 

Pour  mordancer  les  tissus  de  coton  ou  de  fil  destinés  à  être  imprimés 
avec  les  couleurs  pour  être  vaporisés. 

1°  Proportions  : 

48  litres  soude  caustique  à  8  degrés,  y  ajouter  petit  à  petit. 

2  kil.  deuto-chlorure  d’étain  à  60  degrés. 

Très-bien  mélanger. 

2°  Si  vous  foulardez  les  pièces  avec  le  mordant,  vous  ajoutez  de  l’eau 
froide  pour  le  réduire  à  8  degrés,  vous  foulardez  deux  bouts  et  vous  cou¬ 
vrez  vos  pièces. 

3°  Deux  heures  après  vous  les  passez  au  baquet  4  bouts  dans  un  bain 
d’acide  sulfurique  à  1  degré  1/2,  ensuite  très  bien  rincer  et  sécher. 

4°  Si  vous  voulez  mordancer  au  baquet,  vous  coupez  le  stannate  à 
3  degrés,  vous  donnez  2  bouts  et  vous  suivez  l’opération  ci-haut,  l’acide 
sulfurique  à  1  degré  et  à  froid. 
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PRÉPARATION  DE  LA  SOUDE  CAUSTIQUE 

1°  12  kil.  carbonate  de  soude  dissoudre  dans  : 

20  litres  d’eau  bouillante. 

2°  6  kil.  chaux  vive,  la  faire  hydrater,  après  ajouter. 

35  litres  d’eau  bouillante,  très  bien  délayer  et  mélanger  les  numé¬ 
ros  1  et  2. 

Chauffer  1/2  heure  et  filtrer  par  un  calicot. 

Employer  le  bain  clair. 

Nota  :  Les  pièces  séchées  sur  bain  stannate,  si  on  les  mordance  avec  de 
l’acétate  d’alumine  à  6  degrés,  sécher  dessus,  les  couleurs  appliquées  sur 
ce  double  mordant  sont  beaucoup  plus  hautes  et  plus  brillantes;  mais  le 
prix  en  est  aussi  beaucoup  plus  élevé. 


MORDANTS  ET  EPAISSISSEMENTS  ORGANIQUES  ET  MINÉRAUX  POUR  TEINTURE  ET 
IMPRESSION  DU  COTON  EN  COULEUR  D’ANILINE. 

Les  matières  organiques  employées  comme  mordants  sont  nombreuses  ; 
en  première  ligne,  il  faut  citer  :  1°  l’albumine  du  blanc  d’œuf;  2°  l’albu¬ 
mine  du  sang,  surtout  celle  blanchie  par  l’oxygène  de  l’air  sous  l’influence 
de  l’essence  de  térébenthine;  3°  les  différentes  préparations  de  gluten  ; 
gluten  dissout  dans  une  dissolution  de  soude  caustique(procédé  W.Grum)  ; 
gluten  dissout  dans  un  acide  faible  /procédé  Scheurer-Rott)  ;  gluten  dissout 
dans  du  sucrate  de  chaux  (procédé  Lies-Bodard),  gluten  rendu  soluble  par 
l’acescence  spontanée,  colle  albuminoïde  (procédé  Hanon)  ;  caséine  dissoute 
dans  l’acide  acétique  et  d’autres  acides  faibles  ou  dans  des  sels  alcalins  ; 
lactarine;  la  gélatine  ;  le  tannate  de  gélatine  (procédés  Kuhlmonn  et  Lighl- 
fost). 

A  ces  différents  corps  azotés,  l’on  peut  encore  ajouter  le  tannin,  les 
huiles  et  préparations  d’huile;  acides  sulfomargarique,  sulfoolcique,  sulfo- 
glycérique  ;  certaines  résines,  comme  la  gomme-laque  dissoute  dans  les 
alcalis  ou  dans  le  borix,  etc. 


EMPLOI  DU  GLUTEN  SODIQUE. 

L’impression  et  la  teinture  d’après  ce  procédé  se  pratiquent  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  on  abandonne  le  gluten  frais  (tel  qu’il  provient  du  pétris¬ 
sage  de  la  pâte  de  farine  sous  un  filet  d’eau)  dans  un  vase  convenable, 
jusqu  à  ce  qu’il  soit  devenu  mucilagineux  et  suffisamment  fluide,  par 
suite  de  la  formation  d’un  acide,  cette  modification  se  fait  d’autant  plus 
rapidement  que  la  température  de  l’atmosphère  est  plus  élevée,  elle  exige 
en  moyenne  5  à  6  jours  en  été  et  8  à  10  jours  en  hiver,  à  5  kil.  de  gluten 
fluidifié,  on  ajoute  environ  560  gr.  de  solution  de  carbonate  de  soude,  d’une 
densité  de  1.15. 
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Le  gluten  redevient  insoluble  dans  la  liqueur  sodique  et  étant  jeté  et 
agité  sur  une  toile,  cette  liqueur  s’en  sépare,  entraînant  la  petite  portion 
d’amidon  que  renfermait  encore  le  gluten  brut.  On  lave  h  2  ou  3  reprises 
avec  chaque  fois  1  litre  1/2  d’eau  froide,  on  mélange  ensuite  5  kil.  de  gluten 
purifié  à  435  gr.  de  solution  de  soude  caustique  marquant  1.080  de  densité  ; 
le  gluten  se  dissout  immédiatement  et  forme  un  mucilage  qu’on  étend  d’eau 
pour  lui  donner  la  consistance  nécessaire  pour  l’impression.  Pour  l’im¬ 
pression  au  rouleau  il  faut  ordinairement  ajouter3  litres  1/2  d’eau. 

Lorsque  le  tissu  de  coton  ou  de  lin  a  été  imprimé,  on  fait  sécher,  on 
vaporise  et  on  rince  à  l’eau  pure.  Enfin  on  teint  dans  le  bain  de  teinture 
rouge  ou  violet  d’aniline,  ou  bien  on  applique  ces  matières  colorantes  sur 
le  tissu  préparé  d’abord  avec  le  mordant  glutineux  fixé  à  la  vapeur,  et  on 
vaporise  une  seconde  fois. 

On  peut  également  dissoudre  le  gluten  frais  et  brut  dans  la  lessive  de 
soude  caustique,  dont  il  faut  alors  une  quantité  moins  grande  (environ  1/4 
de  son  poids  d’une  solution  de  soude  caustique  d’une  densité  de  1.  08). 

Plus  le  gluten  est  devenu  fluide  et  acide,  plus  il  faut  de  soude  caustique, 
et  à  un  gluten  très  fluidifié  il  faut  ajouter  1/3  de  son  poids  de  la  solution  de 
soude  caustique  citée,  pour  en  opérer  la  dissolution  complète.  Le  gluten 
spontanément  fluidifié  est  amené  à  un  certain  degré  de  viscosité,  de 
manière  à  présenter  l’aspect  d’une  matière  gommeuse  demi-fluide,  se  mé¬ 
lange  avec  l’eau  en  toute  proportion  et  peut  être  appliqué  directement 
sans  l’intermédiaire  ni  d’alcools,  ni  d’acides  sur  les  tissus,  il  y  est  fixé  par 
le  vaporisage. 


CASÉUM  DE  LAIT  ÉCRÉMÉ  ET  LACTARINE.  —  M.  \V.  GRUM. 

Si  l’on  fait  usage  de  caséum  desséché  et  pulvérisé  (lactarine)  on  en  dissout 
un  kil.  dans  2  litres  1/2  d’eau  et  un  litre  1/2  de  solution  de  soude  caustique 
de  1. 08  de  densité. 

En  employant  du  caséum  récemment  précipité  et  bien  égoutté  (fromage) 
il  faut  en  prendre  environ  un  poids  double  de  celui  de  la  lactarine. 

Tous  ces  mordants  organiques  n’ont  été  mis  en  relief  que  pour  dispenser 
de  l’emploi  de  l’albumine,  du  blanc  d’œuf,  emploi  très  dispendieux  quoi 
qu’il  donne  des  résultats  plus  satisfaisants  et  que  son  application  soit  des 
plus  facile. 


MORDANT  A  L'HUILE. 

Procédé  de  Vinant  (Sulfoléade). 

En  mars  1862,  je  l'ai  cède  à  M rs  Dollfus-Mieg  de  Mulhouse,  à  M.  ED. 
Pot  ter  de  Manchester  et  à  un  fabricant  de  Bruxelles ,  qui,  avec  ce  procé¬ 
dé,  firent  leur  exposition  de  Londres. 

2  parties  buile  grasse  (huile  d’olive). 

1/2  partie  d’acide  sulfurique  concentré,  lorque  la  réaction  est  complète, 
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(48  heures  après  on  lave  la  masse  avec  une  dissolution  de  sel  marin,  l’oxyde 
d’huile  restant  sur  le  liltre,  on  peut  le  traiter  par  une  addition  d’alcool. 
50  gr.  par  1000  gr.  d’huile). 

Un  kil.  d’huile  produit  32  litres  de  mordant,  que  l’on  applique  au  fou¬ 
lard,  on  sèche  sans  lavage,  à  l’air  libre,  on  rince  pour  teindre. 


MORDANT  A  L’HUILE.  —  2“e  procédé  (Sulfoléade). 

On  verse  petit  à  petit  dans  :  1  kil.  acide  sulfurique  à  66  degrés. 

1  kil.  d’huile  tournante. 

Pendant  cinq  jours  on  agite  la  masse  de  temps  en  temps,  après  on  fait 
deux  lavages  au  chlorure  de  chaux  à  2  degrés,  avec  50  litres  chaque  fois  ; 
après  chaque  lavage  on  laisse  la  masse  en  repos  pendant  4  à  5  jours  et  on 
décante  le  clair;  après  on  la  délaie  avec  60  litres  d’eau  froide  dans  laquelle 
on  a  fait  dissoudre  trois  kil.  sel  marin,  après  on  le  passe  au  tamis  et  on 
foularde  les  calicots,  on  sèche  à  l’air,  on  rince  après,  on  teint. 

Si  les  calicots  sont  pour  imprimer  on  sèche  après  le  rinçage. 

Observation.  —  Après  le  rinçage  des  pièces  et  séchées,  les  fou  larder  deux 
bouts  avec  un  mordant  stanneux  à  8  degrés,  les  couvrir  après  et  4  heures 
après  les  passer  à  la  roulette  dans  un  bain  froid  de  60  gr.  sel  marin  par 
litre  d’eau,  rincer  et  teindre,  ou  sécher  si  les  pièces  sont  pour  imprimer. 

On  obtient  des  nuances  très  vives  et  passablement  solides. 


INCOMBUSTIBILITÉ  DES  TISSUS. 

Le  borax,  l’alun,  le  verre  soluble  et  le  phosphate  d’ammoniaque  ont  été 
proposés  pour  rendre  les  matières  organiques  moins  inflammables.  Pour 
le  bois,  les  tissus  forts  et  grossiers,  on  peut  employer  indifféremment  l’un 
de  ces  sels;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’il  s’agit  de  tissus  lins  et 
légers,  qui  sont  précisément  ceux  dont  l’inflammabilité  est  très  grande. 

Le  borax  rend  le  tissu  dur;  il  produit  de  la  poussière  et  ci  la  propriété  de 
se  boursouffler  dès  l’opération  du  repassage;  l’alun  présente  les  mêmes 
défauts  et  possède  en  outre  la  propriété  très  nuisible  d’affaiblir  la  libre 
textile  des  tissus  très  fins  et  de  les  rendre  aptes  à  se  déchirer,  le  verre 
soluble  rend  les  tissus  durs  et  cassants  et  n’est  pas  non  plus  sans  action  sur 
la  fibre  dont  il  diminue  l’élasticité. 

Le  phosphate  d'ammoniaque  seul  ne  présente  aucun  de  ces  défauts,  on 
peut  1  associer  sans  inconvénient  à  l’emploi  dont  on  se  sert  pour  apprêter 
les  tissus,  ou  bien  on  le  dissout  dans  20  fois  son  poids  d’eau,  et  on  imprè¬ 
gne  le  tissu  qu’on  fait  sécher  à  l’air  et  qu’on  apprête  après. 


<yâ. 
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PHOSPHATE  D'AMMONIAQUE. 


On  obtient  .ce  sel  en  versant  par  portion  de  l’ammoniaque  en  léger  excès 
dans  une  dissolution  de  phosphate  acide  de  chaux.  La  chaux  se  précipite  à 
l’état  de  phosphate  insoluble  et  l’acide  phosphorique  se  combine  avec  l’am¬ 
moniaque.  La  liqueur  étant  filtrée  pour  la  séparer  du  phosphate  de  chaux, 
et  blanchie  par  le  charbon  animal,  puis  évaporée  jusqu’à  consistance  con¬ 
venable  dans  une  bassine  en  plomb,  d’où  on  la  retire  pour  la  mettre  cris¬ 
talliser  dans  des  terrines,  si  l’on  veut  s’assurer  de  sa  concentration,  on  en 
met  à  refroidir  dans  une  petite  capsule,  après  l’avoir  versée  dans  des  terri¬ 
nes,  on  ajoute  un  peu  d’ammoniaque,  les  cristaux  étant  formés,  on  décante 
les  eaux  mères  pour  les  rapprocher  de  nouveau  et  les  purifier  par  une 
nouvelle  cristallisation,  si  elles  ne  sont  pas  assez  blanches. 

On  peut  remplacer  avec  avantage  l’ammoniaque  liquide,  par  une  disso¬ 
lution  de  carbonate  d’ammoniaque. 


ESSAIS  DES  COULEURS  D’ANILINE,  ETC.,  PAR  TEINTURE  OU  PAR  IMPRESSION. 

Toutes  les  couleurs  doivent  être  essayées  au  point  de  vue  de  leur  richesse 
et  de  la  pureté  des  nuances;  par  teinture  l’essai  est  plus  correct. 

Le  coton  ou  le  calicot  pour  être  teint  ou  imprimé,  doit  être  au  préalable 
préparé  soit  avec  une  albumine  ou  avec  un  stannate  et  séché.  Chaque  petit 
morceau  d’étoffe  ou  écheveau,  soit  de  coton,  de  laine,  ou  de  soie  (10  gr.  par 
exemple)  pour  être  teint,  doit  être  pesé  très  exactement  pour  pouvoir  com¬ 
parer  les  types,  aussi  l’eau  et  les  produits  de  teinture  doivent  être  pesés 
très  exactement.  Les  verres  à  épreuve  doivent  être  de  même  capacité. 


BAIN  DE  TEINTURE  POUR  ESSAI. 


Dans  l’un  des  verres  on  verse. 

200  gr.  d’eau  pure  et  bouillante. 

1  gr.  du  produit  à  essayer,  de  la  fuchsine  par  exemple  ou  de  la 
safranine  ou  toute  autre  couleur  rougeâtre,  ponceau,  violet, 
etc;  on  ajoute  pour  former  le  bain. 

5  centigr.  d’acide  acétique  cristallisable. 

Dans  un  second  verre  d’épreuve  vous  mettez  : 

200  gr.  d’eau  pure  et  bouillante,  vous  ajoutez 
1  gr.  du  produit  type  et 
5  centigr.  d’acide  acétique  (même). 

Ensuite  on  introduit  les  verres  dans  un  petit  appareil  contenant  de  l’eau 
et  on  chauffe  le  bain-marie  sur  un  fourneau  jusqu’à  70  ou  80  degrés  centigr., 
on  teint  jusqu’à  épuisement  de  la  matière  colorante,  on  rince  après,  on 
sèche  pour  comparer. 


—  39S  — 


ESSAI  DE  BLEU  LUMIÈRE. 

200  gr.  d’eau  pure  et  bouillante. 

1  gr.  bleu  lumière. 

5  centigr.  d’acide  tartrique. 

Dans  un  autre  verre. 

200  gr.  d’eau  pure  et  bouillante. 

1  gr.  du  bleu  type. 

5  centigr.  d’acide  tartrique. 

Les  verres  placés  dans  le  bain-marie,  on  teint  à  70  ou  80  degrés  centigr. 
jusqu’à  épuisement  de  la  matière  colorante,  on  rince  après,  on  sèche  pour 
comparer  les  types. 


ESSAI  DU  VERT  LUMIÈRE. 

200  gr.  d’eau  pure  et  bouillante. 

2  gr.  savon  blanc  d’huile. 

Apiès  dissolution  y  passer  les  cotons  à  70  degrés  chaleur  1/4  d’heure 
lever,  tordre  à  la  cheville. 

2e  Bain. 

200  gr.  d’eau  pure  et  froide. 

60  centigr.  acide  acétique  cristallisable. 

Donnez  6  lisses  aux  cotons,  levez-les,  tordre. 


DISSOLUTION  VERT  LUMIÈRE. 

200  gr.  d’eau  bouillante,  y  dissoudre. 

20  gr.  vert  et  filtrez. 

3e  Bain  teinture. 

Eau  chaude  à  60  degrés,  y  verser  en  trois  fois  la  quantité  de  matière 
colorante  dissoute  pour  obtenir  une  nuance  unie;  après  épuisement  du  co¬ 
lorant,  on  leve  et  on  tord. 

4e  Bain. 

160  gr.  eau  pure  et  froide. 

3  centigr.  acide  acétique  cristallisable. 

Donner  5  lisses  aux  cotons,  lever,  tordre,  cheviller, 


ESSAI  DES  BLEUS  NICHOLSON. 

On  teint  sans  mélanger  d’acide  au  bain  de  teinture 
tion  de  borax  ou  de  soude,  le  borax  est  préférable  la5 
gagée. 


battre  et  sécher. 

mais  avec  une  addi- 
nuance  est  plus  dé- 


200  gr.  d’eau  pure  et  bouillante. 

1  gr.  bleu  nicholson  à  essayer. 

10  centigr.  de  borax  en  poudre. 

Dans  un  autre  verre,  on  met: 

200  gr.  d’eau  pure  et  bouillante. 

1  gr.  du  bleu  type. 

10  centigr.  de  borax  en  poudre. 

On  place  les  verres  dans  le  bain-marie,  après  dissolution  des  produits  on 
introduit  le  morceau  d’étoffe  à  teindre,  on  chauffe  à  70  ou  80  degrés  et  on 
teint  jusqu  à  épuisement  de  la  matière  colorante,  après  sans  laver  l’étoffe 
on  lapasse  à  froid  dans  un  bain  d’acide  sulfurique  à  1/8  degré  on  rince 
après,  on  sèche  et  on  compare. 

En  général  toutes  les  matières  colorantes  peuvent  être  essayées  de  la 
mememnnière. 


ESSAIS  DU  CHLORYDRATE  D'ANILINE  ET  DE  L’ANILINE  INCOLORE  LIQUIDE. 

On  peut  essayer  ces  produits  par  teinture,  on  forme  un  bain  avec  le  noir 
n°  1,  on  suit  la  marche  du  procédé. 

Observation.  —  Il  n’est  pas  nécessaire  que  le  coton  soit  préparé  pour 
teindre  en  noir.  v 


Essai. 

Par  impression  au  rouleau  ou  par  la  planche,  sur  laine  ou  sur  soie  :  par 

la  planche,  Pepaississement  doit  être  25/100  moins  épais  eue  pour  le  rou- 
leau. 

Couleur. 

250  gr.  d’eau  gommée  chaude. 

1  gr.  50  centigr.  fuchsine  à  essayer. 

10  centigr.  acide  acétique  cristallisable. 

Avec  une  petite  partie  de  la  gomme  chaude,  on  broie  la  fuchsine  dans 
un  mortier  en  porcelaine,  après  on  ajoute  le  restant  de  gomme  et  on  passe 
au  tamis.  Le  type  de  comparaison  est  traité  de  la  même  façon,  on  imprime 
la  couleur  à  froid,  on  sèche,  on  vaporise  et  on  lave,  on  sèche  pour  comparer. 
Pour  impression  sur  soie  ou  sur  laine,  on  peut  dans  les  mêmes  proportions 
traiter  toutes  les  matières  colorantes  d’aniline,  excepté  ie  rose  bengale 
auquel  il  ne  faut  aucune  addition  d’acide. 


ESSAIS  SUR  CALICOT,  IMPRESSION  AU  ROULEAU,  EMPRUNTÉ  A  L'OUVRAGE  DU 

SAVANT  SCHUTZEMBERGER. 

Essai  de  fuchsine. 

3  gr.  fuchsine.  • 

1  litre  d’eau  bouillante,  on  ajoute 
200  gr.  gomme  pilée. 
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On  fait  dissoudre,  on  laisse  refroidir,  puis  on  ajoute, 

300  gr.  albumine  sèche  en  poudre. 

Après  dissolution,  on  passe  au  tamis. 

On  imprime  au  rouleau  sur  jaconas,  on  sèche  et  on  vaporise  et  on  lave 
après. 

Essai  de  violet,  imprimé  au  rouleau. 

500  gr.  acide  acétique  cristallisable,  y  faire  dissoudre. 

3  gr.  violet,  après  dissolution,  on  ajoute 
100  gr.  eau  de  gomme  (à  500  gr.  par  litre)  et 
100  gr.  eau  d’albumine  (à  500  gr.par  litre.) 

On  imprime  des  bandes  au  rouleau  sur  mousseline,  on  sèche,  on  vaporise 
et  lave,  et  on  compare  avec  un  essai  fait  avec  un  type. 

Essai  de  bleu. 

On  fait  dissoudre  dans: 

100  gr.  alcool  chauffé  au  bain-marie. 

3  gr.  bleu  de  Lyon. 

On  prend  de  cette  dissolution  50  gr.  que  l’on  mélange  avec  250  gr.  eau 
de  gomme. 

On  passe  au  tamis,  on  imprime  ;  vaporiser  et  laver. 

J’ai  dit  que  par  impression  la  comparaison  est  plus  difficile,  en  voilà  les 
causes. 

1°  Le  drap  du  châssis  sur  lequel  on  étend  les  couleurs, peut  absorber  plus 
ou  moins  de  la  matière  colorante  de  la  liqueur  et  peut  produire  par  cela 
même  une  fausse  appréciation. 

2°  L’imprimeur  peut  fournir  sur  l’étoffe  une  couleur  un  peu  plus  que 
l’autre,  dans  ces  conditions  il  n’y  a  appréciation  des  échantillons  que  d’une 
manière  très  relative. 

Maintenant,  l’imprimeur  au  rouleau  peut  donner  un  peu  plus  de  pression 
à  son  rouleau,  ou  serrer  sa  racle  un  peu  plus,  ces  causes  sont  suffisantes 
pour  justifier  mon  appréciation.  La  teinture  n’a  pas  ce  désagrément,  puis¬ 
que  l’étoffe,  l’eau,  la  chaleur,  etc,  sont  mêmes  ;  et  puis  au  point  de  vue 
économique  la  dépense  est  moindre  par  teinture. 


NOTE  SUR  LA  COMPARAISON  DES  PRIX  DES  DIVERS  ÉPAISSISSANTS. 

D’après  les  données  déniaisons  de  Mulhouse, les  prix  des  différents  épais¬ 
sissant^  peuvent  s'établir  de  la  manière  suivante  pour  les  albumines. 

LSTTj  Albumine  d'œufs  à  12  fr.  le  kil ,  ^ 

10;ko‘  d’albumine,  à  12  fr.  le  kil.,  ci.  .7 . 7. . .  120  francs. 

8  litres.  eau,.de  gomme,  à  0  fr.  50  le  litre,  ci .  4 

16  litres  d’eau .  » 


Total  : 


124  fr. 
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Ce  mélange  fournit  un  total  de  32  litres  et  coûte  124  fr.  dont  le  litre  re¬ 
vient  â  3  fr.  87. 

Rapport  à  la  variété  du  prix  de  la  gomme,  il  peut  se  faire  qu’il  y  ait  une 
différence  dans  le  prix. 

Albumine  de  sang  à  9  fr.  50  le  kil. 


12  kil.  d’albumine  à  9  fr.  50  le  kil.,  ci .  114  francs. 

Ces  12  kil.  sont  dissouts  dans  l’eau  et  fournissent  30  litres 
d’eau  d’albumine  auxquels  on  ajoute  : 

4  litres  de  térébenthine, 'à  1  fr.  25  le  kil.,  ci .  5 

Il  litres  eau  de  gomme,  à  0  fr.  50  le  litre,  ci .  5.  50 

Total  :  124.  50 


Ce  mélange  fournit  un  total  de  45  litres  coûtant  ensemble  124  fr.  50,  dont 
le  litre  revient  à  2  fr  76. 


Lucine  à  6  fr.  le  kil. 

10  kil.  lucine  à  6  fr.  le  kil.,  ci .  60  francs. 

1  kil.  500  solvant  solidifié  à  2  fr.  50  le  kil.,  ci _  3.  75 

Total  :  63.  75 

En  ajoutant  les  quantités  d’eau  nécessaires,  on  obtient  avec  ces  deux  pro¬ 
duits,  environ  43  litres  d’épaississants  qui  coûtent  ensemble  63  fr.  75 
et  dont  le  litre  revient  à  1  fr.  50. 


FIXATION  DES  COULEURS  D'ANILINE  SUR  TISSUS  ET  FILS.  fPARAF). 

L’acide  arsénieux  est  d’une  grande  utilité  en  teinture  et  en  impression, 
principalement  quand  il  est  combiné  à  l’alumine  pour  fixer  les  couleurs 
d’aniline;  mais,  par  suite  de  sa  grande  insolubilité  dans  l’eau  les  acides  et 
les  alcalis  il  a  été  peu  employé  jusqu’à  présent. 

La  glycérine  agit  bien  sur  l’arsenic  blanc  (acide  arsénieux)  elle  dissout 
son  poids  de  cet  acide  et  fixe  très  bien  les  matières  colorantes  d’aniline  sur 
coton  et  autres  matières. 


Procède  de  préparation. 

On  dissout  une  partie  d’acide  arsénieux  dans  une  partie  de  glycérine  ; 
on  prépare  de  l’acétate  d’alumine  par  les  procédés  ordinaires ,  mais 
de  préférence  au  sulfate  d’alumine  au  lieu  d’alun ,  on  ajoute  10  à 
12%  de  chacune  de  ces  solutions  à  une  couleur  quelconque  d’aniline 
épaissaie  par  l’empois,  on  imprime  et  on  vaporise  pendant  1/2  heure  ; 
après  le  vaporisage  on  passe  les  articles  dans  une  eau  de  savon  tiède  et  la 
couleur  solide  se  trouve  entièrement  fixée  sur  les  fibres  du  tissu,  on 
sèche. 
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Voilà  un  autre  mordant  très  praticable  : 

Dans  1  litre  d’acétate  d’alumine  à  8  degrés. 

Epaissir  avec  : 

125  gr.  de  farine  de  blé. 

On  cuit  pour  former  l’empois,  on  ajoute: 

15  gr.  arséniate  de  soude. 

5  gr.  fuchsine. 

On  chauffe  encore  à  peu  près  2  minutes  et  on  sort  du  feu,  à  froid  on 
passe  au  tamis,  on  imprime,  on  vaporise  et  on  lave. 

Avec  l’arséniate  d’alumine  sans  épaississant  on  peut  mordancer  des 
cotons,  les  sécher,  les  teindre  après. 


mordant  au  savon. 

Ce  mordant  est  plus  économique  que  le  mordant  huileux  et  que  celui  au 
gluten.  Poui  10  kil.  de  fils  de  coton  on  fait  dissoudre  500  gr.  de  savon  de 
suif  dans  une  quantité  suffisante  d’eau,  à  chaud,  on  y  passe  le  fil  pendant 
1/4  d’heure  à  peu  près,  on  lève,  on  tord,  on  bat  le  fil  à  la  cheville  et  on 
fait  sécher  sans  laver  et  on  ne  lave  qu’au  moment  de  teindre  ;  le  bain  de 
sivon  peut  servir  plusieurs  fois,  il  suffit  chaque  fois  d’y  ajouter  une 
quantité  relative  de  savon.  Outre  son  économie,  ce  mordant  est  avantageux 
pour  les  couleurs  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la 
solidité  et  de  l'éclat. 


MORDANT  POUR  COULEUR  D’ANILINE. 

Acétate  d’alumine  à  10  degrés  B.  1/4  litre,  arsénite  de  soude  20  gr  pour 
4  gr.  fuchsine.  ’ 

On  épaissit  ce  mélange  avec  de  l’amidon  cuit  à  part  avec  de  l’eau,  on  y 
mélange  une  quantité  d’amidon  plus  ou  moins  grande  selon  que  le  ton  de 
la  couleur  doit  être  plus  ou  moins  foncé,  c’est-à-dire  qu’il  faut  moins 

deau  d’amidon  pour  la  couleur  foncée  et  plus  pour  la  couleur  claire: 
après  impression  on  vaporise. 

Pour  teinture. 

On  mordance  les  fils  ou  calicots  avec  le  même  mordant  d’arsénite  de 
soude  et  d’acetate  d’alumine,  puis  on  teint  après. 

Avec  l’arsemte  de  soude  on  peut  employer  le  phosphite  ou  les  antimo- 
niates  ou  stannates  de  soude,  80  à  136  gr.  de  ces  derniers  sels  pour  1  kil. 
dacetate  d’alumine. 

Les  résultats  obtenus  en  teinture  ou  par  impression  ont  toujours  été 
très  heureux. 
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COULEURS  AYANT  POUR  ÉPAISSISSEMENT  LE  BLANC  D'ŒUF. 

Après  l’impresion  on  vaporise,  le  lavage  n’est  pas  nécessaire,  ce  genre, 
il  y  a  60  ans,  on  l’employait,  on  broyait  à  l’eau  des  couleurs  minérales  que 
1  on  délayait  avec  le  blanc  d  œuf,  ce  genre  très  solide,  on  l’imprime  sur 
mousseline,  .jaconas,  piqué  et  pour  article  gilet  et  pantalon.  Aujourd’hui 
on  peut  substituer  aux  couleurs  minérales,  les  couleurs  d’aniline. 


FABRICATIONS  DIVERSES  PAR  APPLICATION  DES  COULEURS 
POUR  ÊTRE  VAPORISÉES. 

Ce  genre  de  fabrication  réunit  la  beauté  à  un  certain  degré  de  solidité. 
On  foularde  les  étoffes  de  coton  ou  de  fil  par  divers  procédés  de  mordants; 
j  ai  reuni  en  section  une  quantité  de  procédés  de  divers  auteurs. 

Tant  qu  aux  foulards  de  soie  on  les  mordance  pour  couleur  vapeur  avec 
le  tartra  d’étain  ;  les  étoffes  de  laine  avec  l’oxala  d’étain. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  VAPORISAGE  ET  LAVAGE  DES  COULEURS  IMPRIMÉES 
SUR  COTON  OU  FIL,  SOIE  OU  LAINE. 

t  L’homme  chargé  du  vaporisage  doit  être  un  homme  sérieux,  il  est 
1  auxiliaire  du  coloriste,  un  manque  de  précaution  peut  occasionner  des 
accidents,  comme  par  exemple  :  des  couiages  ou  brûlages,  surtout  les 
étoffes  légères,  telle  que  mousseline,  toile  de  fil,  soie,  etc.  Aussi  le  lavage 
des  étoffes  imprimées  demande  un  homme  soigneux  ;  un  bon  laveur  à  son 
mérite. 

En  général  pour  tous  les  genres  de  fabrication,  il  faut  travailler  avec 
méthode. 


RAFRAICHISSEMENT  APRÈS  L’IMPRESSION  POUR  ÊTRE  EXPOSÉ  APRÈS  A 

L’ACTION  DE  LA  VAPEUR. 

Pendant  des  années,  après  les  pièces  imprimées  je  les  faisais  étendre 
dans  une  chambre  d’oxydation  pendant  quelques  heures  et  de  suite  on  les 
passait  en  vapeur. 

On  mettait  dans  cette  chambre  de  6  à  7  centimètres  d’épaisseur  de  sable 
que  l’on  arrosait  avec  de  l’eau  ;  les  pièces  étendues  dans  cette  chambre, 
2  heures  après  étaient  très  douces  et  recevaient  beaucoup  mieux  la  vapeur 
que  celles  non  rafraichies,  on  les  accrochait  sur  le  cadre  en  les  accompa¬ 
gnant  d’un  doublier  de  laine  ou  de  calicot  pour  les  garantir  des  taches. 

Règle  générale. 

1°  Les  étoffes  de  coton  et  de  soie  n’exigent  pas  que  les  couleurs  soient 
fixées  à  un  atmosphère  aussi  élevé  que  pour  les  laines. 

2°  Les  étoffes  imprimées  avec  des  fonds,  il  faut  éviter  de  les  ployer  peur 
de  casser  la  couleur  du  fond. 
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LAVAGE  DES  COULEURS  VAPEUR. 

Le  lavage  des  couleurs  vapeur  sur  laine  et  sur  foulard  de  soie  s’effectue 
à  peu  près  de  la  même  façon;  seulement  après  le  lavage  des  foulards  de 
soie,  on  leur  donne  2  bouts  au  trinquet  dans  un  très  léger  bain  d’acide 
sulfurique  à  1/10  degré,  on  les  sort,  sans  rinçage  de  l’acide,  on  sèche  à 
l’air  si  c’est  possible  ou  à  la  chambre  chaude. 

Remarque.  —  Une  prolongation  à  la  chambre  chaude  ternit  les  couleurs. 

Après  le  vaporisage,  il  est  nécessaire  de  laisser  oxyder  les  couleurs 
pendant  quelques  heures,  ensuite  on  les  lave;  on  commence  d’abord  par 
très  bien  les  dégorger  à  l’eau  courante,  lorsqu’il  ne  sort  plus  de  matière 
colorante  pouvant  salir  l’eau,  on  tire  les  pièces  sur  le  pontet  on  les  bat  un 
peu,  mais  sans  pression,  soit  avec  un  battoir  de  blanchisseuse  ou  autre 
battoir,  et  on  rince,  et  on  recommence  à  battreet  à  rincer  jusqu’à  ce  que  les 

étoffes  ne  dégorgent  plus  ;  mais  si  on  excédait  le  lavage  les  couleurs 
seraient  ternes. 

Les  calicots  ou  mousseline  coton,  on  les  fait  tremper  1/2  heure  à  l’eau 
courante  la  face  à  l’envers,  après  on  les  finit  de  laver  au  trinquet  (fig.  1), 
on  les  rince  et  on  les  essore  et  on  sèche  aussi  à  l’air  si  c’est  possible. 


VAPORISAGE. 

Le  temps  dépend  de  MM.  les  coloristes,  chacun  d’eux  ont  leurs  heures 
et  leur  habitude  de  travailler. 

Pour  moi,  voilà  mes  temps  de  vaporisage,  bien  étendues  les  pièces  sont 
exposées  humides  dans  la  caisse  à  vaporiser. 

Diap  et  lasting,  2  heures  de  vapeur  à  1  3/4  atmosphère. 

Mérinos,  1  heure  1/2  de  vapeur  à  1  1/2  atmosphère. 

Mousseline  de  laine  1  heure  1/4  de  vapeur  à  1  1/4  atmosphère. 

Les  laine  et  soie  ;  les  laine  et  coton  ;  la  soie,  le  calicot,  50  minutes  seule¬ 
ment  à  1  atmosphère. 

Remarque.  —  Les  couleurs  faites  avec  les  laques  de  bois,  de  cochenille, 
d’orseille,  etc.,  il  faut  beaucoup  d’humidité  pour  être  bien  fixées. 


VAPORISAGE  A  LA  CUVE  MÉCANIQUE. 

Cette  cuve  est  un  carré  long.  1°  on  plie  pour  faire  poche  sur  une  lon- 
gueur  d  un  métré  à  peu  près,  entre  deux  doubliers  de  laine  ou  de  calicot, 
préalablement  mouillés  au  foulard  avec  forte  pression  pour  qu’ils  ne 
restent  que  frais  seulement,  les  pièces  pour  être  passées  en  vapeur;  après 
on  les  place  sur  des  rouleaux  mobiles  de  18  à  20  centimètres  de  circonfé¬ 
rence  et  on  les  introduit  dans  la  cuve  à  vaporiser  en  laissant  quelques 
centimètres  d  ecartement  entr’eux  pour  le  jeu  des  rouleaux;  on  place  les 
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rouleaux  sur  des  coussinets  en  cuivre  placés  d’un  côté  intérieur  de  la 
cuve  et  de  l’autre  côté  en  face  ;  on  emmanche  les  tenons  carrés  fixés  aux 
rouleaux,  dans  de  petits  manchons  en  cuivre  et  tous  les  rouleaux  sont 
reliés  entre  eux  par  des  engrenages  pour  les  mettre  en  mouvement  au 
moyen  d’une  manivelle. 

Une  fois  que  les  rouleaux  chargés  de  pièces  sont  introduits  dansla  cuve, 
on  les  couvre  avec  des  couvertures  de  laine,  par  où  s’échappe  la  vapeur 
et  de  10  en  10  minutes  on  tourne  la  manivelle  pour  déplacer  les  plis  des 
pièces.  On  continue  jusqu’à  la  fin  du  vaporisage  à  déplacer  les  plis. 


VAPORISAGE  A  LA  CUVE. 

Les  cuves  dans  lesquelles  on  expose  les  étoffes  pour  fixer  les  couleurs 
sont  tellement  connues  que  je  crois  peu  nécessaire  d’entrer  dans  de  longs 
détails  (voir  la  fig.  33  bis)  ;  leur  grandeur  varie  selon  les  fabriques,  elles 
sont  rondes  ou  carrées,  profondes  de  2  mèt.  50  à  peu  près  ;  le  diamètre 
d’ouverture  pour  l’introduction  du  cadre  après  lequel  on  accroche  les  pièces 
ou  les  châles  pour  être  exposés  à  la  vapeur,  est  d’un  mètre  25  à  un  mè¬ 
tre  50,  selon  les  fabriques  et  aussi  de  la  force  de  vapeur  de  laquelle  elles 
disposent. 

Le  cadre  fig.  33  bis  après  lequel  on  doit  accrocher  les  pièces  est  garni  de 
petits  crochets  en  cuivre  galvanisé  ;  après  lui  avoir  accroché  les  étoffes, 
on  l’introduit  dans  la  cuve  et  on  le  fait  repasser  sur  un  cercle  adapté  au 
tour  intérieur  de  la  cuve. 

Ces  cuves  ont  un  double  fond  mobile  (espèce  de  grille  en  bois  pour 
laisser  libre  le  passage  de  la  vapeur)  il  est  élevé  de  50  centimètres  du 
fond  de  la  cuve  et  on  le  recouvre  de  grosse  toile  qui  tamise  la  vapeur  et 
qui  a  pour  but  de  recevoir  l’étoffe  si  elle  venait  à  se  détacher  du  cadre  ;  entre 
les  deux  fonds  est  adapté  un  tuyau  conducteur  de  la  vapeur  dans  la  cuve  et 
il  s’élève  de  12  à  15  centimètres  au  dessus  du  fond  et  il  est  revêtu  d’un 
champignon  en  cuivre  percé  en  dessous  de  petits  trous  par  où  s’échappe 
la  vapeur  (espèce  de  pomme  d’arrosoir).  Enfin,  à  peu  près  au  centre  de 
la  cuve,  on  adapte  un  baromètre  dont  on  fait  pénétrer  la  boule  dans  l’in¬ 
térieur,  afin  de  pouvoir  toujours  être  fixé  sur  le  degré  de  la  vapeur,  et 
une  fois  les  étoffes  introduites  dans  la  cuve  à  vaporiser  on  la  couvre 
avec  quelques  couvertures  de  laine,  par  où  la  vapeur  se  dégage  dans 
l’évier. 

Nota.  —  S’il  se  produit  2  à  3  centimètres  d’eau  au  fond  de  la  cuve,  cela 
n’a  rien  de  nuisible,  au  contraire  la  vapeur  est  moins  sèche,  mais  un  robi¬ 
net  est  placé  au  bas  de  la  cuve  pour  vider  les  eaux  de  condensation. 

Le  cadre  à  crochets  sur  lequel  on  accroche  les  pièces  est  muni,  au 
centre,  d’un  anneau  en  fer,  et  un  crochet  fixé  à  une  corde  attachée  à  une 
grue  mobile  ;  on  le  passe  dans  l’anneau  pour  entrer  ou  sortir  de  la  cuve  à 
vaporiser,  le  cadre  chargé  d’étoffes. 
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FIXAGE  A  LA  COLONNE. 

La  colonne  fig.  32  est  formée  d’un  cylindre  de  20  centimètres  à  peu  près 
de  diamètre  et  a  une  longueur  variable  suivant  la  largeur  des  étoffes 
destinées  à  fixer;  ce  cylindre  est  en  cuivre  rouge  et  percé  dans  toute  sa 
longueur  de  trous  disposés  circulairement,  le  diamètre  des  trous  doit  être 
égal,  de  2  à  3  millimètres  et  espacés  de  6  millimètres,  il  y  aurait  du  désa¬ 
vantage  à  les  avoir  d’un  plus  grand  diamètre  et  plus  écartés;  à  la  partie 
inférieure  de  la  colonne  est  soudée  une  plaque  circulaire  du  diamètre  de 
2o  a  30  centimètres,  elle  est  destinée  à  empêcher  les  étoffes  de  tomber  -  les 
parties  inférieure  et  supérieure  du  tube  sont  terminées  par  deux  petits 
tubes  de  3  millimètres  de  diamètre.  Le  tube  inférieur  entre  à  frottement 
dans  la  douille  d’une  boîte  qui,  à  sa  partie  inférieure,  est  munie  d’un  robinet 
cette  boite  ou  bassin  est  destinée  à  recevoir  l’eau  condensée  pendant  le 
fixage  et  que  l’on  retire  par  le  robinet,  le  petit  tube  entre  à  frottement 

dans  le  cou  delà  colonne  et  est  fixé  au  moyen  d’une  virole  à  vis  qui  s'adante 
sur  le  tube.  y 

On  peut  avoir  cet  appareil  modifié  des  deux  matières  suivantes  • 

1°  Mêmes  dispositions  que  la  fig.  32,  mais  le  tube  inférieur  est  fermé  et 

colonne  ^  ^  supprime  alors  la  boîte  sur  laquelle  repose  la 

2°  La  vapeur  au  lieu  d’arriver  supérieurement,  vient' par  le  tube  nui 
reposait  sur  la  boîte,  et,  alors  la  douille  du  tube  supérieur  est  fermée. 


FIXAGE  A  LA  GUÉRITE. 

(Fig.  33). 

1°  Sur  un  bâtis  en  forme  de  chariot,  garni  de  petits  crochets  on  y  accroche 
les  étoffés  pour  être  vaporisées,  après  on  l’introduit  dans  la  guérite  et  on 
ferme  la  porte  le  plus  hermétiquement  possible  et  on  y  lâche  la  vapeur  qui 
s  introduit  par  la  boule  en  cuivre  en  forme  de  champignon,  percée  en  dessous 
e  p  acee  au  centre  de  la  guérite  et  à  15  centimètres  d’élévation  au  dessus 
c  u  p  anclier  de  la  guérite;  autour  de  ce  plancher  on  y  a  pratiqué  une  très 
petite  ouverture  pour  l’échappement,  du  surcroit  de  vapeur  et  pour  son 
renouvellement;  cela  est  nécessaire  pour  obtenir  un  bon  vaporisage  n’im¬ 
porte  quel  appareil  qu’on  se  serve  il  faut  un  échappement  de  vapeur  pour 
qu  e  e  se  renouvelle  ;  j’ai  eu  l’occasion  dans  ma  carrière  assez  longue  de 
constater  que  lorsque  la  vapeur  ne  se  renouvelait  pas,  on  n’obtenait  qu’un 
xage  imparfait  et  au  lavage  les  couleurs  déchargeaient  beaucoup  plus 
que  lorsque  la  vapeur  était  à  peu  près  libre  et  les  couleurs  avaient  plus 
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DES  PREMIÈRES  OPÉRATIONS  QUE  L’ON  FAIT  SUBIR  AUX  TISSUS  DE  COTON  ET  DE 

LIN  AVANT  DE  LES  BLANCHIR  ET  DES  APPAREILS  NÉCESSAIRES  POUR  LES 

NETTOYER. 

On  donne  à  ces  tissus  de  coton  et  de  lin,  des  noms  divers,  ceux  de  coton 
sont  connus  sous  les  noms  de  cretonne,  de  croisé,  de  calicot.  Autrefois,  il 
y  a  40  ans  et  plus  on  désignait  de  certains  et  très  beaux  tissus  de  coton 
sous  les  noms  de  jaconas,  de  mousseline  unie,  mousseline  rayée,  cotonnine 
brillantée  et  le  piqué. 

Les  procédés  d’impression  sont  identiques  pour  ces  divers  tissus,  il  n’en 
est  pas  de  même  du  blanchiment,  nous  en  parlerons  plus  loin. 

La  seconde  espèce  de  tissu  se  partage  en  tissus  de  lin  ou  de  batiste  et 
en  toile  proprement  dite;  les  cotonnades  étant  formées  de  fil  et  de  coton, 
tenaient  le  milieu  entre  ces  deux  tissus. 

Avant  que  de  soumettre  les  pièces  aux  diverses  opérations,  on  doit  les 
inspecter  pour  s’assurer  qu’elles  ne  présentent  pas  de  défaut,  et,  rejeter 
celles  qui  sont  barrées  lorsqu’elles  sont  destinées  pour  les  teintures  en 
unis. 


DU  MARQUAGE  DES  PIÈCES. 

On  peut  employer  plusieurs  procédés  pour  marquer  les  pièces:  1° l’encre 
d’imprimerie  ;  2°  en  préparant  une  encre  noire  en  faisant  bouillir  de  l’huile 
de  lin  dans  laquelle  on  met  par  kilog.  250  gr.  de  goudron  provenant  de  la 
distillation  du  charbon  de  terre,  et,  en  y  délayant  du  noir  de  fumée  en 
quantité  suffisante  pour  donner  la  consistance  nécessaire  à  l’encre.  3°  Si  à 
l’huile  de  lin  cuite  sans  goudron  on  y  délaie  de  la  sanguine  broyée  préala¬ 
blement  avec  de  cette  huile,  on  obtient  une  encre  rouge  qui  résiste  très 
bien  aux  opérations  du  blanchiment. 


FOULARD  POUR  MATER  DE  MORDANT  OU  TEINDRE  UNI  LES  CALICOTS. 

(voir  le  foulard  flg.  26). 

Le  foulard  est  un  bâtis  en  bois  ou  en  fonte  muni  à  sa  partie  supérieure 
de  deux  rouleaux  en  cuivre  de  25  à  30  centim.  de  circonférence,  leurs  tou¬ 
rillons  circulent  dans  des  jumelles  taillées  dans  le  bâtis  du  foulard  et  repo¬ 
sent  sur  des  coussinets  mobiles  surmontés  de  vis  pour  donner  de  la  pression 
aux  rouleaux  pour  exprimer  l’excédent  du  mordant  ou  de  la  teinture  lors¬ 
que  la  pièce  passe  entr’eux,  ou  de  deux  leviers  en  un  point  d’appui  qui 
exerce  la  même  pression  que  les  vis  et  à  l’extrémité  desquelles  on  place 
des  poids  pour  la  déterminer. 

On  enroule  la  pièce  à  foularder  sur  une  espèce  de  bobine  en  bois  et  afin 
d’exercer  un  tirage,  l’axe  de  cette  bobine  porte  une  poulie  sur  laquelle 
passe  une  lanière  en  cuir  avec  un  poids.  Une  auge  pour  recevoir  le  bain 
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de  teinture  est  placée  au-dessous  du  rouleau  inférieur  du  foulard  et  elle 
repose  sur  une  tablette  ;  à  l’intérieur  de  cette  auge  à  3  ou  4  centimètres  du 
fond  est  un  rouleau  en  cuivre  creux  sur  lequel  passe  la  pièce,  et  avant 
d’entrer  dans  l’auge  elle  frotte  sur  un  segment  de  vis  divergente  pour  éviter 
les  plis  et  elle  s’engage  entre  les  deux  rouleaux  qui  sont  préalablement 
garnis  d’une  toile  ou  calicot  qui  les  enveloppes  à 6  fois,  la  pièce  se  déroule 
au  dessus  d’un  rouleau  supérieur  et  elle  s’enroule  sur  un  rouleau  d’appel 
et  après  on  fait  sécher  dans  une  chambre  très  chaude,  que  l’on  appelle 
course  dans  les  fabriques  d’indiennes. 

Lorsque  l'on  veut  mater  de  mordant  une  pièce  on  doit  la  passer  deux  fois 
au  foulard  dans  le  mordant  pour  qu’elle  soit  bien  unie. 

Chaque  mordant  doit  avoir  ses  doubliers  et  ses  bobines  afin  d’éviter  les 
accidents  qui  pourraient  en  résulter.  Si  l’on  se  servait,  par  exemple,  de 
bobine  pour  chamois,  lorsque  l’on  fou  larde  des  jaunes,  les  chefs  devien¬ 
draient  olive. 


TRINQUET. 

(flg.  1  et  5.) 

Pour  les  passages  en  chlorure  ou  en  acide  qui  s’eflfectuent  habituellement 
dans  des  cuviers,  ces  derniers  sont  garnis  d’un  trinquet  ou  tourniquet  sur 
lequel  on  enroule  les  toiles  et  qui,  par  son  mouvement,  fait  passer  succes¬ 
sivement  toute  la  pièce  dans  le  bain.  Les  toiles  restent  dans  le  liquide  et 
sont  manœuvrées  sur  le  tourniquet  pour  changer  les  points  de  contact. 
Après  une  immersion  convenable,  on  les  retire  en  les  enroulant  sur  le 
tourniquet  puis  on  les  jette  â  l’eau,  et  on  les  dégorge  exactement. 


CLAPEAU  A  LANIÈRES 
(Fig.  4) 

Le  clapeau  à  lanières  généralement  adopté  dans  les  usines  de  la  Nor¬ 
mandie,  se  compose  de  deux  rouleaux  en  bois  montés  sur  une  boîte  en 
fonte.  Le  rouleau  inférieur  très  gros  est  fixe;  le  supérieur  d’un  diamètre 
beaucoup  plus  faible  peut  monter  et  descendre  dans  la  rainure  pratiquée 
dans  1  épaisseur  des  jumelles  du  bâtis.  C’est  entre  ces  deux  cylindres  que 
passent  les  pièces  à  dégorger.  Un  peu  en  avant  du  gros  rouleau,  quatre 
tringles  fixées  autour  d’un  axe  supportent  des  lanières  en  gutta-percha  ou 
en  cuire  qui,  lorsqu’elles  tournent  avec  une  vitesse  de  800  à  1.000  évolu¬ 
tions  par  minute,  frappent  sur  les  pièces  au  moment  de  leur  passage  sur 
le  rouleau.  Le  mouvement  est  communiqué  par  deux  pignons,  le  premier 
fixé  sur  1  axe  du  gros  rouleau,  le  second  sur  l’axe  qui  porte  les  tringles  à 
lanières. 

Le  clapeau  est  placé  sur  un  plancher  au-dessus  d’une  eau  courante  ou 
d’un  bassin  rempli  d’eau  qui  se  renouvelle  sans  cesse.  Une  tournette 
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plongée  à  moitié  dans  l’eau  sert  à  tendre  les  pièces  pour  qu’elles  passent 
au  large  dans  le  liquide  qui  doit  les  laver.  Une  crémaillère  sert  à  monter 
et  à  descendre  la  tournette.  Les  pièces  à  dégorger  toutes  liées  les  unes  à  la 
suite  des  autres  forment  une  toile  sans  fin,  qui  repose  continuellement  de 
l’eau  sur  les  cylindres  pour  y  être  battues  par  les  lanières. 

Cette  machine  fait  un  fort  bon  travail  et  ménage  beaucoup  plus  les  toiles 
que  les  anciens  clapeaux  ou  sautoirs. 


DES  SÉCHOIRS  POUR  MORDANTS 

Nous  avons  déjà  parlé  des  étendages  désignés  sous  le  nom  d’étendages 
séchoirs  destinés  aux  pièces  blanches  ou  finies,  nous  parlerons  maintenant 
de  ceux  employés  pour  les  diverses  opérations  de  l’impression  et  de  la 
teinture  et  des  machines  à  sécher  les  mordants  (fig.  38). 


CHAMBRES  CHAUDES 
( type  de  la  fig.  iS) 

Les  chambres  chaudes  sont  de  deux  genres,  les  unes  servent  à  faire 
sécher  les  pièces  foulardées  de  mordants  et  les  autres  sont  destinées  à 
placer  les  pièces  imprimées  avant  de  les  garancer  ou  les  teindre;  deux 
conditions  essentielles  sont  nécessaires  à  observer  dans  la  disposition  des 
pièces  : 

1°  La  disposition  des  calorifères  doit  être  telle  que  la  chaleur  se  répande 
uniformément  dans  toute  la  chambre; 

2°  La  dimension  de  la  chambre,  si  les  locaux  le  permettent,  doit  être 
telle  qu'une  pièce  puisse  y  tenir  dans  toute  sa  longueur  sur  deux  barres; 

3°  Les  barres  sous  lesquelles  sont  fixés  les  crochets  doivent  être  dis¬ 
tancées  de  60  centimètres  à  peu  près  du  plafond,  il  doit  exister  également 
un  faux  plancher  à  claire  voie  distancé  de  70  à  75  centimètres  du  sol,  cette 
distance  est  nécessaire  pour  faciliter  le  dessèchement  des  pièces; 

4°  Il  faut  des  fenêtres  de  distance  en  distance  à  la  partie  haute  de  l’éten- 
dage  et  à  la  partie  basse  pour  le  renouvellement  de  l’air,  ou  mieux  des 
cheminées  dans  cette  même  partie  basse  de  la  chambre. 

Toutes  les  fois  que  l’on  étend  des  pièces  foulardées  de  mordant  dans  une 
chambre  chaude,  il  faut  avant  chauffer  la  chambre,  la  température  varie 
suivant  la  nature  des  mordants,  j’aurai  occasion  d’en  parler  aux  genres 
de  mordant  ou  de  couleur. 

11  faut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  laisser  se  former  de  plis,  autrement 
les  pièces  seraient  nuancées. 

Les  chambres  chaudes  destinées  pour  y  étendre  des  pièces  imprimées 
ne  présentent  pas  autant  de  particularités  ;  des  barres  ou  des  rouleaux 
sont  placés  à  peu  de  distance  les  uns  les  autres  et  à  50  centimètres  du 
plafond,  la  chambre  est  chauffée  à  25  ou  30  centimètres. 
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SÉCHOIR  A  VAPEUR 

C’est  une  sérié  de  cylindres  placés  sur  deux  rangs,  la  pièce  passe  sur 
chacun  de  ces  cylindres  et  s’enroule  sur  une  bobine  placée  à  une  des 
extrémités. 


CYLINDRE 

Les  cylindres  employés  dans  les  fabriques  d’indienne  sont  de  deux 
sortes  :  le  premier  est  formé  d’un  rouleau  en  cuivre  creux  et  placé  entre 
deux  rouleaux  en  carton  durci  ;  le  rouleau  en  cuivre  est  chauffé  par  la 
vapeur  ou  par  des  boulons  chauffés  au  feu  que  l’on  y  introduit.  On  peut 
enrouler  les  pièces  sur  le  cylindre  en  adaptant  aux  deux  extrémités  du 
cylindre  supérieur  et  sur  les  jumelles  deux  leviers  à  axe  mobile,  sur  ces 
leviers  sont  deux  coussinets  destinés  à  supporter  l’axe  d’un  rouleau  pour 
recevoir  les  pièces  et  dont  le  mouvement  est  commandé  par  le  cylindre  lui- 
même,  à  l’extrémité  des  bras  des  leviers  sont  deux  poids  destinés  à  établir 
une  pression  du  cylindre  en  roulant  sur  le  cylindre  de  carton,  par  ce  moyen 
on  évite  les  plis  des  pièces,  chose  très  importante  pour  l’impression,  en 
outre  1  imprimeur  reçoit  sa  pièce  toute  prête  à  imprimer  et  la  place  à  sa 
table  sur  deux  traverses  disposées  à  cet  usage. 

Les  cylindres  servent  à  donner  le  lustre  aux  pièces  qui  sont  terminées 
et  à  celles  destinées  pour  l’impresion;  ces  dernières  exigent  une  pression 
beaucoup  plus  forte  que  les  premières  et  suivant  la  nature  des  dessins  à 
imprimer  à  la  main,  on  est  quelquefois  obligé  de  les  passer  deux  fois 
surtout  pour  les  dessins  qui  ont  des  rapports  difficiles. 

Les  étoffes  de  laine  sous  cylindre  à  chaud,  on  introduit  dans  le  cylindre 
creux  des  boulons  chauffés  au  rouge. 


DE  LA  CALANDRE 

La  calandre  a  la  meme  disposition  que  le  cylindre,  elle  en  diffère  seule¬ 
ment  par  sa  construction,  celui  du  milieu  est  en  cuivre,  et  le  supérieur  et 
inférieur  sont  en  bois  que  l’on  garnit  d’un  drap.  On  calandre  les  pièces 
destinées  au  rentrage  après  garançage  ainsi  que  les  pièces  meubles  qui  ne 
doivent  point  présenter  le  lustre  du  cylindre.  Toutes  les  fois  que  l’on  doit 
cylindrer  ou  calandrer  des  pièces  pour  être  imprimées,  ou  doit  battre  les 
lisières  et  avoir  soin  de  maintenir  le  plus  possible  droit  fil,  le  calandreur 
appuie  plus  ou  moins  d’un  côté  ou  de  l’autre  afin  de  redresser  la  pièce,  il 
doit  surtout  éviter  de  laisser  des  plis,  ce  qui  obligerait  l’imprimeur  à  les 
effacer  et  lui  ferait  perdre  son  temps. 

Si  une  pièce  était  cylindrée  de  travers,  l’impression  n’éprouverait  d’abord 
que  peu  de  difficultés,  mais  le  rentrage  après  le  garançage  devient  très- 

difficile,  la  pièce  ayant  repris  sa  position  naturelle  après  avoir  été 
mouillée. 
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Si  l’on  cylindre  des  pièces  destinées  à  imprimer  des  mouchoirs  des  h, 
üstes  par  exemple,  il  faut  presser  la  pièce  qui  entre,  en“  e  lesTeux  cvlin 
dres  et  on  doit  la  guider  en  la  tenant  par  les  deux  lisières  sans  ces  n  é' 

au  I  rSd.è1,arePritPrenterait  aPrèS  16  d"  ”»d”es  »  ^ 


hUUUKD. 


On  désigne  sous  le  nom  de  foulard  les  machines  destinées  à  imprégner 
de  mordant  les  pièces  d’étoffes.  ( Voir  fig.  26.)  P  ° 

deuxBcCyhLdêres  E  Ffente’  T*8".-  P°"r  recevoir  les  *®<irilIons  a  b  des 

par  le  levier  d  e  f  CUITr®’  le  c3'l;ndre  Fexerce  la  pression  sur  celui  E 
pa  le  ie\ier  d.  e.  f.,  le  point  d  appui  est  en  d.,  il  exerce  sa  pression  en  f 

Zlu  v°USSlnt\VlâCê  SUr  le  tourillon  b’  et  à  l’extrémité  f.ln  place  des 
poi  l  g.  pour  déterminer  cette  pression,  k,  bobine  sur  laquelle  sont  enrou- 

les  pièces  a  fou  larder,  afin  d’exercer  un  tirage,  l’axe  de  cette  bobine 
porte  une  poulie  N  sur  laquelle  passe  une  lanière  de  cuir  avec  un  poids  O 
L  auge  Ge,t  Placeeaudessous  des  cylindres  et  repose  sur  une  tablette  L 
a  5  ou  6  centimètres  du  fond  de  l'auge  est  un  petit  rouleau  G  en Tu ivre 

dans  rT  PnSSe  '*  pleCe’  comme  indiquent  les  flèches.  Avant  d’entrer 
■  auge,  elle  passe  sur  le  rouleau  M,  en  sortant  de  l’auge  elle  frotte  sur 
un  segment  de  vis  divergente  1  et  ensuite  s’engage  entre  ifs  deux  rouleau, 
qm  sont  préalablement  garnis  d’une  toile  qui  L  enveloppe  5 Ts  tours  a 
pièce  passe  ensuite  sur  le  rouleau  supérieur  et  en  recouvre  environ  le 
îers  de  la  circonférence  et  vient  s’enrouler  sur  le  cylindre  H  dont  le  tou 
nllon  est  fixé  sur  la  barre  mobile  h.  k„  cette  barre  est  maintenue  par  une 
goupille  dans  la  rainure  du  quart  de  cercle  h.  P 

Lorsque  bon  veut  mâter-  de  mordant  une  pièce,  on  doit  la  passer  deux 

et  no  fr  l  6  Lainà  acCGt  °n  PlaCe  P°Ur  Ia  Première  fois  le  poids  g  et  f 
et  pour  la  seconde  fois  on  le  met  à  l’extrémité  f.  1 

Cette  machine  reçoit  son  mouvement  par  un  moteur 

Clmque  mordant  doit  avoir  ses  doubüers  et  ses  bobines,  afin  d’éviter  les 

accidents  qui  pourraient  en  résulter,  si  l’on  se  servait  par  exemple  de 

bobines  de  mordant  de  fer,  lorsqu'on  foularde  des  Jaunes,  fls  deviendraient 


MACHINE  A  ENROULER  LES  PIÈCES. 

(Fig.  27  bis.) 

Cet  appareil  est  une  partie  essentielle  d’une  fabrique,  il  est  formé  d’un 

feu  11'”  Z ABC°  ^  S7  WS)’  13  partia  H  espèce  de™ et  sûr 

d  passe  la  pièce  que  l’on  bat  en  se  servant  de  baguettes-  la  nièce 

b~xens?ra  flèChfS>  PaSSe  alternativement  de^d^'E 

reçoit  son  me'  ’  !  a  a  parüe  °  est  placée  une  Lrosse  circulaire  qu 
Ç  t  son  mouvement  au  moyen  une  corde  ou  d’une  courroie  b.  b.  b.  b.  qu 
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passe  sur  une  poulie  fixée  sur  le  tambour  E,  celui-ci  communique  son 
mouvement  à  la  brosse  et  à  la  vis  V  placée  en  avant,  elle  est  destinée  à 
maintenir  la  pièce  au  large,  elle  est  formée  par  deux  vis  divergentes.  La 
pièce  enveloppe  la  demi-circonférence  du  tambour  sur  lequel  est  placée 
une  bobine  pour  recevoir  la  pièce. 


OES  DIVERS  APPAREILS  SERVANT  A  L’IMPRESSION  DES  ÉTOFFES 
ET  DE  LA  SALLE  D’IMPRIMERIE 


GRAVURE  DES  PLANCHES 

Les  planches  à  imprimer  sont  de  trois  genres  :  1°  planche  en  bois  incrus- 
trée  de  cuivre  ;  2°  planche  en  bois  recouverte  de  plaques  de  métal  ;  3'  les 
planches  en  bois  gravé  et  lorsqu’elles  comportent  des  mâts  on  l’incruste  de 
feutre  de  chapeau,  de  là  le  nom  de  planche  chapeaudée,  on  forme  un  con¬ 
tour  en  bois  sur  la  partie  de  la  gravure  qui  doit  être  incrustée,  on  creuse 
l’intérieur  de  l’épaisseur  du  feutre,  on  le  coupe  convenablement  et  on  le 
fait  entrer  de  force,  on  le  ponce  ensuite  pour  le  redresser.  En  général, 
le  bois  employé  pour  les  planches  gravées  est  le  poirier  très-sec. 

Les  planches  gravées  avec  le  cuivre,  lorsqu’elles  ont  des  parties  un  peu 
mates  on  y  incruste  assez  généralement  un  peu  de  bois  de  tilleul  très-sec 
et  en  bois  debout. 

Planches  en  métal  fusible.  On  fait  fondre  ensemble  dans  un  creuset 
8  parties  de  bismuth,  5  de  plomb  et  3  d’étain. 

On  grave  d’abord  une  partie  de  la  planche,  et  on  en  forme  une  matrice 
qui  sert  à  y  fondre  les  autres  pièces  que  l’on  assemble  ensuite  pour  former 
le  dessin. 


GRAVURE  SUR  ROULEAU  EN  CUIVRE. 

Divers  procédés  sont  employés  pour  former  les  gravures  sur  rouleaux  : 
1°  au  poinçon;  2°  à  la  molette;  3°  au  poinçon  molette;  4°  à  l’eau-forte; 
5°  au  burin. 


GRAVURE  AU  POINÇON  MOLETTE. 

Ce  genre  de  gravure  tient  le  milieu  entre  la  molette  et  le  poinçon,  on 
grave  une  portion  de  la  molette  matrice  et  on  relève  l’empreinte  comme 
la  molette  ordinaire,  on  la  place  sur  le  rouleau  et  on  exerce  une  pression 
à  l’aide  d’un  levier  qui  repose  sur  les  tourillons  de  la  molette,  on  fait 
tourner  le  rouleau  par  un  mouvement  de  va-et-vient  dont  l’étendue  est 
déterminée  par  celle  de  la  gravure  du  poinçon. 
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La  disposition  du  tour  à  graver  est  telle  qu’au  moyen  d’une  roue  d’en¬ 
grenage,  on  tourne  le  rouleau  dans  un  certain  rapport  pour  continuer  à 
graver  la  circonférence,  lorsque  le  diamètre  est  terminé  on  fait  avancer  le 
chariot  qui  supporte  le  levier  pour  continuer  la  gravure,  les  rouleaux 
apres  la  gravure  terminée  sont  passés  à  la  pierre-ponce  et  ensuite  à  la 
pierre  douce  afin  de  dresser  toutes  les  parties,  on  les  nettoie  avec  de  la 
lessive  chaucle  et  ensuite  avec  de  l’acide  sulfurique  faible. 

Tels  sont  à  peu  près  les  divers  procédés  employés  pour  l’exécution  des 
gravures. 


CUVIER  A  PROJECTION. 

{Fig.  13.) 

Cette  machine  est  formée  d’un  cuvier  en  bois  dont  le  fond  est  percé  de 
•  trous  et  qui  repose  sur  une  maçonnerie.  Au  centre  de  celle-ci  est  un  bouil¬ 
leur  avec  son  foyer;  un  tuyau  central  en  cuivre  ouvert  par  ses  deux  bouts 
est  place  au  centre  du  système  et  met  en  communication  le  fond  du  bouil¬ 
leur  avec  la  partie  supérieure  du  cuvier  ;  il  sert  à  l’injection  de  la  lessive 
dans  ce  dernier.  Une  plaque  disposée  un  peu  en  dessus  de  l’ouverture  supé¬ 
rieure  du  tuyau  force  le  jet  de  lessive  à  tomber  en  forme  de  nappe  sur  les 
toiles  préalablement  imprégnées  de  lessive  faible  et  disposée  avec  régula¬ 
nte  dans  la  cuve,  et  recouverte  d’une  toile  grossière  qu’on  assujettit  au 
moyen  de  barres  de  fer.  On  remplit  le  bouilleur  de  lessive  aux  deux  tiers  de 
sa  contenance  et  on  chauffe  assez  pour  porter  à  l’ébullition.  La  vapeur  qui 
se  forme  acquiert  peu  à  peu  une  force  élastique  assez  grande  pour  presser 
sur  la  lessive  et  la  forcer  à  s’élever  par  le  tube  qui  la  déverse  sur  les  fils 
ou  toiles,  et  comme  la  pression  va  croissant  avec  la  température,  son 
ascension  se  fait  bientôt  très  rapidement. 

La  lessive  redescend  en  s’infiltraut  à  travers  les  toiles  ou  les  fils  contenus 
dans  le  cuvier  et  s’écoule  parles  trous  dans  le  bouilleur  pour  y  être  échauf¬ 
fée  et  élevée  de  nouveau. 

OBSERVATION. 

Je  fais  suivre  le  cuvier  à  projection  imaginé  par  M.  Widmer,  neveu  de  cet 
excellent  M.  Oberkampf  de  Jouy  (près  Versailles)  qui,  en  1801,  substitua  à 
son  invention  du  rouleau  en  relief  pour  imprimer  les  calicots  à  une 
couleur,  le  rouleau  en  cuivre  gravé  en  creux  dont  nous  nous  servons 
aujourd’hui,  mais  perfectionné  et  augmenté  de  nombre  de  couleurs  ;  cela 
augmente  encore  sa  haute  renommée  déjà  célèbre  pour  les  indiennes,  dites 
de  Jouy,  comme  aujourd’hui  celles  de  nos  savants  fabricants  de  Mulhouse 
et  celles  de  MM.  Japuis  de  Clay,  près  de  Meaux. 

Ce  cuvier  fut  perfectionné  par  les  savants  Bardel,  Descroizilles  et  Duvoir. 

Ouvrage  du  savant  Girardin. 
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ÉTENDAGES. 

{Fig.  17,  1S  et  19.) 

Les  séchoirs  ou  étendages  sont  ordinairement  très  simples  :  ils  consis¬ 
tent  en  des  traverses  en  Lois,  écartées  les  unes  des  autres  de  16  à  17 
centimètres  et  placées  en  forme  de  grille  à  la  partie  supérieure  des  bâti¬ 
ments  et  en  dehors  ;  d’autres  fois  on  forme  un  appendice  carré  et  couvert 
par  un  toit.  A  la'  partie  supérieure  se  trouvent  des  rangs  de  traverses  dont 
la  communication  est  établie  au  moyen  de  couloirs.  En  général,  la  disposi¬ 
tion  du  local  détermine  la  forme  des  séchoirs.  Les  chambres  chaudes  et 
surtout  les  chambres  à  sécher  les  pièces  huilées  ont  la  forme  de  la  fig.  18; 
pour  sécher  l’hiver  ou  dans  les  temps  humides,  sont  chauffées  par  des 
calorifères  ;  les  pièces  sont  ordinairement  montées  par  des  plateaux  dont 
la  corde  s’enroule  sur  un  tambour,  ou  elles  sont  montées  par  un  ascenseur. 


CHAUDIÈRE  DONT  LA  LESSIVE  S'ÉLÈVE  PAR  L’ACTION  DE  LA  CHALEUR. 

Cet  appareil  fonctionne  avec  facilité.  Il  est  formé  cl’une  chaudière  A  B 
(fig.  21)  placée  sur  un  fourneau  ;  elle  porte  à  sa  partie  inférieure  un  tuyau 
garni  d’un  robinet  pour  retirer  la  lessive  ;  sur  celle-ci  est  placé  un  grand 
cylindre  en  bois  blanc  ED  F  G  qui  repose  sur  les  bords  de  la  chaudière 
et  est  maintenu  dans  une  gouttière;  la  partie  inférieure  de  ce  cylindre  est 
fermée  par  un  fonds  en  bois  percé  de  trous  dont  le  centre  est  traversé  par 
un  tube  en  cuivre  G  I  qui  descend  à  quelque  10  centimètres  à  peu  près 
du  fond  de  la  chaudière  et  dont  l’extrémité  G  se  termine  à  35  à  38  centi¬ 
mètres  du  bord  du  baquet.  Pour  se  servir  de  cet  appareil  que  l’on  pourrait 
construire  également  en  cuivre,  on  place  sur  le  contre-fond  les  pièces  et 
l’on  remplit  le  cuvier  jusqu’à  16  à  18  centimètres  du  tube  G;  on  verse  la 
lessive  sur  le  cuvier  et,  lorsqu’elle  est  introduite,  on  allume  le  feu  sous 
la  chaudière.  Que  la  lessive  entre  en  ébullition,  la  force  élastique  de  la 
vapeur  fait  élever  la  lessive  par  le  tube  I  G,  ;  elle  se  répand  sur  les  pièces 
et  tombe  dans  la  chaudière  après  les  avoir  traversées,  pour  être  élevée  de 
nouveau.  On  chauffe  ordinairement  pendant  15  à  18  heures. 


BALLONS. 

{Fig.  21). 

Ces  espèces  de  chaudières  peuvent  servir  non-seulement  aux  lessives 
mais  encore  aux  opérations  d’avivage,  ils  présentent  un  double  avantage 
c’est  de  pouvoir  utiliser  la  vapeur  qui  est  ordinairement  perdue  dans  les 
autres  appareils.  Cet  appareil  se  compose  d’une  chaudière  A  en  cuivre  de 
forme  ovoïde,  la  partie  supérieure  est  fermée  avec  un  couvercle  que  l’on 
assujettit  avec  des  clavettes  ;  le  couvercle  porte  une  soupape  de  sûreté  B  ; 


au  centre  est  placé  un  tube  C  dont  l’extrémité  est  terminée  en  pointe  afin 
d’opposer  de  la  résistance  à  la  sortie  de  la  vapeur,  sur  ce  tube  en  A  est  un 
pas  de  vis  pour  recevoir  au  besoin  un  autre  tube  afin  d’utiliser  la  vapeur 
perdue,  en  D  est  un  robinet  servant  soit  à  introduire  de  l’eau  ou  de  la 
lessive.  A  la  partie  supérieure  de  la  chaudière  règne  une  gouttière  G,  elle 
est  destinée  à  recevoir  l’eau  condensée  qui  s’échappe  par  le  tuyau  H,  pour 
empêcher  les  pièces  de  boucher  la  soupape  et  le  tube  du  sifflet,  ou  même 
la  vapeur  de  s’échapper  par  la  jonction  du  couvercle,  on  met  une  forte 
toile  qui  couvre  entièrement  la  partie  ouverte  de  la  chaudière  et  qui  est 
maintenue  par  le  couvercle,  au  fond  de  la  chaudière  on  place  une  grille  en 
fonte  F,  il  existe  également  un  canal  muni  d’un  robinet  E  qui  sert  à  vider 
le  ballon. 


APPAREIL  DESTINÉ  A  PRESSER  (Fig.  24  bis)  LES  PIÈCES  POUR  ÉVITER  LA 
DÉPERDITION  DES  LESSIVES,  DU  CHLORE,  DE  L’ACIDE  SULFURIQUE,  ETC. 

Cet  appareil  tout  simple  ( fig .  24)  est  formé  de  deux  rouleaux  en  bois 
A  B  montés  sur  un  châssis;  le  rouleau  inférieur  est  muni  de  deux  panlies 
et  d’une  courroie  ou  d’une  manivelle  C,  que  l’on  tourne  à  la  main, 
celui  supérieur  se  meut  librement  dans  une  rainure  on  y  place  un  cous¬ 
sinet  qui  exerce  une  pression  au  moyen  du  levier  D,  au-dessous  du  rouleau 
est  placée  une  gouttière  EF  inclinée  vers  la  cuve  d’où  l’on  retire  les  pièces 
et  dans  laquelle  le  liquide  doit  retomber. 

Cet  appareil  est  très  souvent  employé  dans  la  fabrication,  pour  ne  pas 
perdre  de  bain,  chaque  cuve  doit  avoir  le  sien  qui  y  reste  à  demeure. 


DISPOSITION  DES  CUVES  A  CHLORURE. 

(  Fig.  25  bis) 

On  place  ordinairement  trois  cuves  à  la  suite  les  unes  des  autres,  elles 
sont  en  bois  et  doublées  en  plomb  afin  d’éviter  l’action  destructive  du 
chlore. 

L’inspection  de  la  fig.  25,  A  B  C  D,  donne  l’ensemble  d’une  semblable 
disposition,  ces  cuves  séparées  et  garnies  chacune  d’un  trinquet  E  E  E, 
à  une  extrémité,  est  placée  la  machine  à  épuiser  dont  nous  avons  parlé. 


DISPOSITION  DES  CUVES  A  ACIDE  FAIBLE. 

Comme  l’on  ne  passe  des  pièces  que  dans  une  seule  cuve,  on  les  dispose 
de  manière  à  ce  qu’elles  soient  indépendantes  les  unes  des  autres  ;  de 
même  que  les  cuves  à  chlore  elles  sont  en  bois  et  doublées  en  plomb;  elles 
portent  un  trinquet  et  une  machine  à  épuiser,  chacun  de  ces  appareils 
doit  avoir  ses  lissoirs  (bâtons). 
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APPAREIL  POUR  L’ACIDE  SULFURIQUE  CHAUD. 

On  peut  disposer  ces  sortes  d’appareils  de  deux  manières  :  1°  en  plaçant 
une  grande  chaudière  en  plomb  sur  un  fourneau  que  l’on  chauffe  avec 
précaution  afin  d’éviter  les  accidents  qui  pourraient  résulter  par  la  fusion 
du  plomb,  cet  inconvénient  peut  se  produire  par  le  dépôt  de  sulfate  de 
chaux  qui  se  forme  toujours  dans  les  cuves  à  acide  sulfurique,  on  leur 
donne  la  forme  d’un  carré  comme  étant  la  plus  facile  à  construire  et  à 
réparer  ;  2°  on  peut  avoir  des  cuves  en  bois  doublées  en  plomb  et  chauffées 
par  la  vapeur  au  moyen  d’un  tube  également  en  plomb. 


DES  OPÉRATIONS  QUE  L’ON  FAIT  SUBIR  AUX  PIÈCES  POUR  LES  BLANCHIR  ET  LES 
LIVRER  AUX  DIVERSES  OPÉRATIONS  DE  TEINTURE. 

Il  est  nécessaire  d’examiner  les  diverses  matières  qui  sont  à  la  surface 
du  tissu  : 

lü  On  observe  que  le  coton  brut  est  enduit  d’une  matière  résinoïde  soluble 
dans  l’eau  bouillante,  l’alcool,  les  alcalis  et  les  acides. 

2°  Il  contient  une  matière  colorante  légèrement  soluble  dans  l’eau  et 
les  alcalis,  quoique  ceux-ci  donnent  une  teinte  plus  foncée  à  l’étoffe,  la 
matière  colorante  ne  devient  entièrement  soluble  que  lorsqu’elle  a  éprouvé 
l’action  de  la  lumière  et  de  l’air  ou  du  chlore. 

Des  échantillons  places  dans  le  chlore  sec  exigeaient  treize  jours  pour 
leur  décoloration,  tandis  que  ceux  mis  dans  le  chlore  humide  se  decolo- 
i aient  en  quelques  heures,  un  autre  échantillon  mis  dans  le  gax  oxygène 
et  placé  à  la  lumière  solaire  ne  s’est  décoloré  qu’au  bout  de  quatre  mois, 
celui  placé  dans  les  mêmes  circonstances  dans  l’oxygène  humide  a  été 
décoloré  en  21  jours;  on  se  rend  compte  de  la  décoloration  avec  le  chlore 
par  l’absorption  de  l’hydrogène  de  la  matière  colorante,  et  dans  l’hypo¬ 
thèse  où  c’est  l’oxygène,  il  se  forme  de  l’eau  et  dans  le  premier  cas  de 
l’acide  hydrochlorique,  quant  aux  autres  principes  ils  se  combinent  et  for¬ 
ment  de  l’acide  carbonique,  il  est  à  remarquer  que  l’influence  décolorante 
est  activée  par  la  présence  de  l’eau,  qui  agit  en  dissolvant  l’acide  hydro¬ 
chlorique  et  en  rapprochant  les  molécules  du  chlore. 

Du  parou  ou  parement  dont  les  tisserands  se  servent  pour  enduire  la 
chaîne  qui  contient  le  plus  ordinairement  delà  colle  forte,  de  la  potasse  de 
l’hydrochlorate  de  chaux,  de  l’amidon  et  de  la  farine,  cette  dernière 
substance  peut  être  considérée  comme  formée  d’amidon,  d’alumine  et  de 
gluten  ;  toutes  ces  substances  sont  solubles  dans  l’eau,  à  l’exception  du 
gluten,  celui-ci  se  dissout  plus  facilement  dans  l’eau  de  chaux  que  dans 
les  lessives. 

4°  Des  matières  grasses,  lorsque  le  parement  est  sec,  les  tisserands  sont 
dans  l’habitude  d’enduire  la  chaine  avec  des  corps  gras  pour  assouplir  les 
fils,  si  l’on  n’a  pas  la  précaution  dans  les  opérations  du  blanchiment  d’en- 
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lever  ces  corps,  il  résulte  de  graves  inconvénients  dans  les  teintures,  les 
parties  grasses  ayant  une  grande  affinité  pour  les  matières  colorantes,  il 
s’ensuit  que  les  parties  qui  doivent  rester  blanches  se  tachent  à  la  teinture 
et  il  est  très  difficile  de  les  blanchir  après. 

Une  observation  très  importante,  c’est  que  les  corps  gras  traités  par  le 
chlore  ou  les  acides  forment  des  composés  insolubles  dans  les  lessives,  ces 
composés  deviennent  solubles  par  l’exposition  à  l’air  en  absorbant  l’oxy¬ 
gène  et  deviennent  susceptibles  de  se  saponifier;  l’action  du  chlore  pro¬ 
duit  le  même  effet. 

5°  Du  savon  à  base  de  cuivre  produit  par  le  séjour  du  peigne  en  laiton 
imprégné  de  graisse  sur  la  toile,  ce  corps  est  en  partie  décomposé  par  la 
lessive  et  le  cuivre  enlevé  par  les  passages  en  acide. 

6°  Du  savon  calcaire  qui  se  forme  lors  de  l’ébullition  dans  l’eau  de  chaux; 
ce  savon  calcaire  se  dissout  dans  un  grand  excès  d’eau  de  chaux  et  plus 
encore  dans  les  lessives  caustiques,  il  faut  observer  que  le  savon  à  base  de 
cuivre  et  de  chaux  cesse  d’être  soluble  dans  les  alcalis  lorsqu’il  est  en 
contact  avec  les  acides  avant  les  lessives. 

7°  Il  peut  y  avoir  accidentellement  sur  les  toiles  des  taches  de  fer  et 
des  matières  terreuses  qui  s’enlèvent  facilement  dans  les  passages  en 
acides. 

En  résumé  on  voit  qu’il  peut  exister  sur  les  toiles  les  substances  sui¬ 
vantes  : 

De  la  colle,  soluble  dans  l’eau. 

Delà  potasse,  soluble  dans  l’eau. 

De  l’hydrochlorate  de  chaux,  soluble  dans  l’eau. 

De  l’amidon,  soluble  dans  l’eau. 

Du  gluten,  soluble  dans  l’eau  de  chaux. 

De  la  matière  grasse,  soluble  dans  la  lessive. 

Du  savon  calcaire,  soluble  dans  la  lessive. 

Du  savon  à  base  de  cuivre,  soluble  dans  la  lessive. 

De  la  matière  résinoïde,  soluble  dans  la  lessive. 

De  la  matière  colorante,  soluble  dans  la  lessive. 

Du  fer  et  des  matières  terreuses,  solubles  dans  les  acides. 

D'après  l’examen  de  l’exposé  on  doit  d’avance  prévoir  la  marche  que  l’on 
doit  suivre  pour  le  blanchiment. 

La  première  opération  que  l’on  fait  subir  aux  pièces  est  le  trempage 
que  l’on  doit  faire  dans  l’eau  tiède  pendant  5  à  6  heures,  ensuite  on  les 
dégorge  dans  les  roues  à  laver  ou  au  clapeau  ;  par  cette  première  opération 
les  toiles  perdent  à  peu  près  16  0/0  de  leur  poids. 

La  deuxième  opération  est  la  lessive  à  la  chaux;  à  cet  effet  on  met  dans 
la  chaudière  ballon,  10  kil.  de  chaux  que  l’on  délaie  et  que  l’on  passe 
ensuite  au  tamis,  le  ballon  contient  12  pièces,  après  avoir  ajusté  le  cou¬ 
vercle  on  fait  bouillir  pendant  12  heures,  on  retire  les  pièces  que  l’on 
nettoie  au  clapeau  (fig .  6)  pour  les  soumettre  à  la  troisième  opération,  du 
leèsivage. 
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operation,  lessivage.  —  Nous  ferons  observer  que  dans  les  opérations 
suivies  on  emploie  pour  cette  première  lessive  celle  qui  a  déjà  servi  en 
deuxieme  en  ajoutant  nue  petite  quantité  de  lessive.  Voyez  pour  la  prépa¬ 
ra  ion  des  lessives  à  potasse,  oxyde  de  potassium,  on  emploie  ordinaire- 
ment  la  soude,  mais  on  peut  substituer  la  potasse  avec  le  même  avantage. 
Cette  lessive  doit  peser  1  à  1  1/2  de  l’aréomètre  Bm#. 

^  011  S®  Sert  de  l’aPPareil  décvit  (fi9-  21),  l’opération 

doit  durer  15  a  30  heures  suivant  le  nombre  de  pièces,  lorsqu’elle  est  ter¬ 
minée  on  vide  la  lessive  et  on  retire  les  pièces  pour  les  laver  au  clapeau 
(fig.  4)  ou  a  la  roue  (fig.  .9).  * 

4°  operation  passage  en  chlore.  —  On  passe  les  pièces  dans  les  cuves  à 
chlorure  de  chaux,  on  les  laisse  tremper  pendant  3  heures,  en  ayant  la 
précaution  de  les  manoeuvrer  deux  à  trois  fois  sur  le  trinquet  pour  changer 
les  points  de  contact,  la  force  du  chlore  doit  être  de  2  degrés,  mais  pour 
plus  de  surete  on  essaie  par  la  liqueur  d’épreuve  d’indigo,  une  partie  de 
chlore  doit  déclarer  deux  parties  de  dissolution  d’indigo,  après  on  enlève 
es  pièces  du  chlore  en  les  passant  entre  les  deux  rouleaux  presseurs  pour 
es  porter  dans  l’une  des  cuves  à  l’acide  sulfurique  à  3  degrés,  on  les  v 
aisse  tremper  pendant  trois  heures  en  ayant  soin  de  les  tourner  deux  à  trois 

fois  sur  le  trinquet,  on  les  lève  sur  le  trinquet  puis  on  les  lave  au  clapeau 
ou  a  la  roue.  ^ 

On  a  pu  se  rendre  compte  des  phénomènes  qui  se  passent  dans  cette 
operation  :  1°  1  acide  sulfurique  en  se  combinant  avec  la  chaux  du  chlore 
forme  du  sulfate  de  chaux,  tandis  que  le  chlore  mis  à  nu  réagit  sur  la  ma¬ 
tière  colorante  et  la  déshydrogène,  alors,  dans  cet  état,  elle  devient  suscep¬ 
tible  de  se  dissoudre  dans  la  deuxième  lessive. 

2a  lessive ,  6°  opération.  —  On  donne  une  lessive  caustique  de  soude  à 
i  degre  1/2  comme  nous  l’avons  indiqué  pour  la  première  lessive,  il  faut 
alors  employer  une  lessive  neuve  et  après  l’opération,  cette  lessive  sert 
pour  la  première,  après  l’opération  qui  a  duré  18  heures,  on  lave  bien. 

operation.  —  On  donne  un  deuxième  passage  en  chlore  comme  le 
premier,  on  lave  après. 

8e  operation,  2e  acide.  —  On  termine  par  un  passage  en  acide  sulfurique 

a  3  degrés,  on  laisse  les  pièces  tremper  4  heures,  après  on  lave  très  bien 
et  l  on  fait  secher. 

Enfin,  les  opérations  sont  celles-ci  : 

1°  Dégorgeage  à  l’eau  chaude; 

2°  Lait  de  chaux  bouillant  ; 

3°  Une  lessive  caustique  1  degré  1/2; 

4°  Passage  en  chlore  ; 

5°  Passage  en  acide  sulfurique; 

6°  Deuxième  lessive  caustique  à  1  degré  1/2; 

7°  Deuxième  passage  au  chlore  ; 

8°  Deuxième  passage  en  acide  sulfurique. 

Enfin,  chaque  fabrique  a  un  mode  de  blanchiment  qui  correspond  toujours 
à  peu  près  au  meme  point.  J 
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Enfin,  le  meilleur  mode  de  blanchiment  est  avec  le  savon  résine  le 
blanc  est  plus  brillant  et  plus  pur  et  aussi  l’étoffe  mieux  conservée  j’ai 
encore  entre  les  mains  un  échantillon  de  batiste  et  un  de  fil  de  lin  fin,' que 

j  ai  fait,  il  y  a  22  ans,  l’un  et  l’autre  sont  toujours  très  brillants  et  aussi 
solides. 


DES  MACHINES  A  IMPRIMER. 

Ces  machines  varient  suivant  leur  construction,  la  fig.  n°  34  représente 
une  machine  à  imprimer  à  8  couleurs. 

L’imprimeur  est  placé  devant  sa  machine,  il  surveille  l’égalité  de  l’im¬ 
pression.  Nous  nous  arrêterons  pour  la  description  à  la  fig.  23.  Sa  descrip¬ 
tion  suffît  pour  que  l’on  comprenne  ces  genres  de  machines  avec  leurs 
accessoires. 

C’est  vers  1787  ou  1788  que  M.  Oberkampf  de  Jouy,  près  Versailles,  en  fit 
1  application  à  l’impression  des  calicots;  d’abord,  il  imprima  à  la  machine 
en  relief,  plus  tard,  il  inventa  le  rouleau  gravé  ou  creux. 


MACHINE  FIGURE  28. 

A  AA,  bâtis  en  fonte.  B,  rouleau  presseur  en  fonte,  C,  rouleau  en  cuivre 
traverse  par  un  axe  en  fer  et  sur  lequel  se  trouve  gravé  le  dessin  D  rou¬ 
leau  fournisseur,  il  peut  être  en  bois. 

E,  porte  racle  (fig.  29). 

F,  râcle  (fig.  30). 

G,  levier  pour  établir  ou  supprimer  la  pression  sur  le  rouleau  presseur 
par  le  moyen  du  poids  H  ;  I,  auge  pour  contenir  la  couleur  qui  porte  aux 
deux  extrémités  des  coussinets  pour  recevoir  les  axes  du  rouleau  fournis¬ 
seur  K  ;  tablette  sur  laquelle  est  fixée  l’auge  I;  LL,  leviers  pour  élever  la 
tablette  K  que  l’on  tient  fixe  par  des  boulons  à  vis  N.  et  fixé  par  les 
écrous  O. 

Afin  défaire  marcher  le  rouleau  fournisseur,  on  adapte  sur  l’axe  du  rou  - 
leau  C,  une  roue  dentée  qui  engrenne  avec  une  roue  fixée  sur  le  rouleau 
fournisseur  pour  maintenir  la  toile  au  large,  on  place  en  R,  une  vis  diver¬ 
gente  dont  le  mouvement  est  transmis  au  moyen  d’une  roue  dentée  qui  est 
fixée  à  l’extrémité  du  rouleau  presseur;  B,  bobine  sur  laquelle  est  enroulée 
la  pièce,  elle  passe  dessus  et  dessous  les  barres,  I  I.  q.  R  drap  sans  fin,  S, 
roue  dentée  servant  à  tourner  un  treuil  sur  lequel  s’envelope  une  corde  qu  ’ 
passe  par  la  poulie  U  et  est  fixée  à  l’extrémité  du  bras  du  levier  G,  afin 
de  l’enlever  pour  diminuer  la  pression  lorsque  les  pièces  sont  imprimées. 
En  avant  de  la  machine  se  trouve  placée  une  brosse  cylindrique  V  qui 
est  pressée  sur  le  cylindre  gravé,  elle  est  destinée  à  nettoyer  le  rouleau 
lorsqu’il  a  abandonné  sa  couleur  à  l’étoffe. 
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machine  a  imprimer  a  une  couleur. 

Ces  machines  ressemblent,  à  quelques  modifications  près,  à  la  machine  à 
imprimer  ( fxg .  28). 

La  Figure  32  donnera  une  idée  suffisante  delà  disposition  des  rouleaux. 

A.  cylindre  presseur. 

B.  B,  rouleaux  gravés. 

C.  C,  fournisseurs. 

D.  D,  Auge. 

Une  condition  indispensable  dans  ces  machines,  c’est  d’avoir  des  cylin¬ 
dres  d’un  même  diamètre,  le  mouvement  est  communiqué  par  des  rou¬ 
leaux  d’engrenage.  Chaque  cylindre  gravé  porte  deux  racles,  l’un  destiné 
à  enlever  la  couleur,  l’autre  cà  nettoyer  les  rouleaux,  le  mouvement  de  va- 
et-vient  est  communiqué  aux  racles  par  un  mouvement  excentrique  et  de 
leviers  convenablement  disposés;  enfin  on  construit  aujourd’hui  des  ma¬ 
chines  à  14  couleurs  et  plus  et  en  Angleterre,  aujourd’hui  on  imprime  avec 
des  machines  qui  impriment  des  pièces  des  deux  côtés  à  la  fois. 

Enfin,  la  fîg.  33  indique  la  disposition  de  chaque  rouleau,  d’une  machine 
à  3  couleurs,  garnie  de  son  auge  et  de  son  fournisseur. 

La  transmission  pour  le  mouvement  de  la  machine  doit  être  d’une 
vitesse  telle  que  l’on  puisse  imprimer  100  mètres  dans  cinq  minutes  à  peu 
près;  c’est  une  condition  essentielle  pour  la  netteté  de  l’impression. 

La  machine  doit  toujours  avoir  un  embréage  très  facile  en  cas  d’acci¬ 
dents,  l’inspection  de  la  figure  en  donne  une  idée  suffisante. 


appareil  désigné  sous  le  nom  de  hote-flue  employé  pour  sécher  les 

PIECES  ET  LES  DRAPS. 

Le  hôte-flue  et  une  cheminée  horizontale,  (Fig.  35) ,  A  B  C  D  E  F  chauffée 
par  le  tuyau  a  b  c,  le  drap  «  G  G  G  »,  «  H  H  H  »  repose  sur  d  es  petits  rouleaux 
dd  dd  afin  de  tendre  le  drap,  il  passe  sur  le  tambour  I,  que  l’on  serre  par 
le  moyen  d’un  treuil  m,  sur  lequel  s’enveloppe  la  corde  n  n,  le  doublier 
K.  K,  tombe  dans  un  panier  et  la  pièce  LL  s’enroule  sur  une  boîte. 

Le  drap  H.  G  est  la  continuation  de  celui  q  r.  (Fig. 28). 


DE  L’IMPRESSION  A  LA  Pi, ANCHE  PLATE. 

Ces  machines  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  presses  en  taille-douce  et 
les  machines  à  imprimer,  la  roue  motrice  tourne  continuellement  et  son 
mouvement  est  à  arrêt  par  un  cliquet. 

Le  rouleau  presseur  supérieur  est  garni  de  toiles  bien  collées,  le  drap 
est  serré  ou  lâché  par  le  moyen  de  deux  vis  adaptées  à  l’extrémité  de  l’é¬ 
chafaudage  en  bois  sur  lequel  les  pièces  imprimées  passent  et  viennent 
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tomber  dans  un  panier  auprès  d’un  tuyau  en  fonte  quisèche  la  couleur  etle 
drap  en  même  temps.  Le  racle  se  hausse  ou  se  baisse  par  le  moyen  de 
deux  vis,  et  exerce  son  action  lorsque  le  chariot  qui  porte  les  planches 
s’avance  pour  passer  sous  le  rouleau  presseur.  Le  châssis  conducteur  est  en 
fonte;  il  repose  sur  des  petites  roues  afin  de  rendre  son  mouvement  plus 
facile  ;  le  rouleau  inférieur  qui  reçoit  la  pression  porte  un  crochet  pour 
faire  rétrograder  la  planche  après  que  l’impression  a  eu  lieu.  Sous  le  bâtis 
de  la  machine  sont  placées  de  chaque  côté  une  vis  pour  régler  la  pression; 
Les  planches  sont  gravées  à  la  main,  quelquefois  au  poinçon  que  l’on 
frappe  avec  un  balancier  et  repris  au  besoin  au  burin. 

La  grandeur  des  planches  varie,  elles  ont  1  mètre  25  centimètres  de  lon¬ 
gueur  et  de  26  à  37  centimètres  de  largeur,  la  gravure  est  de  16  à  30  centi¬ 
mètres. 

On  produit  avec  la  planche  plate,  des  effets  très  fins. 


DE  LA  SALLE  D’IMPRIMERIE. 

Cette  salle  destinée  à  l’imprimerie  doit  avoir  un  très  beau  jour,  on  ne 
saurait  trop  y  multiplier  les  croisées. 

Supposons  deux  rangs  de  tables  et  chaque  table  placée  vis-à-vis  d’une 
croisée,  nous  allons  énumérer  les  divers  ustensiles  nécessaires  pour  cha¬ 
que  table,  (fig.  36). 

1°  La  table  proprement  dite  ;  2°  la  bobine  qui  sert  à  enrouler  les  pièces 
pour  être  imprimées  ;  3°  le  baquet  ;  4°  la  toile  cirée  ;  5°  le  châssis  ;  6°  les 
rouleaux  ;  7°  le  banc  ;  8°  les  deux  maillets  ;  9°  le  râcle  ;  10°  les  brosses  à 
tirer  ;  11°  les  brosses  â  brosser  les  planches  ;  12°  la  pointe  à  tracer  les  mou¬ 
choirs  ;  13°  le  faux-coin  ;  16°  le  pied  de  chèvre  ;  17°  les  marques  ;  18°  la  règle 
à  tracer;  19°  l’équerre  ;  20° les  draps. 

Les  numéros  13,  14,  15,  16,  17,  18, 19  et  20  servent  au  service  de  plu¬ 
sieurs  tables. 

L’imprimeur  étant  placé  à  sa  table  peut  avoir  son  baquet  à  sa  droite. 

La  table  B  est  formée  d’un  madrier  en  bois  très  dur  et  sec  sa  surface  doit 
etre  très  bien  dressee,  sa  longueur  peut  être  de  2  à  4  ou  5  mètres,  sur  un 
mètre  de  largeur  et  15  centimètres  d’épaisseur,  elle  repose  sur  un  fort 
pied  qui  l’élève  à  environ  un  mètre  du  sol.  A  l’une  des  extrémités  de  la 
table  sont  fixés  deux  tasseaux  C  destinés  à  supporter  les  axes  d’une  bobine 
E  sur  laquelle  on  roule  les  pièces  pour  être  imprimées;  les  rouleaux  Gsont 
placés  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  salle,  leur  usage  est  de  faciliter  le 
séchage  de  la  couleur  et  d’éviter  le  rapplicage,  lorsqu’ils  sont  tous  garnis, 
on  ploie  la  pièce  sur  le  banc  D. 

Le  baquet  A  se  compose  de  trois  parties;  1°  le  baquet  à  fausse  couleur 
A  B  C  D  (fig.  37),  il  a  70  centimètres  carrés  et  20  centimètres  de  profondeur, 
ce  baquet  doit  être  placé  à  même  hauteur  que  la  table  à  imprimer,  il  est 
supporté  sur  un  châssis  en  bois  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  porte-ba- 
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(juet,  il  est  rempli  à  moitié  de  fausse  couleur,  c’est  ainsi  qu’on  désigne  une 
solution  de  gomme  commune  très  épaisse,  ce  baquet  porte  vers  la  partie 
A  G,  une  planchette  a  b,  qui  y  est  maintenue  par  des  goussets,  elle  sert  à 
passer  les  brosses  et  la  terrine  à  couleur. 

La  seconde  partie  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  toile  cirée  est  formée 
d’un  cadre  EF  GH  (fig.  38),  dont  les  côtés  ont  60  centimètres  et  de  hau¬ 
teur  8  centimètres,  on  fixe  sur  le  cadre  une  toile  cirée,  en  ayant  la  pré¬ 
caution  de  la  faire  monter  à  2  centimètres  du  bord  supérieur,  on  la  main¬ 
tient  à  l’aide  de  clous,  elle  repose  sur  la  fausse  couleur  et  forme  une 
espèce  de  matelas,  pour  la  conserver  on  est  dans  l’habitude  de  l’enduire  de 
graisse  avant  de  la  placer. 

La  3e  partie  comprend  le  châssis  LM  N  O  (fig.  39),  il  est  formé  de  quatre 
règles  assemblées,  elles  ont  à  peu  près  5  à  6  centimètres  de  largeur,  et 
présentent  un  carré  de  53  à  54  centimètres,  c’est  sur  ce  châssis  que  l’on  fixe 
le  drap  qui  sert  à  étendre  la  couleur.  On  peut  clouer  le  drap  en  dehors,  il 
est  alors  à  demeure,  on  peut  encore  garnir  l’extérieur  du  cadre  de  petits 
crochets  en  cuivre  sur  lesquels  on  attache  le  drap  et  pour  éviter  qu’il  ne 
soit  déchiré  par  les  crochets,  on  doit  avoir  la  précaution  d’y  coudre  des 
bandes  de  toile,  par  cette  disposition,  les  draps  sont  toujours  tendus  égale¬ 
ment,  ils  durent  deux  fois  de  plus  que  ceux  fixés  à  demeure,  et  l’on  peut 
facilement  les  nettoyer.  Chaque  couleur  doit  avoir  ses  châssis  et  ses  draps 
il  en  est  de  même  des  brosses  à  tirer;  celles  à  brosser  les  planches  sont 
toujours  plus  douces  et  plus  fournies  que  celles  à  tirer,  elles  servent  à  dé¬ 
crasser  les  planches  pendant  le  travail  de  l’impression.  Une  table  doit  avoir 
au  moins  4  brosses  et  8  à  tirer. 

On  emploie  souvent  deux  sortes  de  maillets,  l’un  de  plomb  A,  (fig.  40), 
le  manche  est  en  bois,  il  pèse  environ  2  kilos  500,  celui  en  B  est  plus  léger, 
il  est  en  bois  de  gayac,  les  manches  sont  assez  longs  pour  être  saisis  faci¬ 
lement  à  la  main,  l’on  frappe  toujours  avec  ce  manche.  Les  ràcles  sont  en 
bois  ou  en  cuivre,  ils  servent  à  enlever  la  couleur  étendue  sur  le  châssis. 

La  pointe  à  tracer  est  un  tilde  laiton,  dont  l’extrémité  effilée  est  arrondie 
afin  d’éviter  de  couper  le  tissu,  elle  sert  à  tracer  les  lignes  pour  les  bor¬ 
dures  des  mouchoirs  sur  laquelle  l’imprimeur  prend  son  rapport  lorsqu’il 
commence  une  tablée. 

Le  compas  d’équerre  sert  à  vérifier  les  picots  des  planches,  il  est  formé 
d’une  règle  en  fer  B  G  (fig  41),  à  l’extrémité  B  de  cette  règle  est  fixé  à  de¬ 
meure  une  tige  D  en  cuivre,  elle  est  creuse  dans  son  intérieur,  la  pointe  E 
est  mobile  au  moyen  d’un  curceur  F  maintenue  supérieurement  par  un 
ressort  en  acier,  pour  se  servir  de  ce  compas  on  engage  le  picot  de  la  plan¬ 
che  dans  le  tube  creux  D,  on  fait  arriver  sur  l’autre  picot  la  pointe  E,  on 
vérifie  les  deux  autres  picots,  pour  s’assurer  s’ils  ont  le  même  écartement, 
dans  le  cas  contraire,  on  les  éloigne  ou  on  les  rapproche. 

Le  compas  à  tracer  (fig.  42),  est  employé  pour  déterminer  l’écartement 
des  mouchoirs,  il  est  formé  d’une  règle  A  B,  dont  la  longueur  est  à  peu  près 
de  deux  mètres,  à  1  extrémité  A  sont  fixés  à  demeure  deux  picots  écartés 
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l’un  de  l’autre  de  3  centimètres  qui  forment  l’entre-deux  des  mouchoirs.  A 
partir  du  milieu  de  la  règle  jusqu’à  l’extrémité  B,  se  trouve  pratiquée  une 
rainure  qui  reçoit  dans  son  intérieur  une  vis  fixée  en  C,  par  un  écrou  -  la 
partie  B  de  la  vis  est  également  fixée  au  moyen  d’une  plaque  de  métal*  la 
vis  traverse  un  écrou  mobile  dans  la  rainure  et  qui  porte  une  pointe  G 
on  voit  facilement  qu’en  tournant  la  tête  de  la  vis  on  peut  faire  avance^ 
ou  rouler  l’écrou  et  en  même  temps  la  pointe  ;  le  dos  de  la  règle  porte 
une  division  pour  reconnaître  l’écartement. 


DE  LA  PRÉPARATION  DES  MORDANTS  ET  DES  COULEURS 

DU  GARANÇAGE  ET  DU  RENTRAGE 


LABORATOIRE  DES  COULEURS. 

Une  partie  essentielle  d’une  fabrique  d’impression,  est  le  laboratoire  des 
couleurs,  cet  atelier  doit  être  tenu  d’une  propreté  et  d’un  ordre  parfait, 
tous  les  bains  et  couleurs  doivent  être  couverts;  les  terrines,  chaudières  et 
spatules  doivent  être  d’une  propreté  extrême,  chaque  couleur  doit  avoir 
des  spatules  particulières. 

Le  laboratoire  des  couleurs  doit  être  partagé  en  cinq  parties. 

1°  Le  lavoir  qui  doit  être  pourvu  d’eau,  et  muni  de  tablettes  pour  y 
déposer  les  terrines,  etc. 

2°  Le  laboratoire  proprement  dit,  où  l’on  prépare  les  couleurs;  cette  pièce 
doit  avoir  une  série  de  chaudières  cuivre  à  double  fond  chauffées  par  la 
vapeur,  dont  quelques  unes  servent  à  faire  des  décoctions  et  à  les  évaporer 
jusqu’au  degré  de  concentration  nécessaire  pour  la  fabrication  des 
couleurs. 

Il  doit  y  avoir  des  tablettes,  une  table,  et  au  moins  deux  paires  de  balance, 
des  tamis  en  crin,  en  soie  et  en  toile  métallique,  des  pèse-sels,  des  poids, 
des  mesures  en  cuivre  rouge,  d’une  capacité  de  : 

2  litres. 

1  litre. 

1/2  litre. 

1/5  litre. 

1/10  litre. 

1/20  litre. 

1/100  litre. 

La  troisième  pièce  est  destinée  à  placer  les  bains  et  les  décoctions,  elle 
est  garnie  de  tonneaux  et  doit  avoir  une  libre  circulation  autour  d’eux. 

La  quatrième  est  celle  où  l’on  place  les  couleurs  qui  doivent  être  distri¬ 
buées  aux  imprimeurs;  elle  est  garnie  tout  autour  de  tablettes  disposées  en 
gradins,  de  baquets  et  de  pots  contenant  les  diverses  préparations  étique- 
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tées.  Au  centre  est  placée  une  table  servant  pour  en  faciliter  le  service;  les 
spatules  doivent  être  arrangées  dans  des  cases  et  partagées  suivant  les  cou¬ 
leurs;  les  terrines  qui  sont  données  aux  imprimeurs  doivent  porter  une 
marque  semblable  à  celle  des  vases  restant  dans  la  chambre;  par  ce  moyen 
on  évite  toute  confusion. 

Enfin  la  cinquième  chambre  est  le  magasin  aux  drogues  qui  doit  être  à 
proximité  du  laboratoire  des  couleurs.  Ce  magasin  doit  être  tenu  égale¬ 
ment  avec  beaucoup  de  soin  et  surtout  n’être  pas  humide. 


DES  PRINCIPAUX  APPAREILS  POUR  LE  SERVICE  DU  LABORATOIRE  DES  COULEURS 

1°  On  doit  avoir  une  batterie  de  pilons  mus  par  un  moteur.  2°  Des 
meules  à  broyer  les  réserves,  ces  meules  sont  de  pierres  dures  et  placées 
horonzitalement,  la  meule  supérieure  est  mobile  et  repose  sur  un  pivot 
placé  au  centre  de  la  première,  ce  pivot  au  moyen  d’une  vis  peut  s’élever 
ou  s’abaisser  à  volonté.  La  meule  supérieure  est  percée  à  son  centre  et 
surmontée  d’un  entonnoir,  l’axe  qui  communique  le  mouvement  traverse 
l’entonnoir  à  la  partie  antérieure,  et  au  niveau  de  la  première  est  placée 
une  gouttière  pour  laisser  sortir  la  réserve. 

3°  Une  meule  à  broyer  l’indigo.  Divers  appareils  peuvent  être  employés 
mais  nous  préférons  le  suivant.  Il  se  compose  de  deux  capsules  en  fonte 
(A.  B.  fig.  45),  de  65  à  70  centimètres  de  diamètre  et  écartées  l’une  de 
l’autre  de  22  à  24  centimètres,  à  la  partie  supérieure  C  est  une  ouverture 
qui  se  ferme  par  une  vis  elle  sert  à  introduire  l’indigo  et  à  le  retirer.  Dans 
l’intérieur  de  la  meule  sont  placés  des  boulets  en  fer  D,  dont  le  nombre 
varie,  on  les  introduit  par  l’ouverture  F,  l’axe  E  est  fixé  sur  la  meule  et 
porte  à  une  de  ses  extrémités  une  poulie  sur  laquelle  passe  une  courroie 
pour  mettre  cet  appareil  en  mouvement,  on  peut  mettre  dans  cette  meule 
15  kil.  d’indigo. 

Enfin,  on  doit  avoir  une  autre  meule  semblable,  d’un  diamètre  plus  petit 
et  servant  à  broyer  différentes  préparations. 


DU  LABORATOIRE  D'ESSAIS. 

Un  laboratoire  d’essais  est  nécessaire  dans  une  fabrique  d’impression, 
comme  dans  une  usine  de  teinture  et  on  ne  saurait  apporter  trop  de  soin 
dans  sa  disposition,  afin  de  rendre  le  travail  facile  et  prompt. 


DESCRIPTION  DES  DIVERS  INSTRUMENTS  NÉCESSAIRES. 

Cette  partie  doit  se  composer  de  deux  pièces,  l’une  servant  aux  essais  et 
l’autre  aux  recherches,  c’est  dans  cette  pièce  que  l’on  place  les  échantillons 
qui  craignent  l’influence  des  acides. 
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La  première  doit  être  munie  d’une  hotte  et  paillasse  assez  grande  pour  y 
construire  des  fourneaux.  Un  robinet  d’eau  et  un  évier,  au  dessus  de  l’évier 
se  trouve  placée  une  planche  pour  mettre  à  égoutter  les  vases  ;  des  bassines 
en  cuivre  et  des  casseroles,  des  spatules  en  cuivre,  une  double  série  de 
mesures  depuis  le  litre  jusqu’au  centilitre;  trois  paires  de  balances,  l’une 
pouvant  peser  depuis  5  kil.,  une  pouvant  peser  500  gr.  et  enfin  une  pouvant 
peser  depuis  un  milligramme  et  enfin  les  poids  nécessaires  avec  les  déci, 
centi,  etc.  Des  mortiers  en  cuivre,  en  porcelaine  et  en  verre  ;  un  alcali- 
mètre;  un  chloromètre;  une  série  d’aréomètres;  des  éprouvettes  à  bec  et 
graduées  d’après  le  volume  occupé  par  poids  donné  d’acide,  pour  éviter  les 
pesées;  des  tamis,  des  étamines,  etc.,  pour  passer,  pour  filtrer  les  liqueurs; 
des  verres  à  expériences  et  des  baguettes  en  verre;  des  fioles,  des  cornues, 
ballons, flacons  de  Wouf,  des  tubes  creux,  etc.  ;  des  terrines,  creusets,  sels; 
un  petit  foulard  ;  une  machine  à  vapeur  pour  vaporiser  les  échantillons  et 
à  laquelle  peut  s’adapter  un  tube  pour  porter  à  l’ébullition  différentes 
préparations,  cette  machine  doit  être  disposée  de  manière  à  pouvoir  y 
faire  des  décoctions  à  une  haute  pression,  une  étuve,  un  baquet  d’impri¬ 
meur  muni  de  la  toile  cirée;  un  cadre  à  crochets  pour  y  attacher  les  châssis 
en  drap;  des  cachets  pour  essayer  les  couleurs;  des  rayons  garnis  de 
bocaux  renfermant  toutes  les  substances  susceptibles  d’être  employées 
dans  les  ^essais  tant  solides  qu’en  dissolutions.  Ces  dissolutions  doivent 
toujours  être  faites  dans  un  rapport  avec  l’eau,  afin  d’être  toujours  à 
même  de  déterminer  la  quantité  employée  pour  un  essai,  c’est  alors  qu’une 
éprouvette  graduée  par  1/32  de  litre  ou  31  gr.  est  nécessaire;  une  lampe 
d  émailleur  pour  courber  les  tubes  ;  chaudières  en  fonte  ;  cuillière  à  pro¬ 
jection  thermomètre,  râpes,  limes,  bouchons,  etc. 

Une  série  de  réactifs  ci-après  : 


Acide  sulfurique. 

Acide  nitrique. 

Acide  hydrochlorique. 

Acide  acétique. 

Acide  oxalique. 

Acide  gallique. 

Acide  tartrique. 

Acide  arsenieux. 

Potasse. 

Soude. 

Ammoniaque. 

Eau  de  chaux. 

Eau  de  baryte. 

Sous-carbonate  de  potasse. 
Sous-carbonate  de  soude. 
Sous-carbonate  d’ammoniaqme. 
Bi-carbonate  de  soude. 
Sous-phosphate  de  soude. 


Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  magnésie. 
Proto-sulfate  de  fer. 
Per-sulfate  de  fer. 
Proto-sulfate  de  magnésie. 
Per-sulfate  d’étain. 
Per-sulfate  de  cuivre. 
Nitrate  de  baryte. 

Nitrate  d’alumine. 

Nitrate  de  potasse. 

Nitrate  de  fer. 

Nitrate  de  cuivre. 

Nitrate  de  plomb. 

Nitrate  d’argent. 
Proto-nitrate  de  mercure. 
Hydrochlorate  d’alumine. 
Hydrochlorate  de  chaux. 
Hydrochlorate  de  zinc. 
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Hydrochlorate  de  fer. 
Proto-hydrochlorate  d’étain. 
Deuto-hydrochlorate  d’étain. 
Hydrochlorate  de  manganèse. 
Hydrochlorate  de. platine. 
Deuto-hydrochlorate  de  mercure. 
Chrômate  de  chaux. 

Chrômate  de  potasse. 
Bi-chrômate  dépotasse. 
Hydriotate  de  potasse. 

Acétate  d’alumine. 

Acétate  de  fer. 

Acétate  d’étain. 


Acétate  de  manganèse. 
Acétate  d’argent. 

Oxalate  d’ammoniaque. 
Oxalate  acide  de  potasse. 
Tartrate  acide  dépotasse. 
Tartrate  de  potasse  et  d’étain. 
Hydrocyanate  de  potasse. 
Hydro  sulfate  de  potasse. 
Hydro  sulfate  d’ammoniaque. 
Teinture  de  tournesol. 
Teinture  de  noix  de  galle. 
Teinture  d’iode. 

Succinate  d’ammoniaque. 


1er  PROCÉDÉ.  -  DES  RONGEANTS  SUR  COULEURS  D’ANILINE. 

D’abord  de  nos  chimistes  français,  il  y  en  a  qui  ont  employé  le  zinc 
réduit  en  poudre  impalpable  pour  effectuer  des  enlevages  sur  indiennes. 
Après  application,  on  exposait  à  la  vapeur,  le  zinc  opérait  comme  réduc¬ 
teur  et  faisait  passer  les  sels  dexasaniline  à  l’état  de  sels  de  ieucaniline, 
ces  derniers  sont  blancs,  il  en  résultait  que  partout  où  le  zinc  avait  porté 
son  action,  le  tissu  était  blanc,  à  peu  de  chose  près.  Cependant,  ce  procédé 
donnant  quelques  bons  résultats,  avait  l’inconvénient  c’est  que  si  les 
lavages  n’étaient  pas  parvenus  à  enlever  complètement  les  sels  de  leucanL 
line,  il  arrivait,  parfois,  que  sous  une  influence  oxydante,  l’air  ou  la 
lumière,  la  couleur  des  sels  de  rosaniline  était  à  peu  piès  reformée,  des 
places  devenaient  donc  colorées. 


2»  PROCÉDÉ.  —  ENLEVAGE  OXYDANT  (DANGVILLÉ-GAUTHIER). 

On  mélange  du  permanganate  de  potasse  du  commerce  avec  un  petit 
excès  d’acide  sulfurique  étendu  d’eau  ;  cet  acide  permanganique  est  étendu 
ensuite  avec  une  quantité  suffisante  d’eau  pour  le  ramener  à  un  état  de 
dissolution  tel  que  la  liqueur  contienne  de  1  à  6  0/0  de  permanganate  de 
potasse.  Si  la  liqueur  d’enlevage  est  destinée  à  l’impression,  il  faut  suppri¬ 
mer  tous  les  épaississants  organiques  et  les  remplacer  par  du  kaolin,  de 
la  silice  ou  de  l’alumine  récemment  précipités. 

On  augmente  ou  on  diminue  la  quantité  de  permanganate  de  potasse 
selon  que  la  couleur  à  enlever  est  plus  ou  moins  faible  ou  foncée.  L’opéra¬ 
tion  achevée,  la  couleur  d’aniline  sera  remplacée  par  du  bioxyde  de  man¬ 
ganèse  laissé  comme  dépôt  par  l’acide  permanganique,  pour  le  faire  dispa¬ 
raître,  on  passe  l’étoffe  dans  un  bain  d’acide  sulfureux,  ce  dernier  forme 
avec  le  bioxyde  de  manganèse,  du  sulfate  de  manganèse  que  l’eau  entraîne 
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au  lavage.  Par  ce  procédé,  les  couleurs  d’aniline  une  fois  enlevées  ne 
peuvent  plus  être  régénérées  tant  l’oxydation  a  été  profonde.  Si  l’étoffe 
imprimée  contient  des  couleurs  telles  que  la  coraline,  susceptible  de  se 
décolorer  par  l’acide  sulfureux,  on  pourrait  peut-être  remplacer  ce  dernier 
par  un  mélange  d’acide  hydroehlorique  et  de  proto-chlorure  d’étain  (sel 
d’étain). 


3a  PROCÉDÉ.  —  ENLEVAGE  (HESSE). 

Etain  pulvérisé  et  impalpable,  on  ajoute  une  quantité  de  carbonate  de 
soude  ou  tout  autre  sel  alcalin  et  on  le  délaie  dans  de  l’eau  de  gomme,  on 
imprime  et  on  vaporise,  on  lave  après.  Le  même  procédé  peut  être  employé 
comme  résiste. 


OBSERVATION  SUR  LES  RÉSERVES. 


Les  réserves  s’impriment  dans  des  chasses  ordinaires,  on  doit  éviter  de 
frapper  fort  sur  les  planches  et  surtout  de  frapper  au  maillet.  Après  l’im¬ 
pression,  on  étend  les  pièces  plutôt  dans  une  chambre  un  peu  humide  que 
sèche,  on  les  y  laisse  plus  ou  moins  de  temps,  suivant  la  nature  de  la 
réserve.  Nous  indiquerons  à  la  suite  de  chaque  réserve,  la  marche  à  suivre 
pour  le  traitement  qu’on  doit  leur  faire  subir,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à 
examiner  l’effet  que  produit  la  réserve  sur  la  cuve,  action  que  nous  avons 
déjà  vue  en  traitant  de  l’indigo. 

Lorsque  l’on  cuve,  si  la  réserve  est  trop  sèche,  elle  se  gonfle  et  se 
détache,  si  la  réserve  n’est  pas  assez  gommée,  elle  coule  dans  la  cuve,  les 
dessins  sont  alors  déformés,  cet  accident  a  également  lieu  lorsque  les 
cuves  ne  sont  pas  assez  serrées  en  chaud,  cette  dernière  observation 
surtout  applicable  aux  fonds  gros  bleus.  »  C  & 
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750  gr.  sulfate  de  cuivre;  épaissir, avec  .  yA  yy' 

500  gr.  gomme,  yA  A  A 
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30  gr.  nitrate  de  cuivre. 

Passer  plusieurs  fois  au  tamis  la  réserve  pour  l’empêcher  de  couler  dans 
le  passage  en  cuve. 

2°  Cuver  bleu  suivant  nuance. 

3°  En  sortant  de  la  cuve,  on  passe  la  pièce  dans  un  baquet  garni  de  60 


2  litres  d’eau. 

Y  dissoudre: 

250  gr.  deuto-acétate  de  cuivre. 


250  gr.  amidon  grillé. 
1  kil.  terre  de  pipe. 


A 


29 
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seaux  d’eau  chaude  à  30  degrés  dans  laquelle  on  a  dissout  1  kil.  500,  sel  de 
soude,  manœuvrer  t/4  d’heure  et  rincer. 

4°  Passer  en  bi-chromate  de  potasse  1/4  d’heure,  et  à  raison  de  500  gr. 
par  120  mètres. 

5°  Passer  dans  un  très  léger  acide  muriatique,  pour  dégager  le  jaune, 
rincer. 

6°  Passer  à  la  roulette  en  eau  de  chaux  bouillante,  après  faite  tomber  à 
l’eau,  laver  et  sécher. 

Nous  rappelons  que  la  réussite  des  belles  réserves  jaune  et  orange,  tient 
particulièrement  à  la  manutention. 


RÉSERVE  ORANGE  ET  PETIT  BLEU. 

Bien  que  ce  genre  de  fabrication  présente  quelques  difficultés,  voilà  le 
mode  d’opérer. 

1°  On  imprime  la  réserve  orange  n°  6  et  l’on  rentre  la  réserve  blanche 
ci-après  : 

2  litres  d’eau. 

Y  faire  dissoudre  : 

375  gr.  sulfate  de  cuivre. 

125  gr.  deuto-acétate  de  cuivre,  épaissir  avec 
500  gr.  gomme. 

1  kil.  500  gr.  terre  de  pipe,  broyer  la  réserve  au  moulin. 


MANUTENTION. 

1°  Après  2  à  3  jours  de  l’impression  de  la  réserve,  on  passe  les  pièces  en 
chaud  trouble  pendant  5  minutes,  lever,  égoutter. 

2°  On  cuve  en  gros  bleu. 

3°  On  fait  tremper  à  l’eau  courante  1/2  heure,  on  rince. 

4°  Chromater  légèrement. 

5°  Teindre  en  petit  bleu,  rincer  et  sécher. 

6°  Dégorger  le  petit  bleu  et  la  réserve  orange  de  la  manière  suivante  : 

Dans  une  auge  placée  au  dessous  d’un  foulard  et  que  l’on  peut  chauffer, 
on  met  une  solution  bouillante  d’acide  oxalique  à  raison  de  30  gr.  par 
litre  d’eau,  on  soutient  l’ébullition  et  on  y  passe  les  pièces  au  moyen  de 
rouleaux  placés  au  fond  de  l’auge,  et  de  là  dans  le  foulard  pour  économiser 
le  bain,  sortant  du  foulard  on  fait  tomber  les  pièces  dans  un  baquet  d’eau 
et  on  rince.  Cette  opération  est  nécessaire  pour  enlever  le  bleu  qui  s’est 
fixé  sur  la  réserve  orange,  et  en  meme  temps  pour  enlever  le  cuivre  qui 
s’est  fixé  sur  le  petit  bleu  lors  du  passage  en  chromate;  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  de  l'action  des  acides  sur  le  chrômate  en  contact  avec  l’in¬ 
digo;  il  faut  que  le  jaune  en  sortant  de  l’opération  du  dégorgement  soit 


—  429  — 


dune  couleur  jaune  pâle  et  non  blanc,  ce  qui  annoncerait  que  la  pièce 
aurait  resté  trop  longtemps  dans  le  bain  d’acide,  1/2  minute  doit  suffire, 

7°  On  achève  de  chromater  jusqu’à  ce  que  le  jaune  soit  foncé. 

8°  On  passe  dans  un  très  léger  acide  muriatique, on  rince. 

9°  Pour  faire  monter  l’orange  on  passe  à  la  roulette  en  eau  de 
chaux  bouillante  et  on  y  ajoute  620  gr.  bi-chrômate  dépotasse  neutre  ;  on 
rince  après  et  on  sèche. 

Observation.  Ce  genre  de  fabrication  réussit  mieux  pour  des  dessins 
sans  picotage,  ceux-ci  étant  trop  facilement  altérés  dans  l’opération  du 
dégagement. 


Na  2  RÉSERVE  BLANCHE  POUR  PETIT  BLEU. 

2  litres  d’eau,  y  dissoudre. 

60  gr.  deuto-acétatede  cuivre. 

250  gr.  sulfate  de  cuivre,  épaissir  avec  : 

500  gr.  gomme. 

250  gr.  amidon  grillé. 

1  kil.  terre  de  pipe.  Passer  au  tamis. 


N»  3.  RÉSERVE  BLANCHE  AU  ROULEAU. 

3  litres  d’eau,  y  dissoudre. 

625  gr.  deuto-acétate  de  cuivre. 

2  kil.  500  gr.  sulfate  de  cuivre,  y  ajouter. 

1  kil.  590  gr.  acétate  de  plomb,  épaissir  avec. 

2  kil.  500  gr. gomme. 

2  kil.  500  gr.  sulfate  de  plomb. 

Il  faut  employer  des  racles  de  composition,  les  ràcles  en  acier  ne 
peuvent  résister  à  l’action  des  sels  de  cuivre. 

Après  1  impression,  on  étend  les  pièces  et  on  les  cuve  après  deux  jours 
au  degré  voulu  pour  la  nuance,  ensuite  on  passe  les  pièces  en  acide  sul¬ 
furique  pour  nettoyer  le  blanc. 


N«  4.  RÉSERVE  CHAMOIS. 

2  litres,  bain  de  chamois  n°  1  à  12  degrés, ajouter. 
125  gr.  nitrate  de  cuivre. 

375  gr.  hydrochlrate  de  zinc,  épaissir  avec. 

1  kil.  500  gr.  terre  de  pipe. 

750  gr.  gomme. 
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MANUTENTION. 

Après  l’impression,  on  laisse  les  pièces  à  l’étendage  pendant  5  à  6  jours 
dans  une  chambre  plutôt  humide  que  sèche  ;  on  cuve  suivant  la  nuance 
sortant  de  la  cuve  on  fait  tremper  les  pièces  pendant  t/4  d’heure  et  on 
nettoie  légèrement,  on  passe  en  eau  chaude  à  40  degrés  et  on  ajoute  pour 
15  seaux  d’eau,  un  kil.  sel  de  soude  y  manoeuvrer  les  pièces  pendant  1/4 
d’heure,  rincer  et  sécher. 


RÉSERVE  JAUNE. 

2  litres  d’eau,  y  dissoudre 
750  gr.  nitrate  de  plomb. 

250  gr.  deuto-acétate  de  cuivre,  ajouter 
1/2  litre  sous-acétate  de  plomb,  épaissir  avec 
750  gr.  gomme. 

1  kil.  500  gr.  terre  de  pipe. 

Broyer  au  moulin  et  passer  au  tamis. 


MANUTENTION. 

Après  l’impression,  on  étend  les  pièces  pendant  2jours  dans  un  endroit 
pas  trop  sec  et  l’on  cuve  à  la  nuance  de  bleu  désirée,  on  fait  tremper  les 
pièces  1/2  heure  à  l’eau  courante,  on  rince  légèrement  et  on  passe  au 
baquet  dans  24  seaux  d’eau  à  40  degrés  chaleur,  on  y  dissout  500  gr.  sel  de 
soude  et  on  y  manoeuvre  1/4  d’heure,  on  rince,  on  passe  ensuite  en  bi¬ 
chromate  de  potasse  à  raison  de  500  gr.  par  120  mètres  et  pendant  1/2 
heure  ;  on  rince,  et  pour  dégager  la  réserve  on  donne  un  très  léger  acide 
muriatique  jusqu’à  ce  que  le  jaune  soit  bien  vif;  on  rince  sans  battre  et  on 
sèche. 

Tout  le  mérite  de  la  réserve  repose  sur  la  manutention. 


RÉSERVE  BLANCHE  AU  CASÉUM  ET  A  L’ALBUMINE. 

Pour  être  imprimée  sur  étoffes  de  laine,  et  teinte  à  chaud. 

Je  l’ai  créée  en  1838, nous  avons  chez  mes  bons  amis, MM.  Roger  et  Lucas, 
fabricants  à  Puteau,  essayé  de  la  mettre  en  pratique  et  nous  l’avons 
abandonné  après  6  mois  d’essai,  sans  réussite  complète.  Cette  idée  de 
réserve  suggéra  aux  habiles  fabricants  MM.  Jourdan,  fabricant  et  teintu¬ 
riers  à  Cambrai,  la  recherche  d’un  procédé  qui  leur  réussit  très  bien,  et 
qu’ils  vendirent  à  une  maison  anglaise,  tout  en  la  pratiquant  dans  leur 
usine. 

Voilà  comment  j’opérais  : 

Sur  une  table  d’imprimeur  recouverte  d’un  drap  et  d’un  doublier  en 
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calicot,  je  saupoudrais  au  moyen  d’un  tamis  fin,  de  la  poudre  d’albumine 
d  œuf,  je  la  régularisais  au  moyen  d’une  règle,  ensuite  je  posais  la  pièce 
dessus  pour  être  imprimée  avec  du  caséum  dissout  dans  de  l’eau  et  une 
faible  addition  d’ammoniaque  à  22  degrés,  après  la  table  imprimée,  je  sau¬ 
poudrais  dessus  de  la  poudre  d’albumine  et  je  passais  dessus  un  rouleau 
de  pâtissier  pour  serrer  l’étoffe  entre  les  poudres,  je  laissais  sécher  quel¬ 
ques  jours,  je  passais  les  pièces  dans  une  eau  bouillante  additionnée  d’un 
peu  de  mordant,  cette  operation  avait  pour  but  de  coaguler  l’albumine  5 
ensuite  je  teignais,  et  par  lavage  au  trinquet  je  faisais  tomber  la  réserve 
mais  tiès  souvent  a'vec  infinité  de  difficultés,  au  point  que  la  couleur  se 
trouvait  défraîchie,  cependant  en  petit,  j’ai  régulièrement  réussi,  sur 
quelques  mètres. 


CASÉUM. 

On  l’obtient  du  petit  lait  après  fabrication  du  beurre,  on  le  chauffe 
jusqu’à  57  degrés  centig.,  une  masse  se  forme  et  on  la  filtre  et  on  la  fait 
sécher  à  l’étuve.  Pour  l’employer  on  le  trempe  avec  de  l’eau  à  20  degrés 
chaleur  et  on  ajoute  un  peu  d’ammoniaque  à  22  degrés. 


ALBUMINE  SÈCHE 

36  blancs  d’œuf  donnent  à  peu  près  120  gr.  albumine  sèche.  On  la  fait 
sécher  comme  le  caséum  et  on  la  dissout  de  même. 


RÉSISTE  BLANCHE  SOUS  COULEURS  VAPEUR. 

Après  avoir  imprimé  et  séché  la  résiste,  on  imprime  dessus  les  couleurs, 
noir,  jaune,  rouge,  etc.,  on  vaporise  après.  Avec  ces  résistes,  j’ai  obtenu 
un  très  joli  genre  chez  M.  Jandin,  à  Lyon. 

Par  exemple  :  comme  impression  on  imprime  des  nervures  pour  former 
des  feuilles,  après  on  imprime  des  mattes  pour  obtenir  des  feuilles  avec 
nervures  jaune  ou  blanche  selon  la  couleur  de  l’impression. 


COULEUR  RÉSISTE  BLANCHE. 

Ie  1/2  litre  eau  bouillante,  y  dissoudre  : 

1200  gr.  gomme  arabique. 

2®  1/2  litre  eau  bouillante,  y  dissoudre  : 

60  gr.  savon  colophane. 


P 
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Mélanger  après  et  chauffer.  Ajoutez. 

1  kil.  noir  animal  pur  broyé. 

1  kil.  carbonate  de  zinc  en  poudre. 

500  gr.  craie  en  poudre  ou  carbonate  de  magnésie. 

1  litre  1/2  d’eau  bouillante,  on  chauffe  encore  un  peu  au  bain- 
marie  et  on  broie  bien,  on  passe  au  tamis,  on  imprime  après  avec  cette 
pâte. 


NOIR  ANIMAL. 

On  brûle  en  vase  clos  des  débris  de  cuir  et  on  en  recueille  la  suie  que 
l’on  broyé  bien. 


RÉSISTE  JAUNE  POUR  IMPRESSION  SUR  COULEURS  VAPEUR,  SUR  SOIE, 

SUR  LAINE  OU  SUR  COTON. 

1°  1  litre  38  centilitres  décoction  de  graines  de  Perse  à  10  degrés 

épaissir  avec  : 

460  gr.  gomme  arabique. 

750  gr.  sulfate  de  zinc  pur. 

Dissoudre  au  bain-marie. 

2°  1  litre  graines  de  Perse  à  10  degrés. 

1  kil.  300  terre  de  pipe. 

Délayer  et  mettre  au  bain-marie  pendant  1/4  d’heure,  ajouter  : 

130  gr.  acétate  de  plomb. 

Après  réunir  les  deux  parties  ajouter  : 

50  gr.  acide  acétique  cristallisable. 

100  gr.  sel  d’étain. 

Très  bien  agiter  et  passer  au  tamis. 


ROUGE  RÉSISTE  FORMANT  IMPRESSION  SUR  BLEU  AU  PRUSSIATE. 

1  litre  1/2  bain  de  rouge  ponceau  n°  1,  l’épaissir  avec  : 
210  gr.  amidon  blanc,  ajouter  : 

45  gr.  sulfate  de  cuivre,  cuire  la  couleur,  à  froid  ajouter  : 
90  gr.  sel  d’étain. 

90  gr.  sulfate  de  zinc  pur  et  en  poudre. 

Après  passer  au  tamis. 


RONGEANT,  ORANGE  SUR  TISSU  DE  LAINE  TEINT  EN  COULEURS. 

On  imprime  de  1  acide  nitrique  à  16  degrés  ou  du  nitrate  d’étain  à 
20  degrés,  épaissir  à  froid  avec  de  l’amidon  grillé. 

Après  chaque  table  imprimée  pour  faire  développer  la  couleur  orange 
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on  repasse  dessus  avec  un  fer  à  repasser  le  linge  convenablement  chauffé 
pour  ne  pas  brûler  le  tissu.  Après  on  lave. 

Observation  :  Pour  imprimer  ce  genre,  on  pose  sur  les  draps  attachés 
sur  la  table  à  imprimer,  un  doublier  en  calicot,  que  l’on  déplace  après  la 
tablée  imprimée. 

On  le  lave  après  (le  doublier). 


RONGEANT  POUR  FAIRE  CRAMOISI  SUR  NOIR  TEINT  AU  BOIS  ROUGE  AVEC 
ADDITION  DE  SUMAC  OU  GALLE. 

6  litres  eau  bouillante,  y  délayer  : 

5  kil.  amidon  grillé. 

Chauffer  un  peu,  à  froid  y  dissoudre  : 

900  gr.  muriate  d’étain  n°  1. 

2  kil.  sel  d’étain  pur. 

Préparez  la  couleur  quelques  jours  d’avance  cela  est  très  important  au 
point  de  vue  de  la  nuanee  du  cramoisi. 


MURIATE  D’ÉTAIN  N°  1. 

Par  kilo  d’acide  hydrochlorique,  y  faire  dissoudre  130  gr.  d’étain,  faire 
la  dissolution  au  moins  20  jours  d’avance. 


2m0  RONGEANT. 

2  litres  eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

1  kil.  700  gr.  amidon  grillé. 

Chauffer  un  peu,  sortant  du  feu,  y  dissoudre  : 

50  gr.  acide  oxalique,  à  froid  y  dissoudre  : 
250  gr.  sel  d’étain. 

200  gr-  muriate  d’étain  n°  1 
Faites  la  couleur  d’avance. 


RONGEANT  ORANGE  A  L’ACIDE  NITRIQUE  SUR  BLEU  DE  CUVE  TEINT 
A  L'INDIGO,  GENRE  ANGLAIS. 

Vous  employez  l’acide  nitrique  fumant  à  20  degrés,  vous  épaississez  avec 
1  amidon  grillé  blonde  et  vous  ajoutez  la  quantité  de  terre  de  pipe  pour 
pouvoir  travailler  la  couleur.  Ce  rongeant  s’imprime  avec  des  planches  en 
bois  gravées  ;  ce  rongeant  imprimé  sur  des  soies  teintes  à  l’indigo  sont 
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séchées  à  l’air  après.  Pas  plus  tard  que  12  heures  après  être  imprimées, 
vous  les  faites  passer  sur  la  vapeur  pour  monter  l’orange,  vous  lavez  après 
et  vous  passez  sur  un  bain  de  soude  et  de  craie  à  50  degrés  chaleur,  pen¬ 
dant  5  minutes  pour  finir  de  monter  la  couleur  orange,  on  lave  après  et 
on  sèche. 

Observation  :  Pour  passer  sur  la  vapeur  pour  développer  la  couleur 
orange,  on  se  sert  de  la  machine  à  mater  les  foulards  de  soie  teint  orange 
avec  l’acide  nitrique. 


RONGEANT  BLANC  AVEC  IMPRESSION,  NOIR  D’APPLICATION  SUR  BLEU  TEINT 

AU  PRUSSIATE. 

1®  1  litre  potasse  caustique  à  30  degrés. 

700  gr.  amidon  grillé. 

Très  bien  délayer,  d’autre  part: 

2°  1  litre  potasse  caustique  à  30  degrés. 

1  kil.  250  gr.  terre  de  pipe. 

Très  bien  délayer. 

3®  100  gr.  arséniate  de  potasse  dissout  dans 

1/4  litre  d’eau  bouillante. 

Après  réunir  les  trois  parties  et  passer  au  tamis. 


RONGEANTS 


ORANGE  RONGEANT  D’APPLICATION  SUR  BLEU  TEINT  AU  PRUSSIATE. 

1  kil.  sous  chrômate  de  plomba 
1  à  2  kil.  potasse  d’Amérique. 

Ajoutez  la  quantité  nécessaire  pour  la  nuance. 

12  litres  d’eau  et  1  kil.  200  gr.  amidon  blanc. 

Cuire  la  couleur  et  passer  au  tamis. 

Quarante-huit  heures  après  l’impression,  lavez. 


JAUNE  RONGEANT  SUR  BLEU  TEINT  AU  PRUSSIATE. 

1  kil.  potasse  d’Amérique. 

250  gr.  bi-chrômate  de  potasse. 

12  litres  d’eau. 

1  kil.  200  gr.  amidon  blanc. 

Cuire  et  passer  la  couleur  au  tamis. 

Laver  48  heures  après  l’impression. 


r 
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JAUNE  RONGEANT  SUR  GRIS  TEINT  A  LA  GALLE. 

8  litres  graines  de  Perse,  à  2  degrés  1/2. 

610  g  r.  alun  épuré. 

1  kil.  750  gr.  amidon  blanc. 

Cuire  la  couleur  et  avant  que  de  sortir  du  feu,  ajouter: 

8  litres  dissolution  d’adragante  à  15  gr.  par  litres  d’eau,  bouillir 
1  minute  et  sortir  du  feu,  à  froid  ajouter: 

335  gr.  deuto-chorure  d’étain. 

Très-bien  mélanger  et  passer  au  tamis. 


VERT  RONGEANT  SUR  GRIS  TEINT  A  LA  GALLE. 

6  litres  graines  de  Perse  à  8  degrés. 

600  gr.  acide  oxalique. 

2  kil.  prussiate. 

3  kil.  acide  acétique. 

1  kil.  700  amidon  blanc. 

Cuire,  sur  le  feu  ajouter: 

8  litres  dissolution  d’adragante,  cuire  ensemble  une  minute  et 
sortir  du  feu,  à  froid,  ajouter: 

200  gr.  deuto-chorure  d’étain. 

Passer  au  tamis. 


ORANGE  RONGEANT  SUR  BLEU  DE  FRANCE 
TEINT  AU  PRUSSIATE  DE  POTASSE  No  34. 

Après  l’impression,  vaporisez  ce  rongeant  pendant  10  minutes,  lavez 
ensuite. 

Couleur  : 

1  litre  bain  de  roucou  à  8°. 

500  gr.  amidon  grillé. 

Faites  dissoudre  sur  le  feu,  et  ajoutez  : 

300  gr.  terre  de  pipe. 

250  gr.  savon  n°  5. 

Sortant  du  feu,  passez  au  tamis. 

Savon  n°  5. 

Dans  4  litres  de  soude  caustique  à  30  degrés  faites  digérer 
1  kil.  500  gr.  de  déchets  de  laine  blanche. 

Après  la  digestion  employer  cette  pâte. 
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RONGEANT  BLANC  SUR  SOLITAIRE. 

2  litres  eau. 

500  gr.  terre  de  pipe. 

250  gr.  gomme. 

A  froid,  ajoutez . 

400  à  600  gr.  muriate  d’étain  et  un  peu  de  sel  d’étain. 

Observation  :  Il  est  nécessaire  de  faire  le  muriate  d’étain,  15  à  20  jours 
d’avance. 


RONGEANT  JAUNE  SUR  SOLITAIRE. 

2  litres  eau, 

200  à  250  gr.  chromate  de  plomb. 

250  gr.  amidon. 

Cuire.  A  tiède,  ajoutez: 

160  à  180  gr.  d’étain,  jusqu’à  ce  que  la  couleur  soit  bien  rongeante 


RONGEANT  ROUGE  SUR  SOLITAIRE. 

2  litres  fernambourg  à  6  degrés. 

125  gr.  alun. 

750  gr.'  gomme.  A  chaud,  ajoutez. 

100  gr.  acide  tartique. 

100  gr.  acide  oxalique. 

100  gr.  sel  d’étain. 


RONGEANT  BLEU  SUR  SOLITAIRE. 

Ajoutez  dans  votre  rongeant  blanc  du  bleu  de  Prusse  en  pâte,  jusqu’à  la 
nuance  désirée. 


RONGEANT  VERT  SUR  SOLITAIRE. 

1  partie  rongeant  jaune. 

1  partie  rongeant  bleu. 


CHROMATE  DE  PLOMB. 

1°  500  gr.  chromate  jaune. 

Dissout  avec: 

2  litres  d’eau  bouillante. 

2°  D’autre  part  : 

500  gr.  acétate  de  plomb,  dans  2  litres  d’eau. 
Après  dissolution,  mélanger  les  deux  parties. 

Agiter  dix  minutes,  et  filtrer. 
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RONGEANT  BLANC  SUR  ORANGE  UNI. 

1  litre  d’eau. 

345  gr.  acide  tartrique. 

345  gr.  acide  oxalique. 

1  kil.  terre  de  pipe. 

Ensuite  ajoutez  : 

1  litre  eau  gommée. 

1  kil.  500  gr.  pour  2  litres. 

Puis  : 

500  gr.  sel  d’étain. 

Epaissir  à  l’amidon  grillé,  à  900  gr.  par  litre. 


RONGEANT  ROUGE  SUR  ORANGE  UNI.  S 

2  litres  fernambourg  à  6  degrés. 

Ajoutez  : 

125  gr.  oxymuriate  d’étain. 

Gommez  et  ajoutez: 

31  gr.  sel  d’étain. 

125  gr.  nitro-muriate  d’étain. 


RONGEANT  BLEU  SUR  ORANGE  UNI. 

2  litres  d’eau  chaude,  y  délayer: 

187  gr.  bleu  de  Prusse  en  pâte  dissout  à  l’acide  muriatique. 
62  gr.  acide  tartrique. 

62  gr.  acide  oxalique. 

125  gr.  sel  d’étain. 

187  gr.  amidon. 

Remuer  jusqu’à  froid,  ajouter: 

125  gr.  muriate  d’étain. 

Si  la  couleur  ne  rongeait  pas,  y  ajouter  encore  du  muriate  d’étain. 


RONGEANT  JAUNE  SUR  ORANGE  UNI. 

1  litre  eau. 

94  gr.  amidon. 

Cuire;  sortant  du  feu,  ajouter: 

110  gr.  acide  nitrique. 

31  gr.  acétate  de  plomb. 
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AUTRE  RONGEANT  JAUNE  SUR  ORANGE  UNI. 

1  litre  eau.  Epaissir  avec  : 

200  gr.  terre  de  pipe. 

Eau  de  gomme. 

100  gr.  nitrate  de  cuivre. 


RONGEANT  VIOLET  SUR  ORANGE  UNI. 

1  litre  campêche  à  2  degrés  1/2. 

Faites  chauffer  et  ajoutez: 

80  gr.  alun,  puis  amidon.  Cuire. 

A  froid,  ajouter  : 

47  gr.  oxymuriate  d’étain. 

47  gr.  nitro-muriate  d’étain. 


MURIATE  D'ETAIN. 

Saturer  de  l’acide  muriatique  avec  étain  effilé. 
Employer  la  dissolution  vingt  à  trente  jours  après. 


GENRE  4  COULEURS  :  LE  ROUGE  EN  PUCE,  LE  BLANC  EN  CHAMOIS 
ON  RONGE  POUR  ROUGE  ET  POUR  VIOLET. 


Après  avoir  imprimé  alumine  et  teint  rouge  à  la  garance  et  blanchit,  on 
foularde  avec  bain  de  chamois  à  1  degré  1/2.  On  sèche  24  heures  et  on 
ronge  avec  deux  rongeants. 

24  heures  après,  on  dégorge  à  la  roulette  avec  craie  et  bouse  à  40  degrés 
chaleur,  on  lave  et  on  donne  un  léger  savon,  on  lave. 


RONGEANT  POUR  OBTENIR  VIOLET  EN  IMPRIMANT  SUR  LE  PUCE. 

10  litres  d’eau,  épaissir  au  liogomme. 

4  kil.  500  gr.  Cuire,  sortant  du  feu,  ajouter  : 

1  kil.  250  gr.  acide  tartrique. 

1  kil.  acide  oxalique. 

A  froid,  passez  au  tamis. 
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RONGEANT  SUR  PUCE  POUR  ROUGE. 

6  litres  d’eau,  épaissir  avec  : 

3  kil.  liogomme. 

Cuire.  A  froid,  ajoutez: 

1  kil.  250  gr.  sel  d’étain. 

30  gr.  acide  sulfurique. 

Passez  au  tamis. 


ORANGE  RONGEANT  SUR  VIOLET,  TEINT  A  LA  GARANCE. 

1°  Précipitez  du  nitrate  de  fer  à  55  degrés  avec  une  solution  de  carbonate 
de  soude  jusqu’à  complète  neutralisation  ;  ensuite  filtrez  la  masse  restée 
sur  le  filtre,  la  dissoudre  avec  acide  sulfurique  à  5  degrés,  une  partie  ; 
acide  hydrochlorique  à  5  degrés,  l’autre  partie. 

On  mélange  les  deux  acides. 


2°  Couleur. 

2  litres  sulfo-muriate  de  fer. 

1/2  litre  jus  de  citron  à  24  degrés. 

430  gr.  sulfate  de  potasse. 

Après  épaissir  à  la  gomme,  on  passe  au  tamis. 

3°  On  imprime  la  couleur  sur  violet  garancé,  on  sèche  à  la  chambre 
chaude  48  heures. 

4°  Après  on  passe  à  la  roulette  dans  un  bain  de  chlorure  de  chaux  à 
2  degrés,  ensuite  lavez,  séchez. 


RONGEANT  BLANC  SUR  VELOURS  TEINT  NOIR,  GRENAT  AU  BOIS,  MARRON,  ETC. 

1°  On  délaie  avec  : 

1  litre  d’eau  de  chaux  très  forte. 

1  kil.  de  chlorure  de  chaux  à  105  degrés. 

On  passe  au  tamis. 

2°  On  étend  la  couleur  dans  un  châssis  de  calicot  graissé  et  reposant  dans 
un  baquet  sur  de  la  gomme. 

Après  l’impression  de  la  pièce,  on  sèche,  on  brosse  le  rongeant  et  on  bat 
un  peu  le  velours  pour  faire  tomber  le  chlore  (la  poudre),  pas  de  lavage. 

Nota.  —  Les  calicots  teints  avec  les  bois,  peuvent  être  rongés  par  le 
même  procédé. 

Observation.  —  On  peut  ajouter  un  peu  d’amidon  blanc  cru  à  la  couleur. 
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RONGEANT  ORANGE  AU  ROULEAU  SUR  BLEU  DE  CUVE. 

1°  On  foularde  les  pièces  2  bouts  avec  un  bain  de  bi-chrômate  de  potasse 
à  4  degrés  1/2,  puis  on  sèche  au  cylindre  ou  à  la  course,  après  on  imprime 
le  rongeant  suivant  : 

2°  Rongeant  orange  sur  bleu  de  cuve. 

6  litres  d’eau,  épaissir  avec  : 

1  kil.  500  amidon  blanc.  Cuire. 

3°  D’autre  part  : 

6  litres  d’eau  bouillante,  y  faire  dissoudre: 

2  kil.  400  gr.  nitrate  de  plomb  en  poudre. 

600  gr.  acide  oxalique. 

600  gr.  nitrate  d’étain. 

Après  dissolution,  réunir  les  deux  parties. 

A  froid,  ajoutez  : 

100  gr.  acide  nitrique. 

Passez  au  tamis. 

4°  Après  l’impression  du  rongeant  on  sèche,  après  on  dégorge  le  même 
jour  à  la  roulette  avec  eau  de  chaux  trouble,  200  gr.  de  chaux  par  litre 
d’eau,  on  lave  après. 

5°  On  passe  à  la  roulette  à  froid,  dans  le  bain  de  bi-chrômate  de  potasse 
suivant  : 

6°  1  kil.  bi-chromate. 

1  litre  1/2  d’eau. 

600  gr.  acide  sulfurique. 

Ensuite  on  lave. 

7°  On  monte  l’orange  au  bouillon  à  la  roulette  avec  eau  de  chaux,  on 
ajoute  un  peu  de  bi-chrômate  à  la  chaux. 

4  à  6  minutes  au  bouillon. 

On  lave,  après  on  sèche. 


RONGEANT  BLANC  SUR  BLEU  DE  CUVE,  L’IMPRIMER  AU  ROULEAU. 

1°  On  foularde  les  pièces  teintes  bleu  à  la  cuve  avec  bi-chromate  de  potasse 
à  4  degrés,  on  sèche  après  la  course;  au  cylindre  ou  à  la  chambre  chaude, 
aussitôt  séchées,  on  imprime  le  rongeant,  après  l’impression  et  la  pièce 
sèche  on  lave  (le  même  jour). 

2°  Si  on  veut  teindre  le  bleu  en  vert,  on  foularde  les  deux  bouts  avec  le 
bain  suivant: 

10  litres  bi-chromate  à  8  degrés. 

10  litres  acétate  d’alumine  à  10  degrés. 

On  sèche  comme  ci-haut  et  on  ronge  avec  le  même  rongeant. 


3°  Rongeant  : 


1  litre  d’eau  bouillante. 

215  gr.  acide  oxalique. 

400  gr.  acide  tartrique. 

D’autre  part  : 

250  gr.  amidon  blanc,  sortant  du  feu,  réunir  les  deux  parties. 

A  froid,  ajoutez  : 

15  gr.  acide  nitrique. 

Passez  au  tamis. 

4  Après  1  impression  sèche,  le  même  jour  dégorger  à  30  degrés  chaleur 
avec  : 

1  kil.  craie  pour  10  litres  d’eau  à  30  degrés. 

Lavez  après. 

Les  pièces  pour  rester  bleu  et  blanc,  vous  les  avivez  dans  un  bain  d’acide 
muriatique  à  1/4  degré,  on  lave  après. 

5°  Les  pièces  pour  vert  et  blanc,  vous  les  teignez  à  40  degrés,  chaleur 
avec  quercitron  et  un  peu  décollé  dissoute  préalablement.  Après  teinture, 
on  rince  et  on  blanchit  avec  son,  on  lave  après  et  on  sèche. 


RONGEANT  BLANC  SUR  GH03  BLEU. 

Il  faut  imprimer  avec  des  planches  en  bois. 

1°  On  fait  dissoudre  dans  : 

1  kil.  d’acide  nitrique  à  36  degrés. 

400  gr.  étain  effilé  (1),  48  heures  après  on  l’épaissit  avec: 

200  gr.  terre  de  pipe. 

200  gr.  amidon  grillé. 

100  gr.  sucre,  on  ajoute: 

60  gr.  acide  nitrique. 

62  gr.  acide  oxalique  en  poudre. 

On  passe  au  tamis. 

On  imprime  et  quelques  heures  après  on  lave,  et  on  avive  un  peu  àl’acide 
sulfurique  et  on  lave. 

Remai  que.  Ce  rongeant  imprimé  avec  des  planches  de  composition, 
donne  un  rongeant  avec  teinte,  au  lieu  d’être  blanc;  je  crois,  qu’après  le 
lavage,  si  on  passait  dans  un  bain  de  chromate  à  froid,  avec  une  petite 
addition  d’acide  sulfurique,  on  obtiendrait  un  léger  chamois  et  très  beau. 


(O  II  est  à  remarquer  qu'après  l’acide  saturé  d'étain  il  se  précipite  une  poudre  noire 
précipité  n’est  pas  autre  chose  que  du  plomb  qui  a  été  mélangé  à  l’étain  (fraude). 
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RONGEANT  JAUNE  SUR  BLEU  POUR  ROULEAU. 

1°  10  kil.  acide  nitrique  à  20  degrés. 

On  y  fait  dissoudre  de  la  litharge  jusqu’à  saturation  d’acide,  on  1  emploie 
deux  jours  après. 

2°  Couleur  ; 

2  kil.  de  dissolution  ci-haut,  on  l’épaissit  avec: 

2  kil.  d’eau  gommée,  et  on  ajoute  : 

200  gr.  acide  oxalique  dissout  dans  : 

200  gr.  d’eau  bouillante. 

Passez  au  tamis. 

Après  l’impression  on  passe  les  pièces  à  froid  pendant  5  à  6  minutes  dans 
un  bain  d’acide  sulfurique  à  1  degré,  on  rince,  on  donne  un  second  bain 
d’acide  sulfurique  à  1  degré  additionné  de  30  degrés  de  bi-chrômate  de 
potasse  par  litre  d’eau,  on  lave  après. 


rongant  bleu  sur  chamois. 

1°  5  litres  de  chaux  claire  à  2  degrés,  y  mélanger 

500  gr.  peroxyde  de  manganèse  broyé. 

250  gr.  sel  marin  brut. 

100  gr.  nitrate  de  potasse. 

L’épaissir  avec  amidon  grillé  et  terre  de  pipe. 

Passez  au  tamis. 

2°  24  heures  après  l’impression  on  passe  à  la  roulette  à  40  degrés  chaleur, 
en  acide  sulfurique  à  2  degrés.  On  lave  après  et  sèche. 


COULEURS  RONGEANTES  SUR  ROUGE  D’ANDRINOPLE 


Après  leur  impression  on  passe  les  pièces  dans  un  bain  de  chlorure  de 
chaux  décolorante  à  7,  8  ou  9  degrés. 

NOIR  SUR  ROUGE  ANDRINOPLE. 

500  gr.  pâte  de  bleu  de  Prusse  n°  4. 

1  kil.  acide  acétique  à  8  degrés. 

77  gr.  acide  nitrique  à  36  degrés. 

Laissez  en  repos  24  heures,  ensuite  broyez  sur  une  glace. 

D’autre  part  : 

1  litre  1/2  d’eau. 

250  gr.  amidon  blanc. 

Cuire  ;  et  à  froid,  ajoutez  la  pâte  de  bleu  broyé,  ensuite: 

16  gr.  muriate  d’étain  n°  1. 

On  passe  au  tamis. 
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2e  N oir  sur  Andrinople. 


Dans  une  terrine  d’une  contenance  double,  on  met: 

1  kil.  750  gr.  acide  acétique  pur  à  8  degrés 
375  gr.  salep.  ë  ' 

On  dissout  sur  le  feu,  après  dissolution  on  ôte  du  feu 
froid  et  on  ajoute  : 

685  gr.  pâte  de  bleu  de  Prusse  n°  4. 

94  gr.  muriate  d’étain  n°  1. 

On  passe  au  tamis. 


on  remue  jusqu’à 


MURIATE  D’ÉTAIN  No  1. 

5  kil.  acide  hydrochlorique  n°  1. 

5  kil.  sel  d’étain. 

10  à  15  jours  après  l’employer. 


PATE  DE  BLEU  DE  PRUSSE  No  4. 


500  gr.  bleu  de  Prusse  en  poudre. 

375  gr.  acide  hydrochlorique. 

Chauffez  au  bain-marie  jusqu’à  22  degrés  B.  pour  faciliter  la  dissolution 
ensuite  lavez  avec  25  à  30  litres  d’eau,  filtrez. 

Conserver  la  pâte  humide,  un  mois  après  l’employer. 

Observation.  —  La  chaleur  de  l’atelier  où  on  imprime  les  couleurs 
rongeantes,  doit  etre  de  15  à  20  degrés,  pas  moins. 

2\  0hservation.  -  Les  pièces  après  l’impression  des  rongeants  et  séchées 
on  les  accroche  sur  des  champagnes  (espèces  de  cadres  cylindriques  garnis 
de  petits  crochets  en  cuivre)  pour  être  plongées  dans  la  cuve  décolorante 


RONGEANT  BLANC  N°  1,  SUR  ANDRINOPLE. 
2  kil.  eau. 

1  kil.  500  gr.  gomme. 

Faites  dissoudre;  ajoutez  ensuite: 

250  gr.  acide  tartrique. 

Y  délayer  : 

1  kil.  500  gr.  à  2  kil.  terre  de  pipe. 


RONGEANT  BLANC  N»  2,  SUR  ANDRINOPLE. 

1  kil.  750  gr.  eau,  y  dissoudre: 

375  gr.  gomme  Sénégal.  Ajoutez  : 

125  gr.  acide  tartrique. 

125  à  220  gr.  acide  oxalique. 


30 


Après  dissolution,  ajoutez: 

1  kil.  terre  de  pipe,  à  froid. 

220  gr.  muriate  d’étain  n°  1. 

On  colore  le  rongeant  blanc  avec  un  peu  d  indigo. 

On  passe  au  tamis.  _ _ 

RONGEANT  BLEU  SUR  ANDRINOPLE. 

1  kil.  750  gr.  acide  acétique  à  8  degrés. 

31  gr.  salep. 

Faire  cuire  dans  un  vase  de  double  grandeur  ;  ensuite  ajoutez 
531  gr.  acide  tartrique. 

Ajoutez  à  tiède  : 

250  gr.  acide  oxalique. 

187  gr.  bleu  n°  4,  à  froid. 

94  gr.  muriate  d’étain  n°  1. 


RONGEANT  BLANC  SUR  ANDRINOPLE. 

2  litres  d’eau. 

875  gr.  gomme  et  terre  de  pipe. 

310  gr.  acide  oxalique. 

375  gr.  acide  tartrique. 

Imprimez,  un  jour  après,  encadrez  vos  pièces  pour  les  passer  en  cu\e 
décolorante  ;  Cuve  de  chlore  de  7  ou  8,  même  9  degrés. 

2e  Blanc  sur  Andrinople.  , 

5  kil.  tartre  brut  en  poudre,  faire  dissoudre  avec  : 

30  litres  d’eau  bouillante. 

Laissez  refroidir  et  ajoutez  : 

Bain  n°  1. 

3  kil.  acide  sulfurique  à  66  degrés. 

On  chauffe  à  30  degrés,  on  laisse  refroidir  et  on  emploie  le  bain  clair  n°  2. 

Bain  clair  n°  2. 

2  litres  bain  ci-liaut  n°  1. 

250  gr.  amidon. 

750  gr.  terre  de  pipe. 

Cuire. 

Bain  n°  3. 

2  litres  d’eau. 

375  gr.  amidon  blanc. 

750  gr.  terre  de  pipe. 

2  kil.  acide  tartrique. 

250  gr.  acide  oxalique. 

Cuire.  Sortant  du  feu  mélanger  les  trois  parties  et  les  passer  au  tamis. 


RONGEANT  JAUNE  SUR  ANDRINOPLE. 


2  litres  d’eau. 

375  gr.  amidon  blanc. 

2  kil.  nitrate  de  plomb  en  poudre. 
250  gr.  acide  tar trique. 

Cuire;  et  à  froid,  passer  au  tamis. 


1°  Imprimer  le  rongeant  dans  une  chambre  de  15  à  20  degrés  chaleur. 

2°  Les  pièces  sèches  on  les  accroche  sur  une  champagne,  et  on  entre  dans 
la  cuve  au  chlore  a  7  degrés  pendant  4,  5  et  même  6  minutes.  Sortant  delà 
cuve  au  chlore,  vous  passez  dans  une  cuve  à  l’eau  pendant  1  minute  après 
on  fait  tremper  un  peu  à  la  rivière  et  on  lave.  ’ 

3°  On  passe  dans  un  bain  de  bi-chromate  àfroid,  avec  une  petite  addition 
d  acide  acétique,  lorsque  le  jaune  est  monté,  on  rince  sans  battre. 

Observation.  -  L’excès  d’acide  acétique  rabat  le  jaune  en  dissolvant  le 
chlorure  de  plomb. 

La  cuve  au  chlorure  de  chaux  à  7,  8  ou  9  degrés  pour  les  rongeants  blancs, 
esMa  meme  que  pour  les  rongeants  jaunes.  Le  temps  du  passage  est  de 
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i,  5  a  6  minutes.  En  sortant  de  la  cuve  au  chlore,  on  rince  pendant  une 
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minute  dans  une  cuve  a  l’eau,  après  on  ôte  les  pièces  du  cadre,  on  les  fait 
tremper  à  l’eau  courante,  on  rince  sans  battre. 

Observation.  —  On  a  soin  de  pailler  la  cuve  avant  d’entrer  les  pièces. 
Nota.  —  La  quantité  de  chlore  est  aussi  pour  beaucoup  dans  la  réussite 
des  rongeants,  il  est  bon  de  le  fabriquer  soi-même. 


RÉSERVE  ORANGE  A  LA  CUVE  GROS  BLEU. 

Sous-acétate  de  plomb  : 

60  litres  eau. 

22  kil.  500  gr.  acétate  de  plomb. 

Dissoudre;  au  bouillon,  ajouter: 

12  kil.  500  gr.  litharge. 

Après  la  dissolution,  filtrez  par  un  calicot. 

Couleur  : 

1°  12  litres  bain  ci-dessus. 

8  kil.  acétate  de  plomb. 

8  kil.  nitrate  de  plomb. 

5  kil.  acétate  de  cuivre. 

5  kil.  carbonate  de  zinc. 

3  litres  acide  acétique  à  7  degrés. 

Faites  chauffer  à  70  degrés,  y  dissoudre  : 

5  kil.  gomme. 
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2°  8  kil.  terre  de  pipe  que  vous  délayez  avec  : 

6  litres  d’eau  bouillante.  Ajoutez: 

500  gr.  nitrate  de  cuivre  h  55  degrés. 

Réunir  à  la  première  partie,  ensuite  broyer  au  moulin  et  passer  au  tamis 

Teindre  le  lendemain  de  l’impression. 


teinture  de  la  réserve  orange  en  gros  bleu  a  la  cuve. 

Vous  teignez  en  six  trempes,  en  ayant  soin  de  retourner  le  cadre  le  haut 
en  bas  pour  que  le  bleu  soit  égal. 

Vos  pièces  étant  encadrées  à  la  champagne,  les  entrer  pendant  dix  mi¬ 
nutes  dans  une  cuve  de  chaux  trouble  très  forte,  ensuite  lever,  laisser 
égoutter  quelques  minutes,  retourner  le  cadre  de  haut  en  bas  pour  bien 
égoutter.  Puis  teindre  bleu  sur  trois  cuves  en  commençant  par  une  laibie, 
la  deuxième  un  peu  plus  forte,  la  troisième  forte  pour  donner  la  fleur  au 

bl  Après  teinture,  lorsque  le  bleu  est  bien  déverdi,  vous  rincez  sur  une 
cuve  à  l’eau,  ensuite  ôtez  vos  pièces  du  cadre,  passez-les  à  la  roulette  a 
froid.  Pour  100  mètres  avec  : 

800  litres  d’eau. 

300  gr.  bi-chromate  de  potasse. 

500  gr.  acide  sulfurique. 

Faites  tomber  à  la  rivière  en  sortant  de  la  roulette,  ensuite  lavez  au 
trinquet.  Après  rafraîchir  le  jaune  sur: 

100  gr.  bi-chromate. 

150  gr.  acide  sulfurique. 

800  litres  eau  froide. 

Rincez  2  lisières  et  passez  au  bouillon  pendant  2  à  3  minutes  avec  : 

2000  litres  eau,  à  peu  près. 

4  kil.  chaux  hydratée  passée  au  tamis. 

50  gr.  bi-chromate. 

Lorsque  l’orange  est  monté,  rincez  sans  battre  et  séchez.  Vous  nourrissez 
votre  cuve  à  la  chaux  bouillante,  avec  : 

500  gr.  chaux  hydratée. 

100  gr.  bi-chromate. 


réserve  blanche  pour  la  cuve  n«  i. 
16  litres  eau. 

2  kil.  acétate  de  cuivre  cristallisé. 

Broyez  : 

6  kil.  sulfate  de  cuivre. 

5  kil.  gomme. 
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Dissoudre  le  tout  à  chaud.  A  froid,  y  délayer: 
8  kil.  terre  de  pipe. 

1/5  litre  nitrate  de  cuivre. 

Passer  deux  fois  au  tamis. 


RÉSERVE  No  2. 

1°  30  litres  eau  bouillante. 

6  kil.  acétate  de  cuivre  cristallisé. 

18  kil.  sulfate  de  cuivre. 

12  kil.  gomme. 

2°  24  kil.  terre  de  pipe. 

Délayer  avec  : 

15  litres  d’eau  bouillante. 

1  kil.  nitrate  d'e  cuivre. 

Réunir  à  la  première  partie. 

Dissoudre  au  bain-marie,  puis  passer  au  tamis  et  remuer  jusqu’à  froid. 


RÉSISTE  BLANCHE  POUR  ROULEAU  SOUS-MORDANT  DE  FER  ET  D’ALUMINE. 

20  litres  jus  de  citron  à  24  degrés. 

Neutraliser  avec  : 

7  kil.  500  gr.  carbonate  de  soude. 

Après  effervescence,  épaissir  avec  : 

14  kil.  amidon  grillé. 

Chauffez  à  40  degrés,  passez  au  tamis. 


RONGEANT  AU  ROULEAU  N»  2,  SUR  LES  MORDANTS  DE  FER  OU  D’ALUMINE. 

20  litres  jus  de  citron  à  12  degrés. 

2  kil.  sulfate  acide  de  potasse. 

Faites  dissoudre.  Epaissir  avec  : 

10  kil.  amidon  grillé. 

Chauffez  à  40  degrés.  Passez  au  tamis. 


RONGEANT  AU  ROULEAU  N°  3,  SUR  MORDANT  MATÉ  POUR  TEINDRE  VIOLET 

GARANCE  A  1  DEGRÉ. 

20  litres  jus  de  citron  à  3/4  degré. 

325  gr.  sulfate  acide  de  potasse. 

Dissoudre.  Epaissir  avec  : 

10  kil.  amidon  grillé. 

Chauffez  à  40  degrés.  Passez  au  tamis. 
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RONGEANT  AU  ROULEAU  N»  4,  SUR  MORDANT  MATÉ  POUR  NOIR. 

20  litres  jus  de  citron  à  7  degrés. 

300  gr.  acide  tartrique. 

300  gr.  sulfate  acide  de  potasse. 

Dissoudre.  Epaissir  avec  : 

10  kil.  amidon  grillé. 

Passer  au  tamis. 

Nota.  —  Après  l’impression  des  rongeants,  séchez  à  30  degrés  à  la 
chambre  chaude. 

24  heures  après,  dégorgez  2  fois  à  30  degrés  à  la  roulette  avec  : 

6  seaux  bouse. 

15  kil.  craie. 

3000  litres  eau. 

Après  avoir  dégorgé,  lavez  au  clapeau. 

Dégorgez  une  seconde  fois  un  quart  d’heure  au  baquet  à  30  degrés,  avec: 
3  seaux,  bouse. 

5  kil.  craie. 

Lavez  pour  garancer. 


RÉSISTE  CACHOU  AU  ROULEAU  SOUS  MORDANT  POUR  TEINDRE  A  LA  GARANCE. 

4  litres  jus  de  citron  à  20  degrés. 

3  kil.  500  gr.  gomme. 

4  litres  bain  de  cachou  brun  à  15  degrés. 

200  gr.  acétate  de  cuivre. 

100  gr.  sel  ammoniac. 

500  gr.  arséniate  de  potasse. 

Dissoudre  au  bain-marie. 

Passez  deux  fois  au  tamis. 


RÉSISTE  SOUS  CACHOU. 

1°  6  kil.  bi-chromate. 

10  litres  eau  bouillante. 

Faites  dissoudre  et  versez  petit  à  petit  sur  : 

9  kil.  acide  tartrique. 

Dissout  avec  : 

8  litres  eau  bouillante. 

2°  625  gr.  arséniate  de  potasse. 

4  kil.  potasse. 

12  litres  eau  bouillante. 
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Réunir  les  deux  parties,  puis  épaissir  avec  : 
10  kil.  terre  de  pipe. 

5  kil.  500  gr.  amidon  grillé. 

Ajoutez  : 

4  kil.  huile  d’olive. 

Chauffez  à  40  degrés,  ensuite  passez  au  tamis. 


RÉSISTE  BLANCHE  SOUS  CACHOU. 

1°  20  litres  eau  bouillante. 

6  kil.  bi-chromate  de  potasse. 

2°  10  litres  eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

12  kil.  acide  tartrique. 

5  kil.  arséniate  de  potasse. 

Après  dissolution,  verser  petit  à  petit  sur  le  chrome,  ensuite  épaissir 
avec  : 

9  kil.  terre  de  pipe. 

4  kil.  500  gr.  amidon  grillé. 

4  kil.  huile. 

Chauffez  k  40  degrés,  ensuite  passez  deux  fois  au  tamis. 


RONGEANT  STANNEUX  POUR  ROUGE  TEINT  AU  BOIS  ROUGE. 

10  litres  décoction  de  rouge  à  2  degrés. 

7  kil.  500  amidon  grillé. 

Cuire.  Sortant  du  feu,  ajouter  : 

300  gr.  sel  d’oseille. 

300  gr.  acide  oxalique. 

A  froid,  ajouter  : 

500  gr.  sel  d’étain  pur. 

1  kil.  muriate  d’étain. 

Passez  au  tamis. 


DES  RONGEANTS. 

f  0n  désigne  sous  le  nom  de  rongeant  des  substances  qui  ont  la  propriété 
d  enlever  sur  les  tissus  les  mordants  ou  les  couleurs  qui  y  sont  appliqués, 
on  les  divise  en  deux  parties,  en  rongeants  et  en  couleurs  rongeantes. 

Les  premiers  sont  employés  pour  détruire  les  mordants  avant  la  tein¬ 
ture  et  ils  ont  pour  base  les  acides  végétaux  auxquels  on  associe  quelque¬ 
fois  les  acides  minéraux  ;  les  seconds  sont  formés  le  plus  ordinairement 
avec  un  mélange  d’acide,  de  sel  d’étain  et  de  la  couleur  que  l’on  veut  pro¬ 
duire. 
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REMARQUES  IMPORTANTES  POUR  LES  RONGEANTS 

RONGEANT  SUR  MORDANT. 

Après  avoir  foulardé  les  pièces  en  mordant  de  fer  d’alumine  ou  de  fer  et 
d’alumine,  on  les  fait  sécher  à  la  chambre  chaude,  on  évite  avec  soin 
qu’elles  ne  restent  trop  longtemps  exposées  à  l’action  de  l’air,  car  il  est  plus 
facile  d’enlever  le  mordant  avant  son  entière  combinaison  avec  l’étoffe  ; 
toute  pièce  destinée  à  être  rongée  ne  doit  pas  être  dégommée  avant  l’appli¬ 
cation  du  rongeant;  cette  condition  est  de  la  plus  haute  importance  pour  la 
réussite  de  l’opération.  Par  le  passage  en  bouse  ou  en  craie,  le  mordant 
achève  de  se  combiner  avec  l’étoffe,  il  s’ensuit  que  l’effet  du  rongeant  est 
imparfait  ;  les  toiles  après  l’application  du  rongeant  doivent  être  étendues 
dans  un  endroit  frais,  dans  une  chambre  trop  sèche,  l’effet  du  rongeant  est 
imparfait  ;  on  les  laisse  a  1  etendage  pendant  24  heures,  plus  ou  moins 
suivant  la  nature  du  rongeant,  on  les  retire  de  l’étendage  pour  les  dégom¬ 
mer  par  la  roulette,  on  les  passe  à  45  à  60  degrés  suivant  le  genre,  on 
ajoute  de  la  craie  pour  neutraliser  les  acides  qui  se  dissolvent  dans  le  bain, 
on  peut  remplacer  la  craie  par  le  bi-carbonate  de  soude.  Les  pièces  en 
sortant  de  la  cuve  à  la  roulette,  on  les  fait  tomber  à  l’eau,  on  les  nettoie  et 
on  les  passe  en  bouse  comme  nous  l’avons  indiqué  précédemment. 


RONGEANT  No  1,  POUR  IMPRIMER  A  LA  PLANCHE. 

4  litres  jus  de  citron  à  13  degrés,  dissoudre. 

500  gr.  acide  tartrique. 

500  gr.  acide  oxalique,  épaissir  avec  : 

2  kil.  terre  de  pipe. 

1  kil.  gomme  en  poudre,  après  dissolution  passer  au  tamis. 


RONGEANT  No  2. 

4  litres  jus  de  citron  à  6  degrés,  y  dissoudre. 
250  gr.  acide  tartrique. 

250  gr.  acide  oxalique,  épaissir  avec  : 

2  kil.  terre  de  pipe. 

1  kil  gomme. 


RONGEANT  N«  3. 

4  litres  jus  de  citron  à  6  degrés,  y  dissoudre. 
125  gr.  acide  oxalique. 

125  gr.  acide  tartrique,  épaissir  avec  : 

2  kil.  terre  de  pipe. 

1  kil.  gomme. 
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RONGEANT  No  4. 


2  litres  d’eau  chaude,  y  dissoudre. 

a»  îi'  de  potasse  (orême  de  ,ar,re)> à  uè,ie>  ^«uter. 

250  gr.  acide  sulfurique  à  66  degrés 

Laisser  en  repos  pendant  24  heures,  tirer  à  clair  et  épaissir  avec  : 

1  kil.  terre  de  pipe. 

750  gr.  gomme. 


4  litres  jus  de  citron  à  18  degrés,  y  dissoudre. 

875  gr.  acide  oxalique. 

750  gr.  acide  tartrique,  épaissir  avec  : 

1  kil.  terre  de  pipe. 

750  gr.  gomme. 

On  peut  dans  de  certains  cas,  remplacer  la  terre  de  pipe  par 
1  kil.  2o0  amidon  grillé.  * 


rongeant  no  i,  pour  rouleau. 

2  litres  jus  de  citron  à  12  degrés. 

Y  dissoudre  : 

1  kil.  100  gr.  acide  tartrique. 

100  gr.  acide  oxalique. 

On  épaissit  avec  : 

1  kil.  gomme  ou  1  kil.  250  amidon  grillé. 


RONGEANT  N»  2. 

2  litres  jus  de  citron  à  12  degrés. 

Y  dissoudre  : 

150  gr.  acide  oxalique. 

Epaissir  avec  : 

1  kil.  500  gr.  gomme  ou  1  kil.  250  amidon  grillé 
Pour  de  certains  mordants,  on  est  obligé  d’ajouter  aux  rongeants  de 

doii  faire  de  îeî  '‘'"'T?  smlfuri1"e  !  l’expérience  apprend  l’emplofque  l’on 

de  fer  on  eL,  011  •"’T 1  1  Par  eïemple>  P°"r  ron*er  8ur  mordant 

lotaC?  T’fT'  16  degre  du  mordant’  le  rongeant  plus  ou 
moins  fort,  il  en  est  de  meme  pour  les  mordants  d’alumine  et  de  fer. 
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EXEMPLE  DE  FABRICATION  PAR  RONGEANT  SUR  MORDANT. 

1°  Foularder  avec  mordant  puce. 

2°  Imprimer  le  rongeant  n°  1  ou  n°  2. 

3°  Dégommer  à  la  roulette  en  eau  et  craie  à  50  degrés  chaleur,  rincer  et 
passer  en  bouse,  nettoyer  et  teindre,  laver  après  et  blanchir  au  chlore  et 
au  savon  avec  exposition  sur  le  pré. 


10  VIOLET  AVEC  BLANC. 

1°  Foularder  avec  mordant  de  pyrolignite  de  fer  à  1/4  degré. 

2°  Imprimer  le  rongeant  n°  3. 

3°  Dégommer  avec  eau  et  craie. 

4°  Bouser  et  teindre  avec  garance. 

On  nettoie  et  on  blanchit  au  savon  et  l’on  expose  sur  le  pré,  on  lave  et 
on  savonne,  on  rince,  etc. 


FOND  NOIR,  IMPRESSION  BLANCHE. 

1°  Foularder  les  pièces  de  fer  et  d’alumine  à  7  degrés. 

2°  Ronger  blanc  avec  le  n°  1,  dans  lequel  on  ajoute  150  gr.  d’acide  sulfu¬ 
rique,  on  dégomme  en  eau  chaude  à  50  degrés  avec  craie. 


3°  On  teint  avec  bois  de  campêche  en  poudre .  5  parties. 

Bois  jaune  en  poudre .  2  parties, 

On  ajoute  au  bain  de  teinture . .  4  litres  bouse. 

Par  100  mètres  : 

Son .  1  ls.il.  (son). 


On  teint  jusqu’à  65  degrés  chaleur,  après  teinture  on  fait  tremper  les 
pièces  1/2  heure  à  l’eau  courante,  on  lave  et  on  donne  un  léger  savon. 


Comme  ancien  habitant  d’Avignon,  je  me  fais  un  honneur  de  remettre 
en  mémoire  le  grand  Jean  Althen,  l’importateur  de  la  garance,  dans  la 
Vaucluse  ;  à  cet  homme  si  utile  à  la  France,  les  Vauclusiens  ont  perpétué 
sa  mémoire,  par  un  monument  sur  le  point  le  plus  culminant  qui  embrasse 
une  partie  du  département. 

Par  les  richesses  qui  se  sont  produites  dans  le  département  de  Vaucluse 
et  tout  le  bien  qu’a  produit  à  la  France  la  garance,  cet  homme  immortel 
aurait  eu  droit  aux  plus  hauts  titres,  il  les  eût  mérités. 
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M.  Henri  Schlumberger,  né  à  Mulhouse,  le  11  avril  1805,  mort  en  cette 
ville  dans  le  mois  de  mai  1852,  a  été  l’un  des  plus  savants  chimistes  prati¬ 
ciens  qui  aient  dote  l’industrie  des  toiles  peintes  de  découvertes  utiles.  Ce 
ut  sous  la  direction  de  M.  Kœchlin-Schoueh,  très  habile  fabricant,  qu’il 
acquit  les  premières  notions  des  sciences  chimiques  et  de  leur  application  à 
lart  de  1  impression.  Après  un  séjour  de  quelques  années  à  Paris,  où  il 
compléta  ses  connaissances,  il  revint  dans  sa  ville  natale  et  il  s’y’ plaça 
bientôt  a  la  tete  de  tous  ces  coloristes  qui  ont  tant  contribué  tà  étendre  la 
réputation  scientifique  et  industrielle  de  nos  chers  Alsaciens. 

La  plupart  des  nombreux  mémoires  que  Schlumberger  a  publiés  dans 
les  Bulletins  de  la  Société  de  Mulhouse,  sont  relatifs  à  la  garance:  on  peut 
dire  avec  justice  qu’il  a  plus  que  tout  autre  avancé  l’histoire  technique  de 
cette  precieuse  matière  tinctoriale. 


PRÉPARATION  D'EAU  POUR  ÊTRE  EMPLOYÉE  EN  GARANÇAGE  DES  INDIENNES. 

J’ai  du,  en  1850,  ce  procédé  à  l’extrême  obligeance  de  M.  Henri  Barbet 
de  Rouen,  depuis  des  années  il  l’emploie  à  sa  fabrique  à  Déville  et  ses 
résultats  de  fabrication  étaient  très  beaux. 

Pi  épurations  .  Dans  une  quantité  d’eau  déterminée  on  verse  une 
dissolution  d’acide  oxalique  pour  précipiter  les  sels  de  chaux  et  on  neu¬ 
tralise  l’acide  avec  de  l’ammoniaque  à  22  degrés,  avec  un  faible  excès  de 

ce  dernier.  On  essaie  à  papier  de  tournesol  qui  verdit  sur  les  alcalis  on 
laisse  précipiter  et  on  emploie  l’eau  claire. 


DE  LA  GARANCE  ET  DES  GARANCÉS 


Garance.  —  MM.  Gerber  et  Dollfus,  de  Mulhouse,  par  leur  procédé, 
épuisent  la  fleur  de  garance  par  l’esprit  de  bois  bouillant.  Les  liqueurs 
concentrées  sont  précipitées  par  l’eau.  On  obtient  ainsi  6,75  %  d’extrait 
brut,  d’une  couleur  jaune  brunâtre. 

Le  résidu  traité  par  une  nouvelle  quantité  d’esprit  de  bois,  contenant 
1/  100e  d’acide  sulfurique,  fournit  un  nouvel  extrait  presque  aussi  abondant 
que  le  premier.  Ce  produit  a  été  connu  sous  le  nomd’azale. 

M.  Kœchlin  a  proposé  d’extraire  la  matière  colorante  par  l’esprit  de 
bois,  à  la  température  ordinaire. 

D’après  MM.  Verdeil  et  Michel,  on  obtient  un  bon  extrait  en  opérant  de 
la  manière  suivante. 

On  fait  ramollir  les  racines  de  garance  dans  une  eau  acidulée  par  l’acide 
sulfurique  ;  elles  sont  ensuite  écrasées  entre  des  cylindres  :  opération  par 
laquelle  une  certaine  quantité  de  liquide  est  éliminé,  bien  exprimé  par 
une  forte  presse  hydraulique.  Les  racines  ainsi  préparées,  sont  macérées 
pendant  quarante-huit  heures  dans  une  solution  faible  de  carbonate  alcalin 
à  2  degrés  Baumé. 

On  sépare  par  l’expression  le  liquide  alcalin  chargé  de  matières  colo¬ 
rantes,  et  on  renouvelle  la  macération,  mais  en  employant,  cette  fois-ci, 
une  liqueur  alcaline  plus  faible;  on  précipite  la  matière  colorante,  encore 
impure,  de  ces  liqueurs  alcalines,  en  les  sursaturant  par  un  acide. 

Le  précipité  recueilli  sur  un  filtre,  lavé,  exprimé  et  desséché,  est  ensuite 
épuisé  par  de  l’esprit  de  bois  ou  de  l’alcool  bouillant. 

Les  solutions  alcooliques  clarifiées  sont  enfin  concentrées  et  précipitées 
par  l’eau. 

M.  Schützemberger  a  proposé  une  méthode  analogue,  en  remplaçant  le 
carbonate  de  soude  par  du  phosphate  ou  mieux  du  pyrophosphate  de 
soude. 

On  arrive  à  de  très  bons  extraits  en  traitant  la  fleur  ou  la  garan- 
cine. 

1°  Par  l’acide  acétique  bouillant  à  8  degrés.  Le  liquide  filtré  bouillant 
laisse  déposer  d’abondants  flocons  rouges  de  matière  colorante.  Cette  expé¬ 
rience  a  été  faite,  par  M.  H.  Schlumberger,  dans  le  but  de  doser  la  matière 
colorante. 
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2°  Par  la  clycérine  chaude,  elle  dissout  les  matières  colorantes,  qu’elle 
abandonne  en  se  refroidissant. 

3°  Par  la  benzine  bouillante,  ou  encore  par  le  sulfate  de  carbone. 

4°  Par  l’alun  bouillant  et  acidulé  :  la  matière  colorante  dissoute  se 
séparé  par  le  retour  à  la  température  ordinaire. 

Toutes  ces  méthodes  sont  trop  coûteuses  pour  offrir  de  l’avenir  dans  la 
grande  industrie. 

Il  reste  à  parlerdes  procédés  où  l’on  fait  intervenir  l’eau  pour  agir,  non 
sur  les  matières  colorantes  déjà  formées,  mais  sur  les  glucosides  solubles. 
Il  va  sans  dire  qu’il  convient  d’employer  de  la  garance  n’ayant  subi  aucun 
traitement  préalable,  et  qui  n’a  pas  encore  perdu,  par  une  conservation 
trop  prolongée,  la  plus  grande  quantité  de  ses  glucosides  colorants 
,  0n  P°urrait  obtenir  des  résultats  d’extraction  fort  expéditifs  et  très 
économiques,  en  opérant  sur  la  racine  nouvellement  récoltée. 

Higgin  traite  la  garance  fraîche  par  de  l’eau  froide  contenant  3  à  6% 
du  poids  de  la  garance,  d’acétate  de  plomb  et  un  peu  d’acide  acétique.  Le 
sel  de  plomb  est  destiné  à  empêcher  la  fermentation  des  glucosides  :  au 
bout  d’une  heure,  on  filtre.  La  solution  est  mélangée  à  de  l’ammoniaque  ; 
elle  devient  rouge  ;  on  la  chauffe  en  faisant  passer  un  courant  d’air  pour 
oxyder  ;  enfin  on  précipite  par  le  chlorure  de  calcium.  Le  précipité  lavé 
est  décomposé  par  un  acide  qui  sépare  la  matière  colorante  précipitée  par 
le  sel  calcaire. 

La  méthode  de  M.  E.  Kopp  repose  sur  des  principes  analogues. 

Apres  avoir  essayé  l’influence  de  divers  corps  aptes  à  s’opposer  aux  fer¬ 
mentations,  on  s  est  arrêté  à  l’emploi  de  l’acide  sulfureux,  qui  offre  le 
plus  d’avantages  pratiques  et  économiques. 

La  solution  sulfureuse  se  prépare  par  les  moyens  ordinaires  usités  en 
industrie.  Elle  doit  renfermer  4  à  5  millièmes  1/2  d’acide  sulfureux.  Si 
l’eau  est  pure,  on  y  ajoute  encore  1/2  ou  1  millième  de  son  volume  d’acide 
chlorhydrique  du  commerce,  qui  sert  à  saturer  la  petite  quantité  de  carbo¬ 
nate  terreux  qu’on  rencontre  même  dans  la  garance  d’Alsace.  Si,  au  con- 
traire,  1  eau  est  calcaire,  il  faut  augmenter  la  dose  d’acide  chlorhydrique 
proportionnellement  au  carbonate  de  chaux  que  contient  l’eau. 

Il  est  bon  d  employer  la  garance  à  l’état  de  poudre  grossière  assez  uni- 
forme.  Il  faut  éviter  la  garance  réduite  en  poudre  trop  fine  qui  ralentit 
les  filtrations  et  expressions,  et  la  garance  en  morceaux  trop  volumineux 
qui  ne  s’imprègnent  que  lentement,  et  s’expriment  trop  difficilement. 

On  délaye  la  garance  dans  dix  fois  son  poids  de  solution  sulfureuse;  on 
abandonne  le  mélange  dans  des  vases  en  bois  bien  couverts,  pendant 
douze  à  vingt-cinq  heures,  en  remuant  de  temps  à  autre. 

La  matière  semi-liquide  est  versée  dans  un  sac  en  toile,  on  rince  le  vase 
avec  un  peu  d’eau  ordinaire,  pour  introduire  le  tout  dans  le  sac;  on  laisse 
egoutter,  puis  on  exprime  graduellement,  mais  avec  assez  de  force. 

.  Le  liquide  limpide  est  recueilli  dans  une  cuve  en  bois.  La  matière 
exprimée,  qu’on  peut  très  facilement  sortir  du  sac,  est  traitée  une  seconde 
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fois  par  clix  fois  son  poids  de  solution  sulfureuse,  filtrée  et  exprimée,  et  le 
liquide  résultant  est  ajouté  au  premier. 

On  reprend  même  une  troisième  fois,  mais  la  solution  trop  faible  sert  à 
empâter  et  à  extraire  une  nouvelle  portion  de  garance,  déjà  traitée  une 
première  fois  par  la  solution  sulfureuse  fraîche,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  que  les  liquides  sulfureux  ne  laissent  pas  échapper  trop  facilement 
leur  gaz,  il  est  bon  d’éviter  qu’ils  présentent  une  vaste  surface  à  l’air,  et 
par  conséquent  il  convient  de  les  recevoir  dans  des  cuves  fermées  avec  des 
couvercles.  La  garance,  épuisée  par  l’eau  sulfureuse  froide  ou  tout  au  plus 
tiède,  est  versée  dans  une  cuve  à  double  fond,  dont  le  supérieur  est  percé 
d’un  grand  nombre  d’ouvertures  et  recouvert  d’une  toile  grossière  en 
laine.  On  l’y  épuise  d’abord  par  de  l’eau  chaude,  et  finalement  par  de  l’eau 
bouillante;  en  un  mot,  on  pratique  un  lavage  méthodique.  Le  résidu  ainsi 
lavé  et  séché  constitue  une  fleur  de  garance  faible,  qui  teint  facilement, 
avec  une  grande  pureté  de  nuance,  en  laissant  les  fonds  parfaitement 
blancs.  On  peut  aussi  le  convertir  en  une  garancine  faible,  en  le  faisant 
bouillir  avec  les  eaux  mères  de  l’alizarine  verte. 

Pendant  tout  le  cours  de  ces  opérations,  la  matière  colorante  utile  de  la 
garance,  qui  peut  y  rester  encore,  n’est  nullement  altérée  et  rendue 
impropre  à  la  teinture  ;  on  peut  arrêter  les  opérations  à  un  moment  quel¬ 
conque,  et  le  résidu  fortement  séché  reste  parfaitement  applicable  à  la 
teinture,  après  qu’on  y  a  ajouté  un  peu  de  craie,  pour  saturer  les  dernières 
traces  d’acide. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’en  ajoutant  de  3  à5  %  d’acide  sulfurique  ou  chlo¬ 
rhydrique  à  la  solution  sulfureuse,  et  en  portant  à  50  ou  60  degrés,  tem¬ 
pérature  qu’il  ne  faut  dépasser,  on  détermine  la  séparation  de  flocons 
rouge  orangé,  de  purpurine  brute;  au  bout  de  vingt  à  trente  minutes,  la 
préparation  de  ce  produit  est  complète,  le  dépôt  est  quelquefois  assez 
doux  et  se  réunit  assez  facilement  au  fond;  on  peut  alors  décanter  la 
liqueur  surnageante.  Très  souvent  il  est  léger,  floconneux  et  reste  très 
longtemps  en  suspension,  il  faut  dans  ce  cas  filtrer.  Quoi  qu’il  en  soit,  il 
suffit  de  le  laver  à  l’eau  froide  jusqu’à  élimination  complète  de  tout  acide 
et  de  le  sécher. 

Les  eaux  mères  de  la  purpurine  sont  colorées  en  orange  brunâtre  et  peu¬ 
vent  être  conservées  indifféremment  en  vase  clos.  Lorsqu'on  les  porte  à 
l’ébullition,  il  se  passe  un  phénomène  remarquable  :  il  se  dégage  de  l’acide 
carbonique,  et  en-même  temps  il  se  précipite,  en  assez  grande  abondance, 
une  matière  pulvérulente  vert  noirâtre,  qui  n’est  autre  chose  que  de  l’ali— 
zarine  colorée  par  une  matière  verte  très  foncée,  formée  par  l'altération 
de  la  chlorogénine. 

Il  faut  entretenir  pendant  environ  une  à  deux  heures  l’ébullition  pour 
être  certain  de  la  précipitation  de  toute  l’alizarine  verte. 

L’alizarine  verte  se  dépose  au  bout  de  vingt-quatre  ou  trente-six  heures 
d’une  manière  complète  ;  seulement,  comme  elle  est  en  poudre  très  fine, 
elle  reste  facilement  attachée  aux  parois  des  vases;  pour  l’en  détacher  et 
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la  faire  couler  à  fond,  il  est  utile  de  faire  vibrer  ou  d’ébranler  les  parois 
en  frappant  légèrement. 

On  décante  les  eaux  limpides  et  on  recueille  l’alizarine  verte  sur  des 
filtres  en  toile  serrée,  après  l’avoir  lavée  à  deux  ou  trois  reprises,  par 
décantation,  avec  de  l’eau  froide.  Les.  eaux  mères  sont  colorées  en  brun 
jaunâtre  foncé-  et  ne  renferment  plus  de  matière  colorante  utilisable  si 
l’ébullition  a  été  poussée  assez  loin. 

La  teinture  avec  1  alizarine  verte  bien  lavée,  pour  la  débarrasser  d’acide, 
est  des  plus  faciles  et  n’exige  aucune  précaution.  Des  bains  non  épuisés 
teignent  très  bien  de.  nouvelles  toiles  mordancées,  jusqu’à  épuisement 
complet  de  la  matière  colorante. 

Les  nuances  sont  très  nourries  et  très  vives,  les  fonds  blancs  ne  se  salis¬ 
sent  guère,  et  les  couleurs  résistent  parfaitement  au  savonnage  et  à 
l’avivage. 

Les  teintes  sont  assez  pures,  il  suffît  ordinairement  d’un  seul  passage  au 
savon  pour  obtenir  un  blanc  parfait  et  des  couleurs  suffisamment  avivées. 
Lne  petite  addition  de  craie  (1/10  à  2/10)  est  souvent  avantageuse. 


SEPARATION  DE  L  ALIZARINE  JAUNE  D  AVEC  LA  MATIERE  VERTE 

L  emploi  des  alcalis  ou  carbonates  alcalins  pour  séparer  l’alizarine  jaune 
pure  de  la  matière  résineuse  vert  noirâtre  qui  l’accompagne  dans  l’aliza- 
rine  verte,  n’a  point  fourni  de  résultats  avantageux,  il  en  est  de  même 
de  1  emploi  des  sels  alcalins,  tels  que  borax,  phosphate  de  soude,  etc. 

L’alizarine  verte  s’y  émulsionne,  pour  ainsi  dire,  et  il  est  très  difficile 
d’obtenir  des  liqueurs  filtrées,  claires. 

L alizaiine  'veite,  traitée  par  1  alcool  ou  1  esprit  de  bois,  s’y  dissout  en 
donnant  des  solutions  colorées  en  jaune  brunâtre  très  foncé.  En  décantant 
le  liquide  limpide  et  en  l’évaporant,  ou  mieux  en  le  distillant,  on  obtient 
pour  résidu  une  alizarine  jaune  brun  passablement  pure. 

La  sublimation  permet  aussi,  quoique  avec  moins  d’avantage,  de  séparer 
l’alizarine  à  l’état  de  pureté. 

D’après  M.  Kopp,  le  procédé  le  plus  économique  et  le  plus  expéditif 
pour  isoler  l’alizarine  jaune  est  fondé  sur  l’emploi  de  l’huile  de  schiste 
légère,  des  huiles  de  goudron  ou  des  essences  de  pétrole. 

On  fait  choix  d’une  huile  ou  essence  légère  dont  le  point  d’ébullition  se 
rapproche  de  150  degrés  centigrades.  La  plupait  des  huiles  de  schiste  ser¬ 
vant  à  l’éclairage. 

On  y  fait  bouillir  1  partie  d’alizarine  verte  avec  15  à  20  parties  d’essence, 
en  opérant  dans  un  vase  cylindrique  en  tôle  ou  en  fonte,  dont  la  hauteur 
égale  trois  à  quatre  fois  le  diamètre. 

Le  cylindre  ne  doit  être  rempli  qu’aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  ;  il  est 
fermé  par  un  couvercle  concave,  de  manière  à  pouvoir  y  verser  une  petite 
quantité  d’eau  destinée  à  refroidir  et  à  opérer  la  condensation  des  vapeurs 
d’huile. 
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A  environ  10  centimètres  du  bord  supérieur  du  cylindre  se  trouve,  con¬ 
venablement  soudé,  un  petit  tube  cylindrique  terminé  en  bec,  qui  est 
fermé  ordinairement  par  un  bouchon  et  par  lequel  on  décante  l’huile  en 
relevant  le  vase  cylindrique.  Après  avoir  entretenu  l’ébullition  pendant 
dix  à  quinze  minutes,  on  enlève  le  vase  du  feu  et  on  laisse  un  peu  refroi¬ 
dir,  en  donnant  de  temps  à  autre  quelques  légers  coups  secs  contre  les  pa¬ 
rois,  pour  faciliter  le  dépôt  d’alizarine  verte.  Ce  dépôt  s’effectue  très 
rapidement,  l’alizarine  verte  paraissant  se  contracter  et  devenir  plus 
lourde  par  l’ébullition. Quelques  minutes  après  que  la  liqueur  a  cessé  de 
bouillir,  elle  est  parfaitement  claire,  limpide  et  d’un  brun  jaunâtre 
doré. 

Lorsqu’on  décante  l’huile  ou  l’essence  encore  très  chaude  dans  un  autre 
vase  en  tôle,  elle  laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  une  quantité  no¬ 
table  d’alizarine  jaune,  sous  forme  de  très  petits  cristaux  qu’on  n’a  qu’à 
recueillir  sur  une  toile  très  serrée  ;  exprimer  fortement  et  laisser  exposer 
quelque  temps  à  l’air  pour  avoir  un  produit  presque  chimiquement 
pur. 

Dans  la  pratique,  il  vaut  mieux  ne  pas  tenir  compte  de  cette  cristallisa¬ 
tion. 

Lorsque  la  température  de  la  solution  décantée  s’est  abaissée  jusqu’à 
environ  100  degrés  centigrades,  on  verse  dans  l’huile  de  schiste  chargée 
d’alizarine  environ  10  à  15  0/0  d’une  solution  aqueuse  faible  de  soude 
caustique,  renfermant  à  peu  près  5  à  8  0/0  de  son  poids  d’hydrate  de 
soude,  et  l’on  agite  très  vivement. 

La  soude  caustique  s’empare  presque  instantanément  de  toute  l’alizarine 
en  donnant  une  solution  d’un  bleu  pourpre  splendide.  Le  liquide  alcalin, 
séparé  par  décantation,  est  sursaturé  par  l’acide  sulfurique  étendu,  qui 
précipite  la  matière  colorante  sous  forme  d’un  magma  cristallin,  qu’il  ne 
reste  plus  qu’à  laver  et  à  sécher,  ou  bien  encore  on  l’emploie  en  pâte. 
L’huile  de  schiste  qui  surnage  la  solution  d’alizarate  de  soude  peut  immé¬ 
diatement  servir  à  de  nouveaux  épuisements. 

Trois  à  quatre  traitements  par  l’huile  de  schiste  bouillante  suffisentpour 
extraire  toute  la  matière  colorante  ;  le  résidu  noir  est  filtré  et  exprimé.  Il 
se  présente  sous  forme  de  gâteaux  noirs  presque  secs,  qui,  par  une  expo¬ 
sition  de  quarante-huit  heures  à  l’air,  ou  dans  une  étuve,  perdent  peu  à 
peu  complètement  le  peu  d’huile  qu’ils  renfermaient  encore. 

Cette  substance  noir  verdâtre  peut  être  utiliséepour  la  préparation  d’une 
matière  colorante  jaune  ou  jaune  orangé  brunâtre,  possédant  des  proprié¬ 
tés  assez  curieuses. 

A  cet  effet,  on  verse  dans  une  grande  capsule  de  l’acide  nitrique  étendu 
de  dix  fois  son  poids  d’eau  et  l’on  chauffe  à  100  degrés.  On  y  introduit  en¬ 
suite  graduellement  et  avec  précaution,  de  manière  à  éviter  une  efferves¬ 
cence  trop  vive,  de  la  matière  vert  noirâtre,  en  quantité  équivalente  aux 
trois  quarts  du  poids  de  l’acide  nitrique.  La  masse  se  boursoufle  forte¬ 
ment,  et  il  se  dégage  en  abondance  un  gaz  principalement  formé  d’acide 
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carb°ilique.  Il  se  produit  une  matière  jaune  brunâtre  très  peu  soluble  dans 

de  nô„qr  *  “’l  d°  aVer  et  séoher;  C(!l|e-ci  se  présente  alors  sous  forme 
(le  poudre  volumineuse  très  légère. 

Cette  matière  nommée  xantazarine  est  un  peu  soluble  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  très  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  qu’elle  colore  en  jaune  brunâtre 
once,  ainsi  que  dans  les  solutions  caustiques  et  carbonatées,  auxquelles 
elle  communique  une  teinte  rouge  jaunâtre  très  riche.  Chauffée,  elle  fond 
emet  quelques  vapeurs  jaunes  et  laisse  un  résidu  considérable  de  charbon! 

La  xantazarine  teint  facilement  la  laine  et  la  soie  mordancée  ou  non  La 

lame  prend  une  teinte  jaune  d’or  intense;  le  coton  mordancé  à  l’alumine 
se  colore  en  jaune  orangé.  Les  agents  réducteurs  (hydrogène  naissant, 
ydrogene  sulfure,  hyposulfite,  chlorure  stanneux  et  ferreux),  désoxydent 
a  xantazarine  en  donnant  naissance  à  une  matière  colorante  rouge  qui 
em  a  aine’  a  soie,  le  coton  mordancé,  en  nuance  se  rapprochant  un 
peu  de  celle  de  la  purpurine  impure.  Ainsi,  en  ajoutant  du  chlorure  stan¬ 
neux  a  la  xantazarine  délayée  dans  l’eau,  ou  dissoute  dans  une  trace  d’alcali 
on  obtient  une  laque  jaune;  en  portant  tout  à  l’ébullition,  la  laque  change 
de  suite  de  nuance  et  se  transforme  en  une  laque  rouge  un  peu  cramoisie, 
n  tissu  de  laine  teint  en  jaune  doré  avec  la  xantaxarine  devient  rouge 
cramoisi  lorsqu’on  le  plonge  dans  une  solution  bouillante  et  tendue  de  sel 
d  etam.  La  matière  colorante  rouge,  provenant  de  la  réduction  de  la  xan¬ 
tazarine,  est  presque  insoluble  dans  l’eau  froide,  et  les  nuances  qu’elle  four¬ 
nit  paraissent  être  plus  solides  que  celles  obtenues  avec  la  matière 
jaune. 

L  appareil  de  M.  Kopp  est  construit  dans  un  but  d’exploitation  indus¬ 
trielle.  On  fait  passer  de  la  vapeur  surchauffée  dans  et  autour  de  garancine 
en  morceaux  de  la  grosseur  d’une  noix.  Il  comporte  : 

1°  Un  générateur  de  vapeur: 

2°  Une  prise  de  vapeur  ; 


3°  Un  four  à  surchauffer  la  vapeur  qui  s’y  rend  par  un  tuyau  ; 

4°  Un  tuyau  à  robinet  pour  la  sortie  de  la  vapeur  surchauffée  ; 

5°  Une  chambre  en  fonte,  de  forme  sphérique,  divisée  en  deux  compar¬ 
timents  par  une  cloison  verticale  percée  de  trous. 

Cette  cloison  est  destinée  à  favoriser  le  mélange  intime  de  la  vapeur 
surchauffée  et  de  la  vapeur  ordinaire,  arrivant,  lorsque  le  robinet  est 
ouvert  d’une  certaine  quantité. 

6°  Un  thermomètre  ; 

7°  Un  cylindre  en  cuivre,  contenant  la  garancine  sèche,  disposée  entre 
deux  diaphragmes  ;  ce  cylindre  communique  avec  la  chambre  au  moyen 
d  un  tuyau  à  robinet; 


8°  Un  autre  cylindre  enveloppant  concentriquement  le  précédent  et 
communiquant  également  avec  la  chambre  à  l’aide  d’un  tuyau  à  robinet 
qui  sert  à  faire  circuler  la  vapeur  autour  d’un  cylindre,  en  laissant 
dégager  l’excès  de  cette  vapeur  par  un  tube  ; 

9°  Un  appareil  de  condensation,  dans  lequel  les  produits  de  la  distilla- 
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tion  se  rendent  par  un  tuyau  communiquant  avec  le  premier  cylindre 
indiqué. 

Le  four  à  surchauffer  la  vapeur  étant  porté  à  360  degrés,  on  commence 
par  faire  circuler  de  la  vapeur  à  180  degrés  dans  le  second  cylindre,  et, 
lorsque  le  cylindre  contenant  la  garancine  et  cette  dernière  ont  acquis 
cette  température,  on  ouvre  un  robinet  qui  donne  accès  dans  le  cylindre 
à  la  vapeur  surchauffée,  dont  on  élève  peu  à  peu  la  température  à  200, 
220,  230  et  même,  vers  la  fin  de  l’opération,  jusqu’à  240  degrés.  L’alizarine 
se  sublime  et  est  entraînée  par  la  vapeur  d’eau  sous  la  forme  d’un  gaz 
jaune  orangé,  qui  se  condense  en  poudre  de  la  même  couleur.  La  distilla¬ 
tion  terminée,  on  rassemble  cette  poussière  sur  un  filtre,  et  l’eau  de  con¬ 
densation  qu’on  retient  en  dissolution  peut  servir  à  la  teinture  (1). 


LAQUES  DE  GARANCE. 

On  donne  le  nom  de  laques  de  garance  aux  combinaisons  insolubles  et 
colorées  que  forment  les  matières  colorantes  rouges  de  la  garance  avec 
les  oxydes  métalliques.  Les  belles  laques  sont  employées  comme  couleurs 
organico-métalliques, dans  la  peinture  à  l’huile  ou  à  la  gélatine,  la  peinture 
à  l’aquarelle  et  en  miniature,  à  la  décoration  des  fleurs  artificielles  ;  on 
peut  aussi  les  fixer  sur  tissus  comme  l’outremer  ou  toute  autre  poudre 
insoluble,  au  moyen  de  l’albumine  et  des  fixateurs  plastiques:  enfin  en  les 
dissolvant  par  la  chaleur  dans  un  véhicule  convenable  et  volatilisable,  tel 
que  l’acide  acétique,  et  en  imprimant,  on  obtient  par  vaporisage  une 
véritable  teinture  sur  place. 

A  vrai  dire,  les  laques  d’alumine  et  de  garance  (alizarate  et  purpurate 
d’alumine)  sont  seules  employées.  Elles  sont  d’un  rose  plus  ou  moins  foncé, 
avec  un  reflet  bleuté.  Il  est  fort  difficile  d’obtenir  des  laques  d'alumine 
foncées  et  réellement  rouges  après  la  dessiccation.  Elles  participent  de  la 
solidité  des  teintes  fournies  par  la  garance,  et  c’est  cette  propriété  qui  les 
recommande  surtout  à  l’attention  des  consommateurs. 

La  plupart  des  procédés  publiés  reposent  sur  l’emploi  d’une  solution 
alunique  de  matière  colorante,  que  l’on  précipite  par  du  carbonate  de 
soude.  On  obtient  de  semblables  solutions  en  faisant  bouillir  la  garance 
lavée  à  l’eau  avec  une  solution  d’alun  en  filtrant. 

Au  lieu  d’employer  la  garance,  on  se  servira  avec  beaucoup  plus  d’avan¬ 
tage  des  produits  plus  concentrés  qui  se  préparent  de  nos  jours,  et  notam¬ 
ment  de  la  purpurine  commerciale,  dont  les  usages  en  teinture  sont 
restés  jusqu’à  présent  presque  nuis. 

On  a  cherché,  mais  sans  succès,  à  obtenir  une  laque  de  fer  propre  à 
l’impression. 


(1)  Pour  plus  de  détails,  voir  l’excellent  ouvrage  de  M.  Schützemberger.  ( Matières 
colorantes,  t.  II,  p.  16S,  167,  168.) 
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DIFFÉRENCE  QUE  L’ON  OBSERVE  ENTRE  LES  ESPECES  DE  GARANCE. 

Les  garances  peuvent  varier  dans  leur  composition  qualitative  et  quan¬ 
titative,  suivant  une  foule  de  circonstances,  telles  que  l’àge,  l’espèce  le 
climat,  la  nature  du  terrain,  la  culture,  la  préparation  et  la  plus  ou  moins 
nonne  conservation. 

Nous  n’envisagerons  ici  que  les  différences  qui  se  révèlent,  au  point  de 

vue  pratique,  par  la  solidité  et  l’intensité  des  nuances  qu’elles  peuvent 
fournir.  ^ 

Influence  de  la  culture ,  du  terrain  et  du  climat. 

Notre  pays  fournit  deux  garances  très  distinctes  par  leurs  propriétés 
tinctoriales  :  la  garance  d’Avignon  Palud  et  la  garance  d’Alsace. 

Les  garances  des  autres  pays  peuvent  se  rattacher  à  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  types  extrêmes,  ou  viennent  prendre  une  place  intermédiaire. 

Lorsque  l’on  teint  des  échantillons  mordancés  en  alumine  et  en  peroxyde 
de  fer  avec  la  garance  d’Alsace  et  celle  d’Avignon,  sans  aucune  addition, 
on  ne  remarque  pas  au  sortir  du  bain  des  différences  sensibles  au  point  de 
vue  de  la  couleur  et  de  l’intensité. 

;  ^ar  un  Passage  en  savon  bouillant,  les  tissus  teints  avec  le  produit 
d’Alsace  deviennent  plus  clairs  et  plus  ternes  que  les  autres;  exposés 
ensuite  sur  pré,  ils  ternissent  et  pâlissent  chaque  jour  davantage,  et 
après  quatre  jours  d’exposition,  et  au  second  savonnage,  les  rouges  ont 
viré  à  1  orange,  et  les  violets  au  gris  sale;  les  lilas  sont  presque  détruits. 
Les  couleurs  faites  avec  la  garance  d’Avignon,  au  contraire,  prennent  plus 
de^vivacité  et  d  éclat.  Le  noir  est  la  seule  couleur  qui  résiste  aussi  bien  et 
meme  un  peu  mieux  que  celui  de  la  garance  d’Avignon.  On  arrive  au 
même  résultat,  mais  beaucoup  plus  vite,  en  remplaçant  l’exposition  sur 
pré  par  un  passage  en  nitro-muriate  d’étain  faible  et  tiède,  ou  encore  en 
acide  azotique  étendu  ;  les  mêmes  différences  se  produisent. 

M.  H.  Schumberger  a  confirmé  ce  fait  capital  par  l’essai  d’un  grand 
nombre  de  variétés  de  produits  préparés  en  Alsace  et  à  Avignon.  Si  au 
lieu  d  employer  la  garance  d’Alsace  pure,  on  ajoute  au  bain  de  la  craie,  un 
douzième  à  un  cinquième  du  poids  de  la  garance,  on  obtient  des  teintes 
qui  ne  diffèrent  plus  en  rien  de  celles  fournies  par  la  garance  d’Avignon 
employée  avec  ou  sans  craie. 

En  prenant  un  cinquantième  de  craie  seulement,  les  nuances  sont  aussi 
foncées,  mais  moins  belles  qu’avec  un  cinquième. 

Les  doSes  intermédiaires  rendent  des  nuances  d’autant  plus  belles  que  la 
proportion  est  plus  forte.  On  peut  remplacer  la  craie  par  un  soixante- 
quinzième  de  chaux,  un  soixantième  de  carbonate  de  soude  ou  de  potasse, 
ou  encore  un  quatre-vingtième  de  potasse  caustique. 

L  influence  avantageuse  de  la  craie,  dans  la  teinture  en  garance  d’Alsace, 
a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  M.  Haussmann  qui  rendit  par 
là  un  immense  service  à  l’industrie,  à  une  époque  où  la  garance  d’Alsace 
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n’avait  pas  encore  été  détrônée  par  celle  d’Avignon.  Ce  fait  capital  de 
l’excellence  de  la  craie  s’explique  très  facilement,  si  nous  jetons  un  coup 
d’œil  sur  l’analyse  comparée  des  cendres  des  deux  produits. 


Garance  d’Avignon.  Garance  d’Alsace. 


Poids  total  des  cendres  % . 

Partie  soluble  % . 

Chlorures,  carbonates,  sulfates  alcalins. 

Carbonate  de  chaux . 

Phosphate  de  chaux  et  un  peu  d’alumine. 
Silice . 


10,00  à  11  35 
4 

3.06 

0.08 

0.09 


7.02  à  9.09 
4.02 

0.0S 

1.33 

0.66 


Le  carbonate  de  chaux  de  la  cendre  de  la  garance  d’Avignon  préexiste 
dans  la  poudre,  au  moins  en  partie,  et  n’est  pas  tout  entier  formé  par 
l’incinération  des  sels  de  chaux  à  acides  organiques.  Cette  garance  n’offre, 
en  effet,  pas  de  réaction  acide  ;  sa  couleur  est  un  peu  violacée  par  l’ébul¬ 
lition  avec  l’eau,  elle  dégage  de  l’acide  carbonique  et  fait  ensuite  encore 
effervescence  avec  l’acide  acétique. 

Dans  la  garance  d’Alsace,  qui  a  une  teinte  jaune  claire,  une  réaction 
franchement  acide  (acide  organique),  et  qui  ne  fait  pas  effervescence  avec 
les  acides,  il  n’y  a  pas  de  carbonate  de  chaux  naturel.  Ce  sel  est  donc 
nécessaire  pour  obtenir  des  nuances  solides. 

La  garance  d’Alsace  renferme  plus  de  principes  mucilagineux,  sucrés, 
amers  et  plus  de  purpurine  que  la  garance  d’Avignon.  Elle  cède  à  l’eau  ses 
parties  colorantes  à  une  moindre  température. 

La  présence  du  carbonate  de  chaux  dans  les  racines  de  garance  dépend 
évidemment  de  la  nature  du  sol,  et,  pour  s’en  convaincre,  il  suffît  de  se 
reporter  à  l’analyse  des  terres  d’Alsace  et  de  Palud,  que  nous  avons  donnée 
plus  haut. 

Le  climat  n’a  pas  d’influence  sensible  sur  l’assimilation  de  la  craie,  au 
moins  pour  la  première  année.  Celle-ci  est  d’autant  plus  grande  que  les 
racines  sont  plus  vigoureuses  et  plus  âgées. 

Les  différences  résident  surtout  dans  la  solidité  des  couleurs;  quant  à 
l’intensité  mesurant  la  quantité  utilisable  de  matière  colorante  et  à  la  dose 
absolue  de  cette  dernière,  il  est  difficile  d’établir  une  comparaison  d’une 
espèce  à  l’autre. 

En  effet,  d’après  les  essais  de  M.  Schlumberger,  une  même  espèce  peut 
offrir  des  variations  de  60  %  dans  le  pouvoir  tinctorial,  tandis  qu’en  com¬ 
parant  les  meilleures  qualités  prises  dans  les  différentes  espèces,  on  ne 
trouve  pour  ainsi  dire  aucune  différence.  On  peut  en  conclure  que  les 
bonnes  garances  d’Alsace,  de  Zélande,  de  Belgique,  d’Avignon,  etc.,  ont  un 
pouvoir  tinctorial  équivalent.  Ce  facteur  dépend  d’une  foule  de  circons¬ 
tances,  telles  que  le  climat,  le  temps  où  la  racine  reste  en  terre,  les 
variations  des  conditions  atmosphériques  pendant  la  végétation,  la  manière 
de  sécher  les  racines,  les  soins  apportés  à  leur  trituration  et  à  leur 
conservation. 
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Au  point  de  vue  de  la  solidité  des  nuances,  dérivant  de  la  présence  ou 
de  1  absence  de  calcaire  dans  la  racine  et  le  terrain,  les  garances  de 
Zelande  et  de  Belgique  (Hasselt)  se  rapprochent  tout  à  fait  de  celles  de 
1  Alsace.  Il  en  est  de  même  des  produits  de  la  Silésie,  du  Bonat,  du  Rhin 

et  jusqu  a  un  certain  point  de  la  garance  rosée  d’Avignon  cultivée  dans 
des  terrains  siliceux. 

Les  garances  de  la  mer  Caspienne,  cultivées  dans  le  district  de  Dabent 
ont  une  teneur  en  chaux  égale  à  celles  de  l’Alsace.  La  garance  dite  du 
levant  appartient  au  type  Avignon.  L’àge  de  la  racine  influe  beaucoup 
sur  la  qualité  de  matière  colorante  rouge  et  sur  la  solidité  des  couleurs 
C  est  vers  la  fin  de  la  troisième  année  que  la  racine  doit  être  récoltée. 

Dans  la  première  et  la  seconde,  les  parties  jaunes  ou  fauves  sont  beaucoup 
plus  abondantes  que  dans  la  troisième,  et  les  parties  rouges  le  sont  moins 
Cette  opinion  généralement  admise  par  les  cultivateurs  n’est  pas  d’accord’ 
au  moins  pour  les  racines  cultivées  dans  un  terrain  non  calcaire  avec  les 
essais  qu’on  a  faits.  Ainsi  on  planta  au  jardin  botanique  de  la  Société  indus¬ 
trielle  de  Mulhouse,  des  garances  pendant  quelques  années,  en  laissant  les 
anciennes  racines  en  terre  et  en  replantant  à  chaque  printemps  de  nou¬ 
velles  boutures.  On  récolta  à  la  fois  toutes  les  racines  des  différents  âo-es 
soit  espèce  d’Alsace,  soit  espèce  d’Avignon,  et  l’on  trouva  que  les  racines 
d  une  seule  année  de  terre  (plantées  en  mars  et  récoltées  en  novembre) 
étaient  à  très  peu  de  chose  prés  aussi  riches  en  matière  colarante  que 
celles  de  deux,  de  trois  et  même  de  cinq  ans.  Les  racines  de  l’espèce 
d’Alsace  ont  donné  des  nuances  un  peu  plus  foncées  que  celles  d’Avmnôn 
Avec  addition  de  craie,  les  résultats  étaient  tout  aussi  solides. 

Les  jeunes  pousses  de  l’espèce  d’Avignon  donnent  des  couleurs  aussi 
foncées  que  les  racines,  mais  elles  exigent  un  peu  plus  de  craie. 

Foui  les  garances  cultivées  dans  un  terrain  calcaire,  le  résultat  n’est 
pas  le  même,  car  l’assimilation  du  calcaire  est  d’autant  plus  grande  que 
les  racines  sont  plus  vigoureuses  et  plus  anciennes.  Aussi,  les  garances 
paluds  sont  plus  calcaires  et  donnent  des  couleurs  plus  vives  et  plus 
solides,  loi  squ  elles  ont  trois  années  de  terre  que  lorsqu’elles  n’en  ont 
qu’une  année  et  demie,  et  ces  dernières  sont  plus  avantageuses  que  celles 
de  six  mois. 

?£En  Allemagne,  on  emploie  sous  le  nom  de  rœthe  une  qualité  de  garance 
inférieure  qui  se  compose  de  racines  récoltées  avant  leur  maturité.  Elle  ne 
forme  que  des  nuances  peu  solides,  et  ne  sert  que  pour  les  teintures  com¬ 
munes,  pour  brunir  et  pour  rougir. 

Influence  de  la  trituration  de  la  poudre. 

L’influence  de  la  préparation  sur  la  solidité  et  la  richesse,  abstraction 
faite  de  tout  mélange  hétérogène,  dépend  du  soin  que  l’on  apporte  à 
séparer  les  diverses  parties  et  le  chevelu.  Quelques  fabricants  broient  avec 
la  racine  la  partie  de  la  tige  qui,  restée  sous  terre  pendant  la  culture,  en 
a  pris  la  couleur,  sans  participer  à  ses  propriétés  tinctoriales.  Ils  augmen¬ 
tent  ainsi  le  poids  de  la  garance  au  détriment  de  sa  richesse. 
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L’écorce  donne  trois  fois  plus  de  couleur  rouge  que  le  ligneux  ;  elle  est 
plus  épaisse  dans  les  plantes  mûres  que  dans  les  jeunes  pousses.  A  la  troi¬ 
sième  année,  son  épaisseur  est  du  tiers  du  rayon  ;  elle  est  d’un  brun  foncé 
et  plus  pesante  que  la  partie  ligneuse. 

Les  fabricants  cherchent  principalement  à  séparer,  pendant  la  trituration, 
les  parties  ligneuses  et  charnues  de  l’épiderme.  Le  plus  ou  moins  de  pu¬ 
reté  de  l’une  de  ces  parties,  ou  leurs  proportions  respectives  dans  le 
mélange  du  ligneux  et  de  l’écorce  forment  les  diverses  qualités. 

Celles-ci,  provenant  d’une  même  racine,  outre  les  différences  dans  la 
richesse  colorante,  donnent  des  résultats  variables  au  point  de  vue  de  la 
solidité,  puisqu’il  se  peut  que  le  carbonate  de  chaux  soit  distribué  inéga¬ 
lement  dans  la  racine.  Ainsi,  le  ligneux  de  la  racine  d’Alsace  teint  plus 
solide  que  l’écorce  charnue. 

Pour  certaines  teintures  fines,  on  préfère  la  partie  centrale,  quoiqu’elle 
soit  moins  riche. 

Influence  de  l'âge  de  la  poudre. 

Une  longue  pratique  a  démontré  qu’un  produit  conservé  quelque  temps 
en  tonneaux  rend  mieux  en  teinture  que  lorsqu’il  est  fraîchement  préparé. 

Cette  amélioration,  d’après  certains  auteurs,  atteindrait  son  maximum 
de  la  troisième  à  la  quatrième  année.  A  partir  de  la  six  ou  septième,  elle 
commencerait  à  se  perdre.  Les  essais  directs  de  M.  H.  Schlumberger  ont 
confirmé  ces  intéressantes  observations. 

En  teignant  avec  des  racines  fraîches  ou  vertes  sortant  de  terre,  et  au 
poids  équivalant  des  mêmes  produits  séchés  et  pulvérisés  rapidement,  de 
suite  après  la  récolte,  ce  chimiste  a  trouvé  des  résultats  identiques,  ou 
même  plutôt  en  faveur  des  racines  vertes.  Les  mêmes  produits  conservés 
dans  des  flacons  en  verre,  bouchés  avec  du  [liège,  ont  accusé,  après  trois 
ans,  un  gain  en  matière  colorante  de  50  à  60.  En  grand,  pour  la  garance 
conservée  en  tonneaux,  on  trouve  généralement  que  100  kil.  de  garance 
de  deux  ans  équivalent  à  120  kil.  des  mêmes  produits  de  deux  mois 
d’automne. 

Des  garances  de  qualité  médiocre  de  dix  années  de  tonneaux  lui  donnè¬ 
rent  des  résultats  équivalents  à  ceux  de  garance  de  première  qualité.  Les 
racines  conservées  entières  offrent  des  effets  semblables;  l’amélioration  s’y 
accuse  même  plus  tôt. 

Voici  en  résumé  les  changements  physiques  que  subissent  les  garances 
depuis  le  moment  de  la  récolte  : 

1°  La  matière  colorante  devient  rouge,  de  jaune  qu’elle  était  d’abord; 

2°  Les  garances  pulvérisées  et  conservées  dans  de  bons  tonneaux  aug¬ 
mentent  de  poids  pendant  quelques  années,  et  perdent  de  leur  gain 
pendant  les  suivantes.  Leur  nuance  continue  à  se  foncer  par  l’àge; 

3°  Certaines  garances  riches  en  principes  sucrés  et  mucilagineux,  celle 
d’Alsace,  par  exemple,  s’agglomèrent  et  se  durcissent.  On  dit  alors 
qu’elles  sont  mures  ou  grappées. 
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L’augmentation  de  poids  éprouvée  par  les  garances  en  tonnes  ne  peut 
qunènel'renf"™e!llS0rPti0n  d’hUmldlté’  due  Principes  ^scopiques 

Dans  des  flacons  bien  bouchés,  ce  changement  n’est  pas  observable. 

Sous  la  double  influence  de  l’oxygène  interposé  et  de  l’humidité  absorbée 
et  parallèlement  a  cette  absorption,  il  s’établit  une  fermentation  lente  oui 
donne  heu  au  dédoublement  des  glucosides  colorants,  jaunes  *  de  là  le 
gain  en  matières  colorantes. 

Le  rôle  de  l’oxygène  dans  les  modifications  que  subissent  les  principes 
colorants  n  est  pas  douteux,  lorsqu’on  voit  le  suc  jaune  de  la  racine  se 
troubler  et  devenir  rouge  dès  qu’il  est  exposé  au  contact  de  l’air 

Il  est  probable,  d’après  cela,  que  les  principes  se  tr  cuvent,  dans  a 
plante  vivante,  dans  un  état  particulier  de  désoxydation 

Mais  l’oxydation  ne  se  produit  probablement  pas  activement  lorsque  la 
garance,  une  fois  moulue,  est  mise  en  tonneau.  Le  phénomène  principal 
revient  alors  a  cette  fermentation  particulière,  due  à  la  matière  azotée, 
modifiée  par  1  air,  qui  possède  le  pouvoir  de  dédoubler  les  glucosides. 

Ce  rapport  remarquable  entre  la  composition  des  diverses  matières  colo¬ 
rantes  rouges  pourrait  faire  penser  que,  pendant  cette  fermentation,  la 
pseudo-purpurine  et  la  purpurine  sont  susceptibles  de  se  changer  par 
voie  de  réduction,  en  alizarine,  mais  aucun  fait  chimique  ne  permet 
encore  d  adopter  cette  hypothèse  comme  probable. 


ESSAIS  DES  GARANCES,  FLEURS  DE  GARANCE,  GARANCINE, 

EXTRAITS,  ETC. 

Aux  causes  naturelles  de  variations  des  garances,  nous  avons  encore  à 
ajouter  les  sophistications  pratiquées  dans  le  commerce  des  poudres 

C’est  pendant  la  pulvérisation  que  certains  fabricants  peu  consciencieux 
mélangent  aux  garances  diverses  subtances  de  médiocre  valeur  qui  en 
augmentent  le  poids  sans  en  changer  la  couleur. 

De  semblables  falsifications  peuvent  nuire  aussi  bien  à  la  pureté  et  à  la 
beaute  des  couleurs  qu’à  la  richesse  tinctoriale  du  produit. 

Il  a  donc  fallu  trouver  une  méthode  d’essai  permettant  d’évaluer  rapi¬ 
dement  les  qualités  et  la  richesse  d’une  garance  ou  d’un  de  ses  dérivés. 

Dans  1  examen  d’une  garance,  il  y  a  trois  choses  à  déterminer. 

1°  La  valeur  de  la  matière  pour  l’industriel  qui  la  consomme  et  dans 
les  conditions  où  elle  est  employée,  valeur  qui  se  fonde  sur  la  quantité 
utilisable  delà  matière  tinctoriale,  et  sur  la  solidité  et  la  pureté  des  nuances; 

2^  La  quantité  absolue  de  matière  colorante  renfermée  dans  la  poudre; 

3°  La  présence  de  substances  étrangères  et  la  dose  de  ces  substances. 

La  première  question  intéresse  le  plus  le  consommateur;  c’est  aussi 
celle  qui  a  trouvé  la  solution  la  plus  pratique  et  la  plus  complète,  grâce 
aux  beaux  travaux  de  M.  H.  Schlumberger. 
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Pour  ce  qui  est  de  la  seconde,  il  peut  être  utile,  dans  certains  cas,  de 
l’éclairer;  malgré  le  grand  nombre  de  procédés  proposés,  on  peut  dire 
qu’elle  n’est  pas  résolue  d’une  manière  convenable. 


PROCÉDÉ  DF  M.  SCHLUMBERGER  POUR  DÉTERMINER  LE  POUVOIR 

TINCTORIAL  UTILE  ü’üNE  GARANCE  ET  D’UN  DE  SES  DÉRIVÉS  AINSI 

QUE  LA  SOLIDITÉ  DES  TEINTES. 

Une  teinture  faite  avec  une  dose  connue  et  constante  de  garance  et  une 
surface  constante  d’un  tissu  mordancé  avec  les  divers  mordants  usités 
(mordant  d’alumine  pour  rouge  et  pour  rose,  mordants  de  fer  pour  noir  et 
pour  violet,  mordant  puce),  la  comparaison  du  résultat  obtenu  avec  celui 
que  donne  une  bonne  garance  prise  pour  type;  tels  sont,  en  quelques 
mots,  les  moyens  simples  usités  pour  l’essai  des  garances,  fleurs  de  garance, 
garancine,  etc. 

Le  rapport  entre  la  surface  mordancée  et  la  matière  tinctoriale  doit  être 
tel  que  le  mordant  ne  soit  pas  complètement  saturé,  afin  de  permettre 
l’évaluation  de  richesses  dépassant  le  type  ;  il  doit  l’être  assez  pourtant 
pour  que  l’on  puisse  estimer  la  vivacité  des  nuances  sortant  de  teinture  et 
les  soumettre  aux  avivages,  pour  en  examiner  la  solidité. 

Cette  dernière  opération  est  d’autant  plus  indispensable,  qu’elle  ramène 
souvent  les  nuances  à  un  rapport  inverse  de  celui  de  leur  intensité  pri¬ 
mitive. 

On  emploie  ordinairement  pour  un  essai  :  25  centimètres  carrés  de 
tissus  imprimés  en  mordants,  par  bandes  parallèles  (mordants  pour  rouge, 
pour  rose,  pour  noir  et  pour  violet.  Ils  doivent  être  parfaitement  fixés  en 
bouse  ou  silicate  et  bien  dégorgés)  ;  10  grammes  de  garance  ou  5  grammes 
de  fleur  et  1  litre  d’eau  distillée  ou  d’eau  pure.  Avec  la  garance  d’Alsace 
il  est  nécessaire  d’ajouter  de  la  craie. 

La  pesée  de  la  garance  doit  se  faire  au  moins  cà  1  centigramme  près. 

On  tient  simultanément  avec  des  poids  égaux  de  garance  ou  de  fleur 
type  et  des  produits  à  essayer,  afin  que  les  conditions  soient  bien  égales. 

L’appareil  dont  on  se  sert  se  compose  d’une  grande  bassine  en  cuivre  ou 
en  fer  battu,  dont  le  couvercle  présente  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
d’ouvertures  assez  larges  pour  y  fixer  des  vases  en  terre  de  1  litre  2  déci¬ 
litres  de  capacité  dans  lesquels  la  teinture  a  lieu.  Ces  vases  sont  chauffés 
par  l’eau  du  bain-marie. 

On  chauffe  soit  à  la  vapeur,  soit  sur  un  fourneau  à  charbon,  en  montant 
progressivement  de  25  à  95  degrés  centigrades,  pendant  deux  heures.  La 
limite  supérieure  doit  être  maintenue  une  demi-heure.  Chaque  vase  est 
muni  d’un  agitateur  que  l’on  met  en  activité  toutes  les  cinq  minutes,  afin 
de  renouveler  les  surfaces  et  d’obtenir  des  teintes  unies.  Les  échantillons 
sont  marqués  par  des  trous  coupés  dans  la  partie  blanche.  Au  sortir  du 
bain,  ils  sont  bien  lavés  et  dégorgés,  séchés,  repassés  et  partagés  en  deux 
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moiüés  dont  l’une  est  conservée  et  l'autre  a^vée.  La  première  permet  de 
juger  de  1  intensité  avant  l’avivage  et  de  la  pureté  des  blancs  après  la 
teinture.  La  seconde  sert  à  déterminer  la  solidité. 

L’avivage  se  compose  : 

1°  D’un  passage  d’une  demi-heure  dans  un  bain  de  savon  à  75  degrés 
centigrades,  monté  avec  10  grammes  de  savon  mi-blanc  et  4  litres  d’eau 
pour  8  échantillons; 


2°  D  un  passage  au  savon  bouillant,  une  demi-heure,  monté  comme  le 
premier  ; 

3°  D’un  lavage  à  l’eau  ; 

4°  D’un  passage  de  dix  minutes  dans  un  bain  de  nitro-muriate  d’étain, 
monté  avec  5  grammes  de  savon  et  5  grammes  de  nitro-muriate  d’étain, 
pour  4  litres  d’eau,  et  chauffé  à  45  degrés  centigrades;  de  là  on  passe  immé¬ 
diatement  en  : 

5°  Savon  bouillant  (10  grammes  de  savon  pour  4  litres  d’eau)  une  demi- 
heure.  Enfin,  on  lave,  on  sèche  et  on  compare. 

Les  essais  faits  pour  évaluer  la  richesse  et  la  solidité  du  produit  ne  cor¬ 
respondent  pas  toujours  aux  résultats  obtenus  en  grand  :  la  quantité  d’eau 
employée  pour  les  essais  en  petit  étant  environ  huit  fois  plus  grande  que 
celle  pour  la  teinture  des  pièces,  il  est  évident  que  l’action  des  substances 
étrangères  et  de  l’acide  doit  être  moins  sensible. 

Il  importe  avant  tout  de  savoir  si  le  produit  est  débarrassé  de  ses  matiè¬ 
res  solubles,  avant  de  procéder  à  des  essais  de  teinture. 

A  cet  effet,  il  faut  macérer  avec  de  l’eau  quelques  grammes  de  la  fleur  à 
essayer  et  filtrer.  Les  eaux  de  lavage  des  fleurs  dont  le  rendement  et  la 
beauté  des  nuances  sont  reconnus  inférieurs,  sont  sensiblement  colorées. 
Le  nitrate  de  barium  y  donne  un  précipité  assez  abondant.  Chauffées  avec 
de  l’acide  sulfurique  ou  chlorhydrique,  elles  donnent  une  coloration  verte 
très  prononcée. 


Pour  les  fleurs  donnant  les  meilleurs  rendements  et  les  plus  belles 
teintes,  les  eaux  de  lavage  sont  peu  colorées  et  neutres;  elles  ne  précipi¬ 
tent  pas  le  sel  de  baryte,  elles  ne  prennent  qu’une  légère  coloration  rose 
avec  l’acide  sulfurique,  et  jaunâtre  avec  l’acide  chlorhydrique. 

Dans  l’essai  par  voie  de  teinture,  il  convient  de  faire  une  double  expé¬ 
rience  .  l’une  avec  15  environ  de  craie  et  l’autre  sans  craie.  Avec  les  ga¬ 
rances  :  la  température  doit  être  élevée  graduellement,  sans  jamais  rester 
stationnaire  ni  descendre  ;  une  irrégularité  de  cette  nature  n’a  pas  d’in¬ 
fluence  lorsqu’on  opère  avec  les  fleurs. 


ESSAI  DE  GARANCINES. 

On  prend  pour  25  centimètres  carrés  de  tissus  mordancé,  1  gr.  6  de 
garancine  et  3/4  litre  d’eau.  On  teint  une  heure  et  demie  en  montant  de  25 
a  90  degrés  centigrades  ;  on  lave  après  teinture  et  on  passe  en  eau  chaude. 
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Les  produits  les  plus  concentrés,  tels  qu’extraits  divers,  alizarine  verte,  etc., 
peuvent  être  examinés  de  la  même  manière,  en  ayant  soin  d’en  prendre  un 
poids  tel  que  l’échantillon  ne  soit  pas  saturé  complètement,  ce  à  quoi  l’on 
arrive  en  teignant  plusieurs  doses  décroissantes  et  en  prenant  pour  l’éva¬ 
luation,  l’échantillon  qui  offre  la  nuance  immédiatement  inférieure  à  celle 
de  deux  essais  consécutifs  de  même  intensité.  Il  est  bon  de  délayer  les 
extraits  résineux  dans  de  l'alcool,  afin  de  favoriser  la  dissolution  de  la  ma¬ 
tière  colorante  et  sa  division  dans  le  bain. 

Enfin,  il  est  nécessaire  pour  arriver  à  des  résultats  exacts,  de  graduer 
la  quantité  d’eau  suivant  la  richesse  et  la  concentration  du  produit.  En 
règle  générale,  la  quantité  d’eau  employée  dans  la  teinture  doit  être  d’au¬ 
tant  plus  faible,  jusqu  à  une  certaine  limite,  que  la  matière  colorante  est 
plus  concentrée.  Ainsi,  avec  un  extrait  teignant  comme  seize  à  vingt  fois 
la  garance,  500  gr.  d  eau  suffisent  pour  un  échantillon  de  25  centimètres 
carrés,  et  la  dose  d’extrait  convenable  pour  le  teindre. 


ÉVALUATION  DE  LA  QUANTITÉ  ABSOLUE  DE  MATIERE  COLORANTE. 

Ces  procédés  sont  nombreux  et  aucun  ne  résout  la  question  d’une  ma¬ 
nière  suffisante,  vu  qu’ils  fournissent  toujours  pour  la  pesée,  la  matière 
colorante  encore  impure  et  mélangée  à  plus  ou  moins  de  substance  rési¬ 
neuse.  Ces  procédés  exigent  de  plus  des  manipulations  longues  et  difficiles, 
et  qu’il  est  par  conséquent  impossible  d’appliquer  en  fabrique  où  l’on  a 
toujours  un  grand  nombre  d’essais  de  ce  genre. 

Voici  une  bonne  méthode  approximative  proposée  par  M.  Schlumberger, 
basée  sur  le  pouvoir  dissolvant  de  l’acide  acétique,  indiquée  déjà  en  1829 
par  un  anonyme  pour  l’extraction  delà  matière  colorante. 

On  pèse  10  grammes  de  garance  qu’on  met  dans  un  flacon  avec  500  gr. 
d’eau  distillée  à  30  degrés  centigrades  et  un  peu  de  levure  de  bière.  On 
laisse  fermenter  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  on  filtre  et  on  lave 
avec  de  l’eau  aiguisée  de  150  d’acide  acétique. 

On  peut  aussi  négliger  la  fermentation,  macérer  et  laver  avec  l’eau 
acétique.  Cette  opération  préalable* est  inutile  pour  la  fleur.  Le  résidu  est 
bouilli  avec  1  litre  d’acide  acétique  à  1/2  degré  Baumé  pendant  dix  minutes; 
on  décante,  après  repos,  sur  un  filtre  et  on  traite  par  une  nouvelle  quantité 
d  acide  acétique.  Les  deux  solutions  abandonnent  par  refroidissement  des 
flocons  oranges  et  l’eau  mère  retient  du  colorant  qu’on  précipite  complète¬ 
ment  par  addition  de  chlorure  de  sodium.  Le  dépôt  est  recueilli  sur  un 
petit  filtre  taré,  lavé  à  l’eau  pure,  séché  et  pesé.  Le  produit  déposé  dans 
1  acide  acétique,  contenant  tout  le  colorant  de  la  garance,  pourrait  fournir 
Par  son  poids  une  donnée  certaine,  mais  seulement  comparative,  s'il  était 
prouvé  que  la  résine  et  le  colorant  s’y  trouvent  toujours  dans  le  même  rap- 
poit.  Dans  ce  cas  il  suffirait  de  déterminer  une  fois  pour  toutes  la  propor¬ 
tion  des  deux  précipités.  Les  progrès  de  la  science  rendent  plus  exigeant, 
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et  il  conviendrait  de  pouvoir  doser  exactement  l'alizarine,  la  purpurine,  la 
pseudo-purpurine,  la  matière  orange  contenue  dans  une  garance.  Une  mé¬ 
thode  si  riche  en  résultats  est  encore  à  trouver. 


EXAMEN  DES  GARANCES  AU  POINT  DE  VUE  DES  FALSIFICATIONS. 

Quelle  que  soit  la  nature  des  poudres  étrangères  mélangées  par  fraude 
aux  garances,  elles  ne  peuvent  influer  sur  le  résultat  final  de  l’essai  de 
teinture,  si  l’on  a  soin,  comme  nous  l’avons  prescrit  plus  haut,  d’arriver 
au  savon  et  au  nitro-muriate  d’etain.  En  effet,  les  couleurs  rouges  étran¬ 
gères  qui  peuvent  se  fixer  aux  mordants  et  simuler  ainsi,  au  sortir  du 
bain,  une  richesse  mensongère,  ne  résistent  pas,  comme  l’alizarine  et  ses 
congénères,  aux  agents  énergiques  de  l’avivage,  et  disparaissent  complète¬ 
ment  en  colorant  les  bains  de  savon  et  de  nitro-muriate. 

Voici  la  liste  des  produits  étrangers  trouvés  dans  la  garance. 

Substances  minérales. 


Brique  pilée,  ocres  jaune  et  rouge,  sable  jaunâtre,  argile  ou  terre  argi¬ 
leuse  jaunâtre. 

Substances  végétales. 

Sciure  de .  bois  de  campêche. 

Coques  d’amandes .  .  d’acajou 

®on .  —  de  santal. 

Ecorce  de  pin .  _  de  gapan 

—  du  Brésil. 

—  jaune,  etc. 

Cette  nomenclature  peut  s  etendre  suivant  l’esprit  plus  ou  moins  inven¬ 
tif  des  sophistiqueurs. 

L’incinération  complète,  dans  un  creuset  de  platine,  d’un  poids  connu 
de  garance  (5  à  10  gr.)  et  la  pesée  des  cendres  permettent  de  découvrir  la 
présence  des  substances  minérales,  vu  que  le  poids  des  cendres  normales 
varie  de  5  à  9  0/0.  Leur  analyse  -qualitative,  faite  d’après  les  règles  con¬ 
nues,  conduira  à  la  solution  complète  du  problème. 

Pour  reconnaître  la  nature  des  poudres  tinctoriales  ajoutées,  on  peut 
suivre  le  procédé  de  M.  Pernod,  d’Avignon. 

On  plonge  pendant  une  minute,  une  feuille  de  papier  blanc  dans  un  bain 
faible  de  bichlorure  d’étain.  On  pose  cette  feuille  sur  une  assiette  ou  une 
plaque  de  verre,  et  on  la  saupoudre  a  l’aide  d’un  tamis  avec  la  garance  à 
essayer.  Au  bout  d’une  demi-heure,  on  remarquera  sur  tous  les  points  du 
papiei  occupés  par  les  parcelles  de  bois  étrangers,  les  colorations  sui¬ 
vantes  : 

Bois  du  Brésil 

Campêche .  points  rouge-cramoisi. 

.  taches  violettes. 

Garance .  taches  jaunes  et  légère  couleur  jaune. 
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Pour  apprécier  la  présence  de  substances  astringentes,  on  se  sert  d’un 
papier  imbibé  de  sulfate  ferroso-ferrique  et  humecté  avec  de  l’alcool. 
Après  un  quart-d’heure,  on  verra  des  taches  bleu-noirâtre  partout  où 
seront  venues  se  déposer  des  parcelles  de  matière  astringente. 

La  garance  pure  ne  donne  au  papier  qu’une  coloration  brun-clair.  On 
peut  rechercher  la  présence  des  bois  étrangers  en  opérant  sur  une  infu¬ 
sion  filtrée  de  garance,  faite  à  chaud.  Ce  liquide  est  essayé  soit  par  le 
bi-chlorure  d’étain,  soit  par  le  sel  ferrique. 


APPLICATION  DE  LA  GARANCE  ET  DE  SES  DERIVES. 

Les  matières  colorantes  rouges,  c’est-à-dire  celles  qui  teignent  en  rouge 
les  mordants  d’alumine,  sont  les  seuls  qui  interviennent  utilement  dans 
les  teintures  faites  avec  la  garance  ou  ses  dérivés.  Quant  aux  produits 
jaunes  ou  lauves,  ils  ne  jouent  d  autre  rôle  que  d’entraver  ces  opérations 
et  de  rendre  les  teintes  moins  belles. 

Ges  pigments  de  garance  ne  se  fixent  directement  sur  aucune  fibre  ;  ils 
exigent  impérieusement  le  concours  des  mordants;  ceux-ci,  le  plus  sou¬ 
vent,  sont  des  oxydes  métalliques  et  principalement  des  hydrates  d’alu¬ 
mine,  de  peroxyde  de  fer  ou  de  sesquioxyde  de  chrome. 

Les  oxydes  peuvent  être  incorporés  à  la  fibre  comme  toute  substance 
insoluble  susceptible  de  lui  être  présentée  à  l’état  soluble  et  d’être  préci¬ 
pitée  dans  ses  pores.  Le  tissu,  ainsi  préparé,  étant  plongé  dans  un  bain 
renfermant  en  solution  la  matière  colorante,  l’oxyde  métallique  attire  la 
substance  tinctoriale,  et  se  combine  avec  elle,  en  vertu  d’une  affinité  qui 
lui  est  propre,  et  que  ne  modifie  nullement  la  présence  de  la  fibre.  Il  se 
forme  une  laque  colorée  adhérente  comme  le  mordant  lui-même. 

La  couleur  de  cette  laque  varie  avec  la  nature  de  l’oxyde  ;  elle  est  rouge 
ou  rose  avec  l’alumine,  noir,  violette  ou  lilas  avec  l’oxyde  de  fer,  puce 
a\ec  un  mélange  des  deux;  de  sorte  que  le  bain  monté  avec  une  seule 
matière  colorante  peut  produire  simultanément  des  effets  très  distincts, 
sur  un  même  échantillon  imprimé  avec  des  mordants  divers.  Dans  ce  cas, 
le  moulant  n  est  plus  seulement  fixateur,  mais  encore  générateur  de  la 

nuance,  à  la  production  de  laquelle  il  concourt  aussi  bien  que  le  pigment 
lui-même. 

On  fait  quelquefois  intervenir,  concurremment  avec  le  mordant  métalli¬ 
que,  un  corps  gras  modifié,  dans  le  but  de  communiquer  à  la  laque  une 
plus  glande  stabilité  et  plus  d’éclat.  Cette  manière  de  procéder  constitue 

un  genre  spécial,  connu  sous  le  nom  de  rouge  d’Andrinople  ou  rouge 
turc. 

Les  matières  colorantes  de  la  garance  se  fixent  généralement  par  voie 
de  teinture,  sur  tissu  préparé.  On  a  cependant  réussi  à  les  appliquer  par 
impression;  mais  cette  méthode  est  encore  aujourd’hui  beaucoup  plus 
restreinte  que  l’autre. 
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L  emploi  de  la  garance  et  de  la  fleur  exige  des  opérations  consécutives  à 
la  teinture,  dirigées  dans  le  but  de  blanchir  les  fonds  non  mordancés  dont 
la  pureté  est  toujours  altérée,  et  d’éliminer  les  substances  jaunes  qui 
nuisent  à  l’éclat  des  nuances. 

Avec  la  garancine,  la  pincofflne,  et  la  plupart  des  extraits,  on  peut  éviter 
les  manipulations  de  l’avivage  et  se  contenter  de  restituer  les  blancs  par 
un  chlorage.  Dans  ce  cas,  les  teintes  sont  moins  brillantes  que  celle  de  la 
garance  avivée.  Selon  l’effet  que  l’on  veut  produire  et  la  nécessité  où  l’on 
peut  se  trouver  de  renoncer  à  l’avivage,  on  teindra  en  fleur  ou  en  garan¬ 
cine.  Ainsi  le  cachou  peut  être  associé  à  la  garancine  ou  à  l’alizarine 
commerciale,  il  ne  saurait  l’etre  a  la  fleur  qui  exige  un  avivage. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  préliminaires  sont  les  mêmes. 


GENRES  GARANCÉS  SUR  TISSUS  DE  COTON 


Le  garançage  ordinaire,  dirigé  dans  le  but  d’obtenir  des  rouges,  des 
roses,  des  noirs,  des  violets  et  lilas  aussi  vifs  que  possible,  soit  isolément, 
soit  simultanément,  se  compose  d’une  sérié  d’operations  que  nous  pouvons 
diviser  en  : 

1°  Blanchiment,  aussi  parfait  que  possible  du  calicot. 

2°  Impression  des  mordants  dissous  dans  un  véhicule  convenable. 

3°  Fixation  de  ces  mordants,  c’est-à-dire  précipitation  des  oxydes  colo¬ 
rants  dans  les  pores  de  la  fibre. 

4°  Teinture  ou  garançage. 

5°  Avivage  ou  purification  des  teintes,  on  pourrait  dire  aussi  modification 
des  teintes  par  introduction  dans  la  laque  binaire  d’une  certaine  quantité 
de  corps  gras  et  d’oxyde  d’étain. 

6°  Blanchiment.  —  Nous  ferons  remarquer  que  ce  blanchiment  doit  être 
complet,  afin  d  éliminer  toutes  les  substances  étrangères  capables  d’attirer 
la  matière  colorante  du  bain,  et  d’obtenir  les  blancs  réservés  par  la 
gravure  aussi  purs  et  aussi  faciles  à  restituer  que  possible. 

C’est  à  ce  point  de  vue  surtout  que  l’introduction  du  savon  de  résine  a 
rendu  de  grands  services. 

7°  Impression  et  fixation  des  mordants.  —  Nous  allons  examiner  avec 
soin  les  méthodes  et  les  préparations  qui  servent  à  les  fixer 

Mordants  pour  rouge  et  rose.  —  La  base  fixatrice  des  rouges  et  des 
roses  garancés  est  toujours  et  partout  l’alumine  hydratée  ou  un  sous-sel 
d’alumine  insoluble. 

Pour  remplir  le  but  auquel  on  le  destine,  cet  oxyde  doit  être  intimement 
et  mécaniquement  uni  à  la  fibre  et  faire  corps  avec  elle. 

On  doit,  par  conséquent,  le  dissoudre  physiquement  ou  chimiquement, 
imprégner  le  tissu  de  cette  solution  et  déplacer  l’hydrate  par  un  moyen 
convenable,  variant  avec  la  nature  du  dissolvant. 

Alumine.  L  alumine  forme  avec  l’oxygène  une  seule  combinaison,  on 
trouve  1  alumine  anhydre  en  cristaux  prismatiques  très-durs,  connus  sous 
le  nom  de  corindon.  Ces  cristaux  sont  tantôt  incolores  (corindon  hyalin 
incolore),  tantôt  colorés  en  bleu,  en  rouge,  en  jaune  et  en  vert,  et  consti¬ 
tuent  alors  diverses  pierres  précieuses  appelées  rubis  oriental,  saphir, 
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améthyste  orientale,  topaze  orientale.  Ces  teintes  sont  étrangères  à  l’alu¬ 
mine  et  dérivent  de  la  présence  de  petites  quantités  d’oxydes  étrangers. 

n  a  pu  reproduire  artificiellement  l’alumine  cristallisée,  en  dissolvant 
oxyde  amorphe  dans  le  borax  fondu  et  en  soumettant  le  mélange  à  la 
température  soutenue  et  élevée  d’un  four  à  porcelaine  (1,000  degrés). 

Le  borax  se  volatilise  lentement,  en  laissant  cristalliser  l’alumine. 

En  exposant  l’acide  borique  aux  vapeurs  du  florure  d’aluminium,  on 
forme  du  florure  de  base  gazeux  et  de  l’oxyde  d’aluminium  cristallisé. 

L  emeri  en  poudre  a  roder  n’est  autre  chose  qu’une  poussière  cristalline 
de  corindon. 

Sous  cette  forme  seulemènt  elle  est  indécomposable  par  la  chaleur 

usible  sous  l’influence  de  la  haute  température  du  chalumeau  à  gaz 

ydrogene  et  oxygène.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  les  acides  et  les 
alcalis. 

Une  seconde  variété  d’alumine  s’obtient  par  la  dessiccation  de  l’hydrate. 

Tant  qu  elle  n’a  pas  été  fortement  calcinée,  elle  se  dissout  dans  les  acides 
et  les  alcalis. 

L’ahimine  amorphe  s’obtient  le  plus  facilement  par  la  décomposition 
seche  de  1  alun  ammoniacal  ou  des  hydrates. 

Hydrates  d'alumine.  —  On  distingue  plusieurs  variétés  bien  définies 
d hydrates  d’alumine:  l’hydrate  ordinaire,  l’hydrate  allotropique  ou 
premier  anhydride  de  l’autre,  insoluble;  l’hydrate  allotropique  soluble, 
isomere  du  précédent. 

L’hydrate  ordinaire  se  trouve  cristallisé  dans  le  règne  minéral;  on  lui 
donne  le  nom  de  gibsite.  La  gibsite  artificielle  s’obtient  en  abandonnant  à 
action  lente  de  l’acide  carbonique  de  l’air  une  solution  potassique 
d  alumine.  Le  composé  gélatineux  qui  se  précipite  lorsqu’on  ajoute  de 
1  ammoniaque  ou  du  carbonate  d’ammoniaque  à  un  sel  d’alumine  soluble 
offre  aussi,  après  dessication  à  100  degrés,  une  composition  semblable.  Il 
est  très  peu  soluble  dans  l’eau  et  l’ammoniaque,  facilement  solide  dans  les 
acides  et  les  alcalis  caustiques.  Bouilli  pendant  vingt-quatre  heures  avec 
de  1  eau,  il  perd  la  faculté  de  se  dissoudre  dans  les  acides  et  les  alcalis, 
et  change  de  composition  en  perdant  de  l’eau  (hydrate  allotropique). 

L’alumine  soluble  se  fixe  facilement  sur  tissu  et  fonctionne  comme 
mordant  ;  1  alumine  soluble  allotropique  a  perdu  la  propriété  d’attirer  le 
bain  de  teinture. 

L’alumine  hydratée  se  précipite  encore,  non  en  gelée,  mais  en  grains 
plus  denses. 

1  Par  1  ébullition  d  un  mélange  de  sulfate  ou  de  chlorhydrate  d’alumine 
et  d’hyposulfite  de  soude;  il  se  dépose  en  môme  temps  du  soufre  et  il  se 
dégagé  de  l’acide  sulfureux; 

2  Lorsqu  on  décompose  par  un  courant  d’acide  carbonique  une  solution 
alcaline  d  alumine,  convenablement  concentrée,  les  solutions  alcalines 
précipitent  de  l’hydrate  par  les  acides,  mais  un  excès  d’acide  redissout  le 
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précipité  ;  bouillies  avec  du  chlorhydrate  d’ammoniaque  elles  dégagent 
de  l’ammoniaque  avec  production  d’hydrate  d’alumine  et  formation  d’un 
chlorure  alcalin. 

L’alumine  hydratée  perd  son  eau  à  une  température  qui  n’est  pas  trop 
élevée,  mais  l’élimination  n’est  complète  qu’au  rouge  vif. 

Elle  s’unit  facilement  aux  matières  colorantes  en  formant  souvent  de 
très  belles  laques. 

Elle  fonctionne  comme  acide  et  comme  base,  faisant  double  décomposi¬ 
tion  avec  les  acides  hydratés  et  avec  les  alcaiis  hydratés  ;  dans  le  premier 
cas,  pour  donner  ce  que  l’on  nomme  les  sels  d’alumine  ;  dans  le  second,  les 
alu  minâtes. 

Caractères  des  sets  d'alumine.  —  Généralement  incolores,  saveur  astrin¬ 
gente  (lorsqu’ils  sont  solubles).  Ils  ne  précipitent  pas  par  l’acide  chlorhy¬ 
drique  et  l’hydrogène  sulfuré  ;  donnent  un  précipité  blanc  gélatineux  par 
l’ammoniaque  (très  peu  soluble  dans  un  excès  de  réactif),  par  le  sulfhy- 
drate,  le  carbonate  d’ammoniaque,  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude 
(insoluble  dans  un  excès  de  réactfs).  Tous  ces  précipités  représentent  de 
l’hydrate.  Cet  hydrate,  calciné  avec  du  nitrate  de  cobalt  donne  une  masse 
d’un  beau  bleu. 

Il  existe  un  fort  grand  nombre  de  variétés  de  sels  d’aluminium.  On  peut 
les  distinguer  en  sels  saturés  et  sels  non  saturés  ;  ceux-ci  moins  solubles 
généralement  que  les  autres. 

Parmi  les  saturés,  le  sulfate,  les  sulfates  doubles,  le  nitrate,  l’acétate,  le 
chlorure,  se  dissolvent  facilement.  Ce  sont,  du  reste,  les  seuls  employés 
en  pratique. 

Les  phosphates,  borates,  arséniates,  silicates,  sont  insolubles. 

Sources  des  matières  premières.  —  Les  sources  auxquelles  l’industrie 
des  toiles  peintes  et  de  la  teinture  va  puiser  les  composées  aluminiques,  si 
précieux  et  si  indispensables,  sont  nombreuses  et  abondantes. 

Citons  : 

1°  L’alunite  à  pierre  d’alun,  composé  naturel  d’alun  (sulfate  aluminico- 
potassique)  et  d’alumine  hydratée,  exploité  dans  le  voisinage  de  Tolfa,  et 
fournissant  la  variété  d’alun  connue  sous  le  nom  d’alun  cubique  de  Home; 

2°  Les  schistes  pyriteux  et  caibonifères  (mélanges  d’argile  schisteuse,  de 
pyrite  de  fer  et  de  matières  bitumineuses),  répandus  et  exploités  dans 
beaucoup  de  localités  (notamment  près  de  Bouxwiller,  Bas-Rhin),  en  Alle¬ 
magne  et  en  Angleterre; 

3°  Bes  schistes  argileux  situés  au-dessous  des  couches  de  houille  dans  le 
sud  du  Lan  cas  h  ire; 

4°  Les  diverses  espèces  d’argile  (silicates  hydratés  d’alumine),  si  répan¬ 
dus  partout,  les  kaolins  provenant  de  la  désagrégation  lente  des  roches 
feldspath  iqu  es  ; 

5°  Enfin,  le  minerai  exploité  depuis  quelques  années  dans  le  midi  de  la 
France,  dans  les  départements  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Yar,  sur  une 
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ligne  qui  va  directement  de  Toulon  à  Tarascon.  On  le  rencontre  également 
en  Calabre  et  au  Sénégal.  La  bauxit,  c’est  le  nom  qu’on  lui  donne  ren- 
ferme,  suivant  M.  H.  Sainte-Claire  Deville  : 

60  à  75  0/0  alumine. 

12  à  20  0/0  peroxyde  de  fer. 

1  à  3  0/0  silice. 

Eau  quantités  variables. 

De  plus,  des  traces  de  vanadium,  de  chrome  et  peut-être  de  tungstène.  Il 
sert  directement  à  préparer  l’aluminate  de  soude. 

Pendant  longtemps  l’alun  à  base  de  potasse  a'été  la  seule  forme  com¬ 
merciale  des  composés  aluminiques,  et  le  fabricant  d’indiennes  préparait 
lui-même  ses  mordants  acétates.  1 

De  nos  jours  on  fabrique  en  grand,  non  seulement  l’alun  potassique 
mais  1  alun  ammoniacal,  le  sulfate  d’alumine,  l’aluminate  de  soude,  l’acé¬ 
tate  et  le  pyrolignite  d’alumine  et  même  le  nitrate. 


i  Lenom  d  alun  s’appliquait  originairement  à  un  composé  bien 

defim  et  unique,  renfermant  les  éléments  du  sulfate  saturé  d’alumine  et 
du  sulfate  de  potassium,  unis  à  de  l’eau  de  cristallisation. 

Il  cristallise  tantôt  en  octaèdre,  tantôt  en  cubes,  ou  encore  en  octodécaè- 
dres  ou  en  octohexaèdres. 

ph°n  diBtin«1,e  dans  les  alu"s  foute  une  série  parallèle  de  corps  isomor- 

Alun  potassique; 

'  Alun  ammoniacal  ; 

Alun  de  fer  potassique  ; 

Alun  de  fer  ammoniacal  ; 

Alun  de  chrome  potassique; 

Alun  de  chrome  ammoniacal  ; 

.  Alun  de  manganèse  potassique  ; 

Alun  de  manganèse  ammoniacal  ; 

Alun  de  thallium. 

On  donne  le  nom  générique  d’alun  à  tous  ces  produits,  en  les  distin¬ 
guant  par  le  nom  des  métaux  qui  s’y  trouvent. 


Alunf  a  base  iï alumine.  —  Les  aluns  potassique  et  ammoniacal  ont  des 
propriétés  si  rapprochées  qu’il  est  impossible  de  les  distinguer  à  première 
vue  sans  le  secours  de  l’analyse.  y 


Alun  ordinaire. --  Sel  blanc,  saveur  astringente,  réaction  acide,  densité 
1,71.  Soluble  dans  l’eau. 

Une  dissolution  concentrée  d’alun,  dans  l’eau  bouillante,  dépose  par 

re  ,  raidissement  des  cristaux  octaédriques  réguliers,  un  peu  efflorescents 

a  i  air. 

?nTnC®  d’r,eXCêS  d’aIumine>  àune  température  qui  ne  dépasse  pas 
40  ou  50  degres,  l’alun  cristallise  en  cubes. 
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Il  est  à  remarquer  que  l'alun  cubique  est  exempt  de  fer,  la  présence  de 
ce  métal  dans  une  solution  étant  incompatible  avec  celle  d’un  excès  d’alu¬ 
mine. 

Alun  ammoniacal.  —  Ses  propriétés  générales  et  sa  solubilité  sont  les 
mêmes  que  celles  de  l’alun  à  base  de  potasse,  dont  il  ne  se  distingue  que 
par  le  dégagement  d’ammoniaque  qu’il  fournit  avec  les  alcalis  caustiques. 
Par  la  calcination,  il  donne  de  l’alumine  pure. 

Alun  de  soude.  —  Cristallise  en  octaèdres  très  efflorescents. 

Il  est  très  soluble  dans  l’eau  (10  parties  d’eau  à  16  degrés  en  dissolvent 
11  parties). 

On  l’a  trouvé  dans  la  province  de  Saint-Jean,  sur  le  revers  des  Andes. 
Sulfates  d'alumine  ; 

1°  Neutre  ou  saturé.  —  Il  cristallise  en  petites  lames  minces,  flexibles, 
d’un  éclat  nacré,  de  saveur  sucrée  et  astringente,  de  réaction  acide,  il  est 
très  soluble  dans  l’eau,  à  peine  soluble  dans  l’alcool. 

C’est  l’élément  essentiel  de  l’alun,  aussi  son  emploi  commence-t-il  à  se 
répandre  de  plus  en  plus.  Sa  grande  solubilité,  qui  s’oppose  à  une  purifi¬ 
cation  facile  et  surtout  à  l’élimination  complète  du  fer,  lui  fait  seule  encore 
préférer  les  aluns,  dans  lesquels  les  sulfates  alcalins  jouent  un  rôle  passif 
au  point  de  vue  des  applications. 

2°  Basiques.  —  On  en  connaît  plusieurs,  savoir  :  le  sulfate  bibasique, 
obtenu  en  faisant  digérer  une  solution  concentrée  de  sulfate  neutre  avec 
de  l’alumine  en  gelée;  le  sulfate  tribasique,  qui  se  précipite  lorsqu’on 
ajoute  une  petite  quantité  d’ammoniaque  au  sulfate  neutre.  Ce  sulfate 
basique  peut  s’unir,  en  différentes  proportions,  à  l’alumine  pour  donner 
d’autres  sels  basiques. 

Parmi  les  sels  qui  offrent  encore  quelque  intérêt  dans  les  opérations  de 
teinture  et  d’impression,  citons  encore  : 

Le  nitrate.  —  Sel  cristallisable  ;  très  solubie  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool,  déliquescent. 

On  le  prépare  soit  en  dissolvant  l’alumine  dans  l’acide  nitrique,  soit  en 
précipitant  le  sulfate  d’alumine  par  une  quantité  équivalente  de  nitrate 
de  plomb.  j 

Le  chlorhydrate  ou  chlorure  d'aluminium  hydraté.  —  Il  est  très  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool;  se  décompose  par  l’ébullition  en  acide  chlorhydrique 
et  alumine. 

L'hyp  >sulf,/e,  dont  la  propriété  la  plus  intéressante  est  de  se  décomposer 
facilement  par  l’ébullition  en  acide  sulfureux,  soufre  et  alumine. 

Les  acétates  el  pyrolignites  (acétates  préparés  avec  l’acide  de  bois).  — 
L’histoire  de  ces  sels  nous  intéresse  particulièrement  à  cause  de  leur  impor¬ 
tance  dans  la  iixation  des  mordants. 

En  ajoutant  à  une  solution  concentrée  de  sulfate  saturée  d’alumine  une 
solution  d’acétate  de  plomb,  il  se  précipite  du  sulfate  de  plomb  et  le  liquide 
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sulfuré  et  de  l’acétate  de  baryum  II  présente  TneTl™  T  ‘'llydl'0gène 
d’acide  acétique  libre  comme  ai  1  *•  *  ,  eur  tres  mar<fuée 

entrée  en  combinait  IZZCe  ^  Se"le“ent  "e  >’“<W  «ait 

et  élTptTà  «TetmÆZT  “  ™re  ou  en  porcelaine, 

«le  remuer  constamm"  “JT  U  ""  »*»»«°» 

masse  gommeuse,  complètement  soluble 'dans  I’eaTet  dom  f°rme.d’,me 

en  gelée  ZZT.ZZZ  ITT/'' 

tv  d' ,püisse  “ 

ou  bien  encore  celle  nue  I’0;  nm  "T6’  ?U#nd  ttno  niable  liqueur, 
acétique  est  abandonnée  à  elle  "  e"  dlssolrant  l’alumine  dans  l'acide 
rature  de  «  iZ \  elle- meme  pendant  plusieurs  jours  à  la  tempé- 

™ë  une  croûte  «^1^5  *’  *"f  toh"  *  Paro“  du 

l’apparence  de  plaques  dures  coTm^la  porlelaTne^’e^t 

lubie  de  M.  Walter  Grum  porcelaine.  G  est  le  biacetate  inso- 

sHEœsHr.rzr™ 

sssasgllii 

Une  dissolution  de  sulfate  d’alumine  l’attaque  également  5 

Une  des  propriétés  les  plus  intéressantes  des  acétates  d’alumine  est  celle 
de  fournir  une  modification  soluble  de  l’alumine  Tl  u  ai™neest  celle 
plus  haut  de  cette  transformation.  3  ^  deja  <ÏUestion 

Les  solutions  d’acétate  d’alumine  additionnées  d’un  sel  étranger  tels  nue  • 
sulfates  de  soude,  de  potasse,  d’ammonium,  de  magnésie  'chlorure  de 
sodium,  alun,  se  troublent  beaucoup  plus  facilement  par  faction  de  la 

tzzi:::  fr?ate  pur;  déjàa,,-dess°us  de  ****** 

devient  1  Sri  r  ’  fn  meme  temPs  <1™  de  l’acide  acétique 

devient  libre.  Le  précipité  se  redissout  par  le  refroidissement  si  l’on  n’a 

pas  expulse  l’acide  acétique  devenu  momentanément  libre. 

Le  mordant  rouge  préparé  avec  l’alun  et  l’acétate  de  plomb  se  trouve 

dans  les  conditions  d’un  mélange  d’acétate  d’alumine  et  de  sulfate  alcalin; 
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on  conçoit  d’après  cela  qu’il  se  décompose  par  la  chaleur  mieux  que  l’acétate 
pur,  qui  exige  une  ébullition  prolongée  et  un  certain  état  de  concentration. 

Aluminate  de  soude.  —  Depuis  la  découverte  des  mines  de  Bauxite  dans 
le  midi  de  la  France  et  leur  exploitation  sur  une  grande  échelle,  ce  sel  a 
acquis  une  grande  importance.  Il  n’était  préparé  autrefois  que  dans  les 
fabriques  mêmes  qui  le  consommaient  et  en  solution,  par  l’addition  d’un 
excès  de  soude  à  la  gelée  d’alumine  précipitée,  et  ne  recevait  que  des 
applications  restreintes. 

L’aluminate  de  soude  se  prépare  en  mélangeant,  en  proportions  conve¬ 
nables,  le  minerai  avec  du  sel  de  soude  d’une  pureté  suffisante.  Ce  mélange, 
introduit  dans  un  four  à  réverbère,  est  chauffé  au  rouge  vif.  Lorsque  la 
matière  frittée  ainsi  obtenue  cesse  de  faire  effervescence  par  l’addition  d’un 
acide,  l’opération  dans  le  four  est  complète  ;  l’aluminate  de  soude  est  extrait 
par  lixiviation. 

Celle-ci  s’opère  au  moyen  d’un  filtre  d’une  construction  spéciale,  sous 
lequel  on  peut  faire  le  vide  ;  la  vapeur  employée  sert  en  même  temps  à 
chauffer  l’eau  destinée  à  l’extraction  et  à  aspirer  l’eau  avec  force  à  travers 
toute  la  matière,  en  se  condensant  au-dessous  de  la  surface  filtrante,  et  en 
produisant  ensuite  le  vide.  , 

Pour  obtenir  l’aluminate  de  soude  anhydre,  on  n’a  plus  qu’à  évaporer  ia 
solution  à  siccité.  . 

Le  produit  se  présente  sous  forme  d’une  poudre  agglomérée,  d’une  teinte 
légèrement  verdâtre,  due  à  des  traces  de  vanadium.  Il  est  sec  au  toucher, 
fixe  et  infusible  à  la  température  ia  plus  élevée  du  four  à  réverbère  ;  calciné 
pendant  longtemps,  il  perd  seulement  par  la  volatilisation  les  sulfates  et 
chlorures  renfermés  sous  forme  d’impuretés.  Il  est  très-soluble  dans  l’eau 
froide  comme  dans  l’eau  chaude. 

L’acide  carbonique  donne  dans  les  solutions  d’aluminate  de  soude  un 
précipité  d’alumine  facile  à  laver,  mais  qui  retient  une  certaine  quantité 
de  carbonate  alcalin. 

L’alumine  se  précipite  encore  par  le  bi-carbonate  de  soude,  par  tous  les 
principes  minéraux  et  organiques  employés  en  proportions  convenables 
pour  saturer  l’alcali,  par  les  sels  ammoniacaux  (carbonate,  chlorure,  etc.) 

Tous  les  sels,  dont  on  peut  séparer  la  base  correspondante  par  l’action  de 
la  soude,  donnent  des  dépôts  formés  d’une  combinaison  d’alumine  avec 
cette  base.  Les  sels  d’alumine  eux-mêmes  donnent  des  précipités  d’alumi¬ 
nate  d’alumine. 

En  précipitant  l’alumine  de  l’aluminate  par  une  proportion  d’acide 
chlorhydrique  convenable  pour  saturer  la  soude,  on  l’obtient  facilement 
sous  une  forme  où  elle  est  facilement  soluble  dans  l’acide  acétique. 

On  peut  donc  préparer  par  ce  moyen  de  l’acétate  d’alumine  très-pur  et 
exempt  de  fer. 

Au  lieu  de  calciner  le  minerai  avec  du  carbonate  de  soude,  on  peut  le 
chauffer  avec  un  méiange  de  charbon  et  de  sulfate  de  soude. 
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FABRICATION  DES  SULFATES  D’ALUMINE  SIMPLES  OU  DOUBLES. 


Alun  de  Rome.  —  Cette  variété  d’alun  se  prépare  avec  l'alunite.  Il  suffit 
de  la  calciner  légèrement,  puis  de  l’exposer  à  l’air  pour  qu’elle  se  délite  et 
cède  à  l’eau  de  l’alun  cristallisé  en  cubes  parfaitement  exempts  de  fer 

soluble. 

Cette  grande  pureté,  qui  a  fait  pendant  longtemps  la  fortune  de  l’alun  de 
Rome,  est  due  à  ce  qu’il  cristallise  en  présence  d’uu  excès  d’alumine,  incom¬ 
patible  avec  le  fer  dissout.  - 

Nous  avons  vu  que  l’on  imite  parfaitement  l’alun  de  Rome,  en  neutrali¬ 
sant  l’alun  ordinaire  par  une  quantité  de  carbonate  de  potasse  telle  que  le 
précipité  formé  commence  à  refuser  de  se  dissoudre  par  l’agitation. 

La  plus  grande  partie  de  l’alun  fabriqué  en  France  et  en  Allemagne 
s’obtient  en  soumettant  les  schistes  pyriteux  et  carbonifères  à  une  combus¬ 
tion  lente  au  contact  de  l’air.  Il  se  forme  du  sulfate  ferreux  et  du  sulfate 
d’alumine. 

La  masse  lixiviée  donne  une  solution  qui,  concentrée,  dépose  des 
cristaux  de  vitriol  vert.  L’eau-mère  alumino-ferrugineuse  est  additionnée 
de  sulfate  de  potasse  ou  d’ammoniaque,  ce  qui  détermine  la  précipitation 
-  de  cristaux  grenus  d’alun.  Ceux-ci  bien  égouttés  sont  cristallisés  deux  fois. 

En  traitant  directement  les  schistes  alumineux  par  l’acide  sulfurique,  on 
est  arrivé  à  augmenter  considérablement  le  rendement  en  alun  ;  en  effet, 
60  tonnes  donnaient  autrefois  1  tonne  d’alun,  tandis  que  par  cette  nouvelle 
méthode,  il  suffit  de  trois  quarts  de  tonne  pour  produire  1  tonne  d’alun.  Ce 
procédé  est  dû  à  M.  Spence,  qui  emploie  à  cet  effet  les  schistes  situés  au- 
dessous  des  couches  de  houille  dans  le  sud  du  Lancashire.  Leur  couleur  est 
noire. 

k 

On  l’accumule  en  tas  de  quatre  à  cinq  pieds  de  haut  et  on  le  calcine 
lentement,  à  une  température  voisine  du  rouge  dans  le  but  de  désagréger 
le  schiste  et  de  rendre  l’alumine  soluble  dans  l’acide  sulfurique. 

Après  dix  jours,  le  schiste,  demeuré  poreux  et  friable,  est  mis  à  digérer 
avec  de  l’acide  sulfurique  d’une  densité  égale  à  1,35,  pendant  trente-six  à 
quarante-huit  heures  et  à  100  degrés  centigrades.  Cette  température 
s’obtient  en  chauffant  les  cuves  en  dessous,  et  en  y  introduisant  les  vapeurs 
d’une  chaudière  contenant  les  eaux  ammoniacales  des  usines  à  gaz. 

Le  liquide  bouillant  s’écoule  dans  des  citernes,  où  il  se  refroidit  sous 
l’influence  d’une  agitation  continuelle.  L’alun  ammoniacal  cristallise  en 
farine  qu’on  lave  avec  les  eaux-mères  de  la  purification.  Cette  farine  est 
dissoute  sans  eau  par  un  jet  de  vapeur  ;  la  solution,  clarifiée  dans  un 
réservoir  en  plomb,  se  rend  dans  des  tonnes  dont  on  peut  facilement 
enlever  les  douves.  L’alun  cristallise  en  une  masse  compacte  ayant  la 
forme  du  tonneau,  d’un  pied  d’épaisseur;  l’eau-mère  retourne  aux  chau¬ 
dières. 

La  fabrication  de  l’alun  ammoniacal  a  presque  partout  remplacé  celle  de 
l’alun  potassique,  par  des  raisons  d’économie.  Le  sulfate  alcalin  ne  joue, 
en  effet,  d’autre  rôle  que  de  faciliter  la  cristallisation. 
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R1rn-nka°|lm’  CaJein,é  et  traiW  pap  racide  sulfuri<I«e  bouillant  à  40  de»rés 
Baume,  donne  facilement  du  sulfate  d'alumine  très  pur  et  exemnt  de  fer- 
.1  suffit  de  chasser  l'excès  d'acide,  et  de  reprendre  par  ?ea„  * 

Sousde  nom  de  tourteaux  d’alun  (alunicate),  on  trouve  dans  le  commerce 

préparaüon  e’  *  '*  Sili°edu  silicate  d'alumine  employé  à  la 

A  cet  effet,  le  kaolin  calciné  et  très  finement  broyé  est  mélangé  avec  une 

Sté  dêTTT» 'ie4’af ' 16  f"lfuri,Iue  à  50  deSrés  centigrades  et  d'une 
siîe  de,  1,  4.  La  pâte  liquide  est  versée  dans  des  cadres  carrés  où  elle 

se  solidifie  et  devient  très  pure;  c’est  un  mélange  de  sulfate  aluminique 
avec  la  silice  devenue  libre.  «uuuumque 

Valumtne  alun  s’obtient  par  le  traitement  sulfurique  de  l’alunite  Le 

rendement  par  le  rendement  primitif  de  l’alunite  était  de  50  %;  il  devient 
par  la  de  100  k  120  %.  ‘ ’  e 


DES  MOYENS  DE  FIXER  L’ALUMINE  SUR  TISSU 

t0U!/l’aL(:.,rd  que  la  nature  do  Ia  influe  notablement  sur  la 
‘  *  Cîe.Cette  PreParation;  parmi  tous  les  moyens  possibles,  le  meilleur 
f  le  fabricant  est  celui  qui  exige  les  manipulations  les  plus  faciles  et 
es  moins  nombreuses.  Dans  tous  les  cas,  l’alumine  doit  être  présentée  à 

a  flbie  dans  un  état  de  complète  dissolution,  et  après  qu’elle  l’a  impré¬ 
gnée  sous  cette  forme,  précipitée  dans  ses  pores,  par  un  agent  convenable  • 
mais  U  ne  suffît  pas  de  précipiter  de  l’hydrate  d’alumine,  il  faut  encore 
que  cet  hydrate  soit  dans  un  état  physique  convenable,  pour  donner  en 
eintuie  les  plus  belles  nuances.  Ainsi  on  remarque  des  différences  très 
notables  entre  les  tissus  teints  dans  un  même  bain  de  garance  et  mordan¬ 
tes  par  divers  procédés.  Ces  différences  peuvènt  tenir,  soit  à  l’état  d’agré¬ 
gation  plus  au  moins  grande  de  l’oxyde  métallique,  soit  à  sa  position  "par 
rapport  aux  pores  de  la  fibre. 

L’alumine  peut  être  obtenue  en  solution  : 

1°  A  l’état  de  sel  saturé; 

2°  A  l’état  de  sel  basique; 
d°  Sous  ses  modifications  solubles 

/.o  -  -  ■ 


En  combinaison  avec  les  alcalis. 


Sels  saturés.  —  Certains  de  ces  sels  peuvent  être  mis  en  présence  de  b 
l  ire  (nous  parlons  ici  prineipalemeet  du  coton)  sans  subir  la  moindre 
décomposition,  soit  par  l’effet  du  temps  à  la  température  ordinaire  soh 
sous  lmfiuence  de  la  chaleur.  Un  simple  lavage  à  l’eau  suffitpour élinii nei 
tout  1  oxyde  dont  le  tissu  était  imprégné.  Tels  sont  le  nitrate,  le  sulfate 
alun.  Lorsqu  on  veut  faire  intervenir  dans  le  mordançage  de  semblable* 
composes  U  est  necessaire  de  faire  subir  consécutivement  au  tissu  unpas- 
sage  en  bain  saturant,  capable  de  précipiter  l’hydrate  d’alumine  ou  du 
moins  un  compose  basique  insoluble. 

D’autres  sels  aluminiques  se  décomposent  par  la  chaleur  humide  en  cé- 
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dant  à  la  fibre  tout  ou  partie  de  leur  oxyde  terreux,  ou  un  sel  basique; 
tandis  que  1  acide  devient  libre  et  abandonne  le  tissu  en  se  gazéifiant. 
(Chlorure*  acétate,  hyposulfite.) 

Pour  ce  genre  de  composés,  on  fixe  déjà  le  mordant  par  impression  delà 
solution  et  par  une  exposition  dans  une  atmosphère  chaude  et  humide. 

Sels  basiques.  Les  sels  non  saturés  ou  basiques  d’alumine  abandonnent 
assez  facilement  à  la  fibre  leur  excès  d’alumine  en  se  convertissant  en  sels 
saturés. 

La  chaleur  humide  peut  développer  le  phénomène  dans  une  solution  d’un 
pareil  corps,  mais  1  attraction  de  porosité  exercée  par  la  matière  textile  le 
favorise  singulièrement. 


ALÜMINATES  ALCALINS. 

Les  solutions  alcalines  d’alumine  laissent  précipiter  l’alumine  sous  l’in¬ 
fluence  des  acides  ou  de  certains  sels  mentionnés  plus  haut.  Un  tissu  por¬ 
tant  des  impressions  d’aluminate  de  soude  se  mordance  par  conséquent: 

1°  Par  simple  exposition  à  l’air  :  dans  ce  cas,  l’acide  carbonique  de 
l’atmosphère  est  chargé  de  la  saturation  de  l’alcali. 

2°  Par  un  passage  en  bain  acide  assez  faible  pour  que  l’alumine  déplacée 
ne  puisse  se  redissoudre. 

3°  Par  un  passage  en  bain  d’un  sel  ammoniacal.  L’alumine  ne  formant 
pas  de  combinaison  stable  avec  l’ammoniaque,  l’alcali  volatil  se  dégage. 

4°  Par  une  immersion  dans  un  sel  métallique  dont  l’oxyde  forme,  avec 
l’alumine,  un  aluminate  insoluble. 

La  préparation  des  mordants  rouges  pour  garançage  a  subi  bien  des  va¬ 
riations  et  des  améliorations  depuis. que  l’indienne  a  pris  pied  en  Europe. 
Pour  beaucoup  de  fabricants,  l’alun  et  l’acétate  ou  le  pyroliginite  de  plomb 
en  sont  les  éléments  essentiels.  Pour  d’autres,  le  sulfate  d’alumine,  s’il  est 
exempt  de  fer,  remplace  avantageusement  l’alun. 

D’après  M.  Sébille,  il  est  nécessaire,  pour  utiliser  dans  le  mordançage  la 
totalité  de  l’alun  employé,  de  précipiter  100  parties  d’alun  par  125  parties 
d’acétate  de  plomb  cristallisé. 

Les  résultats  de  la  pratique  ne  s’accordent  pas  avec  ce  ca’cul;  mais  nous 
pouvons  dire  avec  certitude,  qu’il  n’est  pas  nécessaire  d’atteindre  iepoint  de 
saturation  dans  le  double  échange,  et  qu’on  peut  fort  bien  laisser  une  cer¬ 
taine  dose  d’acide  sulfurique  dans  la  liqueur,  sans  nuire  à  la  force  du 

mordant. 

Que  renferme  le  mordant  des  indienneurs  préparé  avec  100  parties  d’alun 
et  75  au  plus  d’acétate  de  plomb?  On  ne  saurait  le  dire  exactement,  dans 
1  état  actuel  de  la  science;  tout  ce  que  l’on  peut  affirmer,  c’est  que  les  deux 
acides  en  présence  se  partagent  la  base,  proportionnellement  à  leur 
masse. 

Si  nous  prenons  le  cas  simple  d’un  mordant  préparé  avec  du  sulfate 
dalu-mine,  il  contiendra,  après  séparation,  du  sulfate  de  plomb,  du  sulfate 
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basique  d’alumine  en  quantité  variable,  suivant  le  plus  ou  moins  d’acide 
sulfurique  non  précipité,  de  l’acétate  d’alumine  basique  et  de  l’acide  acéti¬ 
que  libre,  à  la  faveur  duquel  les  deux  sels  basiques  sont  maintenus  en 
dissolution. 

Ce  liquide  imprimé  dégage  de  l’acide  acétique  volatil,  et  les  sels  basiques 
se  séparent  et  se  fixent  au  tissu.  Il  résulte  de  là  que  la  dose  d’alumine 
insoluble,  adhérente  après  l’exposition  à  la  chambre  chaude,  est  la  même 
entre  les  limites  d’acétate  de  plomb  employées. 

L  expérience  prouve  du  reste  que  le  sulfate  basique  d’alumine  joue  le 
rôle  d’un  excellent  mordant. 

En  employant  exactement  100  parties  d’alun  et  75  d’acétate  de  plomb,  on 

déplacé  a  peu  de  chose  près  les  deux  tiers  de  l’acide  sulfurique  du  sulfate 
d’alumine. 


Qu’il  y  ait  partage  ou  non  de  la  base  entre  les  deux  acides,  le  résidu  sur 
la  toile,  après  l’exposition  à  la  chambre  chaude,  sera  du  sulfate  d’alumine. 
,  Ges  considérations  ne  sont,  du  reste,  nullement  contraires  à  l’emploi  de 
1  acétate  d  alumine  pur;  elles  prouvent  seulement  que  le  sous-sulfàte  d’alu¬ 
mine,  des  sulfates  de  soude,  de  potasse,  d’ammoniaque,  et  les  acétates 

alcalins,  peinent  y  être  associés  dans  une  certaine  mesure,  sans  nuire  à 
ses  qualités. 

Dans  la  fabrication  des  mordants,  il  convient  de  choisir  l’alun  bien  pur 
d’un  beau  blanc  et  surtout  exempt  de  fer. 

Lalun  a  base  de  potasse  ne  donne  pas  d’autres  résultats  que  l’alun 
ammoniacal. 

Autrefois  l’alun  de  Rome  était  le  plus  estimé;  aujourd’hui  l’alun  en  bloc 
e  Francej  et  surtout  l’alun  épuré  en  cristaux  de  moyenne  grosseur,  suf¬ 
fisent.  On  peut,  du  reste,  ajouter  un  peu  d’alcali  pour  neutraliser  le  produit 
et  le  rapprocher  par  là  de  l’alun  romain. 


Le  sel  de  Saturne  doit  être  blanc,  cristallisé;  il  se  prépare  généralement 
avec  de  l’acide  acétique  de  bois. 

Le  pyrolignite  de  plomb  ne  peut  remplacer  avec  avantage  l’acétate  pour 
les  roses,  son  emploi  ternirait  les  teintes  qui  exigent  une  grande  pureté 
alun  et  l’acetate  de  plomb  étant  pesés  et  l’alun  pilé,  on  met  celui-ci  dan  ; 
un  haquet  profond  ;  on  verse  dessus  la  quantité  convenable  d’eau  chaude 
et-quand  il  est  dissout  on  y  ajoute  souvent  un  dixième  de  son  poids  de’ 
cristaux  de  soude,  pour  en  saturer  l’excès  d’acide.  On  y  mêle  alors  l’acétate 
de  plomb,  et,  comme  ce  sel  se  dissout  très  vite,  la  réaction  a  lieu  à  l’ins¬ 
tant  même.  On  doit  remuer  pendant  une  heure. 

Lorsqu’on  ajoute  un  alcali,  il  n’est  pas  indifférent  de  le  faire  à  la  fin  de 
1  operation,  ou  de  l’introduire  dans  la  dissolution  d’alun.  Dans  ce  dernier 
cas  on  a  pour  but  de  saturer  l’excès  de  l’acide  sulfurique,  de  ménager 
lacetate  de  plomb  et  d’obtenir  un  mordant  plus  riche  en  acétate  d’alumine: 

Dans  le  premier,  au  contraire,  on  sature  seulement  l’excè3  d’acide  acéti¬ 
que. 


Ce  dernier  mode  peut  être  utile  lorsqu’on  a  besoin  d’un  mordant  neutre  - 
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hygrométrique.  (L’acétate  de  potasse  attire  en  effet  vivement  l’humidité.) 

Au  lieu  d  avoir  un  seul  mordant  mère  pour  en  tirer  toutes  les  dégrada¬ 
tions  de  nuances,  en  l’étendant  plus  ou  moins  d’eau,  suivant  les  teintes 
que  Ion  veut  produire,  les  fabricants  préfèrent  en  composer  plusieurs  qui 
different  par  leur  densité  et  les  proportions  d’alun  et  d’acétate  de  plomb 
selon  le  genre  d’impression  auquel  on  les  destine.  La  principale  raison  qui 
s  oppose  à  cette  manière  de  procéder,  c’est  qu’un  mordant  fort  ne  se  con¬ 
serve  pas  aussi  longtemps  qu’un  autre  de  densité  moyenne. 

.  Du  reste,  tous  les  mordants  finissent  par  déposer  plus  ou  moins  de  sous- 
acetate  d’alumine,  même  dans  des  flacons  bouchés  et  le  dépôt  ne  se  dissout 
pas  sensiblement  dans  l’acide  acétique.  Il  convient  donc  de  ne  pas  en  pré¬ 
parer  une  trop  grande  quantité  à  la  fois. 

♦  L’acétate  d’alumine  pur  peut  être  chauffé  à  l’ébullition  sans  se  décom¬ 
poser,  ni  précipiter,  tandis  que  les  mordants  qui  contiennent  du  sulfate  de 
potasse  ou  de  l’alun  avec  excès  de  base  se  troublent  quand  on  les  chauffe, 
et  donnent  un  précipité  abondant  qui  se  redissout  par  le  refroidissement. 

°n  obtient  encore  de  bons  mordants  pour  rouge,  en  dissolvant  dans 
1  acide  acétique  le  précipité  obtenu  par  l’ébullition  d’une  solution  d’alun 
saturé  par  la  potasse  ;  ce  précipité  est  du  sous-sulfate  d’alumine. 

Ou  bien  encore  en  dissolvant  dans  l’acide  acétique  le  précipité  obtenu  à 
froid  par  la  potasse  dans  une  solution  d’alun.  Le  dépôt  fourni  dans  les 
memes  circonstances  dans  une  dissolution  bouillante  d’alun  ne  s’attaque 
pas  facilement  par  l’acide  acétique. 

Pour  préparer  l’acétate  d’alumine  avec  le  sulfate  d’alumine,  on  commence 
par  former  une  solution  de  ce  sel  marquant  31  à  33  degrés  Baumé  et  on  en 
précipite  110  à  115  parties  par  100  parties  d’acétate  de  plomb  dissout  dans 
o0  parties  deau.  Le  liquide  filtré  pèse  15  à  16  degrés  Baumé  et  renferme 
18  à  19%  d’acétate  d’alumine.  C’est  le  maximum  de  richesse  auquel  on 
peut  arriver.  En  teinture,  l’acétate  d’alumine  ainsi  obtenu  donne  absolu¬ 
ment  les  mêmes  résultats  que  celui  de  l’alun,  pourvu  que  le  sulfate  employé 
soit  exempt  de  fer. 

.  Pour  des  raisons  d’économie,  on  remplace  souvent  l’acétate  ou  le  pyro¬ 
lignite  de  plomb  par  de  l’acétate  ou  du  pyrolignite  de  chaux. 

100  parties  d’alun, 

100  parties  d’eau, 

150  parties  pyrolignite  de  chaux  à  11  degrés  5, 
donnent  un  acétate  d’alumine  marquant  12  degrés  5.  Il  faut  éviter  un 
excès  de  chaux  qui  ternirait  les  nuances. 

Il  est  beaucoup  plus  avantageux  aussi  de  remplacer  la  préparation  du 
mordant  dit  à  1  alurâinate  de  potasse,  par  l’aluminate  de  soude  fabriqué 
industriellement  par  des  méthodes  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

M.  E.  Kopp  a  fixé  l’attention  des  industriels  sur  les  applications  que 
pourrait  recevoir  l’hyposulfite  d’alumine  dans  le  mordançage  des  tissus. 

En  effet,  ce  sel,  parfaitement  soluble  dans  l’eau,  se  dédouble  facilement 
par  1  ébullition  de  sa  solution  aqueuse,  en  acide  sulfureux,  soufre  et  alu- 


mine.  Les  produits  de  cette  décomposition,  pas  plus  que  ceux  de  l’acétate, 
ne  sont  de  nature  à  altérer  la  fibre. 

Pour  préparer  l’hyposulfite  d’alumine  pur,  on  décompose  4  kil.  167  gr. 
de  sulfate  d’alumine  cristallisé  dissout  dans  l’eau  pure,  4,875  gr.  hyposul- 
fite  de  chaux  cristallisé;  on  filtre  et  on  exprime  fortement  le  précipité  de 
sulfate  de  chaux. 

La  solution  est  claire,  limpide,  et  se  conserve  très  longtemps,  même  au 
contact  de  l’air.  Cette  liqueur  s’épaissit  facilement,  à  froid,  par  la  gomme, 
l’amidon  grillé  ou  le  léiogomme. 

Comme  pour  l’acétate,  l’hyposulfite  d’alumine  est  un  mordant  moins 
avantageux  lorsqu’il  est  pur  que  lorsqu’il  est  mélangé  en  certaine  propor¬ 
tion  avec  des  sels  alcalins. 

Comme  les  sulfates  s’épaississent  avec  certaine  difficulté  à  l’amidon,  on 
peut,  d’après  M.  Kopp,  préparer  de  l’hydrochlorate  d’alumine,  que  l’on 
incorpore,  à  l’état  sirupeux,  dans  de  l’empois  d’amidon  refroidi.  Il  ne  reste 
plus  qu’à  ajouter  de  l’hyposulfite  de  soude  en  proportion  telle  que  les  deux 
tiers  ou  les  trois  quarts  de  l’hydrochlorate  d’alumine  soient  décomposés. 

L’obtention  d’un  chlorhydrate  d’alumine  convenable  pour  faire  un  bon 
mordant,  facile  à  épaissir,  exige  quelques  précautions.  On  précipite  : 

0  kil.  d’alun  ammoniacal  par  2  kil.  780  gr.  de  chlorure  de  calcium  sec. 

La  liqueur  séparée  du  sulfate  de  chaux  est  évaporée  dans  les  vases  en 
plomb,  jusqu’à  consistance  sirupeuse. 

Par  le  refroidissement,  il  se  forme  des  cristaux  de  sel  ammoniac.  L’eau 
mère,  décantée  et  égouttée,  est  évaporée  à  150  degrés  centigrades,  jusqu’à 
ce  qu’elle  se  recouvre  d’une  pellicule. 

Par  le  refroidissement,  le  tout  se  prend  en  masse  solide,  blanche,  déli¬ 
quescente. 

On  peut  préparer  l'hyposulfite  de  chaux  par  l’action  de  gaz  sulfureux  sur 
le  mélange  bouilli  d’oxysulfure  basique  de  chaux  (charrées  de  soude)  avec 
10  0/0  de  son  poids  de  soufre  en  poudre. 

Lorsque  le  liquide  prend  une  réaction  acide,  on  le  laisse,s’éclaircir  après 
neutralisation  et  on  l’évapore  à  une  douce  chaleur.  On  obtient  ainsi  de 
beaux  cristaux. 

En  précipitant  une  solution  de  ce  sel  par  une  quantité  équivalente  de 
sulfate  de  soude,  on  forme  l’hyposulfite  de  soude  qui  cristallise  facilement. 

Le  mordant  à  l’hyposulfite  présente  sur  ceux  à  l’acétate  les  avantages 
suivants  : 

1  II  est  plus  économique,  surtout  lorsqu’il  s’agit  de  mordants  peu  ou 
point  épaissis;  pour  plaquer  à  force  égale,  il  donne  généralement  des 
nuances  plus  nourries. 

2°  De  tous  les  mordants  d’alumine,  c’est  celui  qui  se  fixe  le  plus  rapide¬ 
ment  et  le  plus  complètement. 

3“  Il  empêche,  jusqu’à  un  certain  point,  la  fixation  du  fer,  parce  tant 
qu’il  reste  de  l’hyposulfite  d’alumine  non  décomposé  sur  la  fibre,  le  fer 
que  peut  renfermer  la  préparation  à  mordancer  se  maintient  à  l’état  de 


fer  au  minimum,  et  ne  peut  adhérer.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  pourra 
subir  une  oxydation  et  que  le  sel  ferrique,  en  se  décomposant,  cédera  du 
sesquioxyde;  malgré  la  publication  de  ces  résultats  intéressants,  l’hypo- 
sulfite  d  alumine  est  encore  fort  rarement  adopté  en  pratique.  Ajoutons 
que  le  dégagement  d’acide  sulfureux  dans  les  étendages  chauds  peut  être 
considéré  comme  un  contrepoids  aux  avantages  énumérés  tout  à  l’heure. 


ÉPAISSISSAGE  DES  MORDANTS  DALUMINE. 

C’est  là  une  des  questions  pratiques  les  plus  essentielles  à  bien  faire 
connaître. -Il  ne  suffît  pas  d’avoir  une  solution  apte  à  céder  de  l’alumine 
insoluble  à  la  fibre,  il  faut  encore  ne  pas  diminuer  ou  altérer  ces  aptitudes 
par  l’introduction  dans  la  couleur  d’un  épaississant  capable  de  contre¬ 
balancer  les  affinités  réciproques  qui  tendent  à  faire  précipiter  la  base. 
Nous  savons  qu’un  même  mordant,  épaissi  au  même  degré  de  viscosité 

avec  les  divers  produits  usités,  ne  donne  pas  en  teinture  des  résultats  de 
meme  valeur. 

?La  gomme  du  Sénégal,  en  particulier,  et  certaines  gommes  arabiques 

Il  s’opposent  plus  facilement  à  la  fixation  du  sous-sel  alumineux. 

Deux  mordants  de  même  densité,  mais  épaissis  avec  des  substances  diffé¬ 
rentes,  donnent  des  teintes  dont  l’éclat  et  l’intensité  varient  suivant  la 
l  nature  de  l’épaississant. 

Il  y  a  certaines  couleurs  pour  lesquelles  la  gomme  est  préférée  à  l’ami¬ 
don,  parce  qu’elle  communique  aux  nuances  plus  de  transparence,  une 
partie  de  l’amidon  restant  toujours  avec  le  mordant  malgré  le  dégorgeage. 

La  différence  d’intensité  peut  provenir  de  l’augmentation  de  volume 
occasionnée  par  certains  épaississants  qu’on  est  obligé  d’employer  à  plus 
forte  dose  pour  obtenir  une  consistance  égale.  Un  mordant  auquel  on  donne 
beaucoup  de  consistance  au  moyen  de  la  gomme  sèche  trop  rapidement  et 
ne  se  combine  que  peu  à  l’étoffe  en  fournissant  des  couleurs  faibles  ;  tandis 
f  qu  on  peut,  sans  rien  craindre,  augmenter  la  consistance  par  l’amidon  ou 
la  farine,  suivant  le  besoin  de  ce  genre  d’impression. 

^  D  un  autre  côté,  un  mordant  fort  et  acide  ne  s’épaissit  pas  facilement  à 
l’amidon,  et  la  couleur  ne  conserve  pas  la  consistance  nécessaire.  Il  vaut 
mieux  épaissir  ce  mordant  avec  de  la  gomme  ou  de  l’amidon  torréfié. 

Un  mordant  dans  lequel  il  y  a  un  excès  d’alun  (deux  parties  alun  sur 
une  partie  acétate  de  plomb)  épaissi  à  l’amidon,  tire  de  l’eau  au  bout  d’un 
jour.  Il  en  résulte  que  le  degré  deconsistance  et  la  nature  de  l’épaississant 
varient  et  se  règlent  suivant  l’espèce  d’impression,  la  densité  et  la  dose 
d  acétate  du  mordant.  C’est  donc  là,  comme  on  le  voit,  une  question 
délicate  et  demandant  une  longue  pratique. 

Les  épaississants  les  plus  généralement  employés  pour  les  mordants 
rouges  et  roses,  sont  l’amidon  blanc  et  l’amidon  grillé.  Avec  l’amidon,  il 
est  nécessaire  de  cuire  la  couleur  à  imprimer  ;  dans  ce  cas,  il  se  précipite 
un  sous-sel  d’alumine  qui  reste  en  suspension,  grâce  à  la  viscosité  du 
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liquide,  et  se  redissout  par  le  refroidissement,  surtout  si  l’on  a  soin  de 
remuer  la  préparation  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  froide.  On  doit  donc  éviter 
d’imprimer  à  chaud. 

^Lorsqu’on  est  dans  le  cas  d’étendre  de  beaucoup  d’eau  le  mordant, 
comme,  par  exemple,  le  rose  clair  à  l’amidon,  il  convient  d’épaissir 
d’abord  l’eau  et  d’y  ajouter  ensuite  le  mordant  presque  froid. 

Lorsqu’on  imprime  plusieurs  mordants  pour  teintes  différentes,  les  uns 
sur  les  autres,  on  doit  éviter  qu’ils  ne  se  dissolvent  et  ne  se  confondent  aux 
points  de  superposition.  Ainsi,  lorsqu’on  recouvre  d’une  grande  masse  de 
mordant  un  dessin  délicat,  la  première  impression,  qui  représente  la 
nuance  la  plus  forte,  doit  reposer  quelques  jours  avant  l’application  de  la 
seconde. 

On  peut  aussi,  dans  ce  cas,  varier  les  épaississants.  La  première  nuance 
sera,  par  exemple,  épaissie  à  l’amidon  et  la  seconde  à  l’amidon  grillé. 

Le  mordant  dit  à  l’aluminate  de  soude  s’épaissit  à  l’amidon  grillé. 


MORDANTS  POUR  NOIRS,  VIOLETS,  ET  LILAS. 

La  base  des  noirs,  violets  et  lilas,  obtenus  avec  les  matières  colorantes 
de  la  garance,  est  l’hydrate  de  peroxyde  de  fer  ou  sel  basique  insoluble  de 
fer. 

De  même  que  pour  l’alumine,  plusieurs  moyens  se  présentent  pour 
fixer  sur  tissu  du  peroxyde  de  fer  hydraté. 

Tels  sont  : 

1°  L’emploi  de  sel  de  peroxyde  de  fer  basiques  qui  cèdent  une  partie  de 
leur  oxyde  à  la  fibre  par  suite  d’une  attraction  de  porosité. 

2°  Les  sels  de  peroxyde  neutres  exigeant  le  déplacement  de  l’oxyde  par 
double  décomposition  opérée  par  l’ammoniaque,  les  alcalis  caustiques  ou 
carbonatés  et  certains  sels  alcalins  (phosphates,  arséniates,  etc.),  dont 
1  acide  forme,  avec  le  peroxyde  de  fer,  des  composés  insolubles. 

3°  Les  sels  de  peroxyde  qui  se  décomposent  spontanément  en  acide 
volatil  et  en  base. 

4°  Les  sels  de  protoxyde  de  fer,  qui  exigeront  toujours,  en  même  temps 

que  le  déplacement  de  l’oxyde,  une  oxydation  simultanée  ou  consécu¬ 
tive. 

5°  Enfin  les  dissolutions  alcalines  de  peroxyde  de  fer. 

Parmi  tous  ces  moyens,  l’expérience  et  la  pratique  ont  consacré  l’usage 
de  l’acétate  ferreux  ou  du  pyrolignite  de  fer. 

Ces  préparations,  imprimées  et  exposées  dans  une  atmosphère  humide 
et  chaude,  ne  tardent  pas  à  s’alterer  en  perdant  leur  acide  acétique  et  en 
fixant  en  même  temps  de  l’oxygène.  De  sorte  que  le  résultat  est  le  dépôt, 
sur  la  toile,  d  hydrate  ferrique  insoluble.  On  peut  obtenir  de  bons  résul¬ 
tats  avec  diverses  dissolutions  aceto-ferrugineuses,  obtenues  soit  : 

1°  Par  double  décomposition  opérée  entre  l’acétate  de  plomb  et  le  sulfate 
de  fer. 


2°  Par  l’acide  acétique  et  le  fer. 

3°  Par  le  vinaigre  de  Bourgogne  et  le  fer. 

4°  Par  le  fer  et  l’acide  pyrolygneux  épuré. 

5°  Par  le  fer  et  l’acide  pyroligneux  épuré  et  en  faisant  bouillir  pendant 
cinq  minutes  (pyrolignyte  débouilli). 

6°  Par  le  fer  et  l’acide  pyroligneux  brut. 

7°  Il  suffît,  pour  la  bonne  réussite,  que  la  dissolution  soit  à  l’état  de 
protoxyde  lorsqu’on  la  porte  sur  la  toile. 

Par  le  sulfate  ferreux  et  le  pyrolignite  de  plomb. 

L’action  oxydante  de  l’air  sur  les  mordants  de  fer,  avant  leur  application 
sur  la  toile,  doit  toujours  être  évitée  le  plus  possible. 

Les  mordants  suroxydés  ne  se  combinent  plus  avec  la  toile  et  s’en  déta¬ 
chent  en  grande  partie  ou  même  complètement  pendant  le  bousage.  Cet 
effet  est  surtout  à  craindre  pendant  l’impression  à  la  planche,  où  souvent 

une  petite  portion  de  couleur  reste  exposée  sur  une  large  surface  au 
contact  de  l’air. 

Durant  1  impression  au  rouleau,  cette  action  est  peu  sensible.  La  nature 
de  l’épaississant  a  une  influence  bien  marquée  sur  la  fixation  de  l’oxyde  de 
fer. 

Toutes  choses  égales  d’ailleurs:  l’amidon  fixe  plus  d’oxyde  que  la  gomme 
amidon,  et  celle-ci  plus  que  la  gomme  du  Sénégal. 

L  état  de  viscosité  du  mordant  épaissi  n’a  pas  une  moindre  action  sur  la 
réussite.  Il  faut  donc  donner  à  chaque  couleur  le  degré  de  viscosité  que 
réclame  le  genre  de  dessin  et  d’impression. 

Autrefois,  on  ajoutait  au  mordant  pour  noir  destiné  à  l’impression  à  la 
planche  un  sel  de  cuivre,  notamment  l’acétate,  qui  peut  avoir  pour  [but  de 
favoriser  et  de  hâter  la  combinaison  de  l’oxyde  de  fer  avec  la  toile. 

ÜifAyant  trouvé  que  l’arsénite  de  cuivre  et  de  chaux  (15  grammes  de  chaque 
pour  1  litre  de  mordant)  favorise  la  combinaison  de  l’oxyde  de  fer  avec  la 
toile  d’une  manière  toute  particulière,  on  avait  pris  l’habitude  d’ajouter 
aux  mordants  pour  violet,  ce  qu’on  appelait  la  dissolution  de  cuivre  pour 
violet,  préparée  avec  : 

•  68  litres  eau  de  chaux. 

1  litre  1/2  arsenic  blanc. 

1  litre  1/2  sulfate  de  cuivre. 

Faire  bouillir  et  laisser  déposer  avant  de  s’en  servir.’ 

De  nos  jours,  on  a  presque  partout  renoncé  à  l’emploi  de  cette  dissolu¬ 
tion,  qui  ne  paraît  pas  être  aussi  indispensable  au  succès  du  violet  qu’on  le 
pensait  autrefois. 

Cette  action  utile  des  sels  de  cuivre  dans  les  mordants  pour  violet  a 
principalement  lieu  avec  les  dissolutions  ferriques  pures,  et  surtout  avec 
les  mordants  épaissis  à  la  gomme  du  Sénégal. 

Avec  d’autres  épaisissants  et  d’autres  dissolutions  ferrugigneuses, 
comme  le  pyrolignite  de  fer,  l’avantage  résultant  de  l’emploi  du  cuivre  est 
très  faible. 
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HYPOSÜLFITE  DE  FER. 

Ce  sel  peut  servir,  d’après  les  expériences  de  M.  E.  Kopp,pour  mordan- 
cer  les  tissus  ;  mais  le  bas  prix  du  pyrolignite  de  fer  rendra  toujours  ce 
dernier  plus  avantageux  en  pratique. 

L  hyposulfite  ferreux,  exposé  au  contact  de  l’air,  se  convertit  peu  à  peu 
en  sulfate  ferreux,  puis  enfin  en  sous-sulfate  ferrique  insoluble.  La  len¬ 
teur  de  cette  oxydation  permet  une  fixation  très  intime  à  la  fibre,  sans 
que  celle-ci  soit  sensiblement  affaiblie. 

On  le  préparé  soit  par  l’action  de  l’acide  sulfureux  sur  le  protosulfure 
de  fei  délayé  dans  1  eau,  soit  par  la  décomposition  du  sulfate  ferreux  au 
moyen  de  fhyposulfite  de  chaux.  On  peut  aussi  simplement  mélanger 
de  l’hyposulfite  de  soude  à  une  solution  de  sulfate  ferreux. 

M.  Person  a  encore  proposé  l’emploi  d’une  solution  ammoniacale  de 
pyi  ophnsphate  ferrique.  Il  suffit  de  l’imprimer  et  de  dessécher  lentement 
le  tissu  pour  obtenir,  en  bain  de  garance,  les  teintes  violettes  les  plus 
pures.  Des  toiles  ainsi  mordancées  se  teignent  encore  dans  un  bain  de 

garance  épuisé  où  ne  se  teindraient  plus  des  tissus  mordancés  à  la  manière 
ordinaire. 


MORDANTS  PUCE. 

Le  mordant  puce  resuite  du  mélange  du  mordant  pour  rouge  et  de  celui 
du  violet.  En  variant  les  proportions  respectives  de  ces  deux  agents,  on 
modifie  la  teinte  intermédiaire  d’une  foule  de  façons. 


IMPRESSION  DES  MORDANTS. 

Elle  s’exécute  le  plus  souvent  au  rouleau,  d’autres  fois  à  la  planche,  sur¬ 
tout  pour  les  meubles  et  les  grands  dessins. 

Immédiatement  après  l’impression  au  rouleau  de  divers  mordants,  le 
tissu  se  sèche  en  glissant  le  long  de  plaques  en  tôle  chauffées  à  la  va¬ 
peur. 

Pendant  cette  opération,  l’acide  acétique  se  dégage  en  partie,  et  il  reste 
sur  le  tissu  un  sel  basique. 

Apres  1  impression  à  la  planche,  la  dessiccation  se  fait  à  une  température 
moins  élevée;  aussi  la  déperdition  d’acide  acétique  est-elle  moindre. 


FIXATION  DES  MORDANTS  D’ALUMINE  ET  DE  FER. 

Cette  opération  si  importante  comprend  deux  phases  distinctes: 

Dans  la  première,  les  pièces  sont  suspendues  dans  une  chambre  dont 
1  atmosphère  est  maintenue  à  un  degré  convenable  de  température  et 
d’humidité. 
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On  donne  à  ces  étendages  le  nom  de  chambres  d’oxydation.  Cette  expres¬ 
sion  n  est  exacte  qu’autant  qu’il  s’agit  de  mordants  de  fer,  dans  la  fixation 
desquels  l’oxygène  joue,  en  effet,  un  rôle  capital. 

Pour  l’acetate  d’alumine,  il  n’y  a  nul  besoin  du  concours  des  éléments  de 
lair.  La  chaleur  et  l’humidité  sont  seules  chargées  de  la  décomposition. 

La  chambre  d’oxydation  est  maintenue  à  une  température  de  22  cà  27  de¬ 
grés  Réaumur,  au  moyen  de  tuyaux  de  vapeur.  L’humidité  est  distribuée  à 
la  salle  d’une  manière  régulière,  par  une  disposition  très  simple.  Les 
.  tuyaux  calorifiques  sont  placés  au-dessus  de  rigoles  remplies  d’eau  qui  se 
vaporise  sous  l'influence  de  la  chaleur.  On  peut,  à  volonté,  augmenter  la 
quantité  de  vapeur  en  laissant  barboter  celle  des  tuyaux  dans  le  liquide 
sous-jacent,  au  moyen  de  petits  tubes  latéraux,  munis  de  robinets  et  dis¬ 
tribués  par  le  parcours  des  tubes  de  chauffage. 

Le  degré  hygrométrique  s’évalue  au  moyen  d’un  hygromètre.  On  s’ar- 
range  de  façon  a  ce  que  le  thermomètre  dont  la  boule  est  mouillée  marque 
18  degres,  l’autre  marquant  22  degrés  Réaumur. 

.  Lorsdue  l’atmosphère  de  la  chambre  est  remplie  de  vapeurs  d’acide  acé¬ 
tique,  il  convient  d’introduire  de  l’air  chaud  pour  les  expulser. 

Une  trop  forte  proportion  de  vapeurs  acides  nuit  à  la  beauté  des  teintes. 

En  laissant  rentrer  de  l’air  froid,  on  condenserait  de  l’eau  sur  les  pièces 

qui  seraient  ainsi  gâtées  par  des  coulages. 

La  durée  de  cette  exposition  est  plus  ou  moins  longue,  suivant  la  nature 
des  mordants  et  des  dessins. 

Pour  les  cachous  et  les  puces,  elle  est  de  soixante-douze  heures  ;  pour  les 
violets  et  les  puces,  de  soixantes  heures;  avec  du  noir  et  du  rouge,  de 
quarante-huit  heures;p  >ur  les  roses  et  les  rouges  seuls,  elle  est  de  "six  à 

vingt  heures. 

Ces  différences  résultent  du  mode  de  fixation.  Partout  où  doit  intervenir 
une  oxydation,  le  temps  exigé  est  plus  long  que  lorsqu’il  s’agit  seulement 
du  déplacement  d’une  partie  de  l’acide  acétique.  Quant  à  la  théorie  de  ce 
qui  se  passe  dans  la  chambre  d’oxydation,  elle  est  très  simple  et  découle 
naturellement  des  indications  données  plus  haut. 

Le  mordant  acétate  d  alumine  se  dédouble  sous  la  double  action  de  la 
chaleur  et  de  la  vapeur  d’eau,  et,  perdant  de  l’acide  acétique,  laisse  sur  le 
tissu,  tantôt  du  sulfate  basique  d’alumine,  tantôt  de  l’alumine  hydratée  ou 
un  sous-acétate,  suivant  que  l’on  a  imprimé  une  préparation  qui  peut  être 
considérée  comme  une  solution  de  sulfate  basique  dans  l’acide  acétique,  ou 
comme  de  l’acétate  pur. 

Dans  aucun  cas,  les  pièces  mordancées  en  acétate  d’alumine,  séchées  et 
oxydées,  ne  renferment  ou  ne  retiennent  d’acide  acétique  à  l’état  d’acétate 
basique.  Avec  le  mordant  rouge  ordinaire  des  fabriques,  il  semblerait 
qu’il  reste  un  mélange  d’alumine  hydratée  et  de  sulfate  neutre.  Par  le 
traitement  à  l’eau,  on  dissout  le  sulfate  neutre  d’alumine,  et  celui-ci,  à  son 
tour,  réagissant  sur  1  hydrate  d’alumine,  en  dissout  une  portion  et  repasse 
a  l’état  d’alun  basique. 
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Le  mordant  de  fer  s’oxyde  au  contraire  en  perdant  de  l’acide  acétique,  et 
il  reste  un  acétate  basique  de  peroxyde  de  fer. 


O 


DÉGOMMAGE  ET  BOUSAGE 


Si,  au  sortir  des  chambres  d’oxydation,  l’alumine  et  le  peroxyde  de  fer 
étaient  complètement  fixés  à  la  fibre  dans  un  état  d’insolubilité  parfaite, 
il  ne  resterait  plus,  avant  la  teinture,  qu’à  laver  en  eau  tiède  et  à  bien 
rincer  pour  enlever  les  épaississants  et  les  substances  solubles,  qui  ont 
joué  un  rôle  plus  ou  moins  utile  pendant  l’impression,  rôle  qui  ne  se 
prolonge  pas  au  delà. 

Nous  savons,  d’accord  avec  la  longue  expérience,  qu’un  dégommage  à 
l’eau  seule  ne  peut  que  donner  des  résultats  défavorables.  Le  simple  dégom¬ 
mage  à  l’eau  expose  en  effet  :  1°  à  la  production  de  nuances  raclées,  irré¬ 
gulières;  2°  à  l’altération  des  blancs.  J 

Depuis  longtemps  on  est  parvenu  à  neutraliser  les  inconvénients  du 
dégommage  en  remplaçant  l’eau  par  un  bain  tiède  de  bouse  de  vache. 
Celle-ci,  par  l’action  des  sels  minéraux  et  des  matières  organiques  fixes 
qu’elle  renferme,  détermine  la  saturation  complète  du  mordant,  la  pré¬ 
cipitation  des  oxydes  métalliques,  et  s’oppose,  en  outre,  à  ce  que  l’oxyde 
qui  se  détache  ou  se  dissout  ne  puisse  venir  adhérer  et  altérer  les 
blancs. 

L’usage  de  la  bouse  de  vache  semble  déjà  ancien.  Les  indienneurs  suisses 
l’employaient  au  milieu  du  xvm6  siècle  ;  et  J.-M.  Hausmann  signale  les 
avantages  de  ce  produit  dans  le  dégommage,  vers  1790. 

L’opération  du  bousage  a  pour  but  : 

1°  De  déterminer  l’entière  combinaison  des  sous-sels  alumineux  avec 
l’étoffe,  en  séparant  presque  tout  l’acide  acétique  qui  ne  s’était  point 
volatisé  pendant  la  dessication  du  mordant: 

2°  De  dissoudre  et  d’enlever  à  l’étoffe  une  partie  des  substances  qui 
avaient  servi  d’ épaississant;  _ 

3°  De  séparer  de  l’étoffe  la  partie  du  mordant  non  combinée  ’et  qui  se 
trouve  interposée  mécaniquement  dans  l’épaississant; 

4°  D’empêcher,  par  la  nature  des  substances  qui  composent  la  bouse,  que 
le  mordant  non  combiné  ainsi  que  l’acide  acétique  dont  le  bain  finit  par 
être  chargé,  ne  se  portent  sur  les  parties  non  imprimées  de  la  toile  et  ne 
soient  préjudiciables  au  mordant.f^v^  ! 

L  M.  Penot  a  trouvé  dans  la  bouse  de  vache  nourrie  avec  des  fromages  secs  : 

Eau.' .  69,58 

Matière  amère . . .  0,75 


sucrée 


0,93 

0,28 

0,63 

26,99 


Chlorophylle . 

Albumine . 

Matière  ligneuse.» 
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Sels  : 

Chlorure  de  sodium .  0,08 

Sulfate  de  potasse .  0,05 

Sulfate  de  chaux .  0,25 

Carbonate  de  chaux . 0,24 

Phosphate  de  chaux .  0,46 

Carbonate  de  fer .  0,09 

Silice . ~. .  0,14 


100,47 

Cette  analyse  mériterait  d’être  reprise  avec  les  moyens  plus  précis  dont 
dispose  aujourd’hui  la  science.  Nous  pouvons  ajouter,  dès  à  présent,  à  la 
liste  des  matières  salines  fournies  par  M.  Penot,  des  phosphates  alcalins 
qui  existent  dans  toutes  les  déjections  animales. 

M.  Penot  a  encore  reconnu  que  la  partie  soluble  de  la  bouse  donne  avec 
le  mordant  rouge  un  précipité  abondant,  à  froid,  qui  augmente  encore 
lorsqu’on  porte  le  liquide  à  une  température  élevée.  La  partie  insoluble 
bouillie  avec  du  mordant  rouge  retient  également  une  certaine  proportion 
d’alumine. 

M.  C.  Kœchlin  a  étudié  un  bain  de  bouse  monté  à  la  manière  ordinaire 
(80  kil.  bouse  et  40  à  45  mesures  d’eau,  température  de  70  degrés),  dans 
lequel  on  avait  dégorgé  des  pièces  de  toile  imprimées  en  mordant  noir,  fin 
rouge  et  violet. 

Le  bain  était  loin  d’être  épuisé  par  là. 

Ce  bain  abandonné  au  repos  ne  s’est  pas  clarifié;  il  est  resté  en  suspen¬ 
sion  une  matière  d’un  noir  verdâtre  pesant  9  gr.  50  pour  25  litres  de  bain. 
Le  liquide  filtré  est  jaune  sale,  astringent  et  assez  acide  pour  rougir  le 
papier  de  tournesol;  tandis  que  la  bouse  normale  est  neutre  ou  légèrement 
alcaline  :  évaporé  à  sec,  il  laisse  un  résidu  de  22  gr.  80. 

La  partie  ligneuse  déposée  pesait,  après  dessication,  28  gr.  environ. 

L’incinération  de  ces  divers  produits  fournit  à  l’analyse  les  quantités 
d’alumine  et  de  peroxide  de  fer  suivantes  : 


Ligneux  (28  grammes) . . 

Matière  tenue  en  suspension  (9  gr.  50 
Extrait  soluble  (22  gr.  08) . 


)  alumine .  0,186 

I  peroxyde  de  fer .  0,021 

\  alumine .  0,665 

I  oxyde  de  fer .  0,456 

i  alumine .  0,  66 

j  fer .  0, 


Remarquons  que  l’extrait  aqueux  d’un  bain  de  bouse,  qui  a  servi  au 
dégorgeage  de  tissus  mordancés,  renferme  presque  autant  d’alumine  que 
la  partie  insoluble.  Malgré  cela,  un  tissu  blanc  ne  se  mordance  pas  dans 
ce  liquide  ;  il  en  résulte  que  l’alumine  est  masquée.  Les  mêmes  phéno¬ 
mènes  s’observent  avec  les  mordants  de  fer. 

L’expérience  démontre  aussi  qu’il  existe  dans  la  bouse  une  substance 
soluble,  probablement  de  nature  albumineuse,  susceptible  de  s’opposer  à 


33 
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la  pi  écipitation  des  oxydes  d’aluminium  et  de  fer  par  leurs  réactifs  ordi¬ 
naires. 

La  bouse  n’est  active  que  parce  qu’elle  renferme  des  corps  capables  de 
masquer  ou  de  précipiter,  par  voie  de  double  décomposition,  les  mordants 
qui  tendent  à  se  détacher.  Le  pouvoir  saturant,  qu’elle  doit  à  ses  phos¬ 
phates  alcalins,  permet  aussi  de  supposer  qu’elle  fixe  sur  tissu  une  plus 
forte  proportion  d'oxyde  que  celle  qui  resterait  après  un  simple  dégom¬ 
mage  à  l’eau. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  négliger  dans  la  théorie  du  bousage,  l’effet  utile  des 
parties  insolubles  de  la  bouse,  dont  le  rôle  peut  être  à  la  fois  chimique  ou 
saturant  par  les  phosphates  et  carbonates  alcalins  terreux  et  mécaniques. 

Ces  parties  insolubles  en  se  mélangeant  aux  dépôts  et  en  englobant  les 
précipités  aluminico-ferriques  qui  tendent  à  se  former,  en  préservent 
naturellement  les  parties  blanches  du  tissu. 

Gomme  l’on  est  arrivé,  en  pratique,  à  remplacer,  dans  la  plupart  des 
cas,  la  bouse  par  des  substances  salines,  telles  que  :  phosphates  de  soude 
et  de  chaux,  silicate  de  soude,  etc.,  on  doit,  par  analogie,  attribuer  un  rôle 
actif  aux  phosphates  de  la  bouse. 

Le  bain  de  bouse  se  monte  ordinairement  avec  30  litres  de  bouse  de 
vache  pour  2.000  à  1.600  litres  d’eau. 

La  bouse  provenant  d’une  nourriture  verte  et;  surtout  de  betteraves,  est 
moins  avantageuse  que  celle  des  fourrages  secs. 

Il  est  difficile  de  déterminer  le  nombre  de  pièces  que  l’on  peut  passer 
dans  un  volume  donné  de  bain.  Il  dépend  de  la  force  et  de  l’acidité  des 
mordants,  ainsi  que  de  la  nature  des  dessins,  et  varie  de  20  à  60. 

La  durée  de  l’immersion  doit  être  modifiée  suivant  la  concentration  des 
mordants  et  la  nature  de  l’épaississant.  La  température  se  règle  aussi 
d’après  les  mêmes  données;  ainsi  avec  l’amidon  et  la  farine  elle  doit  être 
plus  élevée  que  pour  les  gommes.  Elle  varie  de  45  à  100  degrés  cen¬ 
tigrades. 

Les  genres  dont  l’impression  est  chargée,  et  dont  les  mordants  sont 
épaissis  à  l’amidon  ou  à  la  farine,  sont  ordinairement  bousés  à  deux  repri¬ 
ses,  avec  un  dégommage  intermédiaire. 

Un  mordant  fort  et  acide  est  plus  difficile  à  bouser  et  à  dégorger  qu’un 
mordant  neutre,  surtout  lorsqu’il  doit  être  teint  en  garance. 

Dans  certains  cas,  lorsqu’on  passe  en  bouse  des  toiles  plaquées  de  mor¬ 
dants  forts  ou  à  dessins  chargés,  on  ajoute  de  temps  à  autre  un  peu  de 
craie  ou  de  bicarbonate  de  potasse,  autrement,  lorsque  le  bain  est  devenu 
acide,  le  mordant  des  deux  dernières  pièces  est  en  partie  redissout. 

Une  température  trop  élevée  du  bain  et  une  trop  grande  quantité  de 
bouse  nuisent  aux  mordants  faibles,  notamment  aux  roses. 

La  manière  d  immerger  les  toiles  en  bouse  est  une  opération  importante. 

En  effet,  une  partie  du  mordant  est  encore  non  combinée,  surtout  dans 
les  genres  d  impression  qui  exigent  beaucoup  de  mordant  fort  et  dans  les 
toiles  plaquées.  Il  est  nécessaire,  dans  ce  cas,  que  les  pièces  passent  dans 
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le  bain  de  bouse  d’une  manière  régulière  et  continue,  sans  plis,  bien  éten¬ 
dues  et  aussi  vite  que  possible.  Car,  du  moment  où  l’eau  chaude  pénètre 
la  toile,  1  acide  acétique  l’abandonne,  et  si  cette  immersion  se  faisait  lente¬ 
ment  et  pli  par  pli,  l’acide  et  le  mordant  non  combiné  s’étendraient  et 
auraient  le  temps  de  dissoudre  l’alumine  déjà  combinée;  d’où  résulte¬ 
raient  des  inégalités  et  des  teintes  appauvries. 

Après  le  bousage,  on  dégorge  les  toiles  à  plusieurs  reprises  pour  sépa¬ 
rer  les  dernières  parties  de  l’épaississant. 

On  a  successivement  cherché  à  remplacer  la  bouse  par  divers  produits 
dont  1  action  paraît  être  analogue  et  conduit  aux  mêmes  résultats. 

Certains  établissements  se  sont  servis  avec  succès  du  son  de  froment.  Ii 
renferme  beaucoup  de  phosphates  alcalins  et  alcalins-terreux.  Il  doit,  de 
plus,  agir  comme  substance  insoluble,  c’est-à-dire  mécaniquement.  Ne 
colorant  pas  autant  le  tissu  que  la  bouse,  il  convient  surtout  pour  les 
nuances  tendres. 

Le  bain  de  son  se  monte  avec  50  à  60  litres  de  son  pour  3.000  litres 

d’eau. 

Sous  le  nom  de  sels  à  bouser,  on  a  employé,  particulièrement  en  Angle¬ 
terre,  les  phosphates  de  soude  et  de  chaux  ou  les  arséniates  des  mêmes 
bases  (50  à  80  g r.  par  hectolitre). 

Si  1  usage  de  ces  produits  a  donné  lieu  à  des  résultats  contradictoires, 
favorables  pour  les  uns  et  défectueux  pour  les  autres,  variant  aussi  avec 
la  nature  des  mordants,  cela  tient  évidemment  à  ce  que  l’on  n’avait  pas 
suffisamment  étudié  les  conditions  de  température,  de  concentration  et  de 
durée,  ainsi  que  la  composition  changeante  des  sels  à  bouser  qui  convien¬ 
nent  à  chaque  genre. 

En  général,  avec  le  même  mordant,  le  sel  à  bouser  produit  des  nuances 
plus  foncées  qu’avec  la  bouse  ;  ce  qui  s’explique  facilement  par  une  satu¬ 
ration  plus  complète  des  mordants,  dont  une  bien  moindre  proportion 
tend  alors  à  se  détacher. 

On  a  encore  proposé  pour  achever  la  fixation  : 

Le  gaz  ammoniac  pour  violets  ; 

Les  bi-carbonates  alcalins  ; 

Le  silicate  de  soude. 

Ce  dernier  composé  a,  peu  à  peu,  réussi  à  détrôner  presque  partout 
l’ancienne  bouse  ;  et  à  mesure  que  l’on  apprend  à  mieux  connaître  les 
conditions  de  son  emploi,  il  remplace  de  plus  en  plus  la  bouse  dans  des 
genres  d’où  il  semblait  d’abord  devoir  être  exilé. 

Son  action  est  essentiellement  saturante  ;  il  fixe  toute  l’alumine  du 
mordant,  en  la  précipitant  sur  la  fibre,  avant  qu’elle  n’ait  eu  le  temps  de 
se  détacher. 
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DU  DÉBOUSAGE. 

Cette  opération  est  une  des  plus  importantes,  aussi  ne  saurait-on  y 
apporter  trop  de  soin,  car  d’elle  dépend  la  réussiste  du  garançage;  elle  a 
pour  but: 

1°  De  déterminer  l’entière  combinaison  des  sels  avec  l’étoffe,  en  séparant 
presque  tout  l’acide  acétique  qui  n’est  pas  volatilisé  pendant  la  dessication 
du  mordant. 

2°  De  dissoudre  et  séparer  de  l’étoffe  une  partie  des  substances  qui  ont 
servi  d'épaississement  et  d’enlever  en  même  temps  les  mordants  retenus 
mécaniquement  par  les  épaississements. 

3°  D’empêcher  par  la  nature  des  substances  qui  composent  la  bouse,  que 
le  mordant  non  combiné  au  tissu,  ainsi  que  l’acide  acétique,  dont  le  bain 
finit  par  se  charger,  ne  réagisse  sur  le  mordant  combiné  à  l’étoffe  où  ne 
se  porte  sur  les  parties  blanches  de  l’étoffe. 

4°  L’eau  employée  pour  le  dégorgeage  achève  d’enlever  les  substances 
•  employées  pour  l’épaississement  et  entraîne  la  portion  de  bouse  attachée  à 
l’étoffe.  L’eau  dont  on  se  sert  pour  former  le  bain  de  bouse,  exerce  aussi 
une  grande  action  dissolvante,  et  à  mesure  que  le  mordant  non  combiné 
sè  répand  dans  le  bain,  il  en  est  précipité  par  l’albumine,  le  mucus 
animal  et  les  sels  ammoniacaux. 

La  matière  fibreuse  animalisée  doit  exercer  aussi  une  grande  action  car 
1  affinité  de  cette  matière  pour  les  sous-sels  alumineux  est  très  grande.  La 
craie  que  l’on  ajoute  au  bain  de  bouse  a  pour  objet  de  neutraliser  les 
acides  à  mesure  qu’ils  se  dissolvent  une  addition  de  bi-carbonate  de  soude 
est  préférable  à  la  craie. 

On  peut  remplacer  le  silicate  de  soude  par  le^son  de  froment;  il  est 
préférable  pour  les  roses  tendres,  les  lilas,  à  la  cochenille  et  pour  les 
jaunes  teints.  Il  est  certain  que  le  son  exerce  une  action  analogue  à  celle 
de  la  bouse  et  que  la  partie  végétale  insoluble  et  ligneuse  joue  le  prin¬ 
cipale  rôle  ;  le  son  est  plus  ou  moins  entremêlé  de  farine,  celle-ci  contient 
du  mucilage  et  du  gluten  qui  ont  une  grande  affinité  pour  les  oxydes  métal¬ 
liques  qui  entrent  dans  la  composition  des  mordants. 


PASSAGE  DES  ÉTOFFES  EN  BOUSE  ET  CRAIE. 

On  peut  passer  les  pièces  en  bouse  de  deux  manières:  la  lr0  que  l’on 
peut  employer  lorsque  l'on  n’a  quelde  petits  dessins  peu  chargés,  consiste 
à  remplir  une  chaudière  d’eau,  on  la  chauffe  à  55  à  65  degrés  suivant  la 
nature  des  épaississements.  Supposons  que  la  chaudière  contienne 
1.200  litres  d’eau  cà  peu  près,  et  que  nous  ayons  300  mètres  d’étoffes  à 
manœuvrer  et  1  eau  de  la  chaudière  au  degré  de  chaleur,  on  y  verse 
30  kilos  à  peu  près  de  bouse  que  l’on  a  délayé  et  passé  au  crible,  on  ajoute 
8  à  10  kilos  de  craie  délayée.  On  place  dans  la  chaudière  une  roulette  qui 
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est  formée  d  un  bâtis  en  bois  reposant  sur  les  bords  de  la  chaudière  au 
milieu  du  bâtis  sont  Axées  deux  tringles  en  bois  qui  descendent  jusqu’au 
fond  de  la  chaudière,  elles  sont  assemblées  à  demeure  au  moyen  d’une 
traverse  au-dessus  et  à  quelques  centimètres  de  la  traverse  on  place  un 
rouleau  dont  les  axes  se  meuvent  dans  les  deux  montants;  sur  un  des 
cotes  du  bâtis  on  place  un  rouleau  pour  guider  la  pièce  ;  il  est  bien  entendu 
que  celui-ci  doit  etre  en  dehors  de  la  chaudière  qui  doit  être  munie  de  son 
trinquet  ;  on  place  une  corde  pour  tirer  la  pièce,  celle-ci  passe  sur  le 
rouleau  supérieur  ensuite  sous  le  rouleau  inférieur  et  remonte  sur  le 
trinquet  pour  retomber  au  côté  opposé  à  son  entrée.  Après  avoir  assemblé 
deux  pièces  par  les  coins,  on  attache  la  première  à  la  corde  en  ayant  la 
précaution  de  mettre  l’impression  en  dessous  et  les  pièces  au  large  on  tire 
a  corde  et  on  les  fait  rentrer  rapidement  dans  le  bain  et  on  a  soin  d’éviter 
les  plis  sur  les  lisières,  on  les  fonce  en  les  tenant  sous  le  bain-  à  l’extré- 
mite  de  la  seconde  pièce  on  attache  la  corde  pour  éviter  d’enlever  l'a 
roulette,  lorsque  l’on  passe  l’autre  partie  d’étoffe.  Les  premières  pièces  étant 
entrées  dans  la  chaudière,  on  les  manœuvre  sur  le  trinquet  pendant 
1/4  d  heure  on  met  bas  pour  procéder  au  débousage  de  l’autre  partie 
d  étoffé  ensuite  on  nettoie  très  bien  à  la  rivière. 

Si  l’on  avait  une  même  quantité  d’étoffe  à  débouser,  on  ajouterait  dans 
la  chaudière  8  a  10  kilos  de  bouse  et  7  à  8  kilos  de  craie  et  l’on  opérerait 
comme  précédemment. 

On  ne  doit  pas  débouser  plus  de  600  mètres  dans  le  bain,  parce  qu’alors 
il  se  chargerait  de  matières  étrangères  qui  se  Axeraient  sur  les  parties  de 

1  étoffé  non  mordancées. 

La  seconde  méthode  pour  débouser  et  qui  est  préférable  lorsqu’on  a  des 
dessins  très  chargés  de  couleurs,  s’exécute  à  la  roulette  Ag.  51-  cette 
roulette  est  une  cuve  en  bois,  supposons  de  4  mètres  de  longueur  sur 

2  métrés  de  largueur  et  de  1  mètre  60  à  1  mètre  80  centimètres  de  profon¬ 
deur,  chauffée  par  la  vapeur  jusqu’à  70  degrés;  on  y  met  70  à  80  kilos  de 
bouse  délayée  et  criblée,  on  ajoute  18  à  20  kilos  de  craie  délayée.  Les 
rouleaux  de  la  roulette  sont  distancés  les  uns  des  autres  de  18  à  20  centi¬ 
mètres,  une  corde  ou  un  doublier  passe  successivement  dessus  et  dessous 
les  rouleaux,  elle  sert  à  guider  la  pièce,  aAn  d’établir  un  tirage  au  sortir 
de  la  cuve;  la  pièce  est  appelée  par  deux  rouleaux  et  elle  tombe  à  la 
rivière  et  passe  au  clapeau  pour  être  lavée.  On  peut  passer  50  à  60  pièces 

dans  ce  bain,  bien  entendu  on  garnit  de  temps  en  temps  de  bouse  et  de 

craie. 

Le  temps  du  passage  de  100  mètres  dans  la  roulette  est  de  5  à  7  minutes 
selon  la  nature  de  l’épaississement. 

Après  ce  dégommage,  s’il  y  anécessité,  on  donne  aux  pièces  une  seconde 
bouse,  surtout  lorsque  ce  sont  des  dessins  très  chargés  et  on  lave  une 
seconde  fois  au  clapeau. 

Enfin,  il  est  très  difficile  de  déterminer  la  quantité  de  pièces  que  l’on 
peut  passer  dans  le  même  bain  de  bouse,  cela  dépend  de  la  nature  des 
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mordants  et  des  dessins  plus  ou  moins  chargés  de  couleur,  aussi  le  temps 
du  passage  en  bouse  peut  aussi  varier  par  cette  même  raison. 

Il  est  à  remarquer  qu’il  faut  plus  de  temps  et  plus  de  chaleur  pour 
dégorger  les  couleurs  épaissies  à  l’amidon  que  pour  celles  épaissies  à  la 
gomme;  enfin  trop  de  temps  en  bouse  est  nuisible  aux  couleurs  faibles, 
rose  par  exemple. 


EXEMPLE  DE  BOUSAGE  AU  SILICATE  POUR  LES  ARTICLES  GARANCES. 

Les  piècee  passent,  en  deux  minutes,  par  deux  cuves  chauffées  à  40  degrés 
Réaumur  et  contenant  chacune  : 

1°  Pour  les  fonds  blancs  avec  puce  et  rouge,  noir  et  rouge,  puce  seul,' 
rouge  seul,  roses  : 

2.800  litres  d’eau, 

85  litres  silicate  de  soude  à  10  degrés  Baumé. 

2°  Pour  les  violets  et  noirs,  les  noirs  seuls  et  les  violets  seuls  : 

2.800  litres  d’eau, 

60  litres  silicate  de  soude  à  10  degrés  Baumé. 

Si,  après  teinture,  les  pièces  devaient  devenir  trop  foncées,  on  leur 
ferait  subir  un  deuxième bousage,  dans  une  cuve  de  teiuture,  avec 36  litres 
de  bouse  pour  900  mètres  de  tissus,  en  laissant  trente  minutes  à  30  ou 
45  degrés  Réaumur. 


EXEMPLE  DE  BOUSAGE  A  LA  BOUSE  POUR  LES  ARTICLES  GARANCINE. 

On  bouse  deux  fois  toutes  les  pièces  oxydées  de  l’article  garancine. 

Pour  noir,  violet,  gris,  cachou,  rouge  et  puce: 

1er  Bousage.  > 

La  pièce  passe  successivement  par  trois  cuves  à  roulettes,  .en  deux 
minutes,  montées  avec  : 

La  première  : 

1.400  litres  eau. 

12  kil.  05  craie. 

40  kil.  bouse. 

30  degrés  Réaumur. 

La  deuxième  et  la  troisième  : 

2.800  litres  eau. 

35  kil.  bouse. 

11  à  14  kil.  quercitron. 

65  degrés  Réaumur. 
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2e  Bousage. 


-TiïLÎZrr'* iuve’ dans la(,uelIe  on  peut pren<lre iIouze p«- 

1.200  ’lUres  d^eau*16  demi~heure’  à  50  degrés  ^aumur.  Elle  renferme: 

20  kil.  de  bouse. 

6  kil.  quercitron. 

2  kil.  sumac. 

etroüLPr,.Srl’n0irfeUl,  griS  et  pl'°e  seuls’  rouge  et  noir  seuls,  puce 
et  rouge  seuls,  puce  et  noir,  puce  et  cachou,  puce  et  violet,  le  premier 

ousage  se  donne  dans  les  trois  cuves  à  roulettes  montées  avec  • 

La  première  : 


1.400  litres  eau. 

30  kil.  bouse. 

10  kil.  craie. 

30  degrés  Réaumur. 

La  deuxième  et  la  troisième  : 

2.800  litres  eau. 

25  kil.  bouse. 

23  kil.  05  quercitron. 

65  degrés  Réaumur. 

Le  second  bousage  se  fait  dans  une  cuve,  douze  pièces  à  la  fois  • 

1.200  litres  eau. 

25  kil.  bouse. 

10  kil.  quercitron. 

59  degrés  Réaumur. 

Une  demi-heure. 

Pour  puce  et  violets  seuls,  on  prend  un  peu  moins  de  quercitron. 

On  peut  aussi,  pour  l’article  garancine,  remplacer  le  bousage  par  un 
passage  en  silicate  de  soude,  mais  dans  ce  cas,  les  couleurs  doivent  être 
plus  fortement  colorées. 

Le  bousage  au  sel  ammoniac  ne  convient  qu’au  genre  aluminate. 


4 


GARANÇAGE  OU  TEINTURE  EN  GARANCE 


La  teinture  en  garance  réclame  des  soins  tout  particuliers  et  il  est  néces¬ 
saire,  lorsqu’on  opère  en  grand,  de  bien  connaître  toutes  les  conditions  de 
succès  pour  obtenir  les  nuances  les  plus  nourries,  les  plus  vives,  les  plus 
unies  et  les  plus  solides,  tout  en  utilisant  le  plus  possible  la  matière 
colorante. 

En  petit,  il  est  facile  de  teindre  un  échantillon  convenablement  mor- 
dancé  ;  il  suffit  de  le  maintenir  immergé  dans  un  bain  monté  avec  de  la 
garance  et  de  l’eau  (1  litre  d’eau  pour  12  gr.  de  garance),  dont  on  élève 
progressivement  la  température  jusqu’à  l’ébullition,  pendant  une  heure, 
tout  en  agitant  le  tissu  afin  de  rendre  la  teinture  aussi  uniforme  que 
possible. 

Les  matières  colorantes  rouges,  à  mesure  qu’elles  se  dissolvent  dans  le 
bain,  viennent  se  combiner  aux  mordants  et  former  des  laques  diversement 
colorées,  suivant  la  nature  et  la  quantité  de  l’oxyde  métallique  fixé  au  tissu. 

Dans  la  pratique,  lorsqu’il  s’agit  de  réaliser  une  nuance  déterminée  et 
d’une  intensité  constante,  le  fabricant  doit  tenir  compte  des  variables  qui 
ont  une  influence  sur  le  résultat,  telles  que  la  composition  des  eaux  dont 
il  se  sert,  la  richesse  et  la  nature  tinctoriales.  * 

L’art  du  garançage  est  aujourd’hui  à  un  degré  de  perfection  tel  qu’il  est 
difficile  de  supposer  qu’on  arrivera  à  le  dépasser  encore.  A  côté  d’un  fond 
d’une  blancheur  irréprochable,  on  obtient  des  nuances  roses,  rouges,  lilas, 
violettes,  puces  et  noires,  aussi  vives  et  aussi  brillantes  que  possible. 

Ce  succès  est  dû  aux  soins  et  aux  progrès  apportés  aux  différentes  parties 
de  cette  importante  branche  de  fabrication. 

L’introduction  du  savon  de  colophane,  dans  le  blanchiment,  a  rendu 
beaucoup  plus  facile  qu’autrefois  le  dégorgeage  et  le  blanchiment  des  fonds 
après  la  teinture.  Une  étude  plus  approfondie  des  mordants  et  des  procédés 
de  fixation,  la  substitution  du  silicate  de  soude  à  la  bouse  dans  un  grand 
nombre  de  genres,  ont  permis  de  fixer  plus  régulièrement  et  plus  complè¬ 
tement  les  oxydes  métalliques. 

Dans  la  teinture  elle-même  les  progrès  dérivent  surtout  de  l’introduction 
de  nouveaux  produits  de  garance,  tels  que  fleurs,  alizarine  commerciale,  * 
garancine. 

Enfin,  l’avivage  dispose  aussi  de  moyens  plus  énergiques  et  plus  rapides. 
De  l’aveu  de  tous  les  praticiens,  la  teinture  avec  la  fleur,  la  garancine  et 
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les  produits  analogues,  exige  moins  de  soins  et  de  régularité  dans  la  con¬ 
duite  de  l’opération  que  celle  avec  la  poudre  de  garance. 

Avant  toutes  choses,  le  tissu  doit  être  préparé,  dégorgé  complètement, 
et  ses  mordants  doivent  être  fixés  avec  soin. 


DURÉE  DE  LA  TEINTURE. 

Les  teintures  en  garance  peuvent  se  prolonger  avec  avantage  jusqu’à 
six  heures  de  durée,  abstraction  faite  des  dépenses  de  combustible,  de 
main-d’œuvre  et  de  temps  ;  mais  si  l’on  tient  compte  de  ces  frais  supplé¬ 
mentaires  qui  composent,  au  delà  d’une  certaine  limite,  le  gain  en  matière 
colorante,  on  arrive  à  fixer  quatre  heures  pour  le  temps  le  plus  convenable 
en  terminant  par  trente  minutes  d’ébullition. 

On  a  encore  observé  qu’en  restant  huit  heures  à  la  température  de  50  de¬ 
grés,  on  entrait  plus  de  matière  colorante  qu’avec  une  teinture  de  trois 
heures  poussée  à  l’ébullition.  Ces  résultats  se  sont  produits,  tant  avec  la 
garance  d’Alsace  qu’avec  celle  d’Avignon.  Les  couleurs  teintes  au-delà  de 
six  heures,  résistent  un  peu  moins  aux  avivages  que  celles  teintes  en 
moins  de  temps. 


QUANTITÉ  d’eau. 

Les  proportions  suivantes  sont  les  plus  favorables  : 

1  partie  de  garance. 

80  parties  d’eau. 

En  prenant  moins  d’eau,  par  exemple  20  parties,  les  couleurs  perdent 
de  leur  solidité. 

En  grand,  cependant,  ces  rapports  ne  sont  pas  observés  et  l’on  se  sert 
généralement  de  bains  plus  concentrés,  dans  le  but  de  diminuer  les  frais 
de  chauffage  et  le  nombre  de  cuves. 


QUALITÉ  DE  L’EAU. 

L’effet  des  sels  calcaires  renfermés  dans  les  eaux  naturelles  se  fait  diver¬ 
sement  sentir,  suivant  l'espèce  de  garance;  ainsi  avec  la  garance  d’Alsace, 
qui  est  acide  et  qui  exige  même,  pour  donner  des  teintes  solides,  l’addition 
d  une  certaine  quantité  de  craie,  une  eau  calcaire  ne  donnera  pas  lieu  à 
une  perte  très  sensible  ;  il  n’en  est  pas  de  même  de  la  garance  d’Avignon  ? 
elle  contient  du  calcaire  et  si  l’eau  vient  en  ajouter,  ce  ne  sera  pas  sans 
des  pertes  assez  fortes. 

Dans  des  localités  où  l’eau  est  chargée  de  sels  de  chaux,  carbonate  ou 
sulfate,  il  conviendra  donc  de  corriger  par  des  moyens  rationnels,  ou  de  la 
remplacer  par  l’eau  de  condensation  des  chaudières  à  vapeur. 
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TEMPÉRATURE. 

Il  y  a  avantage  au  point  de  vue  du  rendement  d’entrer  les  pièces  dans  le 
bain  de  teinture  porté  d’avance  à  60  degrés;  mais  la  pratique  ne  peut  en 
profiter,  vu  la  facilité  avec  laquelle  on  pourrait  avoirde  grandes  inégalités 
de  nuances,  si  l’on  entrait  les  pièces  à  une  température  où  la  teinture  fait 
le  plus  de  progrès;  du  reste,  les  couleurs  obtenues  par  les  teintures  com¬ 
mencées  à  des  températures  élevées  résistent  moins  bien  aux  opérations 
d’avivage  que  celles  commencées  à  des  températures  plus  basses,  telles  que 
20,  30,  40  degrés;  ce  qui  diminue  le  gain  apparent. 

Quelle  est  la  température  à  laquelle  il  faut  atteindre  pour  utiliser  toute 
la  matière  colorante  ? 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  convient  de  pousser  jusqu’à  l’ébulli¬ 
tion  ;  mais,  d’après  M.  Schlumberger,  on  arrive  à  50  degrés  pour  la  garance 
d’Avignon,  et  à  80  degrés  pour  celle  d’Alsace,  à  épuiser  le  bain  aussi  com¬ 
plètement  qu’à  85  degrés,  pourvu  que  l’on  prolonge  assez  la  teinture  (huit 
heures). 

L’ébullition,  du  reste,  est  très  favorable  pour  la  fixation  de  la  matière 
colorante;  mais  la  vivacité  des  couleurs  en  souffre,  ce  qui  fait  quesouvent 
on  rejette  ce  degré  de  température. 

Ce  qu’il  faut  surtout  éviter  avec  soin  lorsqu’on  emploie  la  garance,  c’est 
de  laisser  refroidir  le  bain  pendant  la  marche  de  la  teinture  pour  recon¬ 
tinuer  l’évaluation  progressive  de.  la  température,  car  on  éprouverait  de 
grandes  pertes  de  matières  colorantes. 

Les  macérations  préalables  de  la  garance  avec  l’eau  sont  défavorables  et 
donnent  lieu  à  des  pertes  très  notables  de  matières  colorantes.  Non  pas  que 
celle-ci  soit  détruite,  car  nous  savons  qu’elle  supporte  même  une  fermen¬ 
tation  et  une  putréfaction  assez  avancées  ;  mais  la  matière  colorante  se 
trouve  ainsi  masquée. 


QUANTITES  DE  MATIERE  COLORANTE  A  EMPLOYER  EN  TEINTURE. 

Il  est  difficile  de  fixer  d’une  manière  constante  et  exacte  les  proportions 
de  garance  nécessaires  à  teindre  une  pièce  pour  des  dessins  légers,  moyen¬ 
nement  chargés  ou  très  chargés. 

Suivant  que  l’impression  a  pénétré  plus  ou  moins  profondément,  suivant 
que  l’oxydation  et  la  fixation  sont  plus  ou  moins  bien  faites,  que  le  blan¬ 
chiment  primitif  est  plus  ou  moins  parfait,  ou  que  le  mordant  est  plus  ou 
moins  fort,  le  même  dessin  peut  exiger  des  quantités  très  variables  de 
matières  tinctoriales. 

En  îègle  générale,  les  mordants  doivent  etre  saturés  et,  par  conséquent, 
leur  force  se  gradue  d’après  la  nuance  désirée. 

Les  échantillons  de  saturation  que  l’on  attache  à  l'une  des  pièces  de  la 
teinture  sont  te  meilleur  guide.  Selon  le  degré  de  saturation  du  mordant, 
on  verra  toujours,  de  la  manière  la  plus  certaine,  s’il  y  a  trop  ou  trop  peu 
de  garance. 
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Ces  échantillons  sont  imprimés  en  bandes  avec  les  mordants  nui  ont 
servi  a  la  préparation  des  pièces. 

Le  contact  de  l’air  ne  nuit  pas  aux  teintures. 

La  nature  chimique  des  vases  exerce  une  grande  influence  sur  les  résul- 
tcits?  lorsqu  on  chauffe  a  feu  net  ou  au  bain-marie. 

Cette  influence  est  annulée  si  on  fait  usage  de  vapeur. 

Ainsi,  avec  des  vases  métalliques,  à  feu  nu  ou  au  bain-marie,  on  observe 
constamment  des  pertes  de  40  %  environ.  Cette  diminution  dans  le  pouvoir 
tinctorial  disparaît  dès  que  l’on  chauffe  à  la  vapeur.  Elle  ne  se  présente 
pas  non  plus  avec  la  fleur,  la  garancine,  les  extraits,  et  dérive,  par  consé¬ 
quent,  de  1  influence  des  parties  solubles  de  la  garance. 

En  général,  les  additions  aux  bains  de  teinture,  que  l’on  a  tentées  dans 
le  but  d’augmenter  le  pouvoir  colorant  de  la  garance,  et  d’attirer  une  plus 

forte  proportion  de  ses  principes  actifs,  n’ont  pas  donné  des  résultats  favo¬ 
rables. 

Signalons  cependant  l’effet  favorable  provoqué  par  l’addition  d’une  cer¬ 
taine  dose  d’oxalate  d’ammoniaque;  on  peut  admettre  qu’il  se  forme  une 
double  décomposition  entre  l’oxalate  d’ammoniaque  et  les  sels  calcaires  de 
la  garance  (carbonate,  pectate).  La  matière  colorante,  combinée  à  ces  sels 
et  retenue  par  eux,  se  trouva  ainsi  dégagée. 

Quant  aux  additions  d’alcalis,  de  craie,  elles  peuvent  occasionner  des 

pertes  ou  devenir  utiles,  suivant  la  proportion  ajoutée  et  suivant  la  nature 
de  la  garance. 

Deux  cas  se  présentent,  quand  on  examine  l’effet  utile  si  bien  constaté  > 
de  la  craie  dans  la  garance  d’Alsace  : 

1°  La  craie  intervient  par  elle-même  pour  solidifier  les  nuances  ; 

2°  Ou  bien  la  craie  ne  sert  qu’à  saturer  l’acide  de  la  garance.  Il  suffirait 
donc  d’en  ajouter  une  proportion  exactement  nécessaire  pour  neutraliser 
cet  acide. 

L’expérience  ne  s’accorde  pas  avec  cette  .dernière  hypothèse  :  Pour  avoir 
des  teintes  solides  avec  la  garance ,  il  faut  un  excès  de  calcaire. 

M.  Schlumberger  admet  que  la  chaux  se  fixe  sur  les  parties  mordancées 
et  donne  ainsi  naissance  à  une  laque  binaire,  douée  d’une  plus  grande  so¬ 
lidité  que  la  laque  d’alumine  simple. 

Si,  sur  une  impression  de  bioxyde  d’étain,  on  rentre  une  seconde  impres¬ 
sion  d’un  mordant  £  lumineux,  et  pardessus  le  tout  une  impression  acide 
pour  enlever  dans  quelques  parties  les  mordants  fixés  sur  la  toile,  on 
observe,  après  dégorgeage,  nettoyage,  teinture  en  garance  et  avivage,  que 
le  rongeant  acide  a  très  bien  enlevé  le  mordant  d’alumine,  assez  facilement 
celui  d’étain,  partout  où  les  deux  oxydes  se  trouvaient  isolés  ;  tandis  qu’au¬ 
cune  action  semblable  n’avait  lieu  dans  les  parties  où  ils  se  superposent. 
Au  sortir  du  bain  de  teinture,  la  nuance  sur  le  mordant  double  est  aussi 
intense  que  celle  qui  n’a  pas  subi  l’action  de  l’acide. 

On  remarque,  en  outre,  après  les  opérations  d’avivage,  que  toutes  les 
parties  sur  le  mordant  alumino-stannique  sont  beaucoup  plus  foncées  et 


plus  solides  que  les  couleurs  obtenues  par  l’intermédiaire  de  chacun  des 
mordants  isolément  ;  à  tel  point  qu’en  poussant  les  avivages  jusqu’à  des¬ 
truction  partielle  de  ces  dernières  couleurs,  celles  du  mordant  composé 
résistent  encore  à  cette  action  énergique. 

En  analysant  les  teintures  à  base  oxyde  de  fer  on  trouve  l’existence  d’une 
combinaison  de  la  chaux  avec  le  mordant  et  la  matière  colorante  pendant 
la  teinture  en  garance  calcaire. 

Avec  la  fleur  et  la  garancine,  des  irrégularités  dans  le  mode  de  chauffage, 
la  nature  des  vases,  et  une  foule  d’autres  circonstances,  sont  sans  action 
sur  la  marche  de  l’opération. 

Généralement  la  fleur  peut  remplacer  la  garance  pour  tous  les  genres 
destinés  à  l’avivage.  Cependant,  pour  certains  d’entre  eux,  on  préfère  la 
garance  :  ainsi  pour  les  triples  roses.  La  fleur  sert  à  la  teinture  des  violets 
et  des  noirs. 

Pour  les  rouges  et  noirs,  on  emploie  un  mélange  de  fleur  et  de  garance. 

La  fleur  mélangée  de  garance  donne  un  noir  plus  intense  que  si  elle  est 
seule. 

Dans  les  fabriques,  le  garançage  se  fait  dans  des  caisses  de  bois,  chauf¬ 
fées  à  la  vapeur  et  surmontées  d’un  tourniquet  dit  trinquet  animé  d’un 
mouvement  de  circulation  continu,  et  sur  lequel  la  pièce  passe  au  large 
afin  de  renouveler  les  points  de  contact  entre  le  bain  et  la  toile.  Le  liquide 
est  chauffé  par  la  vapeur.  Cette  cuve  sert  également  pour  le  bousage,  le 
passage  en  son  et  en  savon. 


DÉTAILS  PRATIQUES  DE  L'OPÉRATION  DU  GARANÇAGE 


Ces, détails  pratiques  du  garançage  peuvent  varier,  dans  certaines  limi¬ 
tes,  d  une  fabrique  à  l’autre;  voici  quelques  nombres  qui  n’ont  pas  une 
valeur  absolue,  mais  ils  peuvent  servir  de  type  relatif. 


A.  GENRES  GARANCES  ORDINAIRES. 

Le  tissu  bouse  est  lavé  au  clapeau  pendant  une  demi-heure. 

1°  Fond  blanc  avec  dessins  rouges  et  noirs. 

Sur  900  mètres  de  tissus  (9  pièces  de  100  mètres  se  teignent  à  la  fois  dans 
une  cuve)  : 

10  kil.  fleur  de  garance. 

10  kil.  garance. 

1.200  litres  eau. 

Faire  monter  la  température  régulièrement  de  15  à  65  degrés  Réaumur 
durant  deux  heures,  et  maintenir  une  demi-heure  au  point  extrême.  Pour 
un  dessin  plus  chargé,  on  prendra  : 

25  kil.  fleur  et 
25  kil.  garance 
pour  la  même  quantité  d’eau. 

2°  Fond  blanc ,  impression  puce  très  peu  chargée. 

900  mètres  de  tissu. 

7  kil.  200  fleur  de  garance. 

7  kil.  200  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  deux  heures  en  montant  de  30  à  65  degrés  Réaumur.  ' 

3°  Puce  et  rouge ,  fond  blanc  peu  chargé. 

900  mètres  de  tissu. 

20  kil.  fleur. 

20  kil.  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  deux  heures  en  montant  de  30  à  65  degrés  Réaumur. 
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4°  Fond  blanc ,  rose  peu  chargé. 

900  mètres  de  tissu. 

35  kil.  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  trois  heures  en  montant  de  30  à  60  degrés  Réaumur. 

5°  Fond  blanc  avec  rose  assez  chargé. 

900  mètres  de  tissu. 

25  kil.  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  trois  heures,  de  30  à  60  degrés  Réaumur. 

6°  Rose,  fond  rose. 

900  mètres  de  tissu. 

72  kil.  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  trois  heures,  de  30  à  60  degrés  Réaumur. 

7°  Fond  blanc  avec  violet  et  noir ,  dessin  peu  chargé. 

9 W;  mètres  de  tissu. 

15  kil.  fleur  de  garance. 

15  kil.  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  deux  heures  et  demie,  de  30  à  70  degrés  Réaumur. 

8°  Fond  blanc  avec  violet  et  noir ,  dessin  moyennement  cliarg 

900  mètres  de  tissu. 

16  kil.  600  fleur. 

16  kil.  600  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  deux  heures  et  demie,  de  30  à  70  degrés  Réaumur. 

9°  Fond  violet  avec  violet  et  noir. 

900  mètres  de  tissu. 

22  kil.  fleur  de  garance. 

22  kil.  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  deux  heures  et  demie,  de  30  à  70  degrés  Réaumur. 

10°  Violet  fond  blanc ,  dessin  peu  chargé. 

900  mètres  de  tissu. 

12  kil.  fleur  de  garance. 

12  kil.  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  deux  heures  et  demie,  de  30  à  70  degrés  Réaumur. 
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11°  Fond  violet. 

900  mètres  de  tissu. 

40  kil.  fleur. 

40  kil.  garance. 

1.200  litres  d’eau. 


12°  Violet,  rouge,  noir  et  fond  blanc,  dessin  peu  chargé, 

900  mètres  de  tissu. 

14  kil.  fleur  de  garance. 

14  kil.  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  deux  heures  et  demie,  de  30  à  65  degrés  Réaumur. 

13°  Violet,  rouge,  noir  fond  violet. 

900  mètres  de  tissu. 

18  kil.  fleur. 

18  kil.  garance. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  2  heures  1/2  à  65  degrés  Réaumur. 


i-V  Rouge  fond  blanc ,  dessin  peu  chargé. 

900  mètres  de  tissu. 

21  kil.  600  fleur. 

1.200  litres  eau. 

Teindre  en  deux  heures  et  demie,  de  30  à  65  degrés  Réaumur. 

Plus  la  température  est  élevée,  plus  les  rouges  prennent  une  nuance  dé¬ 
sagréable  ;  c  est  pour  cette  raison  qu’on  ne  monte  jamais  plus  haut  qu’à 
6o  degres  Réaumur,  avec  les  pièces  contenant  du  rouge. 


15°  Noir ,  fond  blanc  peu  chargé. 

900  mètres  de  tissu. 

9  kil.  fleur  de  garance. 

9  kil.  garance. 

1  200  litres  eau. 

Temtre  en  une  heure  et  demie,  de  30  à  70  degrés  Réaumur. 

Nota.  —  Dans  toutes  ces  opérations,  on  peut  substituer  la  fleur  à  la 
garance,  sans  inconvénient  majeur,  en  se  rappelant  que  la  fleur  a  un  pou¬ 
voir  tinctorial  double  de  la  garance. 

Après  la  teinture,  on  lave  une  heure  au  clapeau. 
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B.  —  GENRE  GARANCINE. 

Dans  la  teinture  en  garancine,  on  ajoute  souvent  par  économie  une  cer¬ 
taine  proportion  de  bois  de  Lima,  de  sapan,  et  du  sumac. 

Les  pièces  qui  renferment  beaucoup  de  puce  restent  deux  heures  dans 
la  cuve  ;  celles  où  le  rouge,  le  violet,  le  gris,  le  noir  et  le  cachou  domi¬ 
nent,  y  restent  deux  heures  et  demie. 

On  prend  pour  douze  pièces,  impression  chargée. 

1.200  litres  eau. 

12  kil.  garancine. 

6  kil.  Lima. 

2  kil.  500  quercitron. 

On  monte  de  30  à  65  degrés  Réaumur. 

On  peut  même  aller  deux  heures  et  demie  jusqu’au  bouillon  et  bouillir 
un  quart  d’heure  pour  toutes  ces  nuances. 

Pour  noir  avec  fond  cachou. 

12  pièces. 

1.200  litres  eau. 

4  kil.  500  garancine. 

4  kil.  500  Lima. 

2  kil.  quercitron. 

1  kil.  500  sumac. 

Monter  de  30  à  52  degrés  Réaumur. 

Pour  fond  rouge  avec  noir  et  puce. 

12  pièces. 

9  kil.  garancine. 

6  kil.  bois  de  sapan. 

3  kilos  sumac. 

Monter  de  30  à  62  degrés  Réaumur. 

Pour  fond  puce  seul. 

12  pièces. 

6  kil.  garancine. 

20  kil.  Lima. 

4  kil.  quercitron. 

4  kil.  500  écorce. 

1.200  litres  eau. 

Monter  de  30  à  40  degrés  Réaumur. 

On  lave  au  clapeau,  après  la  teidture,  pour  enlever  les  parties  de 
poudre  non  adhérente. 

Observation  :  La  teinture  en  alizarine  commerciale  se  fait  dans  les  mêmes 
conditions  qu’avec  la  garancine,  on  ne  l’emploie  que  lorsque  les  violets 
dominent. 
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blanchissage  et  avivage  des  garances. 

Les  couleurs  obtenues  avec  la  garancine  et  l’alizarine  commerciale  sont 
assez  purs  et  assez  belles  pour  se  passer  d’opérations  dirigées  dans  le  but 
d  en  rehausser  l’éclat.  Il  suffit  de  bien  laver  et  d’amener  le  fond  blanc  1 
toute  la  pureté  désirable.  a  c  a 

Ces  deux  matières  tinctoriales  ne  servent,  du  reste,  que  dans  certains 
genres  spéciaux,  et  n’interviennent  pas  dans  la  préparation  des  roses 
Les  articles  garancine  sont  passés  en  son  ou  en  savon. 

On  passe  en  son  les  pièces  à  fond  puce  sans  autre  couleur  et  les  fonds 
blancs  sans  violet.  Cette  opération  sert  à  rendre  les  couleurs  plus  belles. 
C  est  donc,  a  la  rigueur,  un  avivage,  mais  il  est  très  peu  énergique  com¬ 
parativement  a  celui  des  genres  garancés  ordinaires. 

Pour  fond  puce  sans  violet,  on  prend  pour  dix-huit  pièces  • 

1 .200  litres  eau. 

9  lcil.  son. 

2  kil.  500  gr.  de  bouse. 

La  température  est  de  45  degrés  Réaumur;  la  durée  du  passage,  de  trente 

servenTà ta  teinture.  S°n  “  d°nn6  Me  CUVe  SembIable  à  <*Hes  qui 

Pour  les  pièces  à  fond  blanc  sans  violet,  pour  dix-huit  pièces* 

1.200  litres  eau. 

9  kil.  son. 

1  kil.  500  gr.  de  bouse. 

Température,  39  à  45  degrés,  Réaumur  ;  30  minutes. 

Les  pièces  passées  en  son  ne  sont  pas  savonnées.  Après  le  son  on  lave 
pendant  trente  minutes  au  clapeau. 


PASSAGE  AU  SAVON. 


On  savonne  toutes  les  pièces  de  l’article  garancine  qui  ont  du  violet  tant 
pour  le  mieux  fixer  que  pour  le  rendre  plus  vif. 

\P.iècesvqui  sont  ^Primées  avec  beaucoup  de  violet ,  on  prend  • 
1.320  litres  d’eau.  *  * 

8  kil.  savon  blanc. 


Température,  80  degrés  Réaumur;  durée,  une  minute. 
Pour  les  pièces  qui  ont  moins  de  violet,  on  prend  • 
1.320  litres  eau. 

4  kil.  savon  blanc. 

Température,  80  degrés  R.  ;  durée,  une  minute. 
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CHLORAGE. 

Le  lavage,  le  passage  en  son  ou  en  savon  ne  suffisent  pas  pour  blanchir 
complètement  les  parties  non  mordancées,  réservées  par  la  gravure  et  qui 
ont  fixé  néanmoins  une  certaine  proportion  de  matière  colorante,  moindre 
il  est  vrai  qu’avec  la  garance. 

Les  pièces  de  l’article  garancine  sont  chlorées  deux  fois.  Le  premier 
chlorage,  dit  à  la  vapeur,  consiste  à  imprégner  la  fibre  d’une  solution  très 
faible  de  chlore  ;  le  tissu  passe  ensuite  par  une  grande  cuve  ou  caisse 
contenant  de  la  vapeur  d’eau. 

La  chaleur  humide  détermine  l’action  oxydante  du  chlore  et  la  destruc¬ 
tion  de  la  faible  proportion  de  matière  colorante  qui  adhère  au  blanc.  Il 
est  évident  que  la  force  du  bain  de  chlore  doit  être  assez  faible,  pour  que 
le  tissu  ne  puisse  être  attaqué  et  que  l’intensité  des  couleurs  n’en  souffre 
que  d’une  manière  inappréciable. 

Dans  le  deuxième  chlorage,  la  pièce  humectée  une  seconde  fois  au  chlore 
passe,  tendue,  sur  une  douzaine  de  tambours  chauffés  à  la  vapeur  fig.  28, 
elle  se  sèche  et  achève  ainsi  de  se  blanchir. 

1.  —  Pièces  renfermant  beaucoup  de  violet. 

Solution  pour  le  premier  chlorage  : 

50  litres  eau. 

2  litres  eau  de  chlore  à  10  degrés. 

16  gr.  bleu  d’outremer. 

Solution  pour  le  deuxième  chlorage  : 

16  litres  eau. 

2  litres  eau  de  chlore. 

2  kil.  240  gr.  bleu  d’outremer. 

1  bis.  —  Genre  deux  violets  avec  mordant  de  rouge  rongeant. 

1°  Foulardez  en  pyrolignite  de  fer  à  1/2  degré.  Séchez. 

2°  Imprimez  pyrolignite  de  fer  à  4  degrés  épaissi  à  l’amidon  grillé. 

3°  Imprimez  mordant  rouge  épaissi  à  l’amidon  blanc. 

Y  ajouter  par  litre  : 

40  gr.  jus  de  citron  à  28  degrés. 

40  gr.  sel  d’étain. 

Séchez  ;  dégommez  2  fois. 

Teindre  comme  les  autres  genres  garancés  avec  beaucoup  de  violet. 

2.  —  Fond  puce. 

Premier  chlore  : 

12  litres  eau. 

2  litres  eau  de  chlore. 

15  gr.  bleu  d’outremer. 

Deuxième  chlore  : 

16  litres  eau. 

2  litres  eau  de  chlore. 

120  gr.  outremer. 
i* 
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„  3.  —  Double  gris. 

Premier  chlore  : 

24  litres  eau. 

2  litres  eau  de  chlore. 

15  gr.  outremer. 

Deuxième  chlore  : 

120  litres  eau. 

2  litres  eau  de  chlore. 

1  kil.  120  outremer. 


4-  —  Pièces  avec  beaucoup  de  rouge. 

Premier  chlore  : 

40  litres  eau. 

2  litres  eau  de  chlore. 

15  gr.  outremer. 

Deuxième  chlore  : 

40  litres  eau. 

2  litres  eau  de  chlore. 

1  kil.  120  outremer. 


5.  —  Pièces  imprimées  avec  beaucoup  de  cachou. 

Premier  chlore  : 

24  litres  eau. 

2  litres  eau  de  chlore. 

15  gr.  outremer. 

Deuxième  chlore  : 

60  litres  eau. 

2  litres  eau  de  chlore. 

1  kil.  120  outremer. 

Les  mêmes  couleurs  ci-dessus  mentionnées,  avec  fond  blanc,  reçoivent 
le  même  chlorage,  mais  on  supprime  l’outremer. 

La  machine  à  chlorer  à  tambours  se  compose  : 

D’une  arrivée  de  la  pièce  imprégnée  de  chlore,  d’un  rouleau  tenseur,  de 
tambours  sécheurs,  d’arbres  creux  pour  l’arrivée  de  la  vapeur,  d’un  cylindre 
où  viennent  s’enrouler  les  pièces. 

Le  chlorage  des  articles  garancine,  qui  remplace  si  avantageusement 
pour  le  fini  et  la  célérité  du  résultat  l’ancienne  exposition  sur  pré,  a  été 
employé  pour  la  première  fois  en  1847. 

^On  peut  chlorer  par  impression  des  fonds  cachou  et  noir  teints  en  cam- 
pêche,  des  amarante,  cochenille  etc.,  ce  qu’il  serait  impossible  de  faire 
dans  un  bain  de  chlore,  même  très-faible,. sans  altérer  fortement  les  couleurs. 

Dans  beaucoup  de  fabriques,  on  remplace  l’eau  de  chlore  par  une  solu¬ 
tion  faible  de  chlorure  de  chaux  ou  de  soude,  en  fournissant  en  moyenne 
un  demi-centilitre  de  chlorure  à  8  degrés  Baumé  par  mètre  de  tissu. 

L  expérience  a  appris  qu’il  est  plus  avantageux  de  plaquer  au  rouleau 
mille  points  que  de  foularder. 


Le  chlorure  décolorant  est  employé  à  1/2,  2  ou  3  degrés  Baumé,  suivant 
la  gravure  des  rouleaux  et  le  mode  de  séchage. 

Après  le  chlorage,  il  ne  reste  plus  qu’à  apprêter  avec  de  l’empois  de 
fécule,  d’amidon  ou  des  deux  à  la  fois,  avec  addition  de  kaolin  pour  donner 
de  la  main  à  l’étoffe  et  du  bleu  d’outremer. 


AVIVAGE  DES  ARTICLES  GARANCES. 

Au  sortir  du  ham  de  garançage,  les  fonds  sont  assez  fortement  chargés 
de  couleur,  les  nuances  sont  ternes,  sans  éclat  et  sans  lustre,  elles  ne  jouis¬ 
sent  pas  non  plus  de  toute  la  solidité  désirable. 

Les  opérations  au  moyen  desquelles  on  arrive  aux  beaux  résultats  atteints 
par  l’industrie  moderne,  sont  assez  complexes  et  varient  d’un  genre  à 
l’autre.  Le  rouge  et  le  violet  ne  supportent  pas  l’influence  des  mêmes  agents 
chimiques.  Ce  qui  embellit  l’un,  nuit  à  l’autre.  Dans  les  pièces  qui  compor¬ 
tent  les  deux  couleurs,  il  y  aura  donc  l’une  d’elles  qui  sera  forcément  sacri¬ 
fiée  au  point  de  vue  de  la  beauté. 

L’emploi  du  savon  dans  l’avivage  date  du  commencement  de  ce  siècle. 

Ce  n’est  que  par  des  découvertes  successives,  amenées  par  de  nombreux 
essais,  quelquefois  aussi  par  le  hasard,  que  l’on  a  été  conduit  aux  procédés 
usités  généralement  de  nos  jours,  dont  je  vais  ci-après  faire  une  courte 
description. 


AVIVAGE  DES  ROSES  SEULS  ET  DES  ROUGES  SEULS. 

Il  varie  d’une  fabrique  à  l’autre. 

On  fait  cependant,  généralement,  intervenir  les  bains  de  savon,  le  pas¬ 
sage  en  bain  acide  de  nitro-muriate  d’étain,  et  l’on  termine  par  une  ébulli¬ 
tion  en  chaudière  close  avec  des  cristaux  de  soude  et  du  savon. 

exemple  : 

1°  Passage  au  savon  : 

1.200  litres  d’eau  ; 

900  mètres  de  tissu. 

4  kii.  savon  blanc  de  Marseille. 

Température,  45  degrés  Réaumur;  durée,  cinq  quarts  d’heure. 

2°  Lavage  au  clapeau. 

3°  Passage  au  nitro-muriate  cl' étain. 

800  litres  eau. 

300  mètres  de  tissu. 

1  kil.  5  de  nitro-muriate  d’étain. 

Température,  45  à  50  degrés  Réaumur;  durée,  quinze  à  vingt  minutes. 
4°  Passage  au  clapeau. 
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5°  Deuxième  savon. 

1.200  litres  eau. 

900  mètres  de  tissu. 

3  kil.  savon. 

Température,  75  degrés  Réaumur;  durée,  trois  quarts  d’heure. 

6°  Laver  une  fois  au  clapeau. 

7°  Troisième  savon. 

1.200  litres  eau. 

900  mètres  de  tissu. 

3  kil.  savon. 

Température,  75  degrés  Réaumur;  durée,  trois  quarts  d’heure. 

8°  Laver  une  fois  au  clapeau. 

9°  Ebullition  en  chaudière  close  (figure  21). 

1.200  litres  eau. 

2  kil.  500  cristaux  de  soude. 

2  kil.  500  savon. 

Durée,  deux  heures. 

10°  Laver  au  clapeau. 

11°  Passer  en  eau  chaude  à  40  degrés  Réaumur  ;  30  minutes. 

L’exposition  sur  pré  se  pratique  encore  pour  les  triples  roses  meubles  ; 
on  obtient  des  nuances  plus  transparentes. 

Au  premier  savon,  la  pièce  se  dégorge  et  cède  au  bain  une  certaine  pro¬ 
portion  de  matière  colorante.  Celui-ci  prend,  en  effet,  une  teinte  rouge 
assez  intense.  Cette  matière  colorante  provient  de  celle  fixée  aux  parties 
blanches  par  le  calcaire  adhérent,  et  aussi  des  matières  rouges,  moins  fixes 
que  l’alizarine  (purpurine,  pseudo-purpurine  surtout)  qui  s’étaient  com¬ 
binées  aux  mordants.  On  sait,  en  effet,  qu’un  tissu  mordancé  teint  en 
pseudo-purpurine  cède  en  savon  une  grande  partie  du  principe  tinctorial. 

On  doit  aussi  admettre  que  le  savon  enlève  une  partie  des  matières 
jaunes  qui  ternissent  la  nuance  ;  mais  là,  ne  se  borne  pas  son  action. 

Par  suite  d’une  décomposition  éprouvée  par  le  sel  à  acide  gras,  une 
partie  de  cet  acide  se  précipite  sur  le  tissu  et  se  combine  chimiquement 
ou  mécaniquement  à  la  laque,  en  lui  communiquant,  par  là,  une  plus 
grande  solidité  et  une  résistance  qu’elle  ne  possédait  pas  au  début.  Si, 
avant  le  premier  savon,  on  passait  le  tissu  en  nitro-muriate,  les  couleurs 
seraient  beaucoup  plus  fortement  attaquées  qu’elles  ne  le  sont  dans  l’avi¬ 
vage  ordinaire.  Le  traitement  en  nitro-muriate  qui  peut  être,  à  la  rigueur, 
remplacé  par  une  immersion  en  acide  azotique  faible,  produit  un  effet 
remarquable.  Les  rouges  et  les  roses  virent  à  l’orange  et  semblent  perdus  ; 
mais  lorsqu’on  vient  à  donner  le  second  savon,  les  nuances  virent  de 
nouveau  au  rouge,  et  même  au  rouge  légèrement  bleuté  ou  au  rose  bleuté, 
avec  un  éclat  qu’elles  ne  présentaient  point  avant  le  nitro-muriate. 

L’intensité  de  la  couleur  n’est  plus  aussi  forte  ;  mais  dans  le  garançage, 
on  sait  tenir  compte  de  cet  affaiblissement  obligé. 

L’acide  a  la  propriété  de  modifier  la  composition  et  la  constitution  de 
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la  laque  colorée  et  la  rend  par  là  plus  belle  et  plus  vive,  lorsque,  par  le 
virage  au  savon,  on  fait  disparaître  la  teinte  orange  due  à  l’action  de 
l’acide. 

La  purpurine  et  la  pseudo-purpurine  communiquent  aux  mordants 
d’alumine  une  teinte  rouge  moins  bleutée  et  moins  agréable  que  l’alizarine. 
L’addition  d’oxyde  d’étain  à  la  laque  et  le  départ  d’une  quantité  détermi¬ 
née  d’alumine  suffisent  pour  expliquer  les  effets  remarquables  et  utiles  de 
la  composition  d’étain. 

Le  deuxième  savon,  presque  bouillant,  n’est  pas  seulement  un  bain  de 
virage  :  il  est  probable  qu’une  nouvelle  quantité  d’acide  gras  se  fixe  et 
vient  augmenter  la  solidité  de  la  couleur. 

Gomment  agit  l’ébullition  en  chaudière  close  avec  les  cristaux  de  soude 
et  de  savon  ?  On  ne  saurait  le  dire  au  juste;  nous  nous  contenterons  donc 
de  mentionner  le  fait,  sans  chercher  des  explications  plus  ou  moins  hasar¬ 
deuses. 

L’opinion  de  M.  Person,  d’après  laquelle  cette  ébullition  à  haute  tempé¬ 
rature  servirait  à  Axer  une  plus  forte  proportion  d’acide  gras,  semble 
fondée.  Ainsi,  un  tissu  garancé  non  avivé  ou  incomplètement  avivé  tire  à 
l’orange  par  les  acides,  puis  au  bleu  dans  un  bain  de  chaux.  Après  l’avi- 
vage,  surtout  après  la  chaudière  close,  il  supporte  ces  influences  sans  se 
modifier  sensiblement. 

11  a  donc  subi,  on  le  voit,  une  modification  analogue  à  celle  du  rouge 
turc.  Le  rouge  d  Andrinople  doit  sa  grande  résistance  à  la  présence  d’un 
corps  gras  modifié  associé  à  la  laque. 


AVIVAGE  DES  VIOLETS,  DES  PÜCES  ET  DES  NOIRS  SANS  ROUGE. 

Les  couleurs  garancees,  à  base  d’oxyde  de  fer,  exigent,  pour  acquérir 
toute  la  beauté  dont  elles  sont  susceptibles,  l’intervention  du  chlore  ou 
plutôt  les  chlorures  décolorants.  Le  rôle  du  chlorure  de  chaux  ou  de 
potasse  est  ici  évidemment  oxydant. 

La  pincoffine  fournit  immédiatement  un  très  beau  violet  qui  n’exige 
aucun  avivage.  Cet  effet  s’explique  soit  que,  par  la  surchauffe,  on  ait  dé¬ 
truit  les  substances  étrangères  qui,  en  se  fixant  au  mordant,  altèrent  la 
pureté  des  nuances,  soit  que  cette  même  surchauffe  nentralise  l’effet  des 
corps  réducteurs  organiques  en  les  modifiant  :  de  sorte  que  le  peroxyde 
ne  subit  plus  d’altération,  n’est  pas  ramené  partiellement  à  l’état  de  pro¬ 
toxyde  et  l’oxydation  par  le  chlore  ,  et  il  devient  inutile. 

L'avivage  spécial  des  violets,  des  puces  et  des  noirs  ne  comporte  pas  non 
plus  l’emploi  du  nitro-muriate  d’étain.  Ce  bain  acide  altère  toujours  les 
nuances.  11  convient  donc  de  remplacer  le  nitro-muriate  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  ou  l’acide  oxalique,  ou  mieux  de  le  supprimer  :  les  puces  et  les  noirs 
sont,  malgré  cela,  toujours  plus  ou  moins  altérés  par  l’avivage. 
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EXEMPLE  D’AVIVAGE  DES  VIOLETS,  PUCES  ET  NOIRS  SEULS. 

1°  Premier  passage  en  chlorure  de  chaux  : 

900  mètres  tissu. 

800  litres  eau. 

4  litres  chlorure  de  chaux  à  8  degrés  Baume. 

Température,  80  à  40  degrés  Réaumur.  Durée,  un  quart  d’heure. 

2°  Laver  une  fois  au  clapeau. 

3°  Premier  passage  en  savon  : 

1.200  litres  eau. 

900  mètres  tissu. 

4  kil.  500  savon. 

Température,  70  degrés  Réaumur.  Au  bout  d’une  demi-heure  on  ajoute 
encore  1.500  gr.  savon  et  on  continue  un  quart  d’heure. 

4°  Laver  une  fois  au  clapeau. 

5°  Deuxième  passage  en  chlorure  de  chaux  : 

Gomme  le  premier.  Température  de  40  à  50  degrés  Réaumur.  Durée, 
vingt  minutes. 

6°  Laver  une  fois  au  clapeau  : 

7°  Deuxième  passage  en  savon  : 

900  mètres  tissu. 

1.200  litres  eau. 

2  kil.  savon. 

Température,  75  degrés  Réaumur.  Durée,  vingt  minutes. 

8°  Lavage  au  clapeau. 

9°  Passage  en  chlorure  de  potasse  : 

1.200  litres  eau. 

4  kil.  carbonate  de  soude. 

10  litres  chlorure  de  potasse. 

900  mètres  tissu. 

Température,  45  degrés  Réaumur.  Durée,  vingt  minutes. 

10°  Laver  au  clapeau. 

11°  Sécher. 

On  voit  qu’ici  ne  figure  aucun  bain  acide.  Les  chlorures  décolorants  et  le 
savon  sont  les  seuls  réactifs  employés. 


AVIVAGE  DES  ROUGES  AVEC  PUCE  OU  AVEC  NOIR. 

1°  Premier  passage  en  chlorure  de  chaux  : 

300  mètres  tissu. 

800  litres  eau. 

4  litres  chlorure  de  chaux  à  8  degrés  Baumé. 
Température,  25  à  35  degrés  Réaumur.  Durée,  quinze  minutes. 
2°  Laver  au  clapeau. 
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3°  Premier  passage  en  savon  : 

900  mètres  tissa. 

1.200  litres  eau. 

4  kil.  savon. 

degrës  Réaumur-  Durée>  ‘rois  quarts  d’heure. 

4  Laver  une  fois  au  clapeau. 

d’étain6 •  shîon6  nn6r°re  “"T, for*’  on  donne  Pesage  en  nitro-muriate 
a  etam ,  sinon,  on  passe  en  chlorure  de  chaux,  comme  il  suit  • 

800  litres  eau. 

300  mètres  tissu. 

4  litres  chlorure  de  chaux  à  8  degrés 

Rester  au  bain  pendant  • 

6°  Deuxième passsge  en  savon. 

1.200  litres  eau. 

900  mètres  de  tissu. 

3  kil.  savon. 

Température,  75  degrés  Réaumur.  Durée  trois  quarts  d’heure. 

7  Laver  au  clapeau. 

8  Troisième  passage  en  savon  : 

1 . 200  litres  eau. 

900  mètres  tissu. 

2  kil.  500  savon. 

Température,  75  degrés  Réaumur.  Durée,  trois  quarts  d’heure. 

9°  Laver  au  clapeau. 

10°  Troisième  passage  en  chlorure  de  chaux  : 

800  litres  eau. 

300  mètres  tissu. 

1  kil.  250  cristaux  de  soude. 

^  5  litres  chlorure  de  chaux  à  8  degrés  Baumé. 
emperature,  40  degrés  Réaumur.  Durée,  trente  minutes, 
il  Laver  au  clapeau  et  sécher. 

L’avivage  des  violets  rouges  et  noirs  est  le  même  que  celui  poiir  rou^e 
noir  ou  rouge  et  puce  ;  seulement,  au  lieu  de  donner  le  dernier  passade 

ï™00  ,tet::u:  0ni,0nne  18  Passage  8n  Cl“—  d«  potasse  su ivanfî 

900  mètres  tissu.  * 

4  kil.  cristaux  de  soude. 

10  litres  chlorure  de  potasse  à  6  degrés  Baumé. 

Température,  30  a  3o  degrés  Réaumur.  Durée,  vingt  minutes 
Laver  au  clapeau  et  sécher.  e  minutes. 

fécule  efdu  btf  d’  T‘  CylinJrées’  Puis  •’>PP>’êtées  avec  de  l’empois  de 
Pour  les  fonds  vi  1T  !  °.n  SèCh6  8‘  °n  Cylintlre  ,me  seconde  fois. 
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APPLICATION  DE  LA  MATIÈRE  COLORANTE  DE  LA  GARANCE 

PAR  IMPRESSION 


Les  étoffés  sont  foulardées  deux  fois  avec  acétate  d’alumine,  séchées  et 
lavees  :  on  imprime  la  matière  colorante  et  l’oxyde  qui  sert  de  mordant 
c  est-a-dire  les  éléments  de  la  laque  qui  la  fixe. 


COULEUR. 

La  laque  préparée  d’avance  est  insoluble  avec  un  fixateur  plastique,  tel 
que  alumine  qui  la  rend  adhérente  comme  l’outremer. 

Beaucoup  de  recherches  furent  faites  pour  trouver  un  système  conve¬ 
nable  d’appliquer  la  matière  colorante  de  la  garance  par  impression  ; 
maigre  tous  les  efforts  tentés  à  ce  sujet,  l’application  des  rouges 'de  garance" 
n  avait  pas  été  encore  adoptée  par  les  fabricants  d’indiennes,  quand,  en 
18oo,  M.  Albert  Hartmann,  de  Mulhouse,  proposa  un  procédé  qui  donna  de 
bons  résultats,  et  fut  employé  assez  longtemps,  quoique  sur  une  échelle 
restieinte,  dans  la  maison  Schwartz-Huguenin. 

\oici,  d après  M.  Al.  Rack,  comment  on  procédait;  car  on  a  remplacé 
depuis,  les  rouges  d’application  par  des  rouges  teints  à  l’extrait  Pernod. 

Les  pièces  sont  préparées  en  acétate  d’alumine  par  : 

Un  premier  passage  en  acétate  à  3  degrés  Baumé  ;  on  sèche,  on  fixe  douze 
heures  à  l’étendage  froid,  on  dégomme  en  silicate,  on  dégorge  et  on 
sèche. 

On  donne  un  second  passage  en  acétate  à  5  degrés  Baumé,  suivi  des 
mêmes  opérations. 

La  couleur  rouge  à  imprimer  était  formée  primitivement  d’un  extrait 
alcoolique  de  garance  mélangé  avec  une  dissolution  de  savon;  depuis  les 
travaux  de  M.  E.  Kopp,  on  a  fait  servir  au  même  usage  l’alizarine  verte, 
en  pâte  non  desséchée  et  contenant  60  à  70  %  d’eau. 

L  alizarine  verte  et  sèche  peut  également  être  employée,  après  avoir  été 
broyée  avec  de  la  soude  caustique  à  1  degré  Baumé  (65  p.  soude,  35  aliza¬ 
rine  seche).  On  prend  1  litre  d’alizarine  verte  en  pâte  et  on  l’épaissit  avec 
2o0  gr.  de  gomme  en  poudre. 
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Pour  la  couleur,  on  mélange  : 

1  litre  alizarine  épaissie. 

0  litre  4  eau  de  savon  chaude,  à  100  gr.  par  litre. 

1  litre  eau  de  gomme. 

Cette  préparation  doit  être  employée  de  suite,  car  elle  s’altère  par  la 
coagulation  du  savon. 

On  en  mélange  1  kil.  avec  1  kil.  d’un  épaississant  fait  avec  : 

4  litres  eau  de  gomme. 

1  litre  eau  de  savon  chaude,  à  100  gr.  de  savon. 

Ou  encore  : 

1  kil.  couleur  mère. 

1  kil.  250  gr.  épaississant. 

Après  l’impression  et  la  dessication,  on  vaporise  deux  heures,  on  dégorge 
à  la  rivière  et  on  savonne  à  20  degrés,  jusqu’à  ce  que  le  fond  soit  blanc,  et 
que  le  tissu  ne  lâche  plus. 

A  la  rigueur,  on  peut  chlorer  à  froid. 

Le  procédé  Hartmann,  modifié  et  rendu  pratique  par  M.  Cordillot,  ne 
diffère  des  procédés  précédemment  usités  que  par  l’introduction  du  savon, 
qui  n’agit  pas  seulement  comme  dissolvant,  mais  qui  contribue  encore 
à  la  beauté,  à  la  solidité  et  à  la  résistance  de  la  nuance,  en  fournissant  à  la 
laque  une  certaine  proportion  d’acide  gras.  La  purpurine  et  l’alizarine 
jaune  de  M.  Kopp  donnent  également  de  bons  résultats,  lorsqu’on  le  dissout 
dans  une  quantité  de  soude  faible,  de  manière  à  former  un  purpurinate  et 
un  alizarate  neutres,  ou  même  acides.  Ce  sel  soluble,  imprimé  sur  toile 
mordancée  en  fer  ou  en  alumine,  cède,  au  vaporisage,  sa  matière  colo¬ 
rante  à  l’oxyde  terreux. 

L’impression  des  laques  de  garance  fixées  à  l’albumine  présenterait  un 
grand  avantage  dans  certains  cas,  associées  aux  autres  couleurs  plastiques. 
Malheureusement,  on  n’obtient  de  cette  manière  que  des  roses,  qui  sont 
loin  de  posséder  le  même  éclat  et  la  même  transparence  que  les  roses 
teints. 

On  pourrait  aussi  tenter  d’imprimer  les  laques  en  solution  acétique. 


GENRES  GARANCES  DIVERS 


GENRES  CONVERSIONS 


On  donne  le  nom  de  conversion  à  une  modification  de  teinte  que  l’on 
fait  éprouver  à  une  couleur,  sur  tissu,  par  l’intervention  d’un  agent  chi¬ 
mique  ;  cette  modification  peut  etre  totale  ou  partielle,  c’est-à-dire  provo¬ 
quée  sur  toute  la  surface  colorée,  ou  seulement  par  places  déterminées  par 
la  gravure  du  rouleau. 

1°  On  imprime  des  rayures  ou  tout  autre  dessin,  en  acétate  d’alumine, 
pour  rose,  mélangé  de  nitrate  d’alumine  ;  après  séchage,  on  recouvre  la 
pièce  d’un  autre  dessin  plus  fin  à  l’acétate  de  soude,  partout  où  cette 
impression  coïncidera  avec  le  mordant  primitif,  on  en  augmente  la  force, 
par  suite  de  la  double  décomposition  opérée  entre  le  nitrate  d’alumine  et 
l’acétate  de  soude.  Il  en  résulte,  après  teinture,  un  double  rose. 

Des  effets  analogues  peuvent  être  obtenus  avec  les  mordants  de  fer,  et 
fournissent  des  doubles  violets. 


2°  Des  bandes  violettes  ou  roses,  en  se  coupant,  donnent  des  nuances 
plus  foncées  aux  points  d’intersection. 


3°  On  peut  modifier  le  rose^et  le  violet  par  le  cachou  en  introduisant  ce 
principe  dans  le  mordant,  et  en  imprimant  par  dessus  un  dessin  au  bichro¬ 
mate.  Aux  points  de  contact  ou  de  superposition  des  deux  couleurs,  le 
cachou  oxydé  se  développera  avec  sa  nuance  brune,  partout  ailleurs  il 
disparaîtra  ou  à  peu  près  par  un  lavage  fait  le  plus  tôt  possible,  et  l’on 
n’aura,  après  teinture  en  garance,  que  du  rose  ou  du  violet. 

4°  Un  mordant  fin  rouge  est  imprimé,  teint  et  avivé;  puis  on  rentre  en 
certains  points,  une  solution  d’acide  oxalique,  en  fondus  réguliers. 

L’acide  dégrade  plus  ou  moins  la  nuance  rouge,  pendant  le  vaporisage 
consécutif  et  la  fait  passer  du  fin  rouge  au  rose. 

Cette  application  intéressante  d’un  fait  bien  connu  est  due  à  MM.  Japuis 
frères,  de  Claye. 

5°  En  croisant  des  bandes  rouges  garancées  et  avivées,  par  des  bandes 
rouille  on  aura  trois  nuances  : 

A.  Le  rouge  resté  intact. 

B.  Le  rouille  sur  les  blancs. 

C.  La  nuance  qui  résulte  de  la  superposition  du  rouge  et  du  rouillé. 
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Si  de  plus  on  vient  encore  à  couvrir  avec  une  impression  en  acide  oxa¬ 
lique  après  le  vaporisage ,  la  rouille  seule  sera  enlevée  par  l’acide  aux 
points  de  recouvrement;  sur  les  parties  où  le  rouge,  la  rouille  et  l’acide  se 
mélangent,  on  verra  apparaître  du  violet  ;  l’acide  oxalique  dissout  donc 
dans  cette  circonstance  l’alumine,  de  préférence  à  l’oxyde  de  fer,  et  déter¬ 
mine  la  formation  d’une  laque  à  base  de  fer. 

6°  Les  bandes  fin  rouge  ont  été  teintes  en  garance  additionnée  de  noix 
de  galle.  Le  tannin  fixé  au  mordant  et  qui  résiste  au  lavage  et  au  savonnage 
n’est  pas  visible,  c’est  tout  au  plus  s’il  altère  légèrement  l’éclat  du  rouge  ; 
mais  en  croisant  avec  des  bandes  rouille,  on  verra  apparaître  du  noir  aux 
points  de  superposition,  tandis  que  sur  les  blancs  la  rouille  garde  sa  cou¬ 
leur  ;  ceci  prouve  que,  dans  la  teinture,  le  tannin  ne  s’est  fixé  qu’aux 
parties  mordancées  en  alumine. 

On  produit  un  effet  semblable  en  remplaçant  la  noix  de  galle  par  tout 
autre  matière  astringente,  telle  que  du  quercitron,  du  sumac. 

7°  Un  loncl  rouge  turc  est  recouvert  par  places  avec  une  couleur  acide 
(acide  tartrique)  contenant  un  sel  de  fer.  On  passe  en  chlorure  de  chaux 
et  on  lave. 

Le  chlorure  n  agit  pas  sur  le  rouge  huilé  ordinaire,  mais  partout  où  l’on 
a  fixé  de  l’acide,  le  chlore  devenu  libre  détruit  le  rouge,  en  même  temps 
le  peroxyde  de  fer  hydraté  se  précipite.  Si  l’on  passe  ensuite  en  cyanure 
jaune  acidulé,  on  obtient  du  bleu  (bleu  de  Prusse),  enlevage  surfond  rouge 
huilé. 

8°  On  sait  qu’un  violet  de  garance  traité  par  l'acide  chlorhydrique  vire 
au  jaune  orangé,  et  que  passé  ensuite  dans  un  lait  de  chaux,  il  prend  une 
teinte  violet  bleuâtre,  d’un  éclat  extrêmement  brillant. 

Le  même  traitement  appliqué  aux  violets  de  garancine  ne  donne  en 
chaux  qu’une  nuance  amarante.  Cette  différence  tient  à  l’absence  de  la 
chaux  dans  la  laque  violette  formée  avec  la  garancine. 

Ce  réactif  peut  donc  servir  comme  mesure  de  solidité,  puisqu’il  concorde 
avec  le  résultat  que  donne  l’avivage  en  savon. 

On  trouve  aussi  que  la  fleur,  le  carmin,  l’alizarine  commerciale  et  les 
extraits  se  comportent  comme  la  fleur. 

L’acide  enlève  le  mordant  de  fer  sans  nuire  à  la  matière  colorante,  la-' 
quelle,  lors  du  passage  en  aluminate  de  soude,  attire  de  l’alumine  pour  se 
combiner  avec  elle  et  remplacer  l'oxyde  de  fer  qu’on  lui  a  enlevé.  Ce  fait  se 
remarque  quand  on  passe  un  échantillon  violet,  teint  en  fleur  ou  en 
garance,  dans  de  1  acide  sulfurique  à  15  degrés  Baumé;  si  après  le  passage 
on  lave  a  l’eau  et  l’on  plonge  cet  échantillon  ainsi  modifié  dans  une  solu¬ 
tion  d  aluminate  de  soude,  sans  excès  d’alcali  (aluminate  fabriqué  avec  la 
aux  1  te),  on  verra  la  nuance  devenir  presque  instantanément  rouge.  La 
quantité  d  alumine  qui  se  fixe  est  en  raison  directe  de  la  force  du  mordant 
de  fer  qu  on  avait  imprimé. 

Les  rouges  ainsi  obtenus  peuvent  être  savonnés,  sans  toutefois  résister 
aussi  bien  que  ceux  produits  par  la  méthode  ordinaire.  On  peut  tirer  parti 
de  ce  lait  pour  réaliser  en  impression  un  genre  conversion. 
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Il  est  a  remarquer  que  les  extraits  alcooliques  de  fleurs  ou  degarancine, 
extraits  exempts  de  chaux,  donnent  en  teinture,  avec  de  l’eau  distillée9 
des  v iolets  bien  solides,  et  qui,  a  l’essai  ci-dessus  mentionné,  se  compor¬ 
tent  comme  la  garance.  Il  y  a  donc  encore,  dans  la  cause  de  la  non-solidité 
des  violets  garancine,  quelque  chose  de  non  expliqué,  et  l’on  ne  peut  tout 
à  fait  attribuer  à  l’absence  de  calcaire  les  différences  observées  entre  eux 
et  les  violets  de  garance. 

Voilà  encore  un  exemple  de  fabrication  que  j’ai  eu  occasion  de  suivre 
chez  MM.  Japuis  de  Glaye  pour  leurs  meubles  à  6  rouges  ou  roses,  après 
avoir  imprimé  des  mordants  de  rouge  à  des  degrés  divers,  avoir  nettoyé 
et  garancé  pendant  3  heures  1/2  en  chauffant  jusqu’à  50  ou  60  degrés  et 
avoir  nettoyé  après  garançage  et  sécher,  ils  impriment  une  seconde  fois  un 
ou  deux  mordants  de  rouge  également  à  des  degrés  différents,  ils  sèchent 
comme  d’ordinaire,  dégorgent  et  garancent  pendant  4  heures,  cette  se¬ 
conde  fois,  en  chauffant  jusqu’à  60  degrés,  ils  nettoient  et  sèchent  pour 
imprimer  sur  les  rouges  ou  roses  garancés,  un  rongeant  au  sel  d’étain  et 
acide  oxalique,  etc.  Après  avoir  séché  sur  rongeant,  ils  lavent,  blanchis¬ 
sent  au  savon  et  mettent  sur  le  pré  sur  savon  ;  après  le  temps  nécessaire 
sur  le  pré,  ils  lavent,  avivent,  savonnent,  chlorentet  lavent,  etc. 


NOTICE  SUR  LA  PHOTOGRAPHIE  A  L’ANILINE. 

Un  journal  anglais,  Photograpy ,  contient  la  description  d’un  procédé  de 
photographie  à  l’aniline  qui  se  distingue  par  la  facilité  qu’il  procure  de 
produire  à  très  bas  prix  des  cartes,  des  plans,  des  dessins  originaux  ou 
autres  objets  de  grandes  dimensions,  et  qui,  sous  ce  rapport,  peut  être 
d’une  très  grande  utilité  pour  les  ingénieurs,  les  architectes,  les  construc¬ 
teurs,  les  dessinateurs,  etc. 

Papier.  — -  On  fait  choix  d’un  papier  épais,  fortement  collé,  à  surface 
bien  unie  ;  le  papier  épais  de  Stembach  paraît  très  propre  à  cet  usage,  et 
on  peut  encore  l’améliorer  en  le  satinant  entre  des  cylindres  chauffés.  Le 
papier  de  Rives  est  moins  avantageux,  il  en  est  de  même  du  papier  mince 
qui  ne  développe  qu’irrégulièrement  et  par  taches,  probablement  parce 
que  la  solution  pour  sensibiliser  pénètre  complètement  à  travers  le  papier 
au  lieu  de  rester  à  la  surface,  et  c’est  par  ces  motifs  qu’on  conseille  de 
prendre  un  papier  épais. 

La  solution  impressionnelle  se  compose  de  : 


Bi-chromate  d’ammoniaque . . 5  parties. 

Acide  phosphorique  glacial . 2  à  6  parties. 

Eau  pure . 48  parties. 


A  raison.de  la  force  variable  de  l’acide  phosphorique  on  n’indique  pas  de 
rapport  fixe  dans  la  formule,  on  remarque  qu’avec  trop  peu  d’acide,  l’ima¬ 
ge  se  développe  avec  une  couleur  rougeâtre,  tandis  qu’un  excès  d’acide  la 
rend  verte, la  proportion  correcte  d’acide  donne  un  beau  noir  pourpré; 
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du  reste,  il  ne  faut  pas  trop  s’arrêter  sur  cet  objet,  parce  que  la  couleur 
peut  etre  modifiée  plus  tard. 

Rencire  sensible.  —  On  arrête  le  papier  par  les  angles  sur  une  planche 
en  bois  uni,  et  on  etend  bien  également  la  solution  avec  un  pinceau  doux 
ou  une  éponge,  puis  on  laisse  sécher  promptement,  si  on  plongeait  dans 
la  solution, .  celle-ci  pénétrerait  trop  profondément  dans  le  papier.  On  laisse 
le  papier  sécher  au  moins  10  minutes  dans  un  tiroir  ou  une  chambre  obs¬ 
cure,  afin  qu’il  emprunte  une  humidité  suffisante  à  l’atmosphère  pour 
pouvoir  se  tendre  bien  également  dans  un  cadre  à  copies.  Ce  papier  sensi¬ 
ble  est  orangé  foncé,  il  faut  l’employer  le  jour  même  de  sa  préparation 
parce  qu’il  perd  de  la  sensibilité  quand  on  le  garde. 

Exposition  à  la  lumière.  —  Dans  ce  procédé  un  négatif  donne  une  copie 
négative,  il  faut  donc  se  servir  comme  cliché  d’un  positif  sur  papier  ou  sur 
verre,  on  expose  jusqu’à  ce  que  toutes  les  parties  de  l’original  se  montrent 
colorées  ou  orangées  sur  fond  clair;  le  temps  de  cette  exposition  est  de  5 
fois  plus  court  qu’avec  le  papier  albuminé. 

Développement.  —  Une  boite  plate  en  bois  de  50  m/m  de  profondeur  se 
prête  très  bien  a  cette  opération,  du  côté  interne  du  convercle,  on  applique 
deux  ou  trois  épaisseurs  de  papier  buvard  qu’on  a  humecté  avec  une  partie 
d’aniline  et  8  parties  de  benzine  pur;  sur  le  fond  de  la  boîte  on  place  au¬ 
tant  de  copies  qu’elle  peut  en  contenir  (non  pas  les  unes  sur  les  autres)  et 
on  applique  le  couvercle,  au  bout  de  20  minutes,  les  vapeurs  qui  s’élèvent 
ont  complètement  développé  l’image,  c’est  seulement  alors  qu’on  reconnaît 
si  l’exposition  à  la  lumière  a  été  trop  courte  ou  trop  prolongée.  Avec  une 
exposition  trop  prolongée,  on  obtient  une  image  de  couleur  verte,  bleue  ou 
rougeâtre  très  taible;  (le  ton  de  couleur  est  réglé  par  la  proportion  de 
l’acide  phosphorique)  si  cette  exposition  a  été  beaucoup  trop  prolongée  il 
n’apparaît  pas  d’image,  car  alors  le  bi-chromate  est  décomposé  aussi  dans 
les  ombres,  les  symptômes  d’une  exposition  trop  courte  s  ont  ceux  inverses- 
dans  ce  cas  l’image  se  développe  très  vivement  et  lesclairs  sont  aussi  colo¬ 
rés  que  les  ombres.  Il  faut  très  peu  de  vapeur  d’aniline  pour  développer 
une  image.  "  '*! 


Après  le  développement  on  lave  l’image  dans  l’eau  pure,  il  n’est  pas 
nécessaire  de  fixer,  on  peut  à  volonté  changer  le  ton  ;  si  on  plonge  l’image 
dans  l’eau  aiguisée  par  l’acide  azotique,  l’acide  sulfurique,  etc.  elle  devient 
immédiatement  gris  bleu  foncé,  après  un  nouveau  lavage  dans  une  eau 
ammoniacale,  cette  image  prend  un  ton  pourpré  rosé,  et  en  ayant  recours 
a  un  nouveau  bain  acide,  elle  devient  vert  foncé,  on  lave  cette  ima^e  de 
nouveau  et  on  la  plonge  dans  une  solution  faible  de  cyanoferreux  de  po¬ 
tasse.  Ces  changements  de  couleurs  peuvent  être  toujours  renouvelés  et 
apres  chacun  d’eux,  le  contraste  des  tons  devient  d’une  manière  toute 
particulière  plus  beau  et  plus  intense.  Les  dessins  et  les  photographies 
qu  on  veut  reproduire  par  ce  moyen  doivent  être  rendus  d’abord  translu¬ 
cides  avec  la  benzine  pure,  cette  benzine  s’évapore  ensuite  complètement 
quand  on  expose  la  feuille  à  l’air  avec  les  planches  gravées,  etc.  Ce  traite- 
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ment  est  un  peu  plus  difficile  parce  que  la  benzine  dissout  l’encre  d’impres¬ 
sion.  On  n’obtient  pas  de  demi-tons,  mais  on  n’en  a  pas  besoin  pour  les 
cartes,  plans,  etc. 

NOTICE  SUR  LA  PRÉPARATION  DES  MATIERES  COLORANTES,  LEUR  FORMA¬ 
TION  ET  FIXATION  SIMULTANÉES  SUR  LES  FIBRES  TEXTILES  AU  MOYEN 

DE  L’ÉLECTROLYSE, 

Par  le  docteur  F.  Goppelsroeder,  de  Mulhouse. 

Au  mois  de  mars  1882,  dans  son  bulletin,  l’Académie  nationale  agricole, 
manufacturière  et  commerciale,  disait  quelques  mots  sur  l’emploi  de  l’élec- 
trolyse  dans  la  teinture  et  l’impression  des  étoffes.  (Procédé  du  docteur 
Goppelsroeder)  Sa  théorie,  disait  le  bulletin,  repose  sur  ce  principe,  qu’un 
courant  galvanique,  agissant  sur  des  corps  organiques,  détermine  des 
réactions  décomposantes  (électrolytique)  de  ces  corps,  et  lorsqu'on  électro- 
lyse  des  dérivés  du  benzol,  il  se  forme  des  matières  colorantes,  soit  au  pôle 
positif,  soit  au  pôle  négatif.  Au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  un 
nouveau  bulletin  a  publié  un  rapport  au  sujet  d’une  nouvelle  communica¬ 
tion  du  docteur. 

Depuis  cette  époque,  la  question  a  fait  un  grand  pas  et  les  résultats  obte¬ 
nus  par  le  docteur  Goppelsroeder  sont  exposés  dans  l’ouvrage  qui  porte 
son  titre. 

Dans  la  première  partie  de  son  travail,  l’auteur  donne  un  aperçu  de 
l’histoire  de  l’électricité  et  principalement  de  l’électrochimie  jusqu’à  nos 
jours,  dans  la  seconde  partie  il  explique  de  quelle  manière  il  est  arrivé  à 
ses  études  électro-chimiques,  et  parle  à  cette  occasion  des  grandes  recher¬ 
ches  de  son  ancien  professeur  Schœnbein,  sur  l’ozone;  la  troisième  partie 
traite  de  l’électrolyse  en  général  et  principalement  de  l’électrolyse  de  l’eau 
acidulée  par  l’acide  sulfurique;  dans  la  quatrième  partie,  il  décrit  la  pré¬ 
paration  du  noir  d’aniline  par  voie  électrolytique  ;  la  cinquième  partie  est 
consacrée  à  la  cuve  au  noir  d’aniline,  également  découvert  par  l’auteur  ; 
dans  la  sixième  partie,  il  parle  d’une  série  d’autres  matières  colorantes 
qu’il  a  pu  obtenir  à  l’électrode  positive  dans  l’électrolyse  des  solutions  d’un 
nombre  considérable  de  matières  de  la  série  aromatique;  dans  la  septième 
partie,  il  décrit  la  méthode  par  laquelle  il  a  pu  reconnaître  les  différentes 
matières  colorantes  qui  se  forment  l’une  à  côté  de  l’autre  par  l’électrolyse 
et  à  laquelle  il  avait  donné  dans  le  principe  le  nom  de  «  Capiller  analyse» 
analyse  capillaire  ou  analyse  au  moyen  de  capillarité  ;  la  huitième  partie 
renferme  les  actions  qui  n’ont  pas  lieu  à  l’électrode  positive,  mais  a  l’élec¬ 
trode  négative.  Dans  le  chapitre  A,  sont  décrits  les  essais  avec  i’anthrachi- 
none  ;  dans  le  chapitre  B,  ceux  avec  l’indigo,  la  préparation  de  la  cuve 
d’indigo  par  voie  électro-chimique.  La  neuvième  partie  traite  des  actions 
qui  ont  lieu  en  présence  des  fibres  blanchies  ou  tintées  et  trempées  en  so¬ 
lutions  de  diverses  électrolytes  sous  l’action  du  courant  galvanique  aux 
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DE  LINDIGO 


Dans  le  commerce,  on  distingue  14  espèces  d’indigo  qui  sont  ensuite  par¬ 
tagés  en  plus  ou  moins  de  variétés,  nous  n’examinerons  que  les  princi¬ 
pales  : 

Indigo  guatimola.  —  Cet  indigo  se  partage  en  huit  variétés  : 

1°  Indigo  flor. 

2°  Indigo  sobre  supérieur. 

3°  Indigo  sobre  bon. 

4°  Indigo  sobre  ordinaire. 

5°  Indigo  cortes  supérieur. 

6°  Indigo  cortes  bon. 

7°  Indigo  cortes  ordinaire. 

Indigo  bengale.  —  Cet  indigo  offre  au  commerce  treize  variétés  : 

1°  Indigo  bleu  léger,  bleu  fin  et  bleu  flottant. 

2°  Indigo  surfin  violet. 

3°  Indigo  surfin  pourpre. 

4°  Indigo  fin  violet. 

5°  Indigo  le  fin  violet  pourpre. 

6°  Indigo  le  bon  violet. 

7°  Indigo  le  violet  rouge. 

8°  Indigo  le  violet  ordinaire. 

9°  Indigo  le  fin  et  bon  rouge. 

10°  Indigo  le  bon  rouge. 

11°  Indigo  le  fin  cuivré. 

12°  Indigo  le  moyen  cuivré. 

13°  Indigo  le  cuivré  ordinaire  et  bas. 


DE  LA  DISSOLUTION  SULFURIQUE  DE  L’iNDIGOTINE  BLEUE. 

BLEU  D’iNDIGO  SOLUBLE  DE  M.  BERZELIUS. 

On  connaissait  depuis  longtemps  la  propriété  que  possédait  l’acide 
sulfurique  hydraté,  mais  particulièrement  l’acide  sulfurique  fumant  de 
Nordhausen,  de  dissoudre  de  l'indigotine  bleue.  C’est  un  Saxon,  nommé 
Barthe,  qui  l’a  employée  le  premier  à  la  teinture  du  bleu  ;  mais  c’est 
M.  Berzelius  qui  nous  a  fait  connaître  les  produits  intéressants  de  cette 
» 


35 


—  524  — 


réaction.  L’indigotine,  ou  bleu  d’indigo,  sur  lequel  on  verse  de  l’acide 
sulfurique  fumant  se  combine  rapidement  avec  l’acide  ;  il  se  dégage  de  la 
chaleur,  mais  il  ne  se  forme  point  d’acide  sulfureux,  et  la  même  réaction 
s’opère  lorsqu’on  fait  condenser  au  milieu  du  bleu  d’indigo  la  vapeur  que 
dégage  1  acide  sulfurique  de  Nordhausen,  soumis  à  la  distillation. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  obtient,  selon  M.  Dobereiner,  une  dissolution 
d’un  pourpre  magnifique,  transparente  sur  les  bords,  qui  se  prend  par  le 
refroidissement  en  une  masse  rouge  de  cramoisi,  fume  à  l’air,  et  se  dissout 
dans  l’eau,  sans  laisser  de  résidu,  en  un  liquide  bleu  foncé.  La  dissolution 
d’une  partie  de  bleu  d’indigo  dans  six  parties  d’acide  sulfurique  fumant 
donne  une  teinte  bleue,  sensible  à  500,000  fois  autant  d’eau.  La  quantité 
d  acide  sulfurique  que  le  bleu  d’indigo  exige  pour  se  dissoudre  varie  avec 
la  température  et  le  degré  de  concentration  de  l’acide.  L’acide  sulfurique, 
etendu  de  la  moitié  de  son  poids  d’eau,  ne  dissout  pas  l’indigo,  et  l’acide 
fumant  en  dissout  d’autant  plus  qu’il  contient  plus  d’acide  anhydre. 
L  acide  sulfurique  anglais  ne  dissout  l’indigo  qu’autant  qu’il  est  aussi 
oncentre  que  possible,  et  il  en  faut  moitié  autant  que  d’acide  fumant.  Le 
mélangé  supporte  une  chaleur  de  100  degrés  sans  se  décomposer,  et  la 
dissolution  s’opère  plus  complètement  à  l’aide  de  la  chaleur  qu’à  froid.  On 
ignore  en  quoi  consiste  l’action  réciproque  de  l'acide  et  du  bleu  d’indigo. 

L®.  1;>leu  d  iiiflig-o  soluble  qui  a  pris  naissance  à  la  même  couleur  que 
1  indigo  insoluble,  et  jouit  également  delà  propriété  que  possède  ce  dernier 
de  jaunir  en  se  désoxydant,  et  de  repasser  au  bleu  en  s’oxydant.  D’après 
cela,  on  serait  tenté  de  croire  que  sa  composition  n’est  pas  changée,  et 
que  1  indigo  soluble  n’est  qu’une  modification  isomérique  de  l’indigo  inso¬ 
luble,  qui  est  entrée  en  combinaison  avec  l'acide  sulfurique.  Mais  cette 
explication  est  difficile  à  concilier  avec  l’expérience,  qui  fait  voir  que  le 
bleu  forme  avec  l’acide  deux  combinaisons  distinctes,  que  l’on  peut  séparer 
1  une  de  1  autre, _  et  qui  donnent  des  sels  doués  de  propriétés  différentes. 
On  croyait  pendant  quelque  temps  que  c’était  de  l’acide  hyposulfurique 
qui  était  contenu  dans  ces  combinaisons  de  l’acide  avec  des  corps  organi¬ 
ques,  et  non  de  l’acide  sulfurique,  et  cette  opinion  était  basée  sur  ce  que 
les  sels  produits  par  cet  acide  offrent,  sous  plusieurs  rapports,  plus 
d’analogie  avec  les  hyposulfates  qu’avec  les  sulfates. 

L’existence  de  deux  combinaisons  distinctes  ayant  ensuite  été  démontrée, 
il  était  tout  simple  d’admettre  que,  dans  l’une,  le  bleu  d’indigo  est  combiné 
avec  de  l’acide  sulfurique,  dans  l’autre  avec  de  l’acide  hyposulfurique. 

ependant  des  expériences  postérieures  ont  mis  hors  de  doute  que  des 
acides,  dans  lesquels  on  a  présumé  l’existence  de  l’acide  hyposulfurique, 
ne  contiennent  point  cet  acide,  et  jusqu’à  présent,  il  n’a  pas  été  trouvé 
que  aci  e  hyposulfurique  entre  dans  la  composition  d’aucun  de  ces  acides, 
lais  il  ne  résulte  pas  de  là  que  l’acide  hyposulfurique  ne  puisse  pas  former, 
avec  certains  corps  organiques,  des  combinaisons  analogues  à  celles 
produites  par  l’acide  sulfuriqu  e. 
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M.  Berzelius  admet  donc  en  définitive  qu’il  se  forme  : 

1°  De  l 'acide  sulfo-indigotique. 

2°  De  Y  acide  hyposulfo-indîgotique. 

3°  Du  pourpre  d  indigo  ou  acide-sulfophénicique,  de  M.  Chevreul.  On 
désigne  souvent  les  deux  premiers  sous  le  nom  d’acides  bleus.  Voici 
comment  M.  Berzelius  a  isolé  ces  trois  acides. 

1°  On  étend  la  dissolution  de  trente  à  cinquante  fois  son  volume  d’eau  et 
on  filtre;  1  acide  sulfo-phenicique  reste  sur  le  filtre;  les  eaux  qui  servent 
à  laver  ce  pourpre  sont  mises  à  part. 

2°  Dans  la  dissolution  étendue  d’eau  et  filtrée,  on  fait  digérer  à  une 
douce  chaleur  de  la  laine  qui  a  été  préalablement  et  successivement  passée 
au  savon,  à  l’eau  contenant  1/100  de  sous-carbonate  de  soude  et  à  l’eau 

pure. 

Quand  elle  paraît  saturée  de  couleur,  on  la  remplace  par  de  nouvelle 
laine  et  1  on  épuise  ainsi  le  bain  de  ces  deux  acides  bleus  ;  il  reste  dans  la 
liqueur  l’acide  sulfurique  qui  était  en  excès. 

3°  On  lave  la  laine  colorée  en  bleu  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  cède  plus  d’acide 
à  1  eau,  puis  on  la  fait  digérer  avec  de  l’eau  aiguisée  de  sous-carbonate 
d  ammoniaque.  Les  deux  acides  bleus  se  dissolvent  en  s’unissant  à  l’alcali 
volatil,  on  épuise  ainsi  la  laine  de  sa  couleur. 

4°  On  évapore  à  siccité  la  liqueur  ammoniacale  à  une  température  de 
60  degrés  ;  on  applique  au  résidu  l’alcool  d’une  densité  de  0,833  ;  l’hypo- 
suifo-indigotate  d’ammoniaque  se  dissout  à  l’exclusion  du  sulfo-indigotate 
d’ammoniaque  ;  on  filtre. 

5°  Le  sulfo-indigotate  d’ammoniaque,  lavé  à  l’alcool,  est  dissout  dans 
1  eau  et  précipité  par  l’acétate  de  plomb  ;  on  obtient  de  l’acétate  d’ammo¬ 
niaque  qui  reste  dans  la  liqueur  et  un  sulfo-indigotate  de  plomb  insoluble, 
qu  on  lave  bien  et  qu’on  décompose  par  l’acide  hydrosulfurique  ;  l’indigo- 
tine  est  désoxygénée  à  la  vérité,  mais  en  faisant  évaporer  la  liqueur  à 
50  degrés  avec  le  contact  de  l’air,  la  réoxydation  a  lieu  et  on  obtient  de 
l’acide  sulfo-indigotique  à  l’état  d’une  masse  d’un  bleu  noir. 

1  6°  En  mêlant  la  solution  alcoolique  d’acétate  de  plomb,  il  se  précipite  un 
hyposulfo-indigotate  de  plomb,  et  on  augmente  le  précipité  en  ajoutant  un 
peu  d  ammoniaque  à  la  liqueur  ;  en  traitant  ensuite  le  précipité  par  l’acide 
hydrosulfurique,  comme  le  précédent,  on  obtient  de  l’acide  hyposulfo- 
indigotique. 


PROPRIÉTÉS  COMMUNES  DE  L’ACIDE  SULFO-INDIGOTIQUE 
ET  HYPOSULFO-INDIGOTIQUE. 

Il  est  d’un  bleu  noir,  déliquescent  à  l’air,  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  ; 
soumis  à  la  distillation,  il  donne  de  l’acide  sulfureux,  du  sulfite  d’ammo¬ 
niaque,  beaucoup  d’eau  et  des  traces  d’une  huile  fluide  reconnaissable 
seulement  à  l’odorat. 

Il  dissout  sans  effervescence  de  la  limaille  de  fer  ou  de  zinc  ;  le  métal 
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s’oxyde  aux  dépens  de  l’indigotine  ;  le  résultat  est  un  sulfo-indigotate 
désoxygéné  de  protoxyde  de  zinc  ou  de  fer,  qui  devient  bleu  par  le  contact 
du  gaz  oxygène  ;  l’acide  hydrosulfurique  n’en  change  pas  la  couleur  après 
quelques  heures  de  contact  à  la  température  ordinaire  ;  mais  si  on  fait 
chauffer  à  50  degrés,  du  soufre  se  dépose  et  l’indigotine  est  décolorée  ;  le 
protochlorure  d’étain  à  chaud  décolore  l’indigotine  de  l’acide  sulfo-indigo- 
tique. 

L  acide  sulfo-indigotique  se  combine  avec  le  charbon  végétal  et  surtout 
avec  le  charbon  animal;  il  se  combine  avec  la  laine;  non-seulement  une 
eau  alcalis-ée  sépare  l’acide  sulfo-indigotique  de  cette  dernière,  mais  l’eau 
et  1  alcool  bouillant  sont  capables  d’en  dissoudre  une  portion. 

Sulfo-indigotates.  —  Suivant  M.  Berzelius,  la  capacité  de  ces  acides  est 
égale  à  celle  de  l’acide  sulfurique  qu’ils  contiennent;  ils  sont  d’un  bleu 
cuivré.  Les  sulfo-indigotates  sont  plus  faciles  à  désoxygéner  que  l’acide 
sulfo-indigotique  ;  ils  ne  sont  pas  réduits  par  le  sulfate  de  protoxyde  de 
fei ,  ni  a  chaud  ni  à  froid  ;  mais  en  ajoutant  un  excès  d’alcali,  la  réduction 
a  lieu.  Ils  ont  une  saveur  salée  et  un  goût  particulier  dû  à  l’indigotine.  Les 
sulfo-indigotates  de  potasse,  de  soude,  sont  insolubles  dans  l’alcool  à  0,840. 
Les^  sulfo-indigotates  sont  précipités  en  grande  partie  par  la  base  d’un 
sulfate  ordinaire.  Les  sulfo-indigotates  distillés  donnent  un  produit  ammo¬ 
niacal  et  un  résidu  de  sulfure,  si  le  métal  de  la  base  est  susceptible  d’en 
former  un  stable  à  la  température  où  se  fait  la  distillation  ;  pour  les  pré- 
paiei,  on  neutralise  l’acide  sulfo-indigotique  avec  les  bases  saliflables.  On 
peut  préparer  les  sulfo-indigotates  par  la  voie  des  doubles  décompositions. 

Hyposulfo-indigotates.  —  Ressemblant  aux  sulfo-indigotates,  ils  en 
diffèrent  en  ce  que  les  hyposulfo-indigotates  de  potasse  et  de  soude  sont 
solubles  dans  l’alcool. 


SULFO  ET  HYPOSULFO-INDIGOTATES  DE  POTASSE,  INDIGO  PRÉCIPITÉ 
DE  BERGMANN,  INDIGO  CARMIN,  INDIGO  SOLUBLE,  CÉRULINE, 
CÉRULÉO -SULFATE. 

Desséche,  il  a  1  aspect  cuivré;  il  est  soluble  dans  l’eau  bouillante  et  se 
précipite  en  partie  par  le  refroidissement;  il  faut  140  parties  d’eau 
froide  pour  le  dissoudre. 

On  traite  la  laine  teinte  en  bleu,  dans  la  solution  sulfurique  d’indigotine 
pai  le  sous-carbonate  de  potasse  ;  on  fait  évaporer  la  liqueur  à  sec  et  on 
dissout  l’hyposulfo-indigotate  au  moyen  de  l’alcool;  le  résultat  est  le  sulfo- 
indigotate.  En  grand  on  traite  l’indigo  par  10  parties  d’acide  sulfurique; 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  étend  la  solution  de  dix  fois  son 
volume  d’eau,  on  la  neutralise  jusqu’à  un  certain  point  par  le  sous-carbo¬ 
nate  de  potasse  ;  le  sulfo-indigotate  de  potasse  se  précipite  avec  des  sulfates  î 
on  jette  le  tout  sur  un  filtre  et  on  fait  égoutter  le  précipité. 

Pourpre  d' indigo,  acide  sulfo-phènicique.  —  C’est  une  modification  du 
bleu  soluble  qui  prend  naissance  toutes  les  fois  qu’on  traite  le  bleu  inso- 
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lubie  par  l’acide  sulfurique  ordinaire  de  France  et  qu’on  étend  la  liqueur, 
au  bout  de  quelques  heures,  de  quarante  fois  son  poids  d’eau  ;  quand  on 
emploie  de  l’acide  fumant  de  Nordhausen,  on  n’obtient  du  pourpre  qu’au- 
tant  qu’on  étend  la  dissolulion  d’eau  sur-le-champ. 

Le  pourpre  d’indigo  peut  être  un  corps  intermédiaire  en  lequel  se  trans¬ 
forme  le  bleu  d’indigo  insoluble  avant  qu’il  passe  à  l’état  de  bleu  soluble, 
et  il  disparaît  presque  toujours  lorsqu’on  prolonge  la  réaction  de  l’acide  ou 
qu’on  le  favorise  par  la  chaleur.  M.  Berzelius  décrit  encore  deux  matières 
qu’il  a  obtenues  par  les  procédés  suivants  : 

1°  Le  vert  d’indigo.  —  On  mêle  de  l’hydrate  de  chaux  avec  la  solution 
alcoolique  d’un  hyposulfo-indigotate  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  donne  un 
précipité  vert;  on  filtre,  on  lave  le  précipité  avec  un  peu  d’alcool,  on 
décompose  le  précipité  par  l’acide  oxalique  employé  en  léger  excès  qu’on 
neutralise  ensuite  au  moyen  de  la  craie  ;  on  filtre  et  on  expose  à  sec.  Il 
reste  une  matière  verte,  soluble  dans  l’eau,  et  qui  ne  devient  pas  jaune  par 
la  chaux  et  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

2°  Le  jaune  d'indigo.  —  C’est  le  dernier  produit  de  la  décomposition  de 
l’indigotine  par  les  alcalis.  On  le  prépare  en  dissolvant  l’hyposulfo-indigo- 
tate  de  chaux  dans  de  l’eau  de  chaux,  en  faisant  évaporer  la  liqueur  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  devenue  jaune,  précipitant  la  chaux  par  l’acide  oxalique, 
évaporant  à  sec  et  traitant  par  l’alcool  qui  dissout  la  matière  jaune. 

Cette  matière  est  neutre  ;  elle  est  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  ;  elle  est 
azotée  et  mêlée  d’hyposulfate  de  chaux. 

Usages  de  la  dissolution  sulfurique  d'indigotine.  —  Cette  dissolution, 
ou,  ce  qui  revient  au  même  jusqu’à  un  certain  point,  celle  de  l’indigo  du 
commerce,  est  employée  non  seulement  à  teindre  la  laine  et  la  soie  en 
bleu  et  en  vert,  mais  elle  l’est  encore  pour  déterminer  le  titre  des  chlo¬ 
rures  de  chaux  et  de  suroxyde  de  manganèse  du  commerce. 


DE  L’EMPLOI  DE  L’INDIGO  EN  TEINTURE 


Maintenant  que  noua  avons  fait  l’histoire  chimique  des  différents  prin¬ 
cipes  qui  entrent  dans  la  composition  de  l’indigo,  il  nous  reste  à  parler  de 
ses  usages  dans  la  teinture,  qui  sont  de  la  plus  grande  importance.  La 
connaissance  des  propriétés  chimiques  de  cette  substance  rendra  cette 
tâche  plus  courte  et  plus  facile.  Pour  fixer  l’indigo  sur  les  étoffes,  on  le 
soumet  à  différentes  opérations  qui  se  réunissent  en  deux  opérations 
principales  :  1°  la  dissolution  par  réduction,  ces  dissolutions  reçoivent 
généralement  le  nom  de  cuves  bleues  ;  2°  la  dissolution  au  moyen  de  l’acide 
sulfurique. 

Le  bleu  le  plus  beau  s’obtient  à  l’aide  du  sulfo-indigotate  potassique 
(bleu  soluble),  qui  se  précipité  lorsqu’on  verse  de  la  potasse  dans  la  disso- 
ution  de  l’indigo  dans  l’acide  sulfurique,  jusqu’à  ce  que  1/4  ou  1/3  de  la 
liqueur  acide  soit  saturé.  Le  bleu  soluble  qui  reste  dissout  est  séparé,  par 
filtration,  du  depot  d’indigo  soluble,  que  l’on  laisse  égoutter,  qu’on  dissout 
dans  1  eau  et  qu  on  mele  avec  de  l’acide  sulfurique 

Cette  liqueur  acide  sert  à  teindre  la  laine:  comme  elle  ne  contient  que 
du  bleu  d  indigo  pur,  elle  donne  une  couleur  bleue  très-belle. 


d’ 


ESSAI  DES  INDIGOS  DU  COMMERCE. 

Comme  les  indigos  du  commerce  n'ont  de  prix  que  parla  quantité 
mi  igotme  qu  ils  contiennent,  on  a  indiqué  plusieurs  moyens  pour  l'éva- 

chlore°iCI  °elui  qu'°n  préfère'  0n  se  sert  Pour  oet  essai  de  la  solution  de 

On  en  prendun  certain  volume,  on  pèse  une  portion  d'indigo  purifié  par 
voie  de  réduction  et  réduit  en  poudre  fine,  et  on  l'introduit  peu  à  peu/et 
par  petites  portions,  dans  la  solution  de  chlore,  aussi  longtemps  que  la 
couleur  bleue  est  détru  ite  et  changée  en  jaune  ;  par  ce  moyen,  on  arrive 
a  connaître  la  quantité  de  bleu  d'indigo  que  la  solution  de  chlore  peut 

S  oï^ei  noVa™?  T“lte  ™  volurae  Pareil  de  la  même  solution  de 
t  lle  Petites  portions  d'une  quantité  pesée 

de  1  indigo  qu  on  veut  essayer  et  qui  doit  être  à  l'état  de  poudre  Une  Dès 

d'autre  ”  6  C6SSe  de  réagir  sur  rta<U*<>.  »n  ajoute  point 


La  quantité  d’indigo  qu’il  a  fallu  employer  pour  arriver  à  ce  point 
contient  une  quantité  de  bleu  d’indigo  égale  à  celle  qu’il  a  fallu  dans  le 
premier  essai,  mais  on  obtient  ainsi  un  meilleur  résultat  que  cekti  auquel 
on  devrait  réellement  arriver,  attendu  que  le  gluten,  le  rouge  et  le  brun 
d  indigo  réagissent  aussi  sur  le  chlore  ;  cependant  cette  cause  d’erreur  n’est 
pas  considérable,  et  on  peut  la  négliger.  On  commet  facilement  une  erreur 
plus  grande  en  versant  à  la  fin  trop  d’indigo  dans  la  solution  de  chlore.  Il 
est  necessaire  de  faire  toujours  un  essai  comparatif  avec  du  bleu  d’indigo 
pur,  parce  que  la  solution  de  chlore  est  sujette  à  des  altérations;  et  afin 
de  ne  pas  se  tromper,  en  opérant  sur  des  quantités  de  matières  trop 
petites,  on  peut  faire  l’essai  de  l’indigo  du  commerce  avec  un  volume  de 

chlore  cinq  à  dix  fois  plus  grand  que  celui  employé  dans  l’essai  du  bleu 
purifié. 

Quelquefois  on  se  sert,  pour  faire  ce  même  essai,  d’une  solution  d’indmo 
dans  l’acide  sulfurique  et  du  chlorite  calcique.  Cette  dernière  solution  est 
préférable. 

Comme  cette  matière  colorante  est  une  des  plus  importantes,  je  crois 
necessaire  d’ajouter  un  renseignement;  d’après  M.  Girardin.  Il  dit  : 

,Dans  les  fabriques,  il  y  a  plusieurs  manières  de  monter  les  cuves 
d  indigo,  ou,  en  d’autres  termes,  il  y  a  plusieurs  espèces  de  dissolutions 

d’indigo,  qu’on  applique  chacune  en  particulier  à  tel  ou  tel  genre  de  fabri¬ 
cation. 

Pour  que  l’indigo  soit  plus  facilement  attaqué  par  les  agents  qui  doivent 
en  opérer  la  solution,  on  le  réduit  en  poudre  aussi  fine  que  possible,  en  le 
broyant  avec  de  l’eau  dans  un  moulin  (Fig.  23). 

Lorsque  la  pâte  est  réduite  à  peu  près  à  la  consistance  de  l’huile,  on  la 
fait  écouler  par  un  robinet  sur  un  tamis  posé  sur  un  baquet,  afin  de  retenir 
les  particules  plus  grossières  qu’on  broie  de  nouveau.  Lorsque  l’on  met 
1  paitie  d  indigotine  dans  12  parties  d’acide  sulfurique  à  66  degrés,  ou  dans 
6  parties  d’acide  de  Saxe  ,  on  obtient  une  liqueur  d’un  beau  bleu  dans  le 
premier  cas,  d’un  rouge  presque  pourpre  dans  le  second,  sans  qu’on  observe 
de  dégagement  d  acide  sulfureux.  C  est  que  l’indigotine  se  combine  directe¬ 
ment  à  l’acide  sulfurique  pour  former  un  acide  complexe  qu’on  appelle 
acide  sulfo-indigotique,  qui  est  ainsi  constitué  : 

Cfi6  H5  Azo2,  2  So3. 

Cet  acide  complexe  a  la  propriété  de  s’unir  aux  bases  et  de  donner  des 
sels  cristallisés. 

Le  sulfo-indigotate  de  potasse  est  ainsi  représenté  : 

C,c  H3  Azo2  Ko,  2  So3. 

Dans  la  dissolution  sulfurique  d’indigo  des  fabriques,  la  matière  essen¬ 
tielle,  1  acide  sulfo-indigotique  est  toujours  accompagnée  de  matières 
étrangères,  les  unes  solubles,  les  autres  insolubles  et  d’un  excès  d’acide 
sulfurique. 
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Si  l’on  étend  cette  solution  de  dix  fois  son  volume  d’eau,  et  qu’on  y  ajoute 
assez  de  carbonate  de  potasse,  ou  plus  économiquement,  de  carbonate  de 
soude,  pour  neutraliser  la  liqueur,  il  se  produit  alors  du  sulfate  de  po¬ 
tasse  ou  de  soude,  et  du  sulfo-indigotate  de  potasse  ou  de  soude ,  qui  se 
précipite  en  flocons,  parce  qu’il  est  insoluble  dans  l’eau  chargée  de  sulfate 
alcalin;  il  se  sépare  donc  ainsi  des  autres  matières  solubles  qui  l’accom¬ 
pagnent. 

On  lave  ce  précipité  à  l’eau  pure  jusqu’à  ce  qu’il  commence  à  la  colorer  * 
et  lorsqu  il  est  suffisamment  égoutté,  on  le  met  en  pâte;  dans  le  commerce* 
on  le  vend  sous  le  nom  de  carmin  d’indigo. 

Quand  on  opère  en  grand,  voici  les  proportions  qu’on  suit  : 

10  kil.  indigo  pulvérisé. 

40  kil.  acide  sulfurique  concentré. 

110  à  115  kil.  cristaux  de  soude. 

Losque  la  dissolution  sulfurique  d’indigo  est  effectuée,  on  la  verse  dans 
un  grand  baquet  conique  en  bois,  .contenant  déjà  soixante  à  quatre-vingts 
fois  plus  d’eau,  puis,  après  un  mélange  parfait, on  y  projette  peu  à  peuple 
carbonate  de  soude  en  morceaux  aussi  gros  que  possible,  afin  que  la  neu¬ 
tralisation  s’opérant  lentement  ne  produise  pas  d’écume  ou  de  mousse  qui 
pourrait  déborder  du  vase  si  l’on  n’agissait  pas  prudemment. , 

Pendant  la  préparation  du  carmin  d’indigo,  il  se  produit  une  substance 
verte  qui  nuit  beaucoup  à  la  teinture,  sur  soie  principalement.  Plus  les 
carmins  sont  la\es  à  1  eau,  mieux  ils  sont  dépouillés  de  cette  matière  Verte 
plus  ils  sont  propres  à  teindre. 

Pour  reconnaître  la  qualité  d’un  carmin  en  peu  de  temps,  il  suffit  d’en 
étendre  une  faible  quantité  sur  un  carré  de  papier  non  collé.  Si  le  produit 
est  impur,  il  ne  tarde  pas ‘à  se  faire,  autour  du  pâté  de  carmin  une 
auréole  d’un  vert  sale.  Il  peut  cependant  arriver  que  ce  phénomène  n’ap¬ 
paraisse  pas,  si  le  carmin  d’indigo  a  été  trop  desséché.  Il  faut  alors,  pour 
que  l’essai  donne  des  résultats  ,  étendre  le  produit  d’eau,  de  manière  à  le 

ramener  à  l’état  de  bouillie  très  claire,  puis  procéder  à  son  étalage  sur  le 
papier. 


Un  bon  moyen  pour  reconnaître  également  la  qualité  d’un  carmin,  con¬ 
siste  a  faire  un  bain  de  teinture,  que  l’on  épuise  de  sa  matière  colorante 
bleue  par  de  la  laine  mordancée  en  alun  et  tartre.  On  a  pour  résidu  une 
liqueur  contenant  toute  la  matière  verte  qui  possède  la  singulière  pro¬ 
priété  de  ne  pas  se  fixer  sur  la  laine,  mais  au  contraire  de  teindre  la  soie. 

Il  existe  dans  le  commerce  trois  sortes  de  carmin  :  le  carmin  simple ,  le 
carmin  double,  le  carmin  triple  (1). 


m 


(l)On  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  d 'indigotine 
triple  à  l’état  de  poudre  cuivrée;  il  est  employé  de  préférence 
qu’il  donne  des  teintes  plus  fraîches  que  le  carmin  ordinaire 


un  carmin  double  et 
pour  l’azurage,  parce 


—  531  — 


Voici, en  moyenne,  leur  composition  d’après  les  analyses  de  M.  Girardin: 


Eau. 

Indigo. 

Résidu  salin 

Carmin  simple  . . 

89  » 

4.96 

5.7 

—  double.. 

85  » 

10.20 

4.8 

—  triple... 

73 . 7 

12.40 

13.9 

Le  sulfo-indigotate  de  potasse  ou  de  soude  est  soluble  dans  l’eau  pure. 
Tous  les  corps  qui  opèrent  comme  agents  réducteurs  sur  l’indigotine  colo¬ 
rée,  réduisent  et  décolorent  ce  sel.  Ainsi,  le  zinc,  sous  L’influence  de  l’eau, 
s’oxyde  et  produit,  avec  ce  composé  une  combinaison  incolore,  mais  qui 
repasse  peu  à  peu  au  bleu  par  le  contact  de  l’air. 

En  raison  des  variations  nombreuses  qu’on  remarque  dans  la  même 
espèce  d’indigo,  variations  qui  dépendent  d’une  foule  de  causes,  et  notam¬ 
ment  des  procédés  d’extraction,  des  avaries  auxquelles  ce  produit  a  pu 
être  exposé  pendant  son  transport,  des  fraudes  qu'il  a  pu  subir  en  pas¬ 
sant  dans  tant  de  mains  différentes*  depuis  le  moment  où  il  sort  des  ate¬ 
liers  de  fabrication  jusqu’à  celui  où  on  l’achète  pour  l’employer  à  la  tein¬ 
ture,  vous  devez  conclure  combien  il  est  important  d’avoir  des  moyens 
simples  et  prompts  de  constater,  avec  exactitude  la  richesse  en  matière 
tinctoriale  de  cette  précieuse  substance.  Les  caractères,  extérieurs  ne 
fournissent  que  des  indications  fautives.  Il  faut,  de  toute  nécessité, 
recourir  aux  procédés  chimiques.  Voici  ceux  qu’il  faut  préférer  : 

1°  Pour  découvrir  la  présence  des  matières  minérales  ajoutées  :  poudre 
de  plomb,  sable  noir,  terre,  etc.,  on  fait  d’abord  dessécher  les  indigos, 
finement  pulvérisés,  à  la  température  de  X  100  degrés,  afin  de  chasser 
l’eau  interposée,  qui  varie  de  3,  5  à  6  %  dans  les  indigos  non  mouillés 
frauduleusement.  On  opère  ensuite  la  calcination  dans  un  creuset  de 
platine  sur  1  gramme  de  poudre  sèche.  Les  bons  indigos  ne  donnent  géné¬ 
ralement  pas  plus  de  7  à  10  p.  %  de  cendres.  Il  est  facile,  par  l’inspection 
et  le  lavage  des  cendres,  d’y  reconnaître  le  sable,  la  poudre  de  plomb,  etc. 

2°  Quand  on  soupçonne  l’existence  de  l’amidon  ou  de  la  fécule  colorée  ou 
non  par  l’iode,  en  raison  de  la  couleur  pâle,  de  la  densité  et  de  la  friabilité 
de  la  pâte,  on  fait  chauffer  la  poudre  d’indigo  avec  de  l’eau  de  potasse,  on 
filtre,  et  dans  la  liqueur  on  verse  quelques  gouttes  de  teinture  d’iode,  qui 
décèle  la  fécule  par  la  belle  couleur  bleue  ou  pourpre  qu’elle  y  développe. 

3°  Pour  déterminer  la  richesse  comparative  de  divers  indigos  en  matière- 
colorante,  on  peut,  à  l’exemple  de  M.  Chevreul  et  de  M.  Schlumberger  (1), 
faire  usage  de  chlorure  de  chaux,  attendu  que  la  quantité  de  chlorure 
nécessaire  pour  décolorer  les  indigos  est  assez  exactement  dans  le  rapport 
de  leur  pouvoir  tinctorial.  On  agit  de  la  manière  suivante  : 

On  met  1  gr.  de  chaque  indigo  finement  pulvérisé  dans  une  capsule 
de  porcelaine  avec  12  grammes  d’acide  sulfurique  de  Saxe  et  on  maintient 
le  mélange  pendant  quatre  heures  à  la  température  de  50  à  60  degrés. 

La  dissolution  étant  opérée,  on  la  délaie  exactement  dans  un  litre  d’eau 
distillée.  On  remplit  alors  de  cette  liqueur  un  tube  gradué  en  100  parties 
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comme  l’alcalimètre  de  Gav-T  n<?«np  at  j 

de  chlorure  de  chaux  à  l«  de  l’aréomètre ^nS,une  “esu^  connue 

4  millimètres,  jusqu’à  ce  que  le  chlorure  cesse  de  décof’  e^empIe’ 
bleue.  On  arrête  l’addition  de  celle-ci  i  -,  decolorer  la  bqueur 

a  acquis  une  légère  teinte  vert  olivâtro  n  6  6  me  ange  des  deux  liquides 
ae  sulfate  d’ind^o 

par  un  seul  mélange  de  chlorure  et  de  sulfate  h  le  .m”]  .afln  d  obteIur> 

dire  la  décoloration  complète  de  ce Trader  on’ 

manière  avec  la  dissolution  aum  •  a-  •  P  octde  de  la  meme 

richesse  en  matière  colorante  2."  tfilT  «  <*<>»•  » 
tinctoriale  des  indigos  essavé<?  P«t  0,qP  ..  par  100  de2res-  La  richesse 

eulfa.e  bleu  consommée  da^  chauue  *  13 

pur  exige  54  parties  de  sulfate  pour  être  déooi  °n  !r°UVe  qUe  rindig0 
-ndes  indigos  éprouvés 

100  x  54 


64 


=  84.5 


c’est-à-dire  que  100  parties  de  cet  indigo  renferment  m  a- 
En  divisant  le  prix  coûtant  de  l’mdigo  „  t  , 

zïîz.-zti  *• 

28 

Ÿ2  ==  0  fr.  38  c. 

retape une  autre  q,iau,é  «-*•»  * 

23 


85 


=  0  fr.  27  c. 


(DO 

" V oT,;dl  îndîgo"' ^coCLrelmTpâcldVnl  S"r  ^ 

l'emploi  du”c oîoZètrJZ  ,0^,Pr°P0Sé  LaW"^dière,  recourir  à 

même  marque  et  de  même  provenancTTn^la^uaTr  *1°  indig°  de 
on  se  sert  comme  d’un  type.  ’  S  qua  lte  est  connue  et  dont 

la  tSSà ÎZteV “  gP-  t''aCMe  dS  Sa«’d‘  “  «.end 
Ce  sont  ces  liqueurs  bien  éclaTr,  f' m  Un  Tolurae  de  3  Utn». 

tubes  du  eolorimètre  et  qu'on  amène  àT  e.repos  qu’on  ‘“troduit  dans  les 
dans  la  liqueur  la  plus  colorée  La  ricl,  3  "!em0  "“ancepar  l’addition  d’eau 
tionnelle  au  volume  de  leur  dissolut- 6SS6  ^  GS  lndigos  comPosésest  propor. 

Ce  qui  rend  ,'emplj  ï»  cotZT"  ÎT  «■  *préS  I’addili°'>  ^ 
l’mdigo,  c’est  que  parmi  les  substance  tS  P,recieux  Pour  les  essais  de 
pour  le  frauder,  il  n’y  en  a  aucune  oui  n^6  °n  P<3Ut  mêler  à  ce  produit 
couleur  et  apporter,  dans  les  circon  fPU1SSe  augmenter  l’intensité  de  sa 

dans  l’appréciation  deh  qualTté  ïe  a^ve8  Z  T*’  ** 
métrique.  1  1  e  des  lndigos  par  ce  moyen 
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Les  indigotiers  ne  sont  pas  les  seules  plantes  qui  renferment  de  l’indigo- 
tine  dans  leurs  feuilles  ;  le  laurier  rose  des  teinturiers  ( wrightia  tinctoria) , 
la  renouèe  des  teinturiers  ( polygonum  tinctorium),  le  pastel  ( isatis  tinc- 
loria),  Xeupatoire  des  teinturiers  ( eupatorium  tinctorium),  etc.,  peuvent 
aussi  fournir  de  l’indigo  ;  dans  plusieurs  contrées  du  globe,  on  les  utilise 
pour  son  extraction,  ou  on  les  emploie  directement  pour  la  teinture  en 
bleu  ;  c’est  ce  qui  a  lieu  à  Salem,  sur  la  côte  de  Coromandel,  pour  le  laurier- 
rose  tinctorial  ;  en  Chine,  pour  le  polygonum,  et  autrefois  en  Europe,  pour 
le  pastel.  Cette  dernière  plante,  qui,  avant  l’époque  où  l’indigo  devint  une 
une  drogue  générale  de  teinture,  fournissait  toutes  les  nuances  bleues  sur 
les  tissus,  et  était  l’objet,  jusqu’à  la  fin  du  xvi0  siècle,  d’un  commerce 
considérable,  surtout  pour  les  environs  de  Toulouse,  n’offre  plus  quelques 
traces  de  culture  qu’aux  alentours  d’Albi  et  sur  les  bords  de  la  mer,  à  Luc 
et  à  Langrune,  en  Basse-Normandie. 


DE  LA  CUVE  A  LA  COUPEROSE 

teinture  des  écheveaux. 


suivante  :  ^  1  ^  n°mme  aussi  cuve  à  froid ,  se  prépare  de  la  manier. 

On  remplit  d’eau  une  cuve  de  1  800  è  9  nno  r+ 

1  kil.  1/2  chaux  hydratée  ’  ^  *  PeU  PPèS  5  °n  aj™te 

2  à  2  1/2  kil.  indigo  hroyé. 

EM^  kifTn  U|fate  de  fer  (COUperose  verte  du  commerce) 

Lt  1/2  kil.  soude  ou  potasse  du  commerce 

On  pallie  pendant  une  demi-heure  et  nn 
demain.  ’  11  aisse  reposer  jusqu’au  len- 

et  40  ■»  *•  *** 
p.-1,  ingrf iems  ™ 

la  chaux  est  plus  récente  ZiUeZ  ™  »/"  "T"  > 

plus  pure,  c’est-à  dire  ou’elle  ermtrn  *  •  q  allte  »  (Iue  Ia  couperose  est 

métal,  ou  couperose  Jaune  m°mS  de  dent^te  de  même 

entevefXt:Si £  f  ?»  P*»  il  aura  d’énergie  pour 

couperose  Jerîê  ®  ^  eSt"‘  essentiel  d«  "'employer  que  de  la 

sulfate  dt/fer/et  TÜZZ  tn  Te6"’  *"*  contie“<îrait  alors  du  deuto- 
d'un  tiers  ou  l'un  quart  1S’  aU«menler  la  d™e  de  couperose 

qui  ont  lieu*1  j)  o  u  r  ^ cette '^c u  ve  ^  Le  °s i! u*  t  ^  attractions  chimiques 

portion  de  la  soude  et  de  la  chaux  m  ^  ^  °St  décomPosé  Par  une 

du  sulfate  de  chaux  qui  se  '  iini?  ^  dissohltion  dans  le  bain,  et 
de  la  cuve.  Le  protoxyde  defor  mis ’enTh  Pl,US  grancle  partie,  au  fond 
gène  qu’il  doit  perdre  et  passe’à  v  l  T  .Jll),erte’  dep°uiIle  l’indigo  de  l’oxy- 
xygéné  devient. vert,  et  se  dissout  dans  l/n  eU,î°Xyde  5  enfln  rindig°  déso- 
pas  été  employé  à  la  décomposition  du  sulfaté d^ alcalis  dui  n’a 
a  froid  doit  être  en  raison  du  travail  que  Lai  foire  d°  CUVe* 

hout,  tfo  suite -mPleS  ‘T"*  d“  “ 

OU  quatre  rangées  parallèles  entre  elles  etTuffT  deSautres’  surdeux>  trois 
l’on  puisse  circuler  aisément  à  l’entour?  dlSamment  espacées  pour  que 
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On  a  soin  do  distribuer  1  indigo  dans  toutes  ces  cuves,  de  manière  qu’à  par¬ 
tir  des  plus  faibles,  les  autres  soient  de  plus  en  plus  fortes,  afin  qu’en  pas¬ 
sant  successivement  des  unes  aux  autres,  on  puisse  arriver  facilement  à  la 
nuance  la  plus  forte.  Les  bleus  clairs  se  passent  seulement  dans  les  premières 
cuves,  c  est-à-dire  dans  les  plus  faibles,  et  on  les  y  tient  moins  de  temps 
que  pour  les  bleus  d’une  plus  forte  nuance. 

La  cuve  à  froid  est  spécialement  destinée  à  teindre  en  bleu  le  lin,  le 
coton,  calicot,  etc....  * 

Le  coton  étant  supposé  avoir  été  débouilli  à  l’eau  pure,  ou  tout  au  plus 
dans  une  lessive  très  faible  de  soude  ou  de  potasse  (à  un  1/4  de  degré,  par 
exemple),  bien  lavé  ensuite,  séché,  puis  abreuvé  à  l’eau  tiède,  on  passe  les 
pantes  sur  des  bâtons  posés  en  travers  sur  les  bords  de  la  cuve,  et  on  les 
plonge  dans  le  bain  dont  il  faut  avoir  soin  de  retirer  d’abord  la  denrée.  On 
promène  alors  les  pantes  d’une  extrémité  de  la  cuve  à  l’avtre,  pendant 
deux  à  trois  minutes,  avec  l’attention  de  ramener  dans  la  cuve  la  partie  des 
pantes  qui  était  au-dehors,  et  de  passer  le  plus  également  qu’il  est  possible 
chaque  moitié  de  ces  pantes,  en  les  tenant  plongées  dans  la  cuve  pendant 
le  même  espace  de  temps  de  deux  à  trois  minutes.  On  relève  alors  les 
pantes,  on  les  tord  à  la  cheville  au-dessus  d’un  baquet  placé  à  côté  de  la 
cuve,  adn  de  ne  point  troubler  le  bain  de  celle-ci.  On  évente  pendant  quel¬ 
ques  minutes  pour  faire  bien  déverdir  le  coton  et  on  porte  à  l’étendage. 

Quant  aux  bleus  très  foncés  que  l’on  désigne  dans  les  ateliers  sous  les 
noms  de  bleus  viols,  bleus  violents,  on  leur  donne  d’abord  un  fort  pied  de 
bleu  en  les  passant  dans  trois  ou  quatre  cuves  dont  la  force  va  toujours  en 
croissant,  et  on  dnit  par  les  passer  sur  une  cuve  neuve,  et  fortement  char¬ 
gée  d’indigo.  On  tord,  on  évente  et  on  fait  sécher. 

Dans  tous  les  cas,  lorsque  le  coton  est  sec,  et  bien  déverdi,  il  ne  faut 
jamais  manquer  de  le  passer  dans  un  bain  d’eau  aiguisée  par  un  cinquan¬ 
tième  ou  un  soixantième  de  son  poids  d’acide  sulfurique,  que  l’on  mêle 
bien  à  l’eau.  L’effet  de  ce  bain  est  d’enlever  la  chaux  qui  reste  toujours 
adhérente  au  coton,  et  qui  en  ternit  le  bleu.  Au  sortir  de  ce  bain,  on  lave 
sur-le-champ  le  coton  à  eau  courante  ;  on  le  tord  et  on  le  fait  sécher  à 
l’air  libre,  si  le  temps  est  beau,  et  mieux  encore  à  l’étuve  dont  la  chaleur 
fait  remonter  le  bleu  et  renforce  la  nuance,  et  on  a  soin  de  le  battre  sur 
les  perches  pendant  qu’il  sèche  pour  le  décoller. 

Lorsqu’on  a  cessé  de  teindre,  on  pallie  les  cuves  et  on  les  laisse  reposer. 
Quand  le  bain  commence  à  s’affaiblir,  on  nourrit  la  cuve  en  y  ajoutant  à 
peu  près  un  ou  deux  ldi.  de  couperose,  un  kil.  de  chaux  éteinte  à  l’eau, 
afin  de  redissoudre  la  portion  d’indigo  qui  s’est  réoxygénée  par  son 
contact  avec  l’air  atmosphérique,  sous  la  forme  de  fleurée  que  l’on  rejette 
dans  la  cuve  avant  de  la  pailler;  car  cet  indigo,  devenu  insoluble,  se 
précipite  au  fond  de  la  cuve. 

On  ajoutera  aussi  de  temps  en  temps  du  nouvel  indigo,  pour  remplacer 
celui  qui  aura  disparu  par  suite  de  la  teinture. 

Je  répète  encore  ici  que  la  cuve  de  bleu  à  froid  convient  beaucoup 
mieux  que  les  cuves  à  chaud  pour  faire  les  bleus  vifs  et  clairs  sur  le  coton, 
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et  que  les  bleus  à  froid  donnent,  avec  le  jaune,  des  verts  plus  brillants 
que  les  bleus  à  chaud. 

Les  principales  nuances  de  bleu  sont  le  bleu  blanchi ,  le  plus  faible  de 
tous,  le  bleu  de  ciel,  le  bleu  de  roi,  le  bleu  foncé,  viol  ou  violent  ;  entre 
,  ces  nuances,  en  existe  une  infinité  d’autres  que  l’on  désigne,  dans  les 

ateliers,  par  les  noms  de  bleus  de  dix,  de  quinze,  de  vingt,  de  vingt-cina 
sous,  etc.  H 

Le  coton  en  nappe  se  teint  très  bien  dans  la  cuve  à  froid;  en  les  cardant 
avec  du  coton  blanc  ou  de  la  laine,  et  filant  ensuite  le  mélange,  on  en  fait 
de  fort  belles  étoffes. 

C’est  encore  dans  la  cuve  de  bleu  à  froid  que  l’on  teint  les  toiles  de  lin 
de  chanvre  et  de  coton.  Ces  cuves  sont.en  bois  dur  ou  construites  en  cailloux 
chaux  et  ciment.  Leurs  parois  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  18  centimètres 
d’épaisseur.  Le  ciment  doit  être  de  bonne  qualité  et  passé  au  tamis;  la 
chaux  vive  doit  être  mêlée  avec  une  certaine  quantité  de  chaux  éteinte  à 
1  eau  et  il  faut  attendre  que  ces  cuves  soient  parfaitement  sèches  avant  de 
s’en  servir.  La  forme  de  ces  cuves  est  un  carré  de  100  à  130  centimètres  de 
cote;  leur  profondeur  est  ordinairement  de  2  mètres  à  2  mèt.  30-  elles 
doivent  saillir  de  terre  jusqu’à  hauteur  d’appui. 

La  teinture  de  toile  exige  que  l’on  ait  un  certain  nombre  de  cuves 
de  differentes  forces,  que  l’on  peut  disposer  sur  des  lignes  parallèles 
Chacune  peut  contenir  2.000  à  2.200  litres. 

Des  potences,  espèces  de  grues,  mobiles  sur  leur  axe,  et  placées  de 
distance  en  distance,  permettent  de  descendre  les  toiles  dans  la  cuve  de 
les  enlever  ensuite  pour  les  transporter  dans  une  autre.  On  attache  les 
toiles  par  les  lisières  sur  des  cadres  champagne  (fig.  il)  garnis  de  petits 
clous  a  crochet,  en  commençant  par  un  bout  et  finissant  à  l’autre.  Les 
arres  du  haut  de  ces  cadres  sont  mobiles  dans  des  coulisses  afin 

de  pouvoir  être  fixées  par  des  chevilles  suivant  la  largeur  de  la  toile  On 

attache  les  cadres  à  une  corde  avec  laquelle,  à  l’aide  de  la  potence,  on  les 
eve,  on  les  baisse  et  on  les  change  de  cuve  à  volonté.  Sept  à  huit  minutes 
par  immersion  suffisent,  parce  que,  dans  cet  espace  de  temps,  la  toile  prend 
tout  le  bleu  dont  elle  peut  se  charger.  Lorsqu’on  atteint  la  nuance  désirée, 

Vu  T*  °n.la  laiSSe  égoutter  au-dessus  de  la  cuve,  puis  on  la  passe 
aussitôt  dans  un  leger  bain  d’acide  sulfurique,  pour  la  nettoyer  de  la  chaux 
dont  il  reste  toujours  quelques  molécules  sur  la  toile.  On  lave  ensuite  en 

COlwan,te  et  °“  Porte  à  l’étendage.  Une  cuve  de  la  dimension  dont  il  a 
te  pai le  plus  haut,  se  monte  avec  environ  : 

10  kil.  de  chaux  vive. 

18  kil.  de  couperose. 

9  à  10  kil.  d’indigo. 

L  indigo  est  préalablement  parfaitement  broyé  à  l’eau 
On  pallie  la  cuve  sept  ou  huit  fois  dans  la  journée:  on  la  laisse  renoser 
pendant  trente-trois  ou  trente-six  heures,  après  on  teint  P 

La  CBT«  Se  no,,rrit  comme  Je  r"  dit  plus  haut.  Quand  ons’aperçoit  qu’elle 
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ne  donne  plus  de  veines  bleues,  ou  qu’elle  devient  noire,  on  y  ajoute  à  peu 
près  2  Ts.il.  de  sulfate  de  fer  et  1  kil.  de  chaux,  et  on  la  pallie  deux  fois. 

On  diminue  la  nourriture  par  degrés,  à  mesure  que  la  cuve  s’affaiblit;  on 
doit  cesser  de  teindre  dans  la  cuve  d’Inde  aussitôt  que  le  bain  commence  à 
se  troubler,  et  dès  que  le  bain  est  éclairci,  on  recommence  à  teindre. 

On  peut  ainsi  épuiser  une  cuve  de  toute  sa  matière  colorante.  Les  nuances 
qui  deviennent  déplus  en  plus  faibles  servent  à  obtenir  certaines  nuances, 
ou  forment  un  pied  de  bleu  pour  des  nuances  plus  élevées. 

En  sortant  de  la  cuve,  les  fils  et  les  toiles  ont  une  couleur  jaunâtre  qui 
est  celle  du  bain.  Bientôt  cette  couleur  passe  au  vert,  par  le  mélange  du 
jaune  et  du  bleu  ;  et  enfin  au  bleu  pur  par  la  réoxygénation  complète  de 
l’indigo,  aux  dépens  de  l’oxygène  de  l’atmosphère.  Enfin  ces  cuves  se  con¬ 
duisent  de  la  même  façon  que  les  cuves  pour  indiennne  (Voir  à  l’article). 


CUVE  A  FROID. 

Cuve  forte. 

45  kil.  chaux  hydratée. 

20  kil.  indigo. 

45  kil.  couperose. 

Montage. 

Mettre  la  chaux  éteinte  dès  la  veille  dans  la  cuve,  le  lendemain  bien 
pallier  la  cuve  et  ajouter  l’indigo.  Repailler  la  cuve  à  peu  près  une  demi- 
heure. 

La  couperose  étant  dissoute,  mettez-en  d’abord  la  moitié,  puis  palliez 
une  demi-heure  et  ajoutez  le  reste  de  la  couperose  en  palliant  encore  de 
temps  en  temps  pendant  deux  heures. 

Le  lendemain,  la  cuve  est  bonne  au  travail. 

Ordinairement,  pour  teindre,  on  passe  sur  trois  cuves,  la  première  très 
faible  qne  l’on  trouble  très  légèrement.  Renourrir  les  cuves  tous  les  quatre 
ou  cinq  jours,  si  les  cuves  en  ont  besoin.  Gela  n’étant  pas  très  régulier. 


DESCRIPTION  D’UNE  MEULE  A  BROYER  L’iNDIGO. 

Pour  que  l’indigo  soit  plus  facilement  attaqué  par  les  agents  qui  doivent 
en  opérer  la  solution,  on  le  réduit  en  pâte  aussi  fine  que  possible,  en  le 
broyant  avec  de  l’eau  dans  un  moulin.  Ce  dernier  est  une  espèce  de 
tonneau  dans  lequel  il  y  a  une  paire  de  meules,  dont  la  supérieure,  seule 
mobile,  est  mise  en  mouvement  par  une  manivelle.  Lorsque  la  pâte  est 
réduite  à  peu  près  à  la  consistance  de  l’huile,  on  la  fait  écouler  par  un 
robinet  sur  un  tamis  posé  sur  un  baquet,  afin  de  retenir  les  particules 
plus  grossières  qu’on  broie  de  nouveau. 

Avant  de  broyer  l’indigo,  faites-le  tremper  pendant  deux  à  trois  jours. 
Par  exemple  :  10  kil.  avec  15  litres  d’eau  chaude. 

Couvrir  le  vase  jusqu’au  moment  de  l’emploi  de  l’indigo. 


CACHOU 
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est  de  1,28.  Le  cachou  a  une  saveur  astringente  avec  arrière-goût  sucré  on 
1  emploie  en  medecine  comme  astringent.  Le  cachou  additionné  de  divers 
sels  peut  donner  un  millier  de  tons. 


Cachou  de  Bombay. 

Tannin .  53.5 

Extractif .  34  8 

Mucilage .  q  5 

Matière  insoluble  :  sable  et 

chaux .  5  » 


100  » 


Cachou  du  Bengale. 

Tannin .  48.5 

Extractif . . .  36.5 

Mucilage .  g 

Matière  insoluble  :  sable  et 

chaux .  7  M 

“1 00  » 


Propriétés.  —  Le  cachou  est  solide,  cassant,  compacte  ;  sa  cassure  est 
mat;  sa  saveur  est  très  astringente. 

L’eau  le  dissout  presque  entièrement  et  en  sépare  une  matière  terreuse 
qui  parait  avoir  ete  ajoutée  lors  de  sa  préparation.  L’alcool  le  dissout  à 
1  exception  de  la  matière  mucilagineuse  et  celle  insoluble  dans  l’eau 

Pour  séparer  le  tannin  du  cadfiou,  il  faut  évaporer  à  siccité  la  solution 
alcoolique  et  traiter  le  résidu  par  l’eau  froide,  qui  n’attaque  pas  sensible¬ 
ment  la  matière  extractive,  et  évaporer  à  sec  cette  solution  aqueuse.  Ce 
a  nnm  différé  de  celui  de  la  noix  de  galle  en  ce  qu'il  est  plus  soluble  dans 
eau  et  qu  il  se  dissout  dans  l’alcool.  Il  précipite  le  fer  en  olive,  et  le  com¬ 
pose  qu’il  forme  avec  la  gélatine  passe  peu  à  peu  au  brun. 

Une  solution  d’une  partie  de  cachou  dans  dix  parties  d’eau  présente  les 
résultats  suivants  aux  principaux  sels  employés  dans  les  fabriques. 


Couleur . 

Acides . 

Alcalis . 

Protosulfate  de  fer . 

Persulfate  de  fer . 

Deutosulfate  de  cuivre . 

Sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse 

Pernitrate  de  fer . 

Deutonitrate  de  cuivre  . 

Nitrate  de  plomb . 

Protonitrate  de  mercure . 

Hydrochlorate  d'alumine . 

Protohydrochlorate  d’étain . 

Deutohydrochlorate  d’étain . 

Deutohydrochlorate  de  mercure . 

Acétate  d’alumine . . . 

Acétate  de  cuivre . ; . 

Acétate  de  plomb . . . 

Bi-chromate  de  potasse . 


brune  rougeâtre, 
éclaircissent  la  couleur, 
la  couleur  devient  plus  foncée, 
précipité  olive  brun. 

—  vert  olive. 

—  brun  jaunâtre, 
la  liqueur  est  éclaircie, 
précipité  vert  olive. 

—  brun  jaunâtre. 

—  saumon. 

—  café  au  lait. 

—  jaune  brun. 

—  jaune  bruâtre. 

—  jaune  plus  foncé. 

—  chocolat  clair, 
éclaircit  la  couleur, 
précipité  brun  abondant. 

—  couleur  saumon. 

—  brun  abondant. 
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DE  LÂ  SANTÂLINE 


Découverte  par  Pelletier  dans  le  pterocarpus  santalinus,  santal  rouge,  la 
santaline  est  insoluble  dans  l’eau;  elle  peut  aussi  s’obtenir  en  traitant  ce 
bois  de  santal  par  l’éther,  on  peut  aussi  l’obtenir  en  traitant  le  bois  par 
l’ammoniaque  étendu  qui  la  dissout  et  en  précipitant  par  l’acide  chlorhy¬ 
drique. 

La  santaline  est  plus  soluble  dans  l’éther  sulfurique  que  dans  l’alcool, 
mais  la  dissolution  ne  se  fait  pas  instantanément  ;  elle  n’a  lieu  que  par  un 
contact  prolongé,  et  la  solution,  au  lieu  d’être  rouge  comme  dans  l’alcool, 
est  orangée  et  même  jaune  ;  si  l’on  agit  sous  le  contact  de  l’air,  par  l’éva¬ 
poration  spontanée  de  l’éther  à  l’air  libre,  la  santaline  est  d’un  rouge  superbe; 
si  l’on  évapore  l’éther  dans  le  vide  elle  est  jaune.  L’eau  précipite  presque 
toute  la  santaline  de  sa  dissolution  éthérée.  La  santaline  fond  à  100  degrés  ; 
elle  est  détruite  parles  acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés,  elle  est 
très  soluble  dans  l’acide  acétique. 

Cette  dissolution  précipite  la  gélatine  en  rouge  jaunâtre;  la  même  disso¬ 
lution  produit  sur  la  peau  des  taches  rouges  que  l’alcool  ni  l’éther  ne  peu¬ 
vent  enlever.  La  dissolution  alcoolique  de  santaline  fait  naître  un  précipité 
de  belle  couleur  pourpre  dans  la  dissolution  de  chlorure  stanneux,  et  un 
précipité  de  belle  couleur  violette  dans  les  sels  plombiques;  ces  précipités 
sont  légèrement  solubles  dans  l’alcool  bouillant.  Le  sulfate  ferrique  est  pré¬ 
cipité  en  violet  foncé,  le  chlorure  mercuriqueen  rouge  écarlate,  le  nitrate 
argentique  en  rouge  brun  et  produit  sur  coton  de  très  jolis  rouges  grenat 
avec  les  sels  d’étain  et  d’alumine. 

Composition  :  Elle  a  été  donnée  par  Pelletier  en  1883. 

C'c  H,c  O3. 


MATIERES  TINCTORIALES  VERTES 


Chlorophylle.  —  La  chlorophylle  ou  chromulc,  nommée  improprement 
par  les  anciens  chimistes  résine  ou  fécule  verte ,  est  la  substance  qui  colore 
en  vert  plus  ou  moins  intense,  les  feuilles  des  arbres  et  les  plantes  herba¬ 
cées.  Elle  s’y  trouve  en  mélange  avec  des  matières  extractives,  de  l’amidon 
de  la  cire,  une  huile  grasse,  du  gluten  et  des  sels.  On  peut  l’obtenir  en 
épuisant  1  herbe  par  de  l’alcool  bouillant,  précipitant  par  un  lait  de  chaux 
et  reprenant  la  laque  calcaire  par  un  mélange  d’acide  chlorhydrique 
et  d’ether.  La  solution  verte  éthérée  laisse,  par  son  évaporation,  une  poudre 
cl  un  vert  foncé,  inaltérable  à  l’air.  Cette  matière  colorante  est  insoluble 
dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les  acides  et  les  alcalis  con¬ 
centrés.  La  solution  d’alun  la  précipite  de  ses  dissolutions.  L’hydrogène 
naissant  la  décolore  à  la  manière  de  l’indigo. 

depuis  les  premières  études  de  MM.  Pelletier  et  Caventou,  qui  remontent 
déjà  à  1817,  tous  les  chimistes  qui  s’en  sont  occupés,  tels  que  Berzelius 
Clamor,  Marquart,  Mulder,  Morot  et  Verdeil,  ont  considéré  cette  matière 
verte  comme  un  principe  immédiat  défini,  azoté  et  renfermant  même  une 
grande  quantité  de  fer,  ce  qui  augmenterait  les  analogies  qu’elle  offre  avec 
la  matière  du  sang.  M.  Morot,  qui  lui  assigne  la  formule  C18  H10  azo3, 
affirme  qu’elle  est  toujours  accompagnée  d’une  graisse  ayant  pour  formule 
C8  H7  O.  Les  recherches  toutes  récentes  de  M.  Fremy  semblent  démontrer 
que  la  chorophylle,  telle  qu’on  l’a  étudiée  jusqu’ici,  n’est  pas  une  matière 
colorante  simple,  mais  un  mélange  ou  une  combinaison  d’une  matière  bleue 
avec  une  matière  jaune. 

En  faisant  agir  simultanément  sur  elle  l’acide  chlorhydrique  faible  et 
1  éther,  M.  Fremy  en  a  obtenu  le  dédoublement,  puisque  l’acide  s’est  coloré 
en  bleu,  et  l’éther  en  jaune.  Ces  deux  nouvelles  substances  colorantes  étant 
retirées  des  liquides  précédents,  et  mélangées  entre  elles  sous  l’influence 
de  1  alcool  qui  les  dissout,  elles  donnent  immédiatement  une  teinte  verte 
comparable  à  celle  que  présente  la  chlorophylle. 

M.  Fremy  a  donné  le  nom  d e  phylloxanthine  à  la  matière  jaune  soluble 
dans  1  éther,  et  celui  de  phy llocy anine  à  la  matière  bleue  qui  reste  en 
dissolution  dans  l’acide  chlorydrique  faible.  La  matière  jaune  est  beaucoup 
plus  stable  que  la  matière  bleue  ;  c’est  elle  qui  apparaît  en  premier  lieu 
dans  les  feuilles,  elle  se  retrouve  encore  dans  celles  qui  tombent  ;  cette 
persistance  de  la  matière  jaune  empêche  que  la  phyllocyanine  ne  devienne 
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apparente  dans  l’organisation  végétale.  En  effet,  on  n’a  jamais  vu  de  feuilles 
bleues.  Dans  les  feuilles  étiolées,  la  phyllocyanine  peut  prendre  naissance, 
puisqu’elles  verdissent  rapidement  par  l’action  des  vapeurs  acides  mais 
dans  les  feuilles  jaunies  par  l’automne,  la  phyllocyanine  a  disparu  pour  ne 
plus  reparaître,  car  les  vapeurs  acides  sont  impuissantes  à  leur  redonner 
une  coloration  verte. 

En  1854,  MM.  Hartmann  et  Cordillot,  de  Mulhouse,  ont  réussi  à  obtenir 
de  belles  nuances  vertes,  assez  solides  sur  soie,  laine  et  coton,  au  moyen 
de  la  chlorophylle. 

Ils  préparent  cette  substance  d’une  manière  économique,  en  traitant  les 
herbes,  préalablement  dépouillées  de  toutes  les  matières  solubles  dans  l’eau 
bouillante,  par  une  lessive  de  cendres  à  3  degrés  et  chaude,  puis  neutra¬ 
lisant  la  liqueur  verte  alcaline  par  l’acide  chlorhydrique.  Il  se  forme  ainsi 
un  beau  précipité  vert  floconneux.  Cette  laque,  étant  délayée  dans  de  la 
soude  caustique,  additionnée  de  phosphate  de  soude  et  d’oxyde  d’étain, 
puis  épaissie  avec  de  la  gomme,  est  imprimée  et  Axée  par  le  vaporisage. 
On  peut  aussi  teindre  dans  un  bain  composé  des  mêmes  ingrédients,  moins 
la  gomme.  On  obtient  par  ces  deux  procédés  des  nuances  très  vives  et 
très  foncées. 


VERT  DE  CHINE. 

Les  teinturiers  chinois  emploient  depuis  longtemps,  pour  donner  des 
nuances  vertes  à  la  soie  et  au  coton,  l’écorce  des  branches  de  deux  nerpruns 
(rhanmus  utilis  et  cholrophorus)  qu’ils  désignent  sous  le  nom  de  lo-chou. 
Les  toiles  étant  passées  à  plusieurs  reprises  dans  la  décoction  de  lo-chou, 
additionnée  de  chaux  ou  de  carbonate  de  soude,  ou  d’alun,  puis  séchées 
entre  chaque  immersion  et  étendues  sur  le  sol  à  la  tombée  de  la  nuit  ou  le 
matin,  prennent  une  couleur  verte  sur  la  face  qui  est  exposée  à  la  lumière. 
Lorsqu’elles  ont  acquis  la  nuance  vonlue,  on  les  lave  pour  les  débarrasser 
de  la  matière  colorante  qui  ne  s’est  pas  combinée  à  la  fibre  végétale;  cette 
matière  colorante  qui  reste  en  suspension  dans  l’eau  de  lavage  est  recueillie, 
puis  séchée  sur  des  papiers.  C’est  alors  ce  qu’on  nomme  le  lo-kao,  espèce 
de  laque  qui  sert  pour  la  teinture  des  tissus  de  prix. 

C’est  cette  laque  qui,  sous  le  nom  de  vert  ou  indigo  vert  de  Chine ,  a  été 
importée  en  France,  depuis  1852,  d’abord  par  M.  Guinon,  teinturier  de 
Lyon,  et  ensuite  par  la  Chambre  de  Commerce  de  cette  dernière  ville. 

D’après  M.  Persoz,  elle  contient  de  61  à  62  %  de  matière  colorante  et  de 
21  à  33  %  de  matières  minérales  (argile,  chaux,  oxyde  de  fer,  phosphates 
de  chaux,  de  soude  et  de  potasse).  Elle  est  en  écailles  minces,  d’un  bleu 
foncé,  avec  reflets  violacés  ou  verts  ;  sa  cassure  a  l’éclat  pourpre  métalli¬ 
que  de  l'indigo,  mais  le  frottement  le  fait  disparaître.  Elle  se  dissout  en 
partie  dans  l’eau  distillée,  en  la  colorant  en  bleu  foncé  avec  reflets  ver¬ 
dâtres.  Elle  est  insoluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles,  le  sulfure  de 
carbone.  L'acide  acétique  favorise  sa  dissolution  dans  l’eau,  sans  l’altérer. 
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Tous  les  agents  réducteurs  la  transforment  en  une  matière  d’un  rouge 
sanguin,  qui  reprend  sa  couleur  primitive  par  l’action  de  l’air  ou  de  corps 
oxydants  convenablement  employés.  Ceux-ci,  trop  concentrés,  la  détrui¬ 
sent,  de  meme  que  les  alcalis  et  les  acides  trop  énergiques. 

Les  phosphates  et  acétates  alcalins,  les  sels  ammoniacaux,  l'alun,  le 
savon,  etc.,  la  dissolvent  avec  facilité  ;  ces  dissolutions  teignent  directe¬ 
ment  le  coton  et  la  soie  ;  la  laine  a  beaucoup  plus  de  peine  à  prendre  cette 
manière  colorante. 

M.  Persoy  a  été  conduit,  par  ses  expériences  sur  le  lo-kao,  à  admettre 
que  cette  couleur  ne  peut  être  confondue  avec  l’indigo,  puisqu’elle  se 
compose  d  une  matière  jaune  et  d’une  matière  bleue  toute  spéciale,  qu’il 
nomme  cyanine.  Les  teintures  et  les  peintures  faites  avec  le  vert  de  Chine 
paraissent  bleuâtres  à  la  lumière  du  jour,  mais  elles  ont  ceci  de  particu- 
üer,  qu  elles  prennent  à  la  lumière  artificielle  une  couleur  verte  franche 
et  acquièrent  même  une  beauté  qui  efface  complètement  tout  ce  que  les 
autres  principes  colorants  peuvent  fournir  en  pareil  cas.  Cela  tient  à  ce 
que  les  matières  colorantes  jaune  et  bleue,  qui  entrent  dans  la  constitution 
du  lo-kao,  ne  sont  point  altérées  dans  leurs  nuances  par  la  lumière  arti¬ 
ficielle,  tandis  que  l'indigo  et  la  plupart  des  couleurs  jaunes  changent 
plus  ou  moins  de  teinte  dans  les  mêmes  circonstances. 

M.  Guinon,  de  Lyon,  est  le  premier  qui  ait  employé  en  grand  le  lo-kao 
pour  la  teinture  des  soies.  Dès  le  printemps  de  1855,  il  teignait  les  velours 
épinglés  et  coupés  en  une  belle  couleur  verte  qui  reçut  le  nom  de  Vert - 
Vénus,  et  les  soieries  en  cette  nuance,  qui  a  pris  le  nom  de  Vert-Azof,  et 
qui  est  admirable  à  la  lumière.  Le  prix  de  cette  matière  qui,  jusqu’en  1858, 
a  été  d’environ  300  francs  le  kilogramme,  est  actuellement  descendu  à 
moins  de  100  francs.  Cette  énorme  réduction,  malgré  laquelle  le  lo-kao 
n’est  presque  plus  employé,  a  pour  cause  le  peu  de  solidité  des  nuances, 
soit  au  soleil,  soit  dans  les  magasins  éclairés  par  le  gaz,  sous  l’influence 
duquel  elles  ont  souvent  subi  des  altérations  considérables. 

Récemment,  M.  Charvin,  provoqué  par  le  concours  ouvert  à  la  Chambre 
de  commerce  de  Lyon,  a  pu  extraire  d’un  nerprun  indigène  {le  rhamnus 
catharticus),  une  matière  colorante  de  même  nature  que  le  lo-kao  des 
Chinois,  et  pouvant  teindre  la  soie  en  un  vert  aussi  solide  et  aussi  beau  à 
la  lumière  artificielle. 

Voici  comment  M.  Charvin  préparait  cette  matière  tinctoriale  : 

On  plonge  les  écorces  de  nerprun  dans  de  l’eau  en  pleine  ébullition, 
que  l’on  maintient  dans  cet  état  pendant  quelques  minutes,  et  on  aban¬ 
donne  au  refroidissement;  le  lendemain,  le  liquide  a  acquis  une  coloration 
jaune  fauve.  On  y  verse  alors  de  l’eau  de  chaux  limpide  qui  y  détermine 
immédiatement  une  coloration  brun  rougeâtre,  et  on  répartit  ensuite  le 
liquide  en  couches  minces  sur  des  assiettes  que  l’on  expose  en  plein  air, 
pour  y  subir  l’action  de  la  lumière  et  des  agents  atmosphériques.  Le  liquide 
ne  tarde  pas  à  se  métamorphoser;  au  bout  de  quelques  heures,  il  est  de¬ 
venu  vert,  et  laisse  déposer  en  même  temps  une  matière  verte. 
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On  recueille  alors  le  liquide  des  assiettes,  on  le  traite  par  le  carbonate 
dépotasse  qui  précipite  toute  la  matière  colorante  verte,  que  l’on  ras¬ 
semble  sur  des  filtres. 

De  cette  manière,  le  vert  de  Chine  peut  être  livré  au  commerce  à  moins 
de  100  francs  le  kilogramme. 

La  Chambre  de  commerce  de  Lyon  a  récompensé  les  travaux  de  M.  Char- 
vin  en  lui  décernant  une  prime  de  6.000  francs. 

M.  Yerdeil  a  extrait  des  fleurs  non  encore  développées  du  chardon  et  de 
1  artichaut  une  matière  colorante  nouvelle,  qui  a  beaucoup  d’analogie 
avec  le  lo-kao,  en  ce  qu’elle  fournit  des  laques  d’un  vert  foncé,  qui  con¬ 
servent  leurs  nuances  par  la  dessication  et  résistent  à  l’action  de  la  lu¬ 
mière. 


TEINTURE  DE  LA  CHAPELLERIE 


CHAPEAUX  TEINTS  A  LA  FOULE. 

Proportions  Les  proportions  varient  suivant  les  nuances  à  obtenir  ; 
mais  les  suivantes  sont  généralement  adoptées  pour  constituer  une  foule 
de  six  chapeaux  (contenance  de  30  à  40  litres). 

Nuances  pures  :  50  gr.  alun  ;  500  gr.  mine  de  plomb  ;  120  gr.  couleur 
(Bleu,  violet  ou  fuchsine). 

Nuances  mélangées  : 

Ces  couleurs  s’emploient  aussi  par  mélange  avec  les  anciens  colorants, 
mais  la  beauté  des  teintes  reste  bien  loin  des  nuances  pures. 

Voilà  des  exemples  de  proportions  pour  des  mélanges  : 

Gros  bleu. 


urseme . 

Sulfate  d’indigo. . 

ldi. 

250  gr.1 

Alun . 

Mine  de  plomb.. 

kil. 

Bleu . 

60  gr. 

Violet. 

Orseille . 

kil. 

500  crv 

Sulfate  d’indigo.. . 

50  o-j* 

Alun . 

50  gr. 

Mine  de  plomb. . . 

kil. 

Violet  à  l’alcool. . . 

60  gr* 

Autre  violet  par  la  fuchsine. 

Orseille . 

kil. 

500  o-p 

Sulfate  d’indigo  . . , 

50  o-r. 

Alun . 

50  gr. 

Mine  de  plomb. . . . 

kil. 

Fuchsine . 

— 

50  gr. 

Le  violet  obtenu  par  la  fuchsine  est  plutôt  un  grenat  qu’un  violet. 

La  nuance  Amélie  se  fait  également  par  mélange  en  ajoutant  au  bain 
1  gr.  fuchsine  par  chapeau. 

Enfin,  en  n’employant  qu’un  très  petite  quantité  de  couleur,  on  obtient 
le  gris  par  le  violet,  un  rosé  par  la  fuchsine  et  un  azuré  par  le  bleu. 
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Emploi.  —  Le  violet  doit  être  dissout  avant  d’être  mis  dans  la  foule, 
aussi  le  bleu  et  la  fuchsine.  La  foule  est  avivée  à  l'acide  sulfurique  comme 
d’habitude,  et  on  met  les  divers  produits  qui  la  composent,  on  fait  alors 
bouillir  l’eau  15  minutes  environ  en  agitant  le  bain  pour  les  dissoudre 
complètement. 

Pour  mieux  assurer  l’uniformité  de  la  nuance,  il  est  utile  avant  de  com¬ 
mencer  à  fouler  de  bien  mouiller  les  bastissages  dans  une  foule  claire, 
puis  de  les  tremper  complètement  dans  une  foule  colorée  afin  que  la 
couleur  adhère  uniformément  sur  toutes  les  surfaces  lorsque  les  chapeaux 
sont  à  la  forme. 

On  peut  les  dresser  de  suite  sur  la  même  foule.  Si  la  nuance  n’était  pas 
assez  foncée,  on  les  ferait  auparavant  tremper  dans  la  foule  jusqu’à  ce 
qu’ils  arrivent  au  ton  voulu. 


ENTRETIEN  DE  LA  FOULE. 

Ces  proportions  s'appliquent  au  premier  établissement  d’une  foule,  mais 
la  teinture  de  six  chapeaux,  bien  loin  d’épuiser  le  bain,  n’absorbe  qu’une 
tiès  petite  quantité  de  colorant,  qu’il  suffit  de  remplacer  à  mesure,  pour 
maintenir  l’intensité  du  bain  de  foule. 

Afin  de  ne  pas  perdre  les  produits  mis  dans  le  bain,  et  au  lieu  de  jeter 
chaque  jour  l’eau  delà  foule,  on  la  filtre  dans  un  feutre  qui  retient  toutes 
les  impuietes  du  travail  de  la  journée,  mais  le  bain  de  foule,  ainsi  filtré, 
puis  complété  est  prêt  à  resservir  avec  la  même  efficacité  et  la  même 
puissance. 

t;  prix  de  teinture  revient  ainsi  très  bon  marché,  ce  qui  ne  serait  pas 
si  les  quantités  de  colorants  indiquées  pour  l’établissement  du  bain  de 
foule  devaient  être  complètement  absorbées  par  chaque  teinture  de  six 
chapeaux. 


CHAPEAUX  TEINTS  APRES  FOULAGE. 

9  t  a  .  .  , 

Pour  ce  genre  de  chapeaux,  on  peut  comme  pour  les  chapeaux  foulés 
obtenir  les  nuances  les  plus  variées, soit  en  employant  exclusivement  pour 
les  teindre  des  couleurs  d’aniline,  soit  en  leur  donnant  d’abord  un  fond  de 
campêche,  orseille,  prussiate  ou  tout  autre,  et  en  les  passant  ensuite  dans 
un  bain  de  fuchsine,  de  violet  ou  de  bleu. 


POILS  TEINTS  POUR  MELANGE. 

Il  faut  mettre  dans  le  bain  de  teinture  la  dissolution  du  colorant  et  non 
le  colorant  lui-même. 

Pour  la  teinture  à  la  fuchsine,  il  faut  environ  par  kilog  de  poils  10  gr. 
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de  fuchsine,  et  ajouter  au  bain  de  teinture 30  gr.  de  tartre  rouge  ou  blanc 
commencer  la  teinture  à  froid,  chauffer  progressivement  presque  à  l’ébulli¬ 
tion,  puis  laisser  refroidir  le  bain  en  y  maintenant  le  poil. 

Pour  la  teinture  en  bleu  et  violet,  il  faut  environ  12  gr.  de  couleur  par 

kilo  de  poils  et  ajouter  au  bain  de  l’acide  sulfurique  et  un  peu  de  sulfate 

d  alumine,  commencera  teindre  à  25  ou  30  degrés,  puis  pousser  progres¬ 
sivement  presque  à  l’ébullition  qu’on  maintient  20  à  30  minutes, suivant  la 
nuance  voulue. 

La,  comme  pour  tous  les  autres  genres,  on  obtient  les  nuances  les 
plus  %  ai  iees  en  variant  les  quantités  de  colorants. 


TEINTURE  DE  LA  PEAU. 

.  Fuchsine-  ~  Les  peaux  préparées  par  les  moyens  ordinaires  se  teignent 
simplement  dans  un  bain  presque  froid,  pas  de  lavage. 

Ln  passant  en  fuchsine  dès  peaux  déjà  teintes  en  jaune,  on  obtient  un 
ponceau. 

En  passant  en  fuchsine  des  peaux  déjà  teintes  en  bleu  on  obtient  un 
violet.  Pour  les  peaux  de  qualité  inférieure  ce  procédé  donne  des  nuances 
plus  unies  que  par  l’emploi  des  violets. 

Bleu.  —  Les  bleus  solubles  à  l’eau  sont  les  seuls  qui  puissent  être 
employés  à  la  teinture  des  peaux. 

Les  peaux  étant  blanchies  comme  d’habitude,  leur  donner  immédiate¬ 
ment  avant  teinture  un  nouvel  avivage  à  l’acide  sulfurique. 

T  iolet  de  fuchsine.  —  Donner  aux  peaux  'un  léger  avivage  à  l’acide  sul¬ 
furique,  puis  teindre  dans  deux  bains  successifs  à  une  température  aussi 
élevée  que  possible,  laver  après  teinture. 

Violet  Hofmann.  —  Dissoudre  à  l’alcool,  pas  d’avivage,  teindre  presque 
à  froid,  chauffer  un  peu  pour  avoir  des  nuances  plus  bleues,  laver  après 
teinture. 

Pour  les  violets  de  fuchsine  et  les  violets  Hofmann,  il  faut  absolument 
que  les  peaux  soient  de  la  plus  belle  fleur. 


TEINTURE  ET  PRÉPARATION  DE  LA  PELLETERIE  POUR  FOURRURE 

DES  PEAUX  DE  LIEVRE,  DE  CHAT,  DE  LAPIN,  ETC. 

1°  Les  botes  abattues  après  les  avoir  dépouillées,  on  bourre  leurs  peaux 
très  soigneusement  avec  du  papier,  du  foin  ou  de  la  paille  qu’elles  soient 
bien  tendues  et  on  les  sèche.  Les  peaux  bien  tendues  facilitent  le  travail 
qu  elles  doivent  subir  et  on  les  apprête  pour  en  couper  le  poil  en  les 
faisant  passer  dans  une  tondeuse, et  ce  poil  sert  à  la  confection  du  chapeau 
de  feutre  ou  de  soie. 
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Le  teinturier,  dit  lustreur,  teint  les  peaux,  mais  voilà  par  ordre  la 
nomenclature  des  opérations  du  travail  de  ce  genre  de  peaux  et  de  leur 
classement. 

1°  L’écroupage  consiste  à  retirer  au  moyen  d’un  couteau  les  différentes 
parties  de  la  peau,  ne  devant  pas  être  travaillées. 

2°  Le  boursage,  consistant  à  renfermer  le  poil  dans  le  cuir  au  moyen 
d’une  couture  pour  le  préserver  du  graissage. 

3°  Le  graissage,  on  induit  légèrement  d’huile  végétale  avec  une  brosse 
les  cuirs,  pour  leur  donner  la  nourriture. 

4°  Le  broyage  ou  le  foulage,  opéré  soit  par  une  machine,  soit  par  un 
homme  qui  prend  un  nombre  de  peaux,  les  met  dans  une  cuve  et  les 
piétine  en  les  retournant  de  temps  en  temps  pendant  8  à  10  heures,  afin  de 
faire  absorber  au  cuir,  l’huile  dont  il  a  été  enduit  et  qui  doit  contribuer  à 
sa  souplesse. 

5°  Le  mouillage,  consistant  à  mouiller  ensuite  avec  une  brosse  les 
cuirs  un  à  un,  et  avec  beaucoup  de  précautions. 

6°  Le  tirage  est  l’opération  la  plus  importante,  l’ouvrier  procède  d’abord 
en  fendant  la  peau  de  la  tête  aux  pattes  de  derrière,  l’ouverture  qu’il 
pratique  doit  passer  juste  entre  les  deux  flancs,  afin  qu’étant  ouverte,  elle 
présente  une  surface  unie,  puis  le  tireur  racle  le  cuir  sur  une  sorte  de 
couteau  en  forme  de  faula  très  tranchante,  pour  le  débarrasser  de  sa  graisse 
et  diminuer  son  épaisseur. 

Il  doit  surtout  éviter  avec  beaucoup  de  soin  d’atteindre  l’épiderme  ou  la 

racine  du  poil,  parce  qu  alors  il  n’adhère  plus  au  cuir  et  s’en  détache  faci¬ 
lement. 

Cela  en  diminue  beaucoup  la  valeur,  on  le  constate  aussi  dans  les  peaux 
qui  ont  été  séchées,  sans  qu’on  ait  pris  la  précaution  de  les  bourrer, comme 
nous  le  recommandions  tout  à  l’heure,  dans  ce  cas,  on  est  obligé  de  les 
rapiécer. 

7°  La  mise  en  long,  qui  s’obtient  en  détirant  à  la  main  le  cuir  de  la 
peau  ;  on  lui  donne  aussi  la  forme  et  le  sens  qui  sont  nécessaires  pour  le 
dégraissage. 

8°  Le  battage,  précède  le  dégraissage,  chaque  peau  est  battue  sur  poil 
avec  des  baguettes  de  jonc,  afin  de  l’ouvrir  et  de  la  défeutrer. 

9°  Le  dégraissage  a  lieu  en  plaçant  les  peaux  dans  de  grands  tambours 
en  bois  montés  sur  croisillons  et  sur  coussinets,  tournant  sur  eux-mêmes, 
on  introduit  dans  des  tambours,  lorsqu’on  y  met  les  peaux,  de  la  sciure 
de  bois  blanc  ou  de  bois  des  iles,  quelquefois  aussi  du  plâtre  pour  certaines 
peaux.  Cette  opération  peut  durer  6  à  24  heures,  en  changeant  plusieurs 
fois  de  sciure. 

10  Le  battage  et  le  passage  au  pied.  La  première  opération  exécutée  à  la 
main,  sert  à  débarrasser  les  peaux  de  leur  sciure  ou  de  leur  plâtre,  puis 
1  ouvrier  fouleur  les  repiétine  à  nouveau,  mais  sans  huile,  pour  adoucir  le 
cuir  et  ajouter  du  brillant  au  poil. 

H°  Le  Pennage  a  lieu  après  un  troisième  battage  et  s’opère  au  moyen 
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d’un  outil  spécial  servant  à  diviser  le  poil  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas 
l’arracher. 

12°  Le  parage  est  fait  par  l’ouvrier  tireur,  à  qui  les  peaux  reviennent,  il 
blanchit  les  cuirs  au  moyen  de  son  outil  tranchant  affûté  pour  cet  usage, 
en  les  rasant  pour  en  détacher  des  petits  copeaux. 

13°  Le  dressage  consiste  à  détirer  une  dernière  fois  les  peaux  pour  les 
mettre  dans  leur  forme  définitive. 

Il  s’ensuit  qu’une  peau  passe  au  moins  en  vingt  mains  différentes. Quand 
elle  sort  de  chez  le  lustreur,  qui  la  tient,  elle  est  baptisée  «  loutre  »  dès 
lors,  elle  n’a  comme  prix  que  celui  imposé  par  le  fourreur  ou  le  confec¬ 
tionneur,  à  qui  la  loutre  véritable  revient  à  50  fr.  pour  la  qualité  ordi¬ 
naire  et  à  600  francs  pièce,  pour  l’espèce  dite  Kamschatka. 

Les  appreteurs  en  pelleteries  au  nombre  de  12  à  1500  ouvriers  sont  à 
peu  près  tous  français  et  les  fabriques  sont  à  Paris,  Lyon,  Marseille,  Bor¬ 
deaux,  Troyes  et  Sens. 

3 

Teinture. 

Teindre  par  mon  système  bréveté  avec  addition  de  gomme  adrogante  ou 
avec  mon  procédé  à  sec,  ou  enfin  par  des  procédés  ordinaires. 


TEINTURE  DES  HOUSSES  EN  NOIR. 

Dégraissage.  —  On  les  fait  tremper  pendant  demi-heure,  35  ou  38  degrés 
chaleur  dans  un  bain  savon  gras  (c’est-à-dire  fort).  Après  le  trempage,  on 
les  place  sur  un  chevallet  en  bois,  on  les  carde  en  ayant  soin  de  toujours 
les  imprégner  de  savon  gras,  sans  cela  on  arracherait  la  laine.  Lorsqu’elles 
sont  cardées,  on  finit  de  les  dégraisser  avec  la  main  ou  avec  une  brosse  en 
les  frictionnant  avec  du  savon,  ensuite  on  les  lave  très  bien  et  on  leur 
donne  un  léger  acide  sulfurique  et  on  rince  très  bien. 


MORDANÇAGE  POUR  UNE  PEAU. 

1°  50  litres  d’eau  à  peu  près,  on  y  ajoute  40  à  50  gr.  de  chaux  que  l’on 
fait  hydrater  et  on  la  passe  au  tamis,  en  ajoutant  60  gr.  sel  marin 
ordinaire,  60  gr.  ammoniaque  à  22  degrés,  on  mêle  bien,  on  ajoute  100  gr. 
sulfate  de  fer,  préalablement  dissout,  on  mélange,  puis  on  met  la  housse, 
on  la  manœuvre  bien  pendant  quelques  minutes,  on  laisse  tremper  pendant 
18  à  24  heures,  ayant  soin  de  la  retourner  de  temps  en  temps  pour  déplacer 
le  bain,  après  on  lève  et  on  fait  sécher,  ensuite  on  la  bat,  avec  des  baguettes 
pour  faire  tomber  la  poudre  qui  n’est  pas  adhérente,  après  sans  laver  on 
l’entre  dans  un  second  bain  ci-après. 
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Second  bain. 

Eau  nécessaire  (50  litres  à  peu  près), 500  gr.  sel  marin  et  1  kil.  couperose; 
après  dissolution  on  entre  la  housse  dans  le  bain,  on  la  manœuvre  jusqu’à 
ce  quelle  soit  bien  mouillée,  après  on  la  laisse  tremper  24  heures,  on  a 
soin  de  temps  en  temps  de  la  manœuvrer  pour  déplacer  le  bain,  après  le 
temps,  on  lève  et  onia  sèche  après  on  la  bat  jusqu’à  ce  qu’il  ne  sorte  plus 
de  poussière;  après  on* teint  avec  décoction  fraîche  de  campêche  à  500  gr. 
par  housse,  on  ajoute  un  peu  de  couperose  pour  faire  tourner  un  peu  le 
bain  et  on  teint  à  la  chaleur  de  la  main  jusqu’à  hauteur  du  noir,  après 
teinture,  sans  sécher,  on  laisse  oxyder  quelques  heures,  ensuite  on  lave 
on  la  sèche  et  on  nettoie. 


NETTOYAGE. 

On  passe  la  housse  dans  la  sciure  d’acajou,  on  la  secoue  et  on  la  bat. 
Remarque.  L’acajou,  tout  en  nettoyant  le  noir,  donne  du  brillant. 

On  assouplit  le  cuir  par  les  moyens  des  mégissiers. 
hota.  Le  noir  est  très  beau,  pour  qu’il  soit  un  peu  plus  verdâtre,  on 
pourrait  comme  première  opération  après  le  dégraissage  au  savon,  la  faire 
tremper  dans  un  bain  de  sumac  ou  bois  jaune. 


HOUSSES  TEINTES  A  LA  CUVE  D’iNDIGO. 


On  les  teint  comme  les  laines,  sur  la  même  cuve  et  à  la  même  tempéra¬ 
ture  après  avoir  été  dégraissées  à  la  soude. 


TEINTURES  EN  COULEURS. 

Lu  égard  à  la  peau,  on  peut  teindre  à  une  température  au-dessus  de 
45  degrés,  aussi  il  faut  ménager  les  acides  qui  ont  tendance  à  carboniser 
le  cuir.  En  se  reportant  aux  procédés  pour  teindre  la  laine,  vous  obtenez 
toutes  les  nuances. 


HOUSSES  BLANCHES. 


Comme  pour  le  noir  et  les  couleurs,  on  place  la  peau  sur  un  chevalletet 
a\ec  un  rouleau  de  mégissier  approprié  pour  ce  travail,  on  gratte  les  chairs 
vives  des  peaux  pour  qu  elles  soient  très  propres,  après  on  les  dégraisse  au 
savon  comme  pour  le  noir  et  après  le  dégraissage  on  peigne  la  laine  pour  la 
remettre  dans  son  sens,  après  on  expose  au  soufre  24  heures. 

Voit'  le  blanchiment  des  laines. 
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TEINTURE,  BLANCHIMENT  ET  FRISAGE  DES  PLUMES  D’AUTRUCHE  POUR  MODES 


Ce  genie  de  teinture  demande  du  soin,  et  lorsque  l'on  connaît  les  moyens 
d’opérer  on  peut  parfaitement  réussir,  surtout  si  l’on  est  un  peu  teinturier 
ou  si  l’on  a  le  sentiment  de  l’art. 


lre  OPÉRATION.  —  DÉGRAISSAGE  DES  PLUMES  NEUVES. 

On  les  fait  tremper  pendant  deux  heures  à  peu  près  en  benzine,  après  on 
les  retire  de  ce  bain  et  on  les  fait  sécher  à  l’air,  après  qu’elles  sont  bien 
sèches  on  leur  donne  un  bain  de  savon  blanc  de  Marseille  un  peu  gras, 
on  les  poignace  un  peu  dans  chaque  bain  chaud  à  40  ou  45  degrés*  on  les 
rince  bien  à  l’eau  puis  on  les  fait  tremper  pendant  1/2  heure  à  peu  près 
dans  un  léger  bain  tiède  d’acide  sulfurique  de  la  force  d’un  petit  vinaigre, 
après  on  les  rince  un  peu  à  l’eau. 

2°  Les  plumes  destinées  à  rester  blanches  on  les  azuré  sur  bain  d’eau 
froide  dans  laquelle  on  ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique  et  quelques  gouttes 
soit  de  bleu  d’aniline,  ou  de  violet,  ou  de  rose  de  safran ine  cela  dépend  du 
ton  d’azur  que  l’on  désire;  on  reste  10  à  15  minutes  dans  le  bain,  ce  temps 
est  suffisant  pour  l’azur,  après  on  lève  les  plumes  et  on  les  passe  pendant 
1/4  de  minute  à  peu  près  dans  de  l’amidon  cru  délayé  dans  de  l’eau  froide 
et  on  les  sèche  au-dessus  d’une  chaleur  de  charbon  de  bois  ou  au-dessus 
du  gaz,  et  il  faut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  les  roussir  à  la  flamme  du  gaz 
ou  du  charbon.  Après  on  les  secoue  pour  faire  tomber  l’amidon  et  après  on 
les  passe  au-dessus  d’un  jet  de  vapeur  d’eau  bouillante  pour  faire  ouvrir  le 
duvet  des  plumes  et  on  les  ressèche  un  peu  au-dessus  du  feu,  ensuite  on  les 
frise. 


DU  FRISAGE  DES  PLUMES. 

On  les  frise  des  deux  côtés  avec  un  couteau  approprié  à  cet  usage  (on 
trouve  de  ces  couteaux  chez  le  quincaillier  rue  Saint-Denis,  205,  à  Paris). 
Après  la  plume  bien  frisée  des  deux  côtés,  au  moyen  d'une  pince  de 
fleuriste,  on  ramène  des  brins  au-dessusde  la  plume  pour  qu’elle  soit  mieux 
garnie  et  pour  lui  donner  un  aspect  plus  fini  de  frisage. 

Observation.  —  Toutes  les  plumes  blanches  ou  teintes  sont  passées  en 
eau  d’amidon  cru  et  sèche,  ensuite  elles  sont  passées  sur  un  jet  de  vapeur 
d’eau  bouillante  et  scellées  un  peu. 
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DES  PLUMES  TEINTES  POUR  RETEINDRE. 

Celles-là  on  les  savonne  comme  les  blanches  sur  deux  bains  de  savon,  on 
les  rince  très-bien  après  et  on  les  passe  pendant  quelques  minutes  dans 
un  bain  d’eau  froide  dans  lequel  on  a  versé  quelques  gouttes  d’acide 
sulfurique,  on  teint  de  suite  après. 

Les  plumes  pour  être  teintes  noir.  —  On  les  fait  tremper  de  suite  dans 
un  bain  de  nitrate  de  fer  à  15  degrés  pendant  48  à  60  heures,  on  les  rince 
très-bien  et  on  les  teint  avec  bois  de  campêche  et  curcuma.  Lorsque  les 
côtés  des  plumes  sont  d’un  beau  noir,  on  regarde  si  les  duvets  le  sont  assez, 
si  non,  on  rentre  de  nouveau  les  plumes  dans  le  bain  de  campêche,  etc  ;  il 
faut  2  à  4  heures  dans  le  bain  de  campêche  et  curcuma,  cela  tient  aux 
qualités  des  plumes;  on  les  rince  après  teinture  et  on  les  passe  dans  une 
eau  d’amidon  cru  et  on  sèche. 


BAIN  DE  TEINTURE  NOIR. 

Dans  10  litres  d’eau  bouillante,  on  met  : 

250  gr.  de  bois  de  campêche. 

125  gr.  de  curcuma  en  poudre. 

On  fait  bouillir  pendant  une  heure,  après  on  tire  le  bain  au  clair  et  on  y 
teint  les  plumes  mordancées  en  nitrate  de  fer.  Pendant  tout  le  temps  de  la 
teinture  on  maintient  la  chaleur  à  70  ou  75  degrés. 


NITRATE  DE  FER. 

Un  kilog.  acide  nitrique  à  36  degrés,  on  y  mélange  un  litre  d’eau  chaude, 
ensuite  on  y  met  un  gros  morceau  de  bon  fer,  il  se  dégage  de  l’acide 
nitreux  ;  on  laisse  la  dissolution  agir  jusqu’à  ce  qu’elle  pèse  34  à  35  degrés 
au  pèse  acide,  après  on  coupe  avec  de  l’eau  froide  jusqu’à  15  degrés  et  on 
y  fait  tremper  les  plumes  48  à  60  heures,  et  on  teint. 


TEINTURE  NOIRE  AVEC  LE  NOIR  EN  POUDRE  VENDU  DANS  LE 
COMMERCE  SOUS  LE  NOM  D’ANILINE. 

10  litres  d’eau  chaude  à  65  à  70  degrés, y  ajouter  : 

30  gr.  de  noir  en  poudre  dit  d’aniline,  on  ajoute  : 

3  à  4  gr.  vert  lumière  à  l’acide. 

20  à  25  gr.  acide  sulfurique. 

On  y  teint  les  plumes  à  hauteur  de  noir,  on  rince  après  et  on  passe  en 
amidon  cru  dans  l’eau,  on  sèche,  on  varie  le  ton  du  noir  par  les  quantités 
de  vert  lumière  ;  on  peut  substituer  dans  le  noir,  du  curcuma,  au  vert 
lumière. 
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OBSERVATION  POUR  LE  NOIR  TEINT  AVEC  LE  BOIS  DE  CAMPÊCHE. 

Si  après  teinture,  on  trouve  que  le  noir  est  un  peu  rougeâtre,  on  passe 
les  plumes  dans  un  léger  bain  de  chlorure  de  chaux  et  froid  à  raison  d’un 
gramme  pour  5  litres  d’eau  froide,  après  le  chlore  très  bien  délayé  à 
l’eau,  on  le  filtre  à  travers  un  linge  et  on  y  passe  les  plumes  une  ou  deux 
minutes,  on  les  rince  après  et  on  les  passe  en  eau  d’amidon  et  on  les 
sèche. 


TEINTURE  DES  PLUMES  EN  COULEURS. 

Selon  les  couleurs  on  chauffe  les  bains  plus  ou  moins,  par  exemple  :  le 
rose,  vert  clair,  jaune  clair,  crème,  les  gris,  etc.,  on  les  teint  à  tiède  ou  à 
froid;  le  temps  de  la  teinture  pour  ces  couleurs  claires  est  à  peu  près  de 
10  à  20  minutes  ;  en  général  après  la  teinture  on  les  passe  dans  une  eau 
froide  d’amidon  cru,  on  les  sèche  après. 

Les  grosses  couleurs  telles  que  orange,  jaune  foncé,  groseille,  brun  d’ani¬ 
line,  bleu  lumière  foncé,  vert  lumière  foncé,  violet,  rouge,  giroflée,  œillet 
prune,  raisin,  dalhia  etc.,  etc.,  la  chaleur  du  bain  de  teinture  doit  être, 
à  peu  près  à  40  ou  45  degrés. 

Les  autres  grosses  couleurs  telles  que  grenat,  marron,  vert,  myrte,  vert 
mousse,  fougère,  bleu  marin,  couleur  bois,  etc.,  il  faut  la  température  du 
bain  de  teinture  à  60  ou  70  degrés  à  peu  près.  Tous  les  bains  de  teinture 
doivent  être  un  peu  acidulés  avec  l’acide  sulfurique. 

Pour  toutes  les  couleurs,  il  faut  à  peu  près  20  à  30  minutes  pour  teindre. 

Les  grenats,  marrons,  loutre,  les  couleurs  bois  acajou,  bronze,  (pour 
bronze,  beaucoup  de  curcuma,  peu  de  rouge  et  de  bleu  d’indigo,  acide 
sulfurique,)  etc.  se  teignent  avec  carmin  d’indigo  et  curcuma  et  l’eau 
nécessaire  chaude  à  60  ou  70  degrés,  on  ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique 
au  bain  de  teinture. 

Les  rouges  se  teignent  avec  les  rouges  ponceaux  et  un  peu  d’acide  dans 
le  bain,  on  ajoute  l’eau  nécessaire. 

Les  cerise  et  rose  se  teignent  avec  safranine  et  l’eau  nécessaire  pour  le 
bain,  on  ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique  dans  le  bain  de  teinture. 

Les  couleurs  cramoisi  se  teignent  avec  fuchsine  et  l’eau  nécessaire,  il 
n’est  pas  nécessaire  de  mettre  de  l’acide,  on  peut  cependant  ajouter  un 
peu  d’acide  acétique  cristallisable,  les  roses  et  cramotsi  ont  un  peu  plus  de 
fraîcheur. 

Pour  les  grenats  très  rouge,  avec  eau  nécessaire,  du  rouge  ponceau  et 
on  ajoute  un  peu  de  fuchsine  suivant  le  ton  et  quelques  gouttes  d’acide 
acétique,  pour  autre  ton  on  peut  substituer  l’orseille  au  rouge  ponceau  ou  à 
la  fuchsine.  Les  couleurs  se  teignent  avec  addition  d’orseille,  plus  vous 
mettez  d’orseille  et  moins  de  sulfate  ou  carmin  d’indigo  plus  le  ton  de  la 
couleur  est  rougeâtre,  si  vous  mettez  beaucoup  de  bleu  d’indigo,  plus  vous 
foncez  la  couleur,  plus  vous  mettez  de  jaune  curcuma,  plus  vous  portez  la 
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couleur  sur  le  loutre,  même  sur  couleur  bronze,  ou  sur  le  vert  myrte  ou 
sur  le  mousse,  ou  fougère,  ou  olive,  etc.  Etfvariant  les  proportions  de’ ces 
trois  matières  colorantes,  on  obtient  toutes  ces  nuances,  on  emploie  l’eau 
necessaire  et  on  ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique  au  bain  de  teinture 
Avec  la  couleur  orange,  en  ajoutant  un  peu  d’acide,  un  peu  de  bleu 
(  Jn<1S°  1  eau  nécessaire,  on  obtient  de  très  jolies  couleurs  bois 
Les  couleurs  oranges  se  teignent  avec  couleur  orange  de  coralline,  ou  un 
mélangé  de  jaune  d’or  et  un  peu  de  rouge  écarlate,  on  ajoute  un  peu 
d  acide  acétique  au  bain  et  l’eau  necessaire. 

La  couleur  jaune  d’or,  avec  le  jaune  d’or  on  mélange  un  peu  de  rouge 
ecarlate  et  d’acide  picrique,  on  ajoute  l’eau  nécessaire  et  un  peu  d’acide. 

Couleur  jaune  clair,  avec  acide  picrique,  eau,  et  quelques  gouttes  d’acide 
sulfurique. 


Pour  jaune  canari  très  clair,  quelques  gouttes  d’acide  picrique  dans 
1  eau  et  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique. 

Pour  maïs,  dans  l’eau  nécessaire  pour  le  bain,  on  met  quelques  gouttes 

d  acide  picrique,  et,  moins  encore  de  rouge  écarlate  ou  de  safranine,  une 
goutte  d’acide  sulfurique. 

Pour  chair,  eau  pour  le  bain,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  rouge  safra- 
mne  et  une  goutte  d’acide  picrique,  une  goutte  d’acide  sulfurique. 

Saumon,  aussi  acide  picrique  quelques  gouttes,  et  quelques  gouttes  de 

safranine,  eau  nécessaire  pour  le  bain,  on  ajoute  une  goutte  d’acide  sulfu¬ 
rique. 

Crème,  bain  d’eau,  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique,  quelques  gouttes 
de  brun  d’aniline  plus  ou  moins  selon  le  ton,  on  peut  ajouter  quelques 
goûtes  d’acide  picrique  suivant  la  nuance. 

Rose  bengale,  eau  nécessaire,  ajouter  dans  l’eau  un  peu  de  rose  ben^ale 
pas  d’acide,  on  teint  cà  froid. 

Rose  à  l’éosine.  Eau  nécessaire,  ajoutez  un  peu  d’éosine,  teindre  à  froid. 
Enfin  les  roses  roses  s’obtiennent  au  rouge  ponceau,  quelques  gouttes 
d  acide  sulfurique  et  eau  nécessaire. 

Les  roses  «le  Chine,  avec  un  peu  de  safranine,  eau  nécessaire  et  une 
goutte  d’acide  sulfurique. 

Rose  groseille  clair,  avec  fuschine,  eau  nécessaire  et  quelques  gouttes 
d  acide  acétique  cristal lisable. 


Rose  corail,  un  peu  de  rouge  ponceau,  eau  nécessaire,  quelques  gouttes 
d  acide  acétique  cristallisable.  .  1 

Les  verts  clairs,  avec  quelques  gouttes  d’acide  picrique  dans  l’eau  néces- 
saire  pour  le  bain,  on  ajoute  quelques  gouttes  vert  de  lumière  et  une 
goutte  d  acide  sulfurique. 

Les  bleus  clairs,  avec  bleu  nicliolson,  ou  bleu  lumière,  eau  nécessaire  et 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique. 

A  lolet>  avee  violet,  eau  nécessaire,  pas  d’acide 

Mauve  eau  nécessaire,  pour  le  tain  ajoutez  quelques  gouttes  de  violet, 
p « o  ci  acide. 
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Lilas,  eau  necessaire,  quelques  gouttes  de  violet,  une  goutte  de  safranine 
selon  le  ton. 

VieH  or  brun  d’aniline,  acide  picrique,  eau  nécessaire,  quelques  gouttes 
a  acide  sulfurique. 


DES  GRIS  OU  COULEURS  MODES. 

La  variété  de  ces  nuances  est  tellement  considérable  que  l’on  ne  peut 

qu  indiquer  le  mélange  qui  ne  se  compose  que  des  trois  couleurs  •  Bleu 
rouge,  jaune.  ‘  5 

On  ajoute  à  l’eau  froide  ou  un  peu  chaude,  qui  forme  la  base  du  bain 
quelques  gouttes  d  acide  sulfurique,  tartrique  ou  acétique  et  une  très 
petite  quantité  de  jaune,  de  rouge  et  de  bleu,  on  varie  les  quantités  de  ces 
tiois  couleurs  pour  obtenir  des  milliers  de  nuances  modes. 

Apiès  teinture  on  passe  dans  le  bain  d’eau  d’amidon  cru  et  on  sèche  les 
plumes. 

Avec  le  noir  d’aniline  en  poudre  vendu  dans  le  commerce,  une  petite 
quantité  additionnée  d’eau  et  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  on 
obtient  de  très  jolies  nuances  gris  fer,  etc. 


DES  PLUMES  CHINÉES. 

Après  les  plumes  lavées  comme  pour  la  teinture,  on  les  sèche  et  on  les 
étend  sui  un  calicot  et  avec  un  pinceau  on  applique  par  place  une  couleur 
quelconque  dissoute  préalablement  et  on  laisse  sécher  sur  place,  plus  la 
dissolution  de  la  couleur  est  concentrée,  plus  le  ton  est  foncé.  Après  les 
plumes  sèches,  on  les  passe  sur  un  jet  de  vapeur  pour  faire  ouvrir  le  duvet. 


YS/  des  plumes  métallisées. 

^  les  couleurs  d’aniline  on  obtient  cet  effet  de  deux  manières  :  1°  en 
v  'ï  ■fnt  la  plume  à  chaud  dans  une  dissolution  de  violet,  de  fuchsine  ou 
fc  '  v'ert  lumière  dans  une  dissolution  très  concentrée  de  l’une  de  ces  cou¬ 
leurs,  on  sèche  après  et  on  ouvre  le  duvet  sur  un  jet  de  vapeur;  2°  dans 
une  dissolution  éthérée  soit  de  fuchsine,  soit  de  violet  ou  de  vert  lumière, 
on  y  teint  les  plumes  pendant  une  minute  ou  deux,  on  les  retire  du  bain 
et  on  les  agite  un  peu  pour  activer  le  séchage.  On  ouvre  le  duvet  sur  un 
jet  de  vapeur,  mais  il  faut  avoir  un  grand  soin  que  la  vapeur  soit  très 

sèche,  autrement  le  métallisé  s’effacerait. 

Composition  du  bain  : 

Ether .  1 

Alcool .  j 

Benzine...' .  2 

U  faut  avoir  soin  pour  conserver  le  bain,  de  bien  le  boucher. 
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2rae  Procède. 


Sulfure  de  carbone  rectifié .  2 

Alcool  à  90  degrés  bon  goût .  2 

Ether . 1 


Y  dissoudre  des  poudres  d’aniline  sèches  préalablement,  si  les  couleurs 
d’aniline  en  poudre  ne  sont  pas  bien  sèches  la  dissolution  ne  s’opère  pas 
complètement.  On  peut  diminuer  l'alcool  si  l’on  veut,  une  partie  peut 
suffire  ;  les  tons  métalliques  obtenus  par  ces  procédés  sont  verdâtres. 


TEINTURE  DES  PLUMES  PAR  BAIN  ACÉTIQUE. 

On  fait  dissoudre  dans  de  l’acide  acétique  cristallisable,  une  couleur 
quelconque  d’aniline,  après  dissolution  complète,  on  coupe  le  bain  avec 
deux  parties  d’eau  froide  et  on  y  teint  les  plumes.  La  soie  se  teint  très  bien 
par  ce  même  procédé.  On  sèche  sur  acide. 

Pour  la  teinture  des  plumes  on  peut  aussi  consulter  le  genre  teinture 
des  soies  ou  des  cotons. 


DÉCOLORATION  DES  PLUMES  GRISES  NATURELLES,  DES  PLUMES  TEINTES 
NOIR  OU  EN  COULEUR  PAR  LE  N1TRO-CHROMATE  DE  POTASSE 

Par  6  litres  d’eau  chaude  à  65  ou  70  degrés,  on  y  fait  dissoudre  : 

60  gr.  bi-chromate  de  potasse  en  poudre  et  on  ajoute  : 

80  gr.  d’acide  nitrique  à  36  degrés. 

On  agite  un  peu  et  on  y  entre  les  plumes  jusqu’à  décoloration  à  peu  près 
23  à  30  minutes, on  maintient  la  chaleur  au  degré,  après  on  rince  un  peu  et 
on  donne  un  second  bain  pendant  10  à  20  minutes.  Eau  chaude  à  60  degrés, 
6  litres,  on  y  ajoute  180  grammes,  après  on  rince  bien  et  on  passe  dans 
un  bain  d’amidon  cru  et  on  sèche. 

On  teint  après  si  l’on  veut. 

_  'tes 

TEINTURE  DES  CHAPEAUX  DE  PAILLE  EN  NOIR,  MARRON,  ETC. 

Après  avoir  lavé  les  chapeaux  avec  carbonate  de  soude  et  savon,  lavé  à 
l’eau  après,  on  les  fait  tremper  pendant  2  heures  à  70  ou  80  degrés  chaleur 
dans  une  décoction  très  forte  de  bois  de  campêche  additionné  d’une  partie 
de  décoction  de  bois  jaune.  Après  on  lève  du  bain  et  on  laisse  oxyder 
1/2  heure  sans  sécher,  après  sans  laver  on  brunit  le  noir  sur  un  bain  de 
couperose  à  20  ou  30  gr.  par  litre  d’eau  chaude  à  59  ou  60  degrés  ;  après 
on  lève  et  on  laisse  oxyder  1/2  heure  et  on  lave  après. 

Observation.  —  On  peut  substituer  le  pyrolignite  de  fer  à  la  couperose 
pour  donner  de  la  force  à  la  paille.  Gomme  aux  feutres,  après  avoir  séché 
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après  teinture,  on  peut  avec  une  brosse  mouiller  le  chapeau  avec  une 
dissolution  d  alun  à  150  gr.  par  litre  d’eau,  ou  avec  du  sous-acétate  de 

plomb  à  12  degrés;  après  avoir  imprégné  régulièrement  à  la  brosse,  on 
sèche. 


DES  COULEURS  MARRON. 

Après  les  chapeaux  lavés  comme  précédemment  on  teint  au  bouillon  pen¬ 
dant  une  heure,  soit  avec  décoction  d’orseille  additionnée  avec  décoction 
de  bois  jaune,  ou  avec  décoction  de  bois  de  brésil  rouge  additionné  de 
décoction  de  bois  jaune;  ou  avec  du  bois  de  Santal  additionné  de  décoction 
de  bois  jaune.  Après  teinture,  on  laisse  oxyder  une  1/2  heure  et  on  brunit 
la  nuance  sur  un  bain  faible  de  couperose  ou  de  pyrolignite  de  fer  à 
60  degrés  chaleur,  si  le  bain  de  couperose  ou  de  pyrolignite  est  fort,  les 
marrons  sont  presque  noir,  on  lave  bien  après. 

Nota.  —  Avec  les  couleurs  d’aniline  et  pour  mordant,  l’acide  tartrique, 
teignant  à  chaud,  on  obtient  toutes  les  couleurs. 

On  peut  à  cet  effet  consulter  la  teinture  des  cotons  ou  des  soies. 


MÉTALLISATION  DES  CHAPEAUX  DE  PAILLE  TEINTS  EN  NOIR. 

On  fait  dissoudre  par  litre  d’alcool  absolu  à  90  degrés,  15  à  20  gr.  soit  du 
violet  en  cristaux,  soit  de  la  fuchsine  en  cristaux  ou  du  vert  lumière  cris¬ 
tallisé  ou  du  brun  d’aniline,  après  dissolution  on  ajoute  par  litre  de  l’une 
des  dissolutions  ci-haut.  50  gr.  d’un  vernis  blanc  à.  l’alcool,  on  mélange 
très  bien  et  on  applique  au  pinceau  sur  la  paille  et  le  plus  régulièrement 
possible  on  laisse  sécher. 

Cette  application  est  très  brillante  et  solide. 

Si  l’on  veut  des  tons  clairs  on  fait  dissoudre  dans  l’alcool  du  rose  ou 
autres  couleurs  et  on  ajoute  du  vernis  blanc  et  on  applique  le  vernis  au 
|T\  pinceau. 

.  /n,  Le  vernissage  des  chapeaux  de  paille  teints  noir  se  fait  avec  le  vernis  noir 
1  lue  l’on  achète  chez  les  marchands  de  couleurs. 

Le  blanchiment  des  chapeaux  de  paille  s’effectue  comme  le  blanchiment 
de  la  laine  ou  de  la  soie,  en  les  exposant  dans  une  chambre  à  soufrer 
pendant  24  à  48  heures  ;  préalablement  on  les  lave  au  savon  additionné  de 
carbonate  de  soude.  On  rince  après,  ensuite  on  les  lave  un  peu  à  la  brosse 
avec  une  dissolution  de  sel  d’oseille,  ou  on  les  fait  tremper  dans  une 
dissolution  de  sel  d’oseille  à  30  gr.  par  litre  d’eau  chaude;  sans  lavage  on 
fait  sécher  à  l’air  pendant  48  heures,  après  on  applique  à  la  brosse  un  bain 
de  sous-acétate  de  plomb  à  18  degrés  (voir  sous-acétate  de  plomb  à  la  tein¬ 
ture  orange  des  cotons),  on  fait  sécher  à  l’air  et  à  nouveau  on  lave  un  peu 
à  la  brosse  avec  le  bain  de  sel  d’oseille  et  sans  laver  ni  sécher  on  expose 
pendant  48  heures  à  la  chambre  à  soufrer,  on  apprête  après. 
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FABRICATION  DE  L’ALIZARINE  ARTIFICIELLE  (ROUSSIN). 

On  introduit  dans  un  récipient  spacieux  un  mélange  de  binitronaphtaline 
dissoute  dans  de  l’acide  sulfurique  concentrée  et  de  grenaille  d’étain,  et 
Ion  chauffe  jusqu’à  ce  qu’il  paraisse  des  vapeurs  blanches,  une  vive  réac¬ 
tion  se  fait,  le  mélange  se  noircit  et  se  boursoufle;  lorsque  la  réaction  est 
terminée,  on  traite  la  masse  pâteuse  par  une  grande  quantité  d’eau  bouil¬ 
lante  et  l’on  filtre;  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  filtrée,  il  se  dépose 
de  l’alizarine. 

Il  reste  sur  le  filtre  une  grande  quantité  d’alizarine  qu’on  peut  dissoudre 
dans  les  alcalis  caustiques  ou  carbonatés  et  précipiter  de  nouveau  par  un 
acide.  On  réunit  tous  les  dépôts  ainsi  formés  et  on  les  sublime  ou  on  les 
fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

On  obtient  de  la  sorte  de  l’alizarine  absolument  pure.  Non  seulement 
l'étain  produit  de  l’alizarine  dans  son  action  sur  la  binitronaphtaline 
dissoute  dans  de  l’acide  sulfurique  concentrée;  mais  tous  les  corps  chimi¬ 
ques,  simples  ou  composés,  capables  de  décomposer  l’acide  sulfurique  à 
une  haute  température,  ou  de  réagir  par  voie  de  réduction  sur  la  solution 
sulfurique  de  binitronaphtaline  ;  pour  donner  une  idée  de  la  multitude  de 
substances  qui  pourraient  être  employées  aussi  économiquement  que  l’é¬ 
tain  ;  nous  citerons  le  fer,  le  zinc,  le  mercure,  le  cuivre,  le  soufre,  le 
charbon,  etc. 

L’acide  sulfurique  réagit  lui-même  à  chaud  sur  les  éléments  de  la  bini¬ 
tronaphtaline  et  peut  produire  de  l’alizarine.  Les  bi-sulfates  de  potasse  ou 
de  soude  produisent  des  résultats  semblables  à  ceux  de  l’acide  sulfurique 
concentré.  Un  courant  d’acide  sulfureux  passant  dans  une  solution  chaude 
de  binitronaphtaline  dans  l’acide  sulfurique,  produit  également  de  l’aliza- 
rine. 

Les  sulfures  alcalins  et  alcalino-terreux,  les  proto-sels  d’étain  dissous 
dans  les  alcalis  caustiques,  le  cyanure  de  potasse,  réduisent  également  la 
binitronaphtaline. 

Les  sulfures  alcalins  et  alcalino-terreux,  les  proto-sels  d’étain  dissous 
dans  les  alcalis  caustiques,  le  cyanure  de  potasse,  réduisent  également  la, 
binitronaphtaline.  "f 

L’alizarine  ainsi  obtenue  peut  servir  aux  mêmes  usages  que  la  matière 
colorante  extraite  de  la  garance  elle-même. 


ANILINE  BLANCHE. 

Cette  substance  colorante  est  un  alcoloïde  artificiel  que  l’on  extrait  de 
l’huile  lourde  de  goudron. 

"Voici  comment  on  procède:  on  dépose  cette  huile  dans  un  bassin  en 
plomb  et  on  l’agite  avec  le  tiers  de  son  poids  d’acide  chlorhydrique,  on 
laisse  reposer  24  heures,  on  décante  l’huile  claire  et  après  l’avoir  filtrée  on 
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a  concentre  par  l’évaporation  jusqu’à  ce  qu’il  se  produise  des  vapeurs 
piquantes,  ce  résultat  étant  obtenu,  on  retire  la  liqueur  du  feu  et  on^eu- 
ahse  1  acide  ch  orhydrique  par  la  potasse,  on  obtient  un  précipité  d’ani¬ 
line  et  de  quinoleme  que  l’on  sépare  par  tiltration,  ces  deux  bases  sont 
colorées  en  brun  on  les  purifie  en  les  dissolvant  dans  l’éther;  quand  la 
solution  est  complété,  on  ajoute  un  léger  excès  d’acide  chlorhydrique  pur 
qui  précipité  l  amhne  et  la  qumoléïne,  tandis  que  les  huiles  colorées  res- 

d’unerob!ne°t  Z  26^^  T  ^  ^  toUt  dans  un  entonnoir  muni 
1  îobinet,  (fig.  262).  et  on  laisse  reposer;  le  liquide  se  sémrp  Pn 

deux  eouehês,  la  couche  supérieure  contient  les  huiles  brunes  et* l'éther 
celle  inferieure  l’acide  chlorhydrique  et  les  deux  hases;  après  avoir  sou¬ 
tire  cette  dermere  on  neutralise  l’acide  par  la  potasse,  le  précipité  qu’on 
obtient  est  forme  de  quinoléine  et  d’aniline,  on  le  lave  avec  deVeau  très 
pure  puis  on  le  soumet  à  une  distillation  ménagée;  les  premières  et  les 
de  mores  parties  du  produit  distillé  sont  la  qufnoléine,  le  produit  d„ 
milieu  que  l'on  recueille  à  part  est  l’aniline  ;  si  l’on  veut  avoir  cette 
substance  parfaitement  pure,  on  la  soumet  à  une  nouvelle  distillation  en 
ayant  soin  de  ne  recueillir  que  les  4/5  du  produit. 

On  obtient  encore  l’aniline  en  soumettant  ia  nitrobenzine  à  l’action  de 

venonsmnd^uer”4’  “  “*  ^  «™'***»*  <1  .«•  celui  que  nous 

Caractères  distinctifs.  -  L’aniline  pure  est  un  liquide  incolore  d’une 
ceui  agréable,  dont  le  point  d’ebullition  est  à  182  degrés  cent.  Cette  subs¬ 
tance  est  peu  soluble  dans  l’eau,  mais  elle  se  dissout  complètement  dans 
1  alcool  concentre,  l’éther,  l'acide  acétique  et  la  glycérine. 


ACIDE  BENZOÏQUE. 

La  propriété  que  possède  l’acide  benzoïque  de  former  des  sous-sels  d’alu- 
“T  dô  fer,-ettC'’  corame  le  chlorate  de  potasse  a  signalé  son  emploi  comme 
un  bon  précipitant  pour  les  matières  colorantes,  on  a  en  lui  un  bon  fixa- 
eur  sur  tissus  surtout  celles  très  solubles,  telles  que  les  couleurs  d’aniline. 
Les  sous-benzoates  doivent  pour  la  même  raison,  former  de  bons  mordants. 

L  acide  benzoïque  est  employé  pour  la  fabrication  du  bleu  d’aniline  Ce 
produit  se  vend  chez  M.  J.  Casthelaz,  Paris. 


EMPLOI  DE  L  ANILINE  COMME  DISSOLVANT  DES  RESINES. 

L’aniline  du  commerce  dissout  très  bien  certaines  matières  résineuses, 
on  peut  en  faire  des  applications  industrielles  plus  étendues.  L’aniline 
issout  le  caoutchouc  à  chaud  en  assez  grande  quantité  ;  presque  toutes  les 
résinés  possédant,  des  propriétés  acides,  les  couleurs  d’aniline,  etc.,  la 
gomme  laque  se  dissout  complètement  dans  l’aniline  et  si  on  colore  la 
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solution  épaisse  avec  une  solution  concentrée  de  couleurs  d’aniline  dans 
l’aniline,  on  obtient  des  solutions  colorées  très  propres  à  peindre  en  cou¬ 
leurs  translucides  sur  verre,  sur  porcelaine  non  passée  au  feu,  etc., 
On  peut  même  dissoudre  directement  à  chaud  les  couleurs  d’aniline  dans 
la  solution  de  gomme-laque  dans  l’aniline,  mais  non  pas  la  fuchsine  qui. 
comme  on  sait,  est  quand  on  la  chauffe  avec  la  gomme-laque  transformée 
en  bleu  de  Mulhouse  ;  en  conséquence,  il  faut  mélanger  une  solution  de 
fuchsine  dans  l’aniline  préparée  à  froid  avec  une  solution  froide  de  gomme 
laque  dans  l’aniline,  ces  solutions  colorées  peuvent  se  mélanger  sur  palettes 
avec  les  couleurs  à  l’huile,  et  on  peut  par  ce  moyen  pour  certaines  couleurs, 
obtenir  un  éclat  de  ton  qui  ne  présentent  jamais  les  couleurs  à  l’huile, 
seulement  il  faut  que  les  vernis  employés  avec  les  couleurs  à  l’huile  soient 
exempts  de  plomb  si  on  ne  veut  pas,  surtout  celles  à  fuchsine,  qu’elles 
soient  promptement  détruites. 


DES  HYDROCARBURES 


VENDUS  DANS  LE  COMMERCE  SOUS  LE  NOM  DE  BENZINE 


Le  litre  en  bonne  qualité  rectifié  est  : 

Essence  de  pétrole  pesant .  700  gr. 

—  de  naphte  —  710  » 

—  de  houille  —  830  » 

—  de  houille  —  850  » 


Enfin,  après  fabrication  du  gaz,  une  fois  le  gaz  extrait  de  la  houille,  il 
reste  une  quantité  considérable  de  sous  produits  dont  on  tire  un  excel¬ 
lent  parti.  Les  eaux  ammoniacales  servent  à  la  préparation  de  sels  em¬ 
ployés  dans  l’industrie,  dans  la  pharmacie  et  dans  l’agriculture. 

Le  goudron,  quand  on  n’en  fait  pas  usage  à  l’état  brut,  donne  naissance 
par  distillation  à  de  nombreux  produits,  dont  les  principaux  sont  la  ben¬ 
zine,  l’acide  pbénique,  la  naphtaline  ,  l’anthracène,  l'alizarine  artificielle, 
toutes  matières  dont  l’industrie  est  parvenue  à  extraire  les  couleurs  les 
plus  nouvelles  et  les  plus  merveilleuses. 

Le  résidu  qui  reste  dans  la  cornue,  le  brai,  l’on  en  fabrique  des  asphaltes 
artificielles,  des  charbons  de  Paris,  des  agglomérés  et  des  enduits. 


>  DES  HYDROCARBURES,  BENZINE. 

Préparation  et  caractères  à  l'état  de  pureté’des  principaux  carbures  d’hy¬ 
drogène  provenant  de  la  distillation  sèche  du  goudron  de  houille,  etc. 

Le  goudron  de  houille  est  actuellement  la  source  industrielle  de  l’aniline 
et  de  ses  congénères,  le  goudron  ou  coaltar  renferme  un  nombre  consi¬ 
dérable  de  produits  divers,  d’après  MM.  Parisel  et  Hofmann,  ils  prennent 
naissance  pendant  la  décomposition  sèche  de  la  houille,  les  gaz,  l’eau  et 
l’ammoniac  carbonatie  exceptés,  ils  font  tous  partie  constitutive  du  gou¬ 
dron  ;  on  peut  les  décomposer  en  hydrocarbure  gazeux,  liquide  ou  solide 
à  la  température  ordinaire. 

Benzine.  —  La  benzine  a  été  découverte  en  1825,  par  M.  Michel  Faraday, 
parmi  les  produits  huileux  déposés  dans  les  réservoirs  du  gaz  comprimé. 
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Quelque  années  après,  M.  Mitscherlich  tranforma  l’acide  benzoïque  en  ce 
même  carbure  d’hydrogène  que  Faraday  et  lui  donna  comme  benzine. 

D’après  M.  Mantfleld,  la  benzine  aurait  été  découverte  en  1842, 
dans  l’huile  de  houille  parM.  Liegh,  de  Manchester.  En  1845,  M.  A.WHof- 
mann  en  démontra  l’existence  dans  le  goudron  de  houille,  mais  ce  n’est 
qu’en  1847,  que  M.  Mantfleld  démontra  l’importance  de  cette  matière, 
comme  source  de  benzine. 

Préparation.  —  La  benzine  se  produit  dans  plusieurs  réactions  chimi¬ 
ques.  On  l’obtient,  d’après  M.  Mitscherlich,  en  distillant  une  partie  d’acide 
benzoïque  avec  trois  parties  de  chaux  ou  de  baryte  caustique,  elle  se  forme 
en  raison  de  l’équation  d’après  Darcet,  en  faisant  passer  la  vapeur  de  cet 
acide  sur  du  fer  chauffé  au  rouge,  d’après  M.  Wochler,  en  soumettant  l’acide 
quinique  à  la  distillation  sèche,  d’après  M.  Marignac,  en  distillant  l’acide 
phtalique  avec  un  excès  de  chaux  caustique  ;  d’après  M.  Ohme,  en  faisant 
passer  des  vapeurs  d'essence  de  bergamote  sur  de  la  chaux  incandescente: 
d’après  M.  Faraday,  en  exposant  les  matières  grasses  à  la  chaleur  rouge  ; 
d’après  Hofmann  et  Mantfleld,  en  distillant  la  houille.  On  trouve  aussi  la 
benzine  en  petite  quantité  d’après  M.  Berthelet,  parmi  les  produits  qu’on 
obtient  en  faisant  passer  de  l’alcool  ou  de  l’acide  acétique  à  travers  un  tube 
chauffé  au  rouge. 

La  décomposition  de  l’acide  benzoïque  offre  le  moyen  le  plus  commode 
pour  préparer  rapidement  la  benzine  pure,  on  distille  cet  acide  avec  huit 
fois  son  poids  de  chaux  caustique,  à  une  double  chaleur  appliquée  graduel¬ 
lement  ;  on  agite  le  produit  de  la  distillation  avec  un  peu  de  potasse, 
afln  de  dissoudre  l’acide  benzoïque  qui  aurait  passé  sans  altération  ou  décanté 
avec  une  pipette,  la  benzine  qui  vient  surnager;  on  la  dessèche  sur  du 
calcium,  et  on  la  rectifie  au  bain-marie.  Trois  parties  d’acide  benzoïque 
donnent  une  partie  de  benzine. 

Le  goudron  de  houille  présente  la  source  de  benzine  la  plus  abondante, 
mais  cette  substance  y  est  accompagnée  d'une  foule  de  matières  étrangères 
qui  nécessitent  de  nombreuses  purifications  et  rectifications,  elle  se  trouve 
principalement  dans  les  essences  légères  de  houille. 

Caractères  distinctifs.  —  A  la  température  ordinaire,  la  benzine  se  pré¬ 
sente  sous  forme  d’nne  huile  limpide,  incolore,  d'une  odeur  suave,  d’une  f 
densité  de  0,85  à  15,05.  La  densité  de  vapeur  est  égale  à  2,378,  soumise  à 
l’action  du  froid  à  0  degré,  elle  se  prend  en  lames  groupées  sous  forme  de 
feuilles  fougères,  ou  en  masse  cristallisée,  semblable  à  du  camphre  et  fon¬ 
dant  à  5  degrés  5. 

Ebullition  de  la  benzine.  —  D’après  M.  Ivopp,  elle  bout  à  88  degrés  4 
sous  la  pression  de  760™,  d’après  M.  Mantfleld,  elle  bout  entre  80  et  81, 
d’après  M.  Faraday  a  85  degrés  05,  d’après  Mitscherlich,  elle  bouta  86 
et  distille  sans  altération. 

Les  fabrications  de  benzine  pure  extrait  du  goudron  de  houille,  admet¬ 
tent  généralement  pour  cette  benzine  un  point  d’ébullition  constant  de  80 
a  81  degres.  Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’eau  à  laquelle  elle  communique 
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néanmoins  son  odeur,  elle  est  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  l’esprit 
de  bois,  l’acétone,  elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  très  éclai¬ 
rante. 

In  mélange  d’une  partie  de  benzine  et  de  deux  parties  d’alcool  à 
85  degrés  a  été  employé  sous  le  nom  de  gazogène,  à  l’alimentation  des 
lampes,  une  plus  grande  proportion  de  benzine  rend  la  flamme  fuligi¬ 
neuse  ;  elle  dissout  en  petite  quantité  le  soufre,  le  phosphore  et  l’iode, 
surtout  a  chaud,  elle  dissout  aisément  les  huiles  grasses  et  les  huiles 
essen  ciel  les,  le  camphre,  la  cire,  le  caoutchouc,  la  gutta-percha,  elle  ne 
dissout  qu’en  petite  quantité  la  gomme-gutte,  elle  dissout  assez  bien  la 
quinine,  moins  bien  la  morphine  et  la  strychnine  et  pas  du  tout  la 
cinchanine. 

Le  chlore  au  soleil,  transforme  la  benzine  en  trichlorure  de  benzine.  Le 
brome  se  dissout  dans  la  benzine  et  se  combine  avec  elle  lorsqu’on  expose 
le  tout  au  soleil.  L’iode  n’agit  pas  sur  la  benzine  même  au  soleil.  L’acide 
sulfurique  concentré  dissout  la  benzine,  si  l’on  chauffe  légèrement,  il  se 
produit  de  l’acide  phénylsulfureux,  avec  l’acide  sulfurique  fumant  il  se 
forme  de  la  sulfobenzine.  L’acide  phénylsulfureux  étant  soluble  dans  l’eau, 
on  voit  que,  dit  M.  Kopp,  dans  la  purification  de  la  benzine  brute  par 
l’acide  sulfurique,  il  faut  éviter  avec  soin  d’employer  un  excès  de  cet  acide 
et  de  laisser  la  liqueur  s’échauffer. 

L’acide  nitrique  fumant  convertit  la  benzine  en  nitrobenzine,  une  ébul¬ 
lition  prolongée  avec  l’acide  fumant,  ou  l’action  d’un  mélange  d’acide 
nitrique  et  d’acide  sulfurique  concentré  transforme  la  benzine  en  binitro- 
benzine.  Les  agents  réducteurs  transforment  ces  deux  substances  nitrées 
en  deux  alcaloïdes  :  l’aniline  et  la  nitraniline;  les  alcalis  aqueux  et  bouil¬ 
lants,  le  potassium,  l’oxychlorure  de  carbone,  le  perchlorure  de  phosphore 
sont  sans  action  sur  la  benzine.  Le  fluorure  de  bore  n’est  pas  absorbé 
par  elle,  même  à  l’ébullition.  Les  bisulfutes  alcalis  n’agissent  pas  non  plus 
sur  elle.  Elle  est  très  difficile  à  oxyder,  l’acide  chromique  aqueux  n’agit 
pas  sur  elle,  ce  qui  fait  que  c’est  un  bon  agent  de  purification.  Pour  par¬ 
venir  à  oxyder  la  benzine,  il  Luit  qu’elle  soit  préalablement  transformée 
en  acide  sulfobenzidique. 


PROCÉDÉ  POUR  DISTINGUER  LA  BENZINE  DANS  UN  MÉLANGE  D’AUTRES 

HYDROCARBURES. 

On  peut  facilement  reconnaître  la  présence  de  la  benzine  dans  un  mé¬ 
lange  d’hydrocarbures,  en  mettant  à  profit  la  facilité  avec  laquelle  cet 
hydrocarbure  se  convertit  en  nitrobenzine  et  en  aniline,  on  a  recours 
dans  cette  recherche  à  l’action  que  l’hydrogène  naissant  exerce  sur  la 
nitrobenzine.  Voici  comment  on  peut  s’assurer  de  l’efficacité  de  cette 
méthode  due  à  M.  Hofmann.  Dans  un  petit  tube  à  réaction,  on  verse  une 
goutte  de  benzine  et  on  chauffe  légèrement  avec  de  l’acide  nitrique  fumant, 
pour  convertir  en  nitrobenzine,  on  ajoute  beaucoup  d’eau,  de  manière 
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précipiter  des  gouttelettes  de  nitrobenzine,  et  on  agite  avec  de  l’éther  ; 
pour  s’emparer  de  ce  produit,  on  verse  la  solution  éthérée  dans  un  autre 
petit  tube,  on  y  ajoute  volumes  égaux  d’alcool  et  d’acide  chlorydrique  ou 
d’acide  sulfurique  étendu,  puis  on  y  jette  quelques  fragments  de  zinc  en 
grenaille  ;  au  bout  de  5  minutes  il  se  sera  dégagé  assez  d’hydrogène  pour 
produire  de  l’aniline  qui  se  trouvera  combinée  avec  l’acide  ajouté,  on  sur¬ 
sature  alors  par  de  la  potasse,  et  l’on  agite  de  nouveau  avec  de  l’éther, 
qui  dissout  l’aniline  mise  en  liberté. 

Une  goutte  de  cette  solution  éthérée  abandonnée  sur  un  verre  de  montre 
et  mélangée  avec  une  solution  de  chlorure  de  chaux  donne  immédiatement 
des  nuages  violacés  qui  caractérisent  l’aniline,  ces  différentes  opérations 
peuvent  s’exécuter  très  rapidement  et  sans  aucune  difficulté.  Si  la  benzine 
était  mélangée  avec  d’autres  corps,  il  faudrait  nécessairement  les  en 
séparer  autant  que  possible,  enlever  les  bases  et  les  acides  par  des  distil¬ 
lations  avec  un  acide  ou  alcali,  et  n’opérer  que  sur  les  premières  portions 
de  la  distillation. 

Parabenzine  ou  parabenzoï,  cet  hydrocarbure  accompagne  presque 
toujours  la  benzine  dans  les  essences  légères  de  houille  pure,  il  bout  à 
970.5;  il  ne  se  solidifie  pas  à  20  degrés,  et  possède  une  odeur  désagréable. 


BENZINE,  DES  HYDROCARBURES,  PHOTOGENE  OU  NAPIITE,  LEURS 
PROVENANCES  ET  LEURS  EMPLOIS. 

Un  Russie  et  aux  Etats-Unis,  on  chauffe  les  machines  à  vapeur  avec  les 
huiles  grasses  restantes  de  la  distillation  du  naplite  pour  extraire  le 

kérozine  (pétrole)  l’économie  est  de  50  p.  0/0  sur  les  meilleurs  charbons 
de  terre. 

Le  naphte  du  Caucase  ne  donne  que  50  0/0  de  pétrole,  celui  des  Etats- 
Unis  50  0/0,  à  Botoum  (Russie)  le  photogène  ou  naphte  rectifié  se  vend 
1  rouble  (2  fr.  50)  le  poud  (IG  kil.  38).  Aux  Etats-Unis  en  1885  le  prix 
moyen  de  ces  huiles  minérales  raffinées  était  de  40  cent,  le  gallon 
(4  litres  1/4).  Ces  huiles  raffinées  sont  employées  au  lavage  des  habits  et 
soieries  et  leur  laissent  un  vernis  qui  ne  leur  est  pas  nuisible,  mais  dans 
cet  état  ne  pourrait  être  utilisé  pour  le  détachage  des  étoffes  ni  du  net¬ 
toyage  des  gants.  Aux  étoffes  elles  laissent  une  auréole  que  l’on  ne  peut 
plus  enle\er,  il  est  donc  nécessaire  de  rectifier  par  distillation. 
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PRODUITS  FOURNIS  PAR  LE  GOUDRON  DE  HOUILLE 


HUILES  DE  GOUDRON,  BRAI,  ASPHALTE. 

Ces  huiles,  qui  sont  de  véritables  carbures  d’hydrogène,  s’obtiennent 
par  la  distillation  du  goudron,  on  procède  à  cette  distillation  dans  un 
alambic  en  tôle  de  la  contenance  de  40  à  45  hectolitres,  cet  alambic  est 
pourvu  d’un  col  de  cygne  en  tôle  qui  communique  avec  un  énorme 
serpentin  en  plomb  plongé  dans  une  cuve  remplie  d’eau  froide,  qu’on 
renouvelle  à  mesure  qu’elle  s’échauffe.  On  introduit  dans  l’alambic 
2.500  kil.  de  goudron  que  l’on  puise  au  moyen  d’une  pompe  dans  un 
réservoir  inférieur;  on  allume  ensuite  le  feu  et  on  chauffe  graduellement 
avant  que  le  goudron  ait  atteint  la  température  de  100  degrés  centig.,  il 
distille  une  essence  légère,  presque  incolore  qui  se  trouve  toujours  mélan¬ 
gée  avec  une  certaine  quantité  d’eau  ammoniacale;  on  reçoit  le  produit 
dans  un  vase  séparé;  comme  l’essence  est  plus  légère  que  l’eau,  elle  se 
sépare  de  ce  liquide  par  le  repos;  on  la  recueille  dans  un  autre  vase. 
Lorsque  le  goudron  se  trouve  épuisé  d’essence  légère,  on  élève  rapidement 
la  température  à  200  degrés  centig.,  environ,  on  obtient  alors  une  essence 
lourde  et  fortement  colorée,  il  est  essentiel  de  ne  paspousserla  distillation 
trop  loin,  car  le  résidu  qui  reste  dans  la  chaudière  deviendrait  tellement 
épais,  qu’on  ne  pourrait  plus  le  faire  écouler  par  le  robinet  de  vidange. 
Avant  d’extraire  ce  résidu  de  la  chaudière  on  retire  le  feu  du  fourneau  et 
on  laisse  refroidir  8  à  10  heures,  cette  précaution  est  nécessaire,  car  si 
l’on  vidait  la  chaudière  aussitôt  que  l’opération  est  terminée,  la  matière 
s’emflammerait,  après  le  repos  indiqué  et  pendant  que  le  résidu  est  encore 
fluide,  on  le  coule  sur  un  sol  ferme  et  sec  où  il  se  solidifie  par  le  refroi¬ 
dissement,  il  forme  alors  une  masse  noire  à  cassure  brillante,  laquelle 
constitue  le  produit  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  brai  gras. 

La  durée  de  l’opération  varie  entre  12  à  15  heures,  les  2,500  kil.  donnent 
en  moyenne  : 

Huile  ou  essence  légère  à  25  degrés  Cartier.  125  kil.  ou  140  litres. 

Huile  à  12  degrés  Cartier .  400  kil.  ou  618  litres. 

Brai  gras,  environ .  1.700  kil. 

abstraction  faite  de  l’eau  ammoniacale  qui  peut  donner  un  poids  d’environ 
200  kil.  Dans  quelques  fabriques,  on  opère  la  dissolution  du  goudron  dans 
des  cornues  en  fonte  chauffées  à  l’aide  de  bain  de  plomb. 
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USAGE  DES  ESSENCES  DE  GOUDRON  ET  DU  BRAI  GRAS. 


L’essence  ou  huile  légère  est  employée  comme  dissolvant  d’un  grand 
nombre  de  substances  traitées  par  quelques  centièmes  d’acide  sulfurique 
concentré  et  distillé  à  la  vapeur  d’eau,  elle  est  employée  dans  l’éclairage  • 
on  s’en  sert  aussi  pour  la  carburation  de  l’hydrogène  pour  lui  donner  "un 
pouvoir  éclairant  plus  considérable,  mais  son  emploi  usuel  le  plus  impor¬ 
tant  est  dans  la  préparation  de  la  benzine  et  des  produits  qui  en  dérivent 
L’essence  lourde  est  employée:  1°  pour  la  fabrication  du  noir  de  fumée  • 
2"  pour  la  préparation  de  l’acide  picrique;  3°  pour  la  préparation  de 
certaines  peintures  grossières  propres  à  la  conservation  des  bois  ;  4°  pour  la 
dissolution  du  caoutchouc  et  de  la  laque  avec  lesquels  elle  forme  des 
vernis  communs.  Quand  au  brai  gras  il  constitue  la  matière  première  de 
1  asphalte  ou  du  bitume  artificiel;  pour  obtenir  ce  produit,  on  fond  dans 
une  grande  chaudière  en  fonte  un  mélange  de  : 


Brai  gras 


400  kil. 


Carbonate  de  chaux .  s  hectolitres. 

Terre  à  four .  5  _ 

On  fait  bouillir  le  mélange  pendant  7  à  8  heures  en  ayant  soin  de 
remuer  fréquemment  avec  une  barre  en  fer,  on  reconnait  que  le  bitume 
est  convenablement  cuit  lorsque  la  vapeur  qui  s’en  dégage  est  blanchâtre 
alors  on  le  coule  dans  des  moules  cylindriques  en  tôle  ayant 40 centimètres 
de  diamètre  et  12  centimètres  de  hauteur,  ces  moules  s’ouvrent  en  deux 

parties  afin  de  pouvoir  en  retirer  facilement  les  pains  après  refroidisse¬ 
ment,  il  est  important  que  le  carbonate  de  chaux  et  la  terre  h  four  soient 
complètement  desséchés  avant  d’en  opérer  le  mélange  avec  le  brai  •  si  ces 
corps  étaient  humides  il  se  produirait  une  effervescence  tellement  vive 

qu  une  partie  de  la  matière  s’élèverait  par  dessus  les  bords  de  la 
chaudière. 


L  asphalte  ou  bitume  artificiel  est  aujourd'hui  un  produit 
important;  on  l’emploie  avec  succès  pour  le  dallage  des  caves 
chaussées,  etc. 


industriel 
,  citernes, 


BENZINE. 

r  w-  b?nTe  Se  produit  dans  beaucoup  de  réactions  chimiques,  on 
1  obtient  al  état  de  pureté  en  chauffant  dans  une  cornue  A,  fig.  46,  un 

mélangé  d  une  partie  d’acide  benzoïque  cristallisé  et  trois  parties  de  chaux 
en  poudre,  au  commencement  de  l’opération,  il  distille  de  l’eau,  puis  un 
liquide  léger  très  limpide,  qui  se  condense  avec  l’eau  dans  le  ballon  C; 
apres  lavoir  séparé  de  l’eau,  soit  parla  décantation,  soit  par  tout  autre 
moyen,  on  la  distille  de  nouveau  dans  un  bain-marie  chauffé  à  90  degrés 

™’  1  aU,t’  cep®?dant  avant  cette  dernière  opération,  l’agiter  avec 
1/1  de  son  volume  d  une  dissolution  de  potasse  à  20  degrés  Baumé  le 
produit  ainsi  obtenu  est  de  la  benzine  pure. 
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Préparation  de  la  benzine  pour  les  arts. 

Le  produit  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  benzine,  n’est  autre 
chose  que  de  l’huile  légère  de  goudron  épurée  par  trois  distillations 
successives,  cetle  huile  comme  nous  l’avons  vu,  est  le  premier  produit  de 
la  dissolution  du  goudron  de  houille,  elle  marque  25  degrés  Cartier,  son 
odeur  est  forte  et  empyreumatique,  pour  la  purifier  et  en  extraire  la 
benzine  qu’elle  contient  dans  une  proportion  considérable,  on  procède 
comme  il  suit  : 

On  filtre  d’abord  cette  huile  brune  sur  du  noir  animal  neuf  en  grains, 
l’opération  se  pratique  dans  une  cuve  munie  d’un  double  fond,  et  portant 
à  la  partie  inférieure  un  robinet  pour  l’écoulement  du  liquide;  après  sa 
filtration,  on  verse  cette  huile  dans  un  grand  bassin  doublé  en  plomb  et 
par  chaque  100  litres,  on  y  ajoute  peu  à  peu  5  kil.  d’acide  sulfurique  à 
66  degrés  Baumé,  à  l’aide  d’un  racle  en  plomb,  on  agite  le  mélange 
pendant  une  heure  environ,  afin  que  l’acide  ait  le  temps  de  charbonner  et 
de  détruire  les  parties  goudronneuses  que  l’huile  contient.  Ce  résultat 
obtenu  on  ajoute  un  volume  d’eau  froide  égal  à  celui  de  l’huile  employée 
on  laisse  reposer  12  heures,  puis  on  soutire  la  liqueur  aqueuse  acide  sur 
laquelle  surnage  l’huile,  celle-ci  est  alors  traitée  par  deux  pour  cent  de 
son  poids  de  chaux  caustique  en  poudre;  le  mélange  est  agité  jusqu’à 
neutralisation  complète  de  l’acide  en  excès,  ce  qui  exige  ordinairement 
une  heure,  on  y  ajoute  alors  un  volume  d’eau  froide  égal  au  sien  et  on 
agite  encore  10  minutes  ou  1/4  d’heure,  on  laisse  reposer  24  heures,  pour 
que  la  chaux  et  l’eau  puissent  se  précipiter,  l’huile  plus  légère  que  l’eau 
surnage,  on  la  décante  avec  soin  et  on  la  soumet  à  une  première  distilla¬ 
tion  dans  une  chaudière  en  fer  munie  d’un  serpentin  de  condensation. 
On  emploie  pour  cette  opération  ,  l’appareil  ,  fig.  244  ,  on  intro¬ 
duit  dans  la  chaudière  A.  B.  par  la  tubulure  D.  200  litres  d’huile  traitée 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  on  distille  pour  retirer  165  litres  de  produit. 
On  prend  ce  premier  produit  et  on  le  redistille  dans  un  appareil  sem¬ 
blable  au  premier  mais  moins  grand,  avec  addition  de  8  litres  de  chaux 
caustique  en  poudre;  on  retire  seulement  130  litres  de  ce  produit.  Enfin 
l’huile  distillée  deux  fois  est  rectifiée  dans  un  alambic  en  étain  chauffé 
par  un  bain-marie  d’eau  bouillante,  on  poursuit  la  distillation  jusqu’à  ce 
que  l’on  ait  obtenu  110  litres  de  liquide,  on  ne  doit  pas  dépasser,  cette 
limite  si  l’on  veut  un  produit  de  qualité  supérieure. 

En  opérant  dans  les  conditions  que  nous  venons  d’indiquer,  200  litres 
d’huile  légère  de  goudron,  à  25  degrés  Cartier,  produisent  de  105  à  110 
litres  de  benzine  rectifiée,  d’une  densité  de  0  852.  Le  résidu  qui  reste  dans 
l’alambic  après  chaque  opération,  est  une  huile  lourde  plus  ou  moins 
colorée,  après  l’avoir  filtrée  à  travers  une  chausse,  on  l’emploie  aux 
divers  usages  que  nous  avons  indiqué. 

Nous  dirons  que  la  tourbe  est  le  combustible  généralement  préféré  pour 
ces  distillations,  car  il  a  l’avantage  de  produire  une  chaleur  égale  et  régu- 
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lière.  On  doit  avoir  soin,  pendant  le  travail,  de  rafraîchir  continuellement 
l’eau  des  cuves  des  serpentins,  condition  essentielle  pour  opérer  d’une 
manière  complète  la  condensation  des  produits  de  la  distillation. 

Caractères  distinctifs. 

La  benzine  pure  est  un  liquide  huileux,  limpide  et  incolore.  Son  odeur 
est  légèrement  aromatique,  sa  densité  est  de  0,850.  Elle  est  plus  légère  que 
l’eau,  elle  bout  a  86  degrés  centig.  et  se  congèle  à  O,  c’est  alors  une  masse 
cristalline  incolore,  on  utilise  souvent  cette  propriété  pour  l’isoler  de  ces 
matières  avec  d’autres  liquides;  comme  tous  les  hydrocarbures  liquides, 
la  benzine  est  inflammable,  elle  est  très  peu  soluble,  dans  l’eau,  mais  elle 
se  dissout  parfaitement  dans  l’alcool,  l’éther  et  l’esprit  de  bois  cristallisable, 
une  température  élevée  la  décompose,  il  se  précipite  beaucoup  de  charbon 
sa  composition  est  de: 


Carbone .  92.31 

Hydrogène .  7.69 


Usages. 

Comme  nous  l’avons  dit,  la  benzine  a  reçu  d’utiles  applications  pour  le 
nettoyage  des  étoffes  et  des  gants  de  peau,  on  s’en  sert  aussi  dans  la  pein¬ 
ture  à  l’huile  et  particulièrement  pour  la  préparation  de  l’essence  de 
mirbane. 


NITRO-BENZINE  OU  ESSENCE  DE  MIRBANE 


Ce  produit  que  l’on  désigne  aussi  sous  le  nom  d’essence  artificielle 
d  amandes  amères,  est  très  employé  dans  la  parfumerie,  on  le  prépare  en 
traitant  la  benzine  soit  par  un  mélange  d’acide  azotique  fumant. 

Voilà  les  deux  procédés. 

On  introduit  dans  un  ballon  en  verre  de  la  contenance  de  10  litres 
ifig.  250.)  3  kil.  de  benzine  parfaitement  rectifiée,  on  place  le  ballon  dans 
un  bain  de  sable  et  on  y  ajoute  un  mélange  de  2  kil.  d’acide  azotique  à  40 
degrés  et  de  2  kil.  d’acide  sulfurique  à  66  degrés,  pour  favoriser  la  réaction 
on  chaufte  très  légèrement,  au  bout  de  quelques  temps  il  se  manifeste  une 
vive  effervescence  accompagnée  d’un  dégagement  abondant  de  vapeur 
nitreuse.  Afin  de  n’être  pas  incommodé  par  les  vapeurs  on  doit  placer  l’ap¬ 
pareil  sous  la  hotte  d’une  cheminée  ayant  un  bon  tirage.  On  rend  plus 
rapide  et  plus  complète  l’action  du  mélange  acide  sur  la  benzine  par  une 
agitation  fréquente  du  ballon. 

L’opération  dure  de  7  à  8  heures,  on  reconnaît  qu’elle  est  terminée  quand 
les  vapeurs  nitreuses  et  colorées  cessent  de  se  produire  par  l’agitation  du 
ballon,  on  verse  alors  le  mélange  d’acide  et  d’essence  dans  un  grand  enton¬ 
noir  en  verre  muni  d’un  robinet  et  placé  au  dessus  d’un  flacon  ( "Voyez  la 
fg.  262).  Après  quelques  minutes  de  repos,  l’essence  vient  nager  sur  les 
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acides,  comme  ceux-ci  ont  une  couleur  beaucoup  plus  claire  que  celle  de 
l’essence,  dont  la  nuance  est  jaune  brun,  la  séparation  en  est  extrêmement 
facile,  il  suffît  pour  cela  d’ouvrir  le  robinet  B,  placé  sur  la  douille  de  l’en¬ 
tonnoir,  on  recueille  ensuite  l’essence  dans  un  grand  flacon  et  on  lui  fait 
subir  plusieurs  lavages  à  l’eau  tiède  on  reconnaît  que  tout  l’acide  en  a  été 
éliminé  quand  les  eaux  de  lavages  cessent  de  rougir  la  teinture  de  tourne¬ 
sol,  ce  résultat  obtenu,  on  laisse  reposer  quelques  temps  et  lorsque  l’essence 
est  entièrement  séparée  de  l’eau  on  la  filtre  à  travers  un  papier  sans  colle; 
puis  on  la  conserve  dans  des  flacons  bouchés  à  l’émeri. 

Nota.  —  On  pourrait  donner  le  premier  lavage  avec  une  solution  de  soude 
à  un  ou  deux  degrés  et  les  derniers  avec  de  l’eau  pure,  ce  mode  est  même 
le  meilleur  lorsqu’on  opère  en  grand,  car  la  soude  neutralise  l’odeur 
nitreuse  que  l’acide  azotique  communique  à  l’essence. 

2me  procédé.  —  Préparation  de  l'essence  de  mirbane. 

Ce  procédé  ne  diffère  du  premier  que  par  la  substitution  de  l’acide  azoti- 
tique  fumant  au  mélange  d’acides  azotique  et  sulfurique  seulement. 

L’appareil  employé  ( fig .  282.)  consiste  en  un  serpentin  en  verre 
épais,  dont  l’extrémité  supérieure  se  bifurque  en  deux  tubes  munis  chacun 
d’en  entonnoir  en  verre  A.  et  B.  ;  l’entonnoir  A  est  destiné  à  recevoir  la 
benzine  tandis  que  dans  l'autre  entonnoir  B  coule  très  lentement  un  filet 
d’acide  azotique  fumant,  c’est-à-dire  à  48  ou  50  Bme,  quand  les  deux  liqui¬ 
des  se  trouvent  en  contact  une  vive  réaction  a  lieu,  une  partie  de  l’acide 
azotique  se  décompose  en  acide  nitreux  qui  se  dégage,  et  la  benzine  se 
transforme  en  nitrobenzine  (essence  de  mirbane)  qui  s’écoule  avec  l’acide 
en  excès  dans  le  serpentin,  le  produit  est  recueilli  dans  un  récipient  C. 

Essence  de  mirbane. 

Pour  séparer  l’essence  de  l’acide  on  verse -le  produit  dans  des  entonnoirs 
pareils  à  celui  de  la  figure  262,  après  quelques  minutes  de  repos  on  souti¬ 
re  l’acide  et  on  traite  l’essence  par  son  volume  d’eau  de  soude  à  2  degrés, 
on  agite  10  minutes,  on  complète  ensuite  l’épuration  de  l’essence  par  des 
lavages  comme  pour  le  premier  procédé. 

On  remplace  quelquefois  la  benzine  par  l’essence  de  naphte  rectifiée. 

Caractères  distinctifs. 

La  nitrobenzine  ou  essence  de  mirbane,  est  un  liquide  d’un  jaune  brun 
d’une  saveur  très  sucrée,  sa  densité  est  1210,  son  odeur  est  vive,  péné¬ 
trante  et  se  rapproche  beaucoup  de  l’essence  d’amandes  amères  naturelles, 
elle  est  presque  insoluble  dans  l’eau,  mais  très  soluble  dans  l’huile,  l’alcool 
et  l’éther.  L’essence  de  mirbane  du  commerce  est  ordinairement  falsifiée 
par  l’alcool,  on  décèle  facilement  cette  fraude  en  traitant  dans  un  petit  bal¬ 
lon  en  verre  l’essence  par  un  volume  double  d’acide  azotique  à  40  degrés 
agitant  et  laissant  reposer  ;  si  l’essence  est  exempte  d’alcool,  il  ne  se  mani- 
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feste  aucune  réaction,  dans  le  cas  contraire,  on  voit  se  produire  au  bout 
de  quelques  minutes  une  reaction  très  vive,  avec  dégagement  de  vapeurs 
rouges  rutilantes,  ces  vapeurs  sont  produites  par  la  décomposition  de  l’acide 
azotique  au  contact  de  l’alcool. 

Usages. 

L’essence  de  mirbane  a  de  nombreuses  applications  dans  l’industrie,  les 
distillateurs  s’en  servent  pour  transformer  l’eau  de  vie  de  pommes  de  terre 

en  un  kirschwasser  artificiel  qui  présente  la  plus  grande  analogie  avec  le 
produit  naturel. 

bn  parfumerie,  cette  essence  est  employée  pour  aromatiser  le  savon 
blanc  fin  de  toilette  coloré;  on  doit  pour  éviter  la  coloration  se  servir 
d’essence  incolore,  cette  dernière  s’obtient  en  distillant  l’essence  jaune  or¬ 
dinaire  au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  surchauffée. 


COMPOSITION  ÉLÉMENTAIRE  DES  PRINCIPALES  MATIERES  ORGANIQUES, 
NATURELLES  D  OU  DERIVENT  LES  MATIERES  COLORANTES  D’ANILINE. 


Les  substances  d’origine  végétale  et  animale  sont  constituées  par  des 
composés  beaucoup  plus  nombreux,  bien  plus  variés  sous  le  rapport  des 
caractères  chimiques,  que  les  corps  de  la  nature  minérale. 

Quatre  corps  simples  de  la  chimie  entrent  dans  la  constitution  de  ces 
composés  ;  ce  sont  :  le  carbone,  l’hydrogène,  l’oxygène  et  l’azote  ;  dans  des 
cas  assez  rares,  le  soufre,  le  phosphore,  le  chlore,  l’iode,  le  fer  et  quelques 
métaux  viennent  s’ajouter  à  ces  quatre  corps  simples  d’éléments  organiques. 

Le  carbone  est  l’élément  organique  par  excellence,  car  il  se  trouve 
dans  tous  les  composés  organiques  sans  exception  ;  aussi,  peut-on  toujours 
mettre  en  évidence  leur  nature  particulière  en  isolant  par  l’action  du  feu 
le  carbone  qu’ils  renferment. 


L’hydrogène  et  le  carbone  sont  des  éléments  constitutifs  d’un  certain 
nombre  de  gaz,  de  liquide  volatil  ou  de  substances  solides,  appelés  carbures 
d  hydiogène  ou  hydrocarbures:  Exemple:  Le  gaz  d’éclairage,  les  essences 
de  térébenthine,  de  citron,  la  benzine,  l.a  naphtaline,  le  caoutchouc,  etc. 

Toutefois,  l’oxygène  se  trouve  associé  à  ces  deux  éléments  dans  la  majo¬ 
rité  des  composés  organiques,  on  constate  sa  présence  dans  la  plupart  des 
acides  et  des  alcaloïdes  végétaux,  dans  les  matières  grasses,  le  sucre,  l’ami¬ 
don,  la  substance  ligneuse  des  végétaux,  etc. 

,  L’azote  sans  être  aussi  commun  que  le  carbone,  l’hydrogène  et 

1  oxygéné,  les  accompagne  d  une  manière  constante  dans  quelques  corps, 
ordinairement  d  origine  animale,  tels  que  les  composés  albumineux,  les 
a  caloïdes  végétaux  (quinine,  morphine,  etc.)  et  beaucoup  d’autres 
matières. 

On  donne  le  nom  de  principe  immédiat  organique  à  tout  corps  dont  on 
ne  peut  séparer  plusieurs  sortes  de  matières  sans  en  altérer  la  nature 
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“  évidente;  les  principes  immédiats  organiques  existent  rare- 
ment  a  1  état  de  purete  dans  les  substances  d’origine  végétale  ou  animale  • 
on  doit,  pour  les  etudier  convenablement  dans  les  organisés  les  séparer 
des  autres  principes  avec  lesquels  ils  se  trouvent  mélangés,  la  séparation 
e  ces  principes  immédiats  a  reçu  le  nom  d’analyse  organique  immédiate 
es  operations  ayant  pour  but  de  déterminer  la  nature  et  les  proportions 
des  corps  simples  qui  composent  les  dits  principes  immédiats  ont  été 
appelées  analyse  élémentaire. 


a  composition  élémentaire  des  matières  premières  qui,  soumises  à 
action  de  la  chaleur,  donnent  ces  produits,  autrefois  des  résidus  perdus, 
d  ou  dérivent  ces  matières  colorantes,  influe  puissamment  sur  la  nature 
et  la  composition  de  ces  matières  colorantes. 

H  est  donc  nécessaire,  pour  bien  apprécier  les  phénomènes  qui  résultent 
de  1  action  de  la  chaleur  sur  les  matières  organiques,  et  comprendre  les 
réactions  qui  se  passent  dans  l’opération  de  la  distillation  sèche  de  ces 
matières,  sur  laquelle  repose  la  production  des  principes  que  la  chimie 
transforme  en  matières  colorantes,  de  connaître  la  composition  élémen¬ 
taire  de  ces  matières  premières. 


Parmi  les  matières  premières  naturelles  d’origine  végétale  ou  animale 
et  les  matières  qui  en  dérivent,  qu’elles  soient  produites  dans  la  nature  ou 
par  1  industrie,  on  doit  examiner  la  composition  élémentaire  des  combus- 
/b  es  végétaux,  tels  que  les  bois,  la  tourbe,  celle  des  combustibles  végé¬ 
taux  minéralisés  ou  combustibles  fossiles,  tels  que  les  lignites,  les  houilles, 
1  anthracite,  celle  des  produits  provenant  de  la  décomposition  naturelle 
ou  industrielle  des  combustibles  ci-dessus  comme  le  bitume,  les  schistes 
bitumineux,  les  résines,  enfin  la  composition  élémentaire  de  certaines  matiè¬ 
res  animales  qui,  par  la  distillation  sèche,  donnent  des  produits  contenant 
toutes  formées  les  bases  des  matières  colorantes. 


HOUILLE  OU  CHARBON  DE  TERRE. 


Les  houilles  proviennent  de  la  décomposition  des  végétaux  sous  l’influence 
e  eau  et  de  l’oxygène  ;  elles  se  rencontrent  toujours  dans  la  couche  qui 
séparé  le  terrain  primaire  du  terrain  secondaire,  ces  combustibles  forment 
des  masses  noires,  brillantes  et  comptactes  dont  la  densité  varie  de  1.10  à 
1.00,  1  hectolitre  de  houille  en  morceaux  pèse  de  80  à  90  kilog  la  houille 
me  angee  de  gros  morceaux  ne  pèse  que  80  kilog.,  à  Paris,  le  po’ids  moyen 
de  1  hectolitre  est  de  75  kilog. 

M.  Régnault  a  divisé  les  différentes  espèces  de  houille  en  cinq  classes  • 

1  Les  anthracites; 


2°  Les  houilles  grasses  et  fortes  ou  dures; 
o°  Les  houilles  grasses  maréchales  ; 

4°  Les  houilles  grasses  à  longue  flamme  ; 
5°  Les  houilles  sèches  à  longue  flamme. 


as 
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1°  Anthracite. 

L’anthracite  est  une  variété  de  charbon  presque  pur,  il  forme. ordinaire¬ 
ment  le  dépôt  sur  lequel  se  trouve  la  houille  dont  il  se  rapproche  par  ses 
caractères  physiques,  mais  il  en  diffère  par  des  proportions  moindres  d’hy¬ 
drogène,  circonstance  qui  en  rend  la  combustion  très  difficile.  L’anthracite 
se  rencontre  en  masses  très  compactes,  d’un  beau  noir,  ayant  une  appa¬ 
rence  feuilletée  ou  schisteuse,  sa  densité  est  de  1,  8;  elle  est,  par  consé¬ 
quent,  supérieure  à  celle  de  la  houille. 

L’anthracite  est  impropre  à  la  fabrication  du  gaz  d’éclairage;  il  ne  peut 
pas,  non  plus,  remplacer  la  houille  dans  les  usages  ordinaires,  parce  qu’il 
brûle  difficilement,  surtout  en  petites  masses,  mais  lorsque  sa  combustion 
est  opérée  dans  des  conditions  favorables  il  peut  produire  une  grande 
chaleur  et  bien  supérieure  à  celle  de  la  houille. 

La  composition  moyenne  des  anthracites  de  la  moyenne  qualité  est  : 

«Carbone .  92.8 

Matières  liquides  et  volatiles .  6.0 

Cendres  .  1-2 

Lorsqu’on  calcine  de  l’anthracite  en  vase  clos,  il  produit  de  90  à  95  0/0 
de  son  poids  de  coke  qu’on  a  pu,  jusqu’à  présent,  utiliser  comme 
combustible. 

2°  Houilles  grasses,  fortes  ou  dures. 

Ces  houilles  sont  les  plus  estimées  pour  les  opérations  métallurgiques 
qui  demandent  un  feu  vif  et  soutenu,  elles  s’enflamment  facilement,  durent 
longtemps  et  produisent  beaucoup  de  chaleur,  généralement  elles  donnent 
un  coke  boursoufflé,  mais  plus  dense  que  celui  des  houilles  maréchales. 

3°  Houilles  grasses  maréchales. 

Les  houilles  de  cette  classe  sont  d’un  beau  noir  et  présentent  un  éclat 
gris  caractéristique  qui  les  fait  aisément  reconnaître,  ce  sont  les  plus 
estimées  pour  la  forge,  parce  qu’elles  produisent  une  grande  élévation  de 
température,  et  qu’elles  soutiennent  mieux  et  plus  longtemps  l'action  des 
soufflets  que  les  autres  houilles.  Lorsqu’on  les  chauffe,  elles  se  ramollissent 
et  donnent  un  coke  très  boursoufflé  et  de  très  bonne  qualité. 

4°  Houilles  grasses  à  longue  flamme. 

Ces  houilles  sont  généralement  employées  pour  la  fabrication  du  gaz 
d’éclairage,  et  on  estime  particulièrement  celles  du  bassin  de  Mons,  elles 
sont  aussi  très  recherchées  pour  l’industrie, surtout  pour  les  opérations  qui 
demandent  un  feu'plus  vif  que  soutenu,  soumises  à  la  calcination,  elles 
donnent  un  coke  de  bonne  qualité,  mais  en  bien  moindre  quantité  que 
celui  qu’on  obtient  des  houilles  précédentes. 
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5°  Houilles  sèches  à  longue  flamme. 

Ces  houilles  produisent  un  coke  moins  boursoufflé  et  plus  compacte  que 
celui  qu'on  obtient  par  la  carbonisation  des  houilles  de  la  classe  précédente. 
Les  divers  fragments  qui  la  composent  n’ont  entr’eux  qu’une  faible  adhérence 
Ces  houilles  peuvent  cependant  être  employées  pour  usages  domestiques’ 
les^ évaporations  et  même  pour  le  chauffage  des  chaudières  à  vapeur  elles 
brûlent  avec  une  flamme  longue,  mais  la  chaleur  qu’elles  produisent  passe 
rapidement  et  n’est  jamais  aussi  intense  que  celle  qu’on  obtient  par  la 
houille  des  trois  classes  précédentes. 

Les  détails  ci-dessus  font  connaître  les  propriétés  propres  à  chaque 
espèce  de  houille;  ils  fixent  l’emploi  qu’on  en  peut  faire, soit  pour  1  es  usages 
domestiques,  soit  pour  l’industrie,  aussi,  pour  le  chauffage  des  chaudières 
et  des  machines  à  vapeur.  On  doit  employer  les  houilles  grasses  parce 
qu  elles  produisent  une  chaleur  plus  intense  que  les  autres  espèces.  Pour 
les  verreries,  la  cuisson  de  la  chaux  et  les  usages  domestiques,  un  mélange 
en  proportion  convenable,  des  houilles  grasses  avec  les  sèches,  produit  de 
très  bons  résultats,  pour  les  hauts  fourneaux,  les  opérations  métallur¬ 
giques,  la  labrication  du  coke,  les  houilles  maréchales  doivent  êtrepréférées 
enfin,  les  houilles  grasses  à  longue  flamme,  de  la  cinquième  classe,  sont 
généralement  employées  pour  la  fabrication  du  gaz  d’éclairage. 

;  L’analyse  élémentaire  prouve  que  la  houille  se  rencontre  rarement  cà 
l’état  de  pureté  parfaite,  parmi  les  substances  qu’on  y  trouve  le  plus  ordi¬ 
nairement,  nous  devons  noter  les  suivantes  :  1°  l’argile  ou  alumine,  2°  la 
silice,  3°  le  carbonate  de  chaux,  4°  le  carbonate  de  fer,  5°  le  pyrite  (bissul- 
fure  de  fer,)  cette  dernière  est  la  plus  nuisible,  en  ce  que  l’acide  sulfureux 
qui  se  produit  par  la  combustion  attaque  les  chaudières  en  cuivre  et  en 
fer. 

Dans  l’industrie  on  détermine  la  valeur  comparative  des  houilles  par  la 
quantité  d’eau  qu’elles  peuvent  vaporiser,  il  faut  ordinairement  18  kilog. 
de  houille  de  bonne  qualité  pour  volatiliser  100  kilog.  d’eau. 


DES  BOIS. 

Suivant  M.  Payen,  les  bois  sont  formés  :  1°  d’une  matière  qu’il  désigne 
sous  le  nom  de  cellulose,  offrant  toujours  la  môme  composition  savoir: 


Carbone .  44.44 

Hydrogène .  6  17 

Oxygène .  49.39 


dans  les  proportions  nécessaires  pour  former  de  l’eau  ;  2°  d’une  matière 
incrustante,  dont  la  composition  est  variable,  suivant  la  nature  du  bois, 
mais  qui  est  plus  riche  en  carbone  et  qui  renferme  un  petit  excès  d’oxy¬ 
gène.  En  analysant  la  substance  incrustante  de  différents  bois,  M.  Payen 
a  trouvé  qu’elle  était  composée  de  quatres  principes  immédiats,  qu’il  a  dési- 
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gnés  sous  les  noms  de  lignose,  lignone,  lignin  et  ligniréose.  La  matière 
incrustante  est  plus  abondante  dans  le  cœur  des  bois  que  dans  leur  aubier 
et  dans  les  bois  durs  et  lourds  que  dans  les  bois  tendres  et  légers. 

Si  les  bois  sont  employés  comme  combustibles,  la  matière  incrùstante  y 
est  utile  en  raison  de  son  excès  d’hydrogène. 

Si  l’on  considère  les  bois  comme  matière  première  de  la  fabrication  de 
l’acide  acétique  et  des  autres  produits  liquides  recueillis  dans  la  distillation 
sèche  du  bois,  il  est  utile  de  savoir  qu’à  poids  égal  aussi,  la  quantité,  par 
exemple,  d’acide  acétique  produit,  augmente  avec  la  quantité  de  matière 
incrustante  contenue  dans  les  substances  végétales,  en  effet,  M.  Payen 
a  obtenu  : 

Pour  100  de  chêne .  4.0  d’acide  acétique 

100  de  peuplier .  3.6  » 

100  de  coton .  2.7  » 

100  d’amidon .  2.3  » 

100  de  bois  contenant  25  %  d’eau,  pouvant  donner  28  charbon,  33  eaux 
acides,  39  gaz  =  100,  —  d’acide  acétique  obtenu  G!  H4  O'1  représente  au 
maximum  5  0/°  en  grand,  on  en  peut  recueillir  3  0/°  du  bois  employé,  il  en 
reste  toujours  beaucoup  dans  les  goudrons.  Si  on  compare  les  analyses  de 
M.  Violette  avec  celles  de  M.  Chevandier,  on  voit  que  la  composition 
moyenne  du  bois  du  tronc  et  des  branches  moyennes  est  un  peu  inférieure 
chez  le  second  analyste  ;  la  différence  provient  probablement  de  ce  que, 
dans  ces  deux  séries  d’expériences,  les  bois  ont  été  séchés  à  des  tempé¬ 
ratures  différentes. 

Au  point  de  vue  de  la  composition  élémentaire  des  bois,  on  peut  admettre 
que  les  bois  desséchés  à  140  degrés,  contiennent  en  centièmes  : 


Carbonate .  0.50 

Hydrogène .  0.06 

Oxygène . 0*.41 

Azote .  .  0  oi 

Gendres . . .  ’  .* (L02 

ou  0.50  de  carbone,  0.01  hydrogène  libre,  0.46  d’oxygène  et  d’hydrogène 
dans  le  rapport  nécessaire  pour  faire  de  l’eau  (H  O,)  0.01  d’azote  et  0.02  de 
cendres. 


DE  LA  TOURBE. 

La  tourbe  provient  de  l’altération  qu’éprouvent  dans  les  lieux  maréca¬ 
geux  les  plantes  aquatiques  herbacées,  néanmoins,  tous  les  marais  ne 
renferment  pas  de  la  tourbe,  il  faut  donc  nécessairement  admettre  que  la 
formation  de  ce  combustible  exige  ou  des  espèces  particulières  de  végé¬ 
taux,  ou  des  circonstances  qui  ne  se  rencontrent  pas  partout. 

La  tourbe  des  marais,  la  seule  qui  est  communément  employée  présente 
des  caractères  qui  varient  suivant  la  profondeur  à  laquelle  elle  a  été  prise 
A  la  surface  du  sol  la  tourbe  est  lâche  et  formée  de  végétaux  à  peine 
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décomposés,  a  mesure  que  l’on  enfonce  davantage  dans  la  couche  elle 
devien  plus  compacte  plus  noire,  et  les  débris  organiques  qui  la  composent, 

sont  plus  a  teres.  Enhn,  dans  les  dernières  oassises,  elle  ne  laisse  plus 
apercevoir  de  traces  de  végétaux.  * 


Les  tourbes  renferment  toujours  une  certaine  quantité  d’eau,  de  terre  et 
de  sable. 

La  tourbe  des  marais  n’est  jamais  enfoncée  profondément,  elle  est  ordi¬ 
nairement  recouverte  d’une  couche  de  terre  ou  de  sable  de  quelques 
décimètres  d’epaisseur,  les  couches  de  tourbe  atteignent  souvent  une 
grande  épaisseur,  on  en  connaît  qui  ont  plus  de  10  mètres.  Les  bancs  de 
tourbe  ont  fréquemment  une  très-grande  étendue,  ils  sont  beaucoup  plus 
répandus  dans  le  Nord  que  dans  le  Midi. 

La  tourbe  s’extrait  en  mottes  carrées  de  grosseur  d’une  brique,  elle  est 
ordinairement  séchée  sur  le  lieu  même  de  l’exploitation  et  renferme  alors 
au  moins  30  p.  0/0  d’eau  qu’on  ne  peut  dégager  qu’en  la  chauffant  à  une 
température  assez  élevée. 

Les  tourbières  les  plus  considérables  de  la  France,  sont  :  1°  Celles  de  la 
vallée  de  la  Somme  entre  Amiens  et  Abbeville;  2°  Celles  des  environs  de 
Beauvais  ;  3°  Celles  de  la  rivière  d’Essonne  entre  Corbeil-et-Villeroi  • 
4°  Celles  des  environs  de  Dieuzé,  La  Hollande,  la  Westphalie,  l’Autriche,  la 
Bavière,  l’Ecosse  et  la  Russie  sont  très  riches  en  tourbes. 


Comme  composition  immédiate,  la  tourbe  se  rapproche  beaucoup  du  ter¬ 
reau. 


COMBUSTIBLES  FOSSILES 


LIGNITES,  HOUILLES,  ANTHRACITES. 

Les  combustibles  fossiles  ont  probablement  tous  aussi  la  même  origine, 
mais  elle  n’est  visible  que  dans  certains  lignites,  les  houilles  et  les 
anthracites  ont  une  pâte  homogène  dans  laquelle  il  est  impossible  de 
découvrir  les  plus  légères  traces  de  structure  organique,  mais  comme  on 
constate  un  passage  continu  des  lignites  conservant  la  structure  des  plantes 
qui  les  ont  formés,  aux  houilles  et  aux  anthracites,  il  n’est  pas  permis  de 
douter  de  la  communauté  d’origine  de  ces  différentes  substances. 

Si  on  se  place  au  point  de  vue  géologique,  on  constate  que  la  tourbe 
appartient  aux  terrains  d’alluvion  les  plus  modernes.  Au-dessous,  dans 
les  terrains  tertiaires  et  dans  les  couches  supérieures  des  terrains  secon¬ 
daires,  se  trouvent,  les  lignites.  Les  couches  inférieures  de  ces  derniers 
terrains  ne  renferment  plus  que  de  la  houille  ;  enfin  et  toujours  au-dessous, 
les  terrains  intermédiaires  renferment  l’anthracite. 


—  576  — 


DES  LIGNITES. 

Les  lignites  se  présentent  sons  des  aspects  très  différents,  tantôt  ils  ont 
une  couleur  brune  et  une  texture  ligneuse,  et  quelquefois  une  apparence 
terreuse,  tantôt  ils  sont  noirs,  à  structure  ligneuse,  ou  en  masse  homogène 
à  cassure  résineuse.  Les  lignites  terreux  sont  employés  comme  combus¬ 
tibles. 

D'après  leurs  caractères,  les  lignites  sont  classés  en  lignites  parfaits, 
lignites  imparfaits  et  lignites  passant  au  bitume. 

On  trouve  en  France  des  dépôts  considérables  de  lignites  terreux  aux 
environs  de  Soissons  et  de  Laon  (Aisne),  à  Montdidier  (Somme),  à  SaiY  te- 
Marguerite  près  Dieppe  à  Ruelle  (Ardennes),  à  Palicux,  près  d’Orange 
(Vaucluse). 

1°  Pour  les  lignites  parfaits  la  somme  des  quantités  d’oxygène  et 
d’hydrogène  est  de  27  à  28  en  moyenne  et  que  la  quantité  d’hydrogène 
totale  est  de  7,50. 

2°  Pour  les  lignites  imparfaits  la  somme  des  quantités  d’oxygène  et 
d’hydrogène  augmente  très  notablement,  puisqu’elle  s’élève  à  35,  tandis 
que  la  quantité  d’hydrogène  totale  s’abaisse  en  moyenne  à  17. 

3°  Pour  les  lignites  passant  au  bitume,  la  somme  des  quantités  d’oxygène 
et  d’hydrogène  est  de  40  degrés,  c’est-à-dire  s’élève  encore  mais  peu, 
tandis  que  la  quantité  d’hydrogène  totale  double  presque  en  s’élevant 
à  13. 

4°  Que,  en  passant  des  lignites  parfaits  aux  lignites  imparfaits,  les  lignites 
perdent  du  carbone,  tandis  qu’ils  en  gagnent  en  devenant  bitumineux. 

Les  lignites  se  distinguent  par  deux  propriétés  caractéristiques.  1°  Ils 
sont  en  grande  partie  formés  d’une  matière  soluble  dans  la  potasse,  désignée 
sous  le  nom  d’acide  ulmique;  2°  ils  donnent  pour  produit  de  leur  distilla¬ 
tion  un  charbon  pulvérulent  ou  de  même  forme  que  la  masse  distillée; 
jamais  ces  deux  caractères  ne  se  trouvent  réunis,  ni  dans  les  houilles,  ni 
dans  les  anthracites. 

Les  lignites  terreux  sont  employés  comme  combustibles,  il  en  est  qui, 
par  une  plus  profonde  altération,  ont  acquis  une  structure  schisteuse  et 
sont  accompagnés  de  pyrite  et  qui  pour  cette  raison  sont  employés  dans 
d’importantes  exploitations  d’alun. 


DES  HOUILLES. 

Les  houilles_ou  charbon  de  terre  sont  toujours  noires,  tantôt  compactes, 
elles  sont  formées  par  un  mélange  de  différents  corps  insolubles  dans  tous 
les  dissolvants,  et  que  l’on  n’a  pu  par  conséquent  séparer  les  uns  des  autres. 

La  propriété  collante  des  houilles,  c’est-à-dire  la  faculté  qu’elles  ont  de 
se  ramollir  et  de  se  coller  au  feu  dépend  non  seulement  du  rapport  entre 
l’oxygène  et  l’hydrogène,  mais  encore  de  la  quantité  absolue  de  ces  deux 
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corps,  une  houille  est  d’autant  plus  collante  qu’elle  contient  un  plus  grand 
excès  d’hydrogène  par  rapport  à  l’oxygène  ;  quand  la  proportion  d’hydro¬ 
gène  devient  très  considérable,  comme  dans  les  bitumes,  il  ne  reste  sensi¬ 
blement  plus  de  coke,  presque  tout  le  carbone  passe  alors  à  l’état  de  pro¬ 
duits  volatils. 

Sous  le  rapport  de  leur  conduite  au  feu,  les  houilles  sont  rangées  en 
5  classes,  comme  nous  l’avons  dit. 

Les  combustibles  de  la  formation  carbonifère  des  terrains  de  transition, 
le  carbone  augmente  à  mesure  que  les  houilles  deviennent  grasses  et  dures, 
tandis  que  l’oxygène  diminue;  elle  font  aussi  voir  que  l’hydrogène  reste 
sensiblement  dans  les  mêmes  proportions  pour  tous,  soit  8  à  9  %,  y  compris 
l’h,  arogène  en  excès. 

,  Elles  démontrent  aussi  que  dans  les  combustibles  des  terrains  secondaires, 
le  carbone  est  en  moins  forte  proportion  que  dans  ceux  des  terrains  de 
transition,  tandis  qu’au  contraire  l’oxygène  augmente. 

1°  Pour  les  houilles  grasses  maréchales,  la  somme  des  quantités  d’oxy¬ 
gène  et  d’hydrogène  est  à  peu  près  de  11  %  et  les  quantités  d’oxygène  et 
d’hydrogène  sont  à  peu  près  égales. 

2°  Pour  les  houilles  grasses  et  dures,  la  somme  des  quantités  d’oxygène 
et  d’hydrogène  est  à  peu  près  9,  et  la  différence  des  poids  de  ces  deux  corps 
encore  très  petite. 

3°  Pour  les  houilles  grasses  à  longues  flammes,  la  somme  des  quantités 
d’oxygène  et  d’hydrogène  s’élève  à  15  en  moyenne  et  la  différence  des 
poids  de  ces  deux  corps  est  de  2. 

4°  Enfin,  pour  les  houilles  sèches  à  longues  flammes,  la  somme  des 
quantités  d’oxygène  et  d’hydrogène  s’élève  jusqu’à  21  et  la  différence  des 
poids  de  ces  deux  corps  est  de  10,  c’est-à-dire  que  l’hydrogène  diminue 
plus  encore. 

5°  Que  l’excès  d’hydrogène  est  pour  ces  quatre  espèces  de  houille, sensi¬ 
blement  le  même,  soit  4  %. 

Ces  appréciations  sont  dues  à  M.  Ure  Karsten,  Koettig. 

Il  résulte  de  ces  démonstrations. 

1°  Que  les  houilles  calcaires  sont  moins  riches  en  carbone  (charbon)  et 
en  oxygène  et  en  azote  que  les  houilles  schisteuses. 

2°  Que  les  houilles  esquilleuses  et  compactes  sont  très  riches  en  oxygène 
et  que  les  premières  renferment  plus  de  cet  élément  que  les  secondes. 

3°  Que  les  houilles  donnant  des  cokes  frittés  et  pulvérulents,  contiennent 
en  général  moins  d’hydrogène  que  les  houilles  donnant  des  cokes  bour- 
soufïïés. 


DES  ANTHRACITES. 

Pour  compléter  le  chapitre  sur  la  compositon  élémentaire  des  combus¬ 
tibles  fossiles,  il  reste  à  parler  des  anthracites  que  l’on  trouve  dans  les 
terrains  secondaires  et  de  transitions. 
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esfpTus  brillant  !  C.0m,1)ustiblf  ««*  a  Carence  de  la  houille,  mais  il 

du  II  1  -,  “h6  PaS  IeS  Cl0igts>  ü  est  trés  difficile  *  brûler,  ou 

du  moins  il  ne  brûle  qu  a  une  température  élevée. 

I|aJ?““t‘té  d’azote  ®st  en  «énéral  três  faible  dans  les  anthracites. 

pays  dé  Galles  e,meS  lreS  puissantes  d’anthracite  aux  Etats-Unis,  dans  le 

MsL  dansions  X  ,f ’  mais  °"  eSt  loin;  s"rto,,t  en  France,  de  l’nti- 

sei  dans  tous  les  cas  ou  Ion  emploie  la  bouille. 

Il  est  bien  démontré  : 

en'hédééé::::"1^68  d“  terrain  secont,airesont  moinsriches  on  carbone 
transitif  “  0Wme  ÏUe  les  antbracites  des  terrains  de 

2«  Que  pour  les  anthracites,  la  somme  d’oxygène  et  d’hydrogène  -ÿ.nsi 
deree  par  rapport  à  celle  des  houilles  descend  de  5  ou  6  et  même  à  2  1’  la 
quantité  relative  d’hydrogène  diminue.  ’  ' 


DES  BITUMES  ET  ASPHALTES,  DES  NAPHTES. 

bruLTZO  bf  “T  ?“  maliéres  visqueuses  ordinairement  noires  ou 
,  " f’  q,u  se  fondent  assez  facilement  tantôt  à  la  température  de  l’eau 

L  ,meaU  deSSOUS’  tantôt  a  une  température  plus  élevl 

Les  blméfé1,  bS,?Pl^Ue  P“,S  Pnntionüèrememt  aux  bitïmes. 
es  bitumes  et  asphaltes  répandent  à  l’état  de  fusion  naturelle  ou  artifi 

ne  laiéLm  éu’unaItr?sttlié0,PlUSO,U  m°inS  f»rto  1  ils  brûlent  aisément  et 
facile  à  incinérer.  I”  “  reS‘dU  cbarhonneux,  toujours  très  léger  et 

terthireO'méds  0  aSpbfte.s  appartiennent  aux  terrains  secondaires  et 
IbZTnts  “  baSe  de  C6S  de™ierS  surt0“‘  ï»’ils  sont  très 

tioïXf  nln,X  0  TlX- „  Proviennent  probablement  de  la  décomposi- 

particüiièéël,, ,Va  !“• \Ml0a  naU,reUe  des  oombustibles  fossiles  et 

d’ai aeurs  dal  lel  g  T  ^  Carb°nés  et  "os  houilles, on  les  rencontre 
d  adleurs  dans  les  memes  terrains  et  dans  le  voisinage  de  ces  combusti- 

visquëuses  OulfanëO'0";  1  b“UmeS  “0nnent  des  matiéres  Plus  »»  moins 
squeuses,  quelquefois  des  huiles  assez  liquides. 

trouventClesbitum^sallertS  minéra,les  (Iui  composent  les  terrains  où  se 
vent  les  bitumes  sont  impregnees  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité 

‘ ‘'«eut  ce  (,u’on  appelle  une  mine  ou  rofhc  bitumineuse 
sphaltique  un  minerai  bitumineux  ou  de  bitume,  une  mine  d’asnhalte 

T"4  n°mbre  de  hitumineuxTon  en 

Sel  Chai,  f  !  ,U6.S  "f  *  AUVer«ne  (aux  Roys.au  Puy-de-la-Bour- 

Gabiaë  ni  de  pX  IX  „  *  Malintrat><  dans  les  terrains  tertiaires  à 
hian,  près  de  Pezenas,  a  Lobsann  et  à  Becheldrom  (Bas-Rhin  )  dins  1 

rlilaX  1  TXT3  ",  °rtheZ  61  4  Ca“pe"na>  P  “ëx  à  Seys 
’  f,  la  parte  du  Rhône,  dans  l’Isère,  à  Bastonne  dans  les  Landes,  etc. 
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Les  dépôts  bitumineux  sont  également  abondants  en  Suisse,  dans  diffé¬ 
rentes  parties  de  l’Allemagne,  de  la  Russie,  de  la  Pologne,  du  Nouveau- 
Monde  etc  La  richesse  en  bitume  d’une  roche  bitumineuse  s’évalue  par  la 
proportion  de  cette  roche  qui  est  soluble  dans  l’hydrogène  carboné,  tel 
que  essence  de  terebenthme,  l’huile  de  naphte  et  surtout  la  benzine 
Le  minerai  de  bitume  est  d’abord  desséché,  puis  mis  en  digestion  à 
chaud  dans  la  benzine,  la  benzine  dissout  tout  le  bitume,  en  sorte  qu’en  la 
rant  et  en  la  faisant  evaporer  dans  une  cornue  de  verre  tarée  et  en 
arrêtant  1  operation  avant  le  dégagement  de  l’eau  l’on  obtient  directement 
le  pouls  du  bitume  contenu  dans  le  minerai,  par  différence  on  obtient  le 
poids  de  la  gangue  qui  peut-être  un  calcaire,  une  argile,  un  grès,  un  roche 

faldspathique.  Une  calcination  en  vase  clos,  donne  les  matières  volatiles  et 
le  coke. 


NAPHTE  PÉTROLE. 

On  donne  le  nom  de  naphte,  ou  d’huile  de  naphte  ou  de  pétrole  à  une  huile 
odorante  qu’on  rencontre  toute  formée  dans  la  nature  minérale  et  qui 
présente  une  grande  analogie  avec  l’huile  obtenue  par  la  distillation  des 

îtumes  et  des  asphaltes,  ces  substances  d’ailleurs,  accompagnent  souvent 
le  naphte. 

L  huile  de  naphte  est  toujours  souillée  de  matières  étrangères  qui  la 

colorent  en  brun  plus  ou  moins  foncé  ;  dans  cet  état  elle  porte  le  nom  de 
petrole. 

On  trouve  en  abondance  le  pétrole  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
en  Perse,  en  Chine,  en  Italie  (au  village  d’Aniano  dans  le  duché  de 
Parme,  au  Canada,  aux  États-Unis,  dans  les  contrées  de  la  Virginie,  dans 
la  Pensylvanie,  du  Kentucky,  de  la  Kenhawa,  etc.  en  France,  le  pétrole 
de  Gabian  (Hérault)  jouit  d’une  bonne  réputation  comme  vermifuge. 

Origine  des  sources  à  pélrole. 

Les  gisements  du  pétrole  appartiennent^’ après  M.  Gauldré-Boileau,  aux 
terrains  siluriens  et  dévonien.  Les  roches  du  silurien  supérieur  et  du  dévo¬ 
nien  paraissent  plus  riches  en  huile  minérale  que  celles  du  silurien  infé¬ 
rieur.  Les  vastes  réservoirs  de  pétrole  de  l’Amérique  ou  du  Canada  se 
trouvent  dans  les  couches  calcaires  des  deux  formations  que  nous  venons 
d’indiquer,  dans  le  calcaire  du  Niagara  pour  l’étage  silurien,  et  dans  le 
calcaire  cornifère  pour  l’étage  dévonien. 

M.  Sterry-Hunt,  chimiste  du  géological  Survey,  à  Londres,  après  avoir 
démontré  que  le  calcaire  qui  contient  l’huile  minérale  est  d’origine  ma¬ 
rine  et  ne  renferme  d’autres  restes  organiques  que  ceux  d’animaux  ma¬ 
rins,  est  conduit  à  conclure  que  ces  hydro-carburesproviennent  d’une  dé¬ 
composition  de  ces  tissus,  on  sait  que  ces  tissus  diffèrent  peu  de  ceux  des 
plantes,  qui,  dans  plusieurs  formations  récentes,  ont  donné  naissance  à  des 
bitumes. 
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On  peut  supposer  que  beaucoup  d’animaux  gélatineux,  et  peut-être 
même  des  plantes,  dont  les  restes  ont  disparu,  peuvent  avoir  contribué  à 
former  le  pétrole. 

Les  etudes  de  M.  Gauldrée-Boileau  tendent  à  donner  à  l’huile  minérale 
une  origine  tout  analogue  à  la  précédente. 

M.  Abraham-Gesner  donne  à  l’huile  de  pétrole  une  origine  semblable  à 
celle  de  la  houille.  Cette  opinion,  disent  MM.  E.  Soulier  et  H.  Haudouin, 
n’est  pas  en  désaccord  avec  celles  ci-dessus  citées,  seulement  elle  paraît 
ne  pas  admettre  d’autre  origine  que  l’origine  végétale. 

Voilà  comment  s’exprime  M.  A.  Gesner.  Les  sources  d’huile  se  rencon¬ 
trent  en  général  dans  le  voisinage  immédiat  de  couches  de  houille  et  dis¬ 
séminées  dans  le  même  bassin,  il  n’y  a  pas  à  douter  que  la  houille  et  le 
pétrole  aient  une  origine  commune,  on  a  émis  l’idée  que  le  pétrole  prove¬ 
nait  de  la  distillation  des  anthracites  de  Pensylvanie  et  des  régions  voisi¬ 
nes,  parce  que  ces  anthracites  ne  contiennent  pas  de  bitume  ;  mais  les 
couches  d’anthracites  sont  séparées  des  houilles  grasses  et  des  sources  de 
pétrole  par  la  chaîne  des  Alleghanys,  et  il  est  à  peine  raisonnable  d’admet¬ 
tre  que  le  bitume  distillé  ait  pu  traverser  la  masse  énorme  de  ces  monta¬ 
gnes  élevées,  formées  de  roches  primitives  et  métamorphiques.  Ce  qu’il  y 
a  de  certain,  c’est  que  le  pétrole  a  des  points  de  ressemblance  très  nom¬ 
breux  avec  les  houilles  ;  il  se  présente  sous  plusieurs  formes,  depuis  une 
fluidité  parfaite  et  des  teintes  jaunes  claires,  jusqu’à  la  couleur  et  la  con¬ 
sistance  de  certain  charbon.  On  passe  par  transitions  insensibles  du  pé¬ 
trole  liquide  au  bitume  solide  comme  ceux  de  Naples,  de  Cuba  ou  de  la 
Trinité,  ces  apparences,  ajoutent  avec  raison  MM.  E.  Soulier  et  H.  Hau¬ 
douin,  varient  avec  les  circonstances  chimiques  qui  entourent  le  pétrole, 
soit  à  l’ air,  soit  dans  l’intérieur  de  la  terre,  ainsi  le  pétrole  liquide  exposé 
à  l’air  s’évapore,  absorbe  l’oxygène  et  prend  une  consistance  de  plus  en 
plus  solide,  jusqu’à  celle  de  certains  charbons. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  occupés  de  l’analyse  élémentaire  du  naphte 
rectifié. 

MM.  de  Saussure,  Thomson,  Ure,  Hermann  et  Dumas  le  considèrent 
comme  un  principe  unique,  mais  il  résulte  des  analyses  plus  récentes  de 
MM.  Blanchet  et  Sell  et  MM.  Pelletier  et  Walter,  que  l’huile  de  pétrole  rec¬ 
tifié  renferme  plusieurs  hydrocarbures  différentes. 

"Voila  les  analyses  élémentaires  antérieures  à  celles  de  ces  derniers  chi¬ 
mistes. 

MM.  de  Saussure  Thomson  Ure  Hermann  Dumas 

Carbone .  88.02  —  83.04  85,  88,  86,4  87,83 

Hydrogène .  11.98  14,2  12.31  14,  12,  12,7  12,30 

L’analyse  de  M.  de  Saussure  a  été  faite  sur  du  naphte  d’Aniano  bouillant 

à  85,5  d’une  densité  de  0,836  à  l’état  liquide  et  de  2,833  à  l’état  de  vapeur: 

les  autres  analyses  se  rapportent  à  du  naphte  de  Perse,  MM.  Blanchet  et 
Sell  ont  obtenu  quatre  huiles  différentes  pour  la  rectification  du  naphte.  (Au 
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point  d’ébullition  à  94  degrés,  densité  0,749  à  15  degrés,  B,  point  d’ébullition 
à 215  degrés,  densité  0,849).  MM.  Pelletier  et  Walter  distinguent  trois  huiles 
(C,  point  d’ébullition  entre  85  et  90  degrés,  densité  de  vapeur  3,40  ;  D, 
point  d’ébullition  à  115  degrés,  densité  de  vapeur  —  4.0  ;  E,  point  d’ébulli¬ 
tion  à  190  degrés,  densité  de  vapeur  =  5,3). 

Voilà  la  composition  élémentaire  de  ces  diverses  huiles. 

Blanchet  Pelletier  et  Walter. 


A  A  B  G  D  E 

Carbone .  84.70  85.40  87.70  86.5  85.7  86.7 

Hydrogène .  14.36  14.23  13.00  13.8  14.6  13.2 


FABRICATION  D’ALDEHYDE. 

350  parties  d’acide  sulfurique,  y  mélanger  150  parties  d’eau  ajouter  320 
parties  d’alcool  du  commerce  à  90  degrés  centigrade,  on  introduit  ce  mé¬ 
lange  dans  un  vase  en  verre  ou  en  terre  armé  dans  le  bas  d’un  robinet, 
d’où  on  le  laissse  écouler  lentement  dans  un  vase  en  verre,  ce  dernier  est 
pourvu  d’une  ouverture  pour  y  introduire  un  entonnoir  en  verre  et  con¬ 
tient  environ  300  parties  de  bi-chromate  de  potasse  en  petits  morceaux  et 
150  parties  d’eau,  ce  vase  est  chauffé  au  bain  marie,  ou  au  bain  de  sable, ou 
à  feu  nu,  et  les  matières  qui  se  dégagent  sont  reçues  dans  un  réfrigérant 
renfermant  de  l’eau  et  un  serpentin. 

L’aldéhyde  ainsi  fabriqué  est  rectifié  2  fois  dans  une  cornue  à  robinet  en 
verre  ou  en  terre,  et  les  produits  reçus  de  même  dans  un  réfrigérant. 


PROCÉDÉ  DE  M.  G.  STAEDELER  (ALDÉHYDE). 

Une  cornue  tubulée,  son  récipient  surmonté  d’un  réfrigérant  en  serpen¬ 
tin,  lequel  est  lui-même  en  communication  avec  deux  éprouvettes  longues 
disposées  l’une  à  la  suite  de  l’autre,  suffisent  pour  cela;  on  emploie  dans 
l’opération  100  parties  d’alcool  à  90  degrés  ;  150  gr.  de  bi-chromate  de 
potasse  en  morceaux  de  la  grosseur  d’un  pois  et  200  parties  d’acide  sulfu¬ 
rique,  qu’on  étend  avec  deux  fois  son  volume  d’eau. 

On  commence  par  mélanger  l’acide  sulfurique  et  l’eau  et  après  refroi¬ 
dissement  on  ajoute  l’alcool,  on  introduit  le  bi-chromate  dans  la  cornue 
qu’on  entoure  d’un  mélange  de  sel  marin  et  de  glace;  on  y  verse  peu  à  peu 
le  liquide  refroidi,  lui  aussi  au  moyen  d’un  mélange  réfrigérant,  l’ébulli¬ 
tion  se  produit,  quand  elle  cesse,  on  l’entretient  en  mettant  quelques  char¬ 
bons  sous  la  cornue,  aussi  longtemps  qu’on  sent  une  odeur  d  aldéhyde 
lorsqu’on  soulève  le  tube  qui  plonge  dans  la  cornue;  dès  qu’il  se  condense 
du  liquide  dans  le  récipient, on  chauffe  celui-ci  légèrement  avec  une  lampe 
à  alcool,  de  manière  à  le  faire  distiller;  l’eau  qui  entoure  le  serpentin 


—  582  — 

doit  être  maintenue  à  50  ou  60  degrés,  les  deux  éprouvettes  sontentourées 
d  un  mélangé  réfrigérant  ;  la  seconde  renferme  une  certaine  qaan,iMe 
dether  anhydre;  l’alcool,  l’acétal,  l’eau  et  la  plus  grande  partie  de  l’éther 
acétique  restent  dans  le  récipient,  l’aldéhyde  se  condense  dans  la  première 
eprouvette,  et  dans  l’ether  de  la  seconde,  il  ne  reste  plus  qu’à  méfanger  le 
contenu  des  deux  eprouvettes  et  à  le  saturer  par  l’ammoniaque  sec. 

fh:  eU1>  aj0Ute;  CIU’en  °Pérant  ain«i  on  obtient  environ  40  0/0  d’aldéhy- 

date  d  ammoniaque  pour  100  d’alcool  employé.  7 


DE  I,  INFLUENCE  DES  SELS  CONTENUS  DANS  L’EAU  SUR  LES 
OPÉRATIONS  DE  LA  TEINTURE. 

vnîl  T°a  S  leS  S6lS  4  baSe  de  CbaUX  ont  la  P^Priété  de  faire  violeter  les 
rouges  de  garance  et  ceux  de  cochenille* 

%  £  Sur  les/t0ffes  et  d>  attire;  les  matières  colorantes  ; 

Sou  lt  P°Sel  Sar°‘!  01  de  f°rmer  “  sa™"  calcaire  insoluble. 

So,t  une  eau  renfermant  des  sels  calcaires,  ceux-ei  ne  sont  solubles  au’à 

a  faveur  d  une  certaine  quantité  d’acide  carbonique,  qu’en  outre  par  rébut 

h  ton,  l’acrde  carbonique  se  dégage,  et  les  sels  calcaires  se  pr^fni  ent  et 

s  attachent  sur  les  étoffés,  cet  effet  se  fait  déjà  remarquer  dans  l’opération 

dudebousage  lorsdu  garançage,  où  les  étoffes  entrent  à  froid,  il  arrive  une 

Le  sulfate  a  o  laleuvest  assez  élevée  pour  laisser  échapper  l’acide  carbonique 
sulfate  et  le  carbonate  de  chaux  se  précipitent  et  s’attachent  sur  l’étoffe 
et  sa hssent  le  fond  blanc  en  y  attirant  la  matière  .colorante  de  ,1a  garant 

hitnX  deUfPaSSTen  3a,Un  P™1’  Manchir  les  garances,  on  est  dans  l’iué 

nltl  de  !  h  b°“  ."î  6aU  aV6C  "ne  îuantité  variable  de  soude,  carbo¬ 
nate  de  soude  suivant  la  nature  calcaire  des  eaux,  par  ce  moyen  on  décom¬ 
pose  et  précipité  ces  sels  qui  se  rassemblent  à  la  surface  sous  forme 

est  Za^ntTdTlI  fV°lr  °n  y  dissout  le  savon>  de  «‘te  manière,  on 

est  garanti  de  la  formation  du  savon,  mais  lorsque  l’on  vient  à  laver  les 

ma®c  auiaT:iCalrire,  ^  f°™e  de  n°UTOra  et  ^  -  espèce  de 
blanchiment  P°Cle  &  matiere  colorante  du  chlore  et  retarde  le 

àah^nter^chf^1,68  d°iVent  ôtre  rejetées  lors(ïu,elles  «ont  destinées 
qui  Te fol  nr^LU  ,ier!,aV?eUr’  0n  COnÇOit  facilement  que  le  dépôt 

destruction.  P  '  ^  &  chaildlere  une  couche  et  amène  souvent  leur 


DES  PRÉCAUTIONS  A  PRENDRE  DURANT 


L’bPÉRATION  DU  DÉBOUSAGE. 


1°  On  doit  éviter  qu’il  ne  jaillisse  de  l’eau 
rait  des  taches  ; 

2°  Faire  attention  qu’il  ne  passe  point  de 
mouillant  pas  également,  les  mordants  dans 
et  inégaux  en  teinture  ; 


sur  les  pièces,  ce  qui  produi- 

plis  double,  car  l’étoffe  ne  se 
cette  partie,  seraient  grattés 
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3°  On  ne  doit  jamais  arrêter  une  pièce  lorsqu’elle  est  entrée  dans  la  bouse, 
car  la  partie  qui  serait  en  contact  avec  l’eaucoulerait,  et  l’on  obtiendrait 
une  ligne  dont  le  dessin  serait  déformé; 

4°  Une  pièce  qui  ne  resterait  pas  assez  longtemps  en  bouse  ne  produirait 
au  garançage  que  des  couleurs  ternes  et  maigres  ; 

5°  L’observation  précédente  est  applicable  au  dégorgeage  des  pièces  après 
l’opération  du  débousage; 

6°  Une  pièce  débousée  et  nettoyée  ne  doit  jamais  rester  plus  d’un  jour 
avant  le  garançage,  il  peut  en  résulter  des  accidents  graves,  tels  le  rappli- 
cage  des  mordants,  surtout  avec  les  mordants  épaissis  à  l’amidon  ou  à  la 
farine. 


OPÉRATIONS  DE  CONTINUITE  POUR  BLANCHIR  ET  APPRÊTER  APRES  LA 

TEINTURE  DU  GARANCE. 

Système  de  la  fabrique  de  M.  Edmond  Potter,  près  Manchester. 

1°  Les  pièces  sortant  de  la  cuve  à  garancer  entrent  successivement  d’une 
cuve  à  l’eau  pour  les  laver  de  la  garance,  entre  les  rouleaux  d’un  foulard 
pour  les  exprimer; 

2°  Elles  passent  ensuite  par  un  foulard  dans  un  bain  de  chlore  à 
2  degrés  ; 

3°  Sortant  du  foulard  au  chlore,  elles  passent  dans  une  caisse  à  vapeur 
la  durée  du  passage  est  d’une  minute  à  peu  près; 

4°  Cette  caisse  est  une  roulette  fermée  ; 

5°  Les  pièces  en  sortant  de  la  caisse  à  vapeur  entrent  dans  une  caisse  à 
l’eau  pour  y  dégorgerle  chlore; 

6°  A  leur  sortie  de  leur  caisse  à  l’eau,  elles  passent  entre  les  rouleaux 
d’un  autre  foulard  pour  en  exprimer  l’eau;  i 

7°  Elles  passent  ensuite  par  un  autre  foulard  qui  leur  donne  l’apprêt  ; 

8°  Sortant  du  foulard  d’apprêt,  elles  sont  séchées  au  cylindre; 

9°  Sortant  du  cylindre  à  sécher,  elles  glissent  sur  un  rouleau  en  pierre 
(placé  intérieurement  des  caisses)  qui  tourne  en  sens  inverse  des  pièces  ; 

10°  Ce  rouleau  en  pierre  effleure  l’eau  froide  d’une  auge  au-dessus  de 
laquelle  il  est  placé. 

11°  Cette  dernière  opération  a  pour  but  de  donner  de  la  souplesse  aux 
pièces  apprêtées. 

Tel  j’ai  vu  opérer  le  blanchiment  et  apprêter  dans  la  fabrique  de 
M  .Edmond  Potter,  près  de  Manchester. 

Mémoire  de  mon  séjour  dans  la  fabrique,  mars  1862. 


OXYGÈNE. 

L’oxygène  est  un  gaz  très-abondamment  répandu  dans  la  nature,  mais 
il  ne  s’y  trouve  nulle  part  à  l’état  libre  ;  mélangé  avec  le  gaz  azote  dans 
la  proportion  d’environ  21  p.  °/°,  il  constitue  l’air  atmosphérique.  Combiné 
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avec  l’hydrogène,  il  forme  l’eau,  il  se  combine  également  avec  les  corps 
simples,  avec  lesquels  il  donne  naissance  tantôt  à  des  oxydes,  tantôt  à  des 
acides.  Enfin,  ce  gaz  entre  dans  des  porportions  très-variables  dans  la 
composition  élémentaire  de  presque  tous  les  corps  organiques. 

Historique. 

L’importante  découverte  de  l’oxygène  date  de  1774,  elle  est  due  à 
M.  Priestley,  chimiste  anglais,  qui  le  désigna  sous  le  nom  d’air  déphlo- 
gistiqué. 

Extraction  de  V oxygène. 

Dans  l'industrie  on  extrait  ordinairement  ce  gaz  de  différents  sels  très- 
oxygénés  ou  de  plusieurs  oxydes  métalliques;  les  divers  procédés  employés 
pour  préparer  ce  gaz,  sont  au  nombre  de  quatre. 

Premier  procédé. 

Le  peroxyde  de  manganèse,  composé  de  manganèse  et  d’oxygène,  aban¬ 
donne  une  portion  de  son  oxygène  quand  on  le  soumet  à  une  température 
suffisamment  élevée  pour  extraire  l’oxygène  ;  par  ce  procédé  on  calcine  le 
peroxyde  de  manganèse  en  vase  clos. 

Ce  composé  est  une  substance  minérale  que  l’on  trouve  assez  abon¬ 
damment  répandue  dans  quelques  parties  de  l’Europe  et  notamment  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  dans  son  état  naturel,  cet  oxyde 
est  rarement  pur;  il  renferme  toujours  une  certaine  quantité  de  carbonate 
de  chaux,  qui  se  décompose  pendant  la  calcination,  en  chaux  vive  et  en 
acide  carbonique  ;  il  en  résulte  que  le  gaz  oxygène  obtenu  par  ce  procédé 
renferme  une  certaine  quantité  d’acide  carbonique  qui  en  altère  la  pureté. 

Le  manganèse  d’Allemagne  étant  le  plus  pur  est  généralement  employé 
pour  l’extraction  de  l’oxygène.  On  le  trouve  dans  le  commerce  en  masses 
dures  et  cristallisées,  d’un  beau  gris  foncé  à  reflet  métallique.  Après  l’avoir 
pulvérisé  dans  un  mortier  en  fonte,  on  le  passe  au  tamis  de  soie,  afin  de 
l’avoir  en  poudre  très  divisée,  car  on  a  reconnu  qu’en  cet  état  de  division, 
il  abonde  plus  complètement  en  portion  de  son  oxygène  lorsqu’on  le 
soumet  à  une  température  élevée. 

La  préparation  de  l’oxygène  par  le  peroxyde  de  manganèse  se  pratique 
quelquefois  dans  des  cornues  de  grès  ;  mais  l’expérience  a  prouvé  qu’il 
était  préférable  pour  la  sécurité  de  l’opération  de  substituer  à  ces  vases 
des  cornues  en  fer.  On  emploie  quelquefois  pour  cette  opération,  des  bou¬ 
teilles  en  fer  épais,  qui  ont  servi  à  transporter  le  mercure,  on  les  trouve 
facilement  dans  le  commerce. 

Deuxième  procédé. 

Ce  procédé  est  une  modification  du  premier,  il  consiste  à  traiter  le  pero¬ 
xyde  de  manganèse  en  poudre,  par  un  léger  excès  d’acide  sulfurique 
concentré.  Nous  avons  vu  dans  le  premier  procédé  que  le  peroxyde  de 
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manganèse  ne  peut  fournir  par  la  calcination  seule  qu’environ  un  tiers 
de  l’oxygène  qu’il  renferme  ;  mais  lorsqu’on  fait  réagir  l’acide  sulfurique 
concentrée  sur  l’oxyde,  il  abandonne  une  portion  moitié  plus  grande 
d’oxygène,  c’est-à-dire  18.32  p.  °/ü  au  lieu  de  12.22.  Ajoutons  que  la  tempé¬ 
rature  relativement  peu  élevée  à  laquelle  s’opère  la  réaction,  rend  l’opé¬ 
ration  plus  facile. 

Troisième  procédé. 


Ce  procédé  très  employé  dans  les  laboratoires  et  dans  l’industrie  est 
basé  sur  la  décomposition  du  chlorate  de  potasse  par  la  chaleur.  Depuis 
des  années  le  prix  de  ce  sel  a  subi  une  diminution  considérable  ce  qui 
permet  son  emploi  avec  avantage  pour  préparer  le  gaz  oxygène  pur,  et 
en  telle  quantité  qu’on  peut  désirer.  Autrefois  ce  mode  de  préparation 
présentait  quelques  inconvénients  résultant  de  la  rapidité  de  la  décom¬ 
position  du  chlorate  par  l’application  de  la  chaleur  et  de  l’énorme  quan¬ 
tité  de  gaz  qui  se  dégageait  presque  instantanément,  ce  qui  a  plus  d’une 
fois  déterminé  la  rupture  de  l’appareil,  on  est  parvenu  à  régulariser  cette 
opération  et  à  faire  disparaître  les  inconvénients  qu’elle  présentait,  en 
mélangeant  le  chlorate  de  potasse  avec  environ  son  poids  d’un  oxyde  in¬ 
décomposable  à  une  basse  température.  Le  peroxyde  de  manganèse  est 
généralement  employé,  l’avantage  principal  de  ce  mélange  est  d’éviter 
la  matière  pâteuse,  d’y  former  des  interstices  et  faciliter  ainsi  le  dé¬ 
gagement  de  l’oxygène,  qui  dès  lors  se  fait  d’une  manière  régulière  et 
proportionnée  à  l’intensité  de  la  chaleur. 

11  convient  également  d’employer  des  cornues  en  verre  peu  fusible,  ou 
de  recouvrir  la  cornue  d’un  lut  argileux  qui  lui  permette  de  résister  plus 
facilement  à  l’action  de  la  chaleur.  On  peut  remplacer  avec  avantage  les 
cornues  en  verre  par  des  cornues  en  fer,  celles-ci  peuvent  servir  indéfi¬ 
niment  tandis  que  les  premières  sont  mises  en  peu  de  temps  hors  de  ser¬ 
vice. 

Ce  sel  est  formé  comme  son  nom  l’indique  de  chlore  et  de  potassium. 


Acide  chlorique  .  61.51 

Protoxyde  de  potasse..  38.49 


Chlore. . 
Oxygène 
Oxygène 
Potasse. . 


28.88 

32.63 

6.53 

31.96 


Quatrième  procédé. 

Les  oxydes  métalliques  facilement  réduisibles  par  la  chaleur  peuvent 
aussi  fournir  de  l’oxygène  lorsqu’on  les  soumet  à  une  température  suffi¬ 
samment  élevée  pour  en  opérer  la  décomposition.  Parmi  les  oxydes  de 
cette  classe,  on  emploie  principalement  les  oxydes  d’or,  d’argent,  de  platine 
et  l’oxyde  rouge  de  mercure  ;  c’est  de  ce  dernier  que  M.  Priestley  obtint 
pour  la  première  fois  l’oxygène  pur. 
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HYDROGÈNE. 

pa  r  qi  *™  -  »•  <- 

dans  les  écrits  des  anciens  chimistes  m!î!  ““boBtlb  °«  sont  mentionnées 
M.  Cavendish,  savant  chimisteTnlîa’i^fi1/  °°  füt*eulement  ™  1776  que 
presses  les  principales  propriétés  qui  distinguent celT  ^  eïpériences 

•ZSe!:,  ?rP^,rrr  ^ 

«ire  lignétié  sois  aucune  Sn  If  d  P"  *■** 

MM.  Dumas  et  BoussingauU  cXI  lïr  I  e«a!e ^  0.06920.  D'après 
pèse  par  conséquent,  10  fois  moins  une  rZ  ^  representée  Par  1000,  il 
l’air;  c’est  sur  cette  propriété  qu’est  fnn  l  -y^ene  et  14  fois  1//2  moins  que 
Wallons.  P  P  qU  est  fonde  son  emploi  pour  remplir  les 

parc/que  lu£!^  Ia  c°mbustion 

très  peu  éclairante.  Pendant  sa  comhnsf  -?U  6  avec  ,une  flamme  pâle, 
de  l’air  pour  former  l’eau  Ce  fait  extrèm”  1  T  COmbine  avec  l’oxygène 
pour  la  première  fois  par  deux  chiwZtZf arquable’  fut  observé 
0e  Lafont.  L’eau  en  M?Cquer  et  ^aud 

d  ydrogene  avec  un  volume  d’oxygène  nn  blnaison  de  deux  volumes 
d’eau  se  composent  de  il, 13  d’hydrogène  et  d”' 10° 

L  hydrogène  existe  rarement  à  l’étot  m  i  .  xjgene. 
un  des  éléments  constitutifs  de" la  nlnn  "/Y  nat"re’  1,ien  qu’il  soit 

l'eau  est  encore  aujourd'hu  le  seul  cé™  ?  “«“Iqn».  mais 

quanlité,  et  à  l'état  de  pureté  c'est  Zo  °r  I’eïtrail'‘>  en  grande 

l'obtenir.  P  6  C  6St  toi,Jours  ce  liquide  qu'on  emploie  pour 

£  En  décomposant  vZ  Z77  b  ^  4  la  ‘-Pâture  rouge, 
rique.  P  eaU  par  le  zlnc  ™  le  fer  à  l'aide  de  l'acide  sulfu- 

oITeufeZr0:  prélale? r  vZ  ^  "  Cl—  -a"<>-en,. 

au  moyen  de  la  pile.  Pour  faire  cette Yf!”®  par  la  ‘'"«■•m position  de  l’eau 
la  pile  un  fil  métallique  bon' *  c.ha«’“  p6l«  *> 
dans  un  vase  en  verre  contenant  dp  i’p!,  1  1  autre  extremite  se  rend 

drogène  ait  lieu,  il  faut  que  les  dp  h  ’  F°Ur  que  la  Production  de  l’hy- 
l'eau  soient  très  rapprochés  l'un  ^Tl'aY  “  deUX  fils  immerg&  dans 
l’inflluence  du  courant  électricnie  pj  “t-  "lalS  SanS  Se  toucher.  Sous 
nombre  de  bulles  de  gaz  se  détacwV9  ‘  e°°rapose  et  on  voit  un  grand 
AI  adapté  au  pôle  négatif  do  la  pile  sera  ,  Chaî"6  fll>  le  sa2  <Ié”a«é  Par  ,e 
se  dégagé  par  l’autre  111  ce  n’est  f  °  îuantlte  double  de  celui  qui 

constamment  de  ,'hydrogè„e%t  ce, uTI  °n  l  *8  V"  ^ 

recueillir  les  deux  gaz  séparément  leurPsnmP°S^*P.  de  •»  Peut 

proportions  qui  constituent  l’eau  où  a  ?  est  exactement  dans  les 

d’hydrogène,  un  volume dw  ,  po“r  doux  volumes 

pour  la  première  fois  par  M.  QX”",*rq,,,We  fut  obse™ 
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Quand  on  opère  la  décomposition  de  l’eau  par  la  pile,  les  fils  métalli¬ 
ques  qu’on  emploie  pour  cette  décomposition  doivent  être  en  or  ou  en 
platine,  parce  que  ces  métaux  sont  très  peu  oxydables. 

L  emploi  du  gaz  hydrogène  est  immense,  il  est  aussi  employé  au  rem¬ 
plissage  des  ballons. 

L  invention  des  aérostats  est  due  à  M.  Montgolfier;  cet  observateur  et 
hardi  inventeur,  le  premier  par  une  circonstance  toute  de  hasard,  remar¬ 
qua  un  objet  gonflé  par  l’air  dilaté  par  la  chaleur  et  pensa  au  parti  qu’on 
pourrait  en  tirer,  et  conçu  le  ballon,  et  imagina  le  premier  de  faire 
enlever  de  vastes  enveloppes  en  toile  de  forme  ellipsoïdale  employées  à  la 
naissance  de  1  art,  et  n’était  pas  sans  présenter  de  très  graves  inconvénients 
qui  durent  y  faire  renoncer,  après  de  nombreuses  tentatives  ;  enfin  la  pre¬ 
mière  application  était  laite,  il  n’y  avait  plus  qu’à  perfectionner,  alors  on 
a  pensé  qu  on  pourrait  remplacer  l’air  raréfié  par  le  gaz  hydrogène  et  les 
expériences  qui  furent  faites  dans  ce  but  confirmèrent  pleinement  ces 
heureuses  prévisions. 

Ce  gaz  pur  ou  combiné  est  encore  aujourd’hui  employé  pour  le  remplis¬ 
sage  des  ballons. 


PROTOXYDE  D’HYDROGÈNE  OU  EAU. 

En  chimie,  on  démontre  que  l’eau  est  formée  par  la  combinaison  de 
l’hydrogène,  soit  par  l’analyse,  soit  par  la  synthèse  ;  dans  le  premier  cas, 
on  décompose  l’eau  en  vapeur  par  le  fer  incandescent,  dans  le  second  cas, 
on  reconstitue  l’eau  par  la  combinaison  de  ses  éléments,  cette  opération, 
nommée  synthèse,  consiste  à  effectuer  la  combinaison  de  l’hydrogène  par 
l’oxygène.  Les  deux  gaz  doivent  être  parfaitement  secs.  Cette  combustion, 
comme  le  remarquèrent  la  première  fois  MM.  Maquer  et  Sigaud  de  Lafond, 
donne  naissance  à  de  l’eau  ou  protoxyde  de  l’hydrogène.  M.  Lavoisier  ayant 
eu  connaissance  de  ce  fait,  le  vérifia,  le  confirma  et  en  déduisit,  par  des 
expériences  d’une  exactitude  incontestable,  que  l’eau  était  formée  d’hydro¬ 
gène  et  d’oxygène,  mais  c’est  à  MM.  Gay-Lussacet  de  Humboldt,  qu’on  doit 
la  connaissance  exacte  des  proportions  dans  lesquelles  ces  deux  gaz  s’unis¬ 
sent  pour  former  l’eau,  ils  établirent  par  des  expériences  qui  sont  devenues 
célèbres,  que  l’eau  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  deux  volumes 
d’hydrogène  avec  un  volume  d’oxygène,  ou  en  d’autres  termes  que  100  par¬ 
ties  d’eau  renferment  en  poids  : 


Hydrogène .  11.11 

Oxygène .  88.89 


EAU  NATURELLE 

L’eau  jouant  un  rôle  important  dans  la  fabrication  des  produits  chimi¬ 
ques  de  l’indienne  et  dans  la  teinture,  nous  allons  en  étudier  les  différentes 
propriétés,  ainsi  que  les  principaux  moyens  que  l’on  emploie  pour  la  puri- 


39 


—  588 


fier.  L’eau  telle  qu’on  la  rencontre  dans  la  nature  est  très  rarement  pure, 
outre  les  divers  sels  qu’elle  a  dissouts  dans  le  sol  qu’elle  a  traversé,  elle  ren¬ 
ferme  de  l’air  atmosphérique  et  même  souvent  d’autres  gaz  et  principale¬ 
ment  de  l’acide  carbonique. 

Toutes  les  eaux  naturelles  renferment  donc  des  substances  étrangères  à 
leur  composition  qui  en  modifient  sensiblement  les  propriétés  chimiques. 
L’eau  qui  traverse  des  terrains  sablonneux  est,  en  général,  plus  saine  Bt 
plus  propre  aux  divers  usages  de  la  vie  et  même  de  l’industrie,  que  celle 
qui  traverse  des  terrains  calcaires;  ces  dernières  eaux  sont  les  moins  pures 
et  les  moins  estimées,  la  présence  des  sels  calcaires  qu’elles  tiennent  en 
dissolution  les  rendent  crues  et  dures;  elles  dissolvent  difficilement  et 
imparfaitement  le  savon,  les  eaux  de  cette  provenance  doivent  être  rejetées 
de  la  fabrication  ou  soumises  à  une  opération  préalable. 

Les  chimistes  distinguent  trois  espèces  principales  d’eaux  : 

1°  Les  eaux  ordinaires  qui  renferment  l’eau  de  rivière,  l’eau  de  source 
et  1  eau  de  puits;  2°  les  eaux  de  la  mer;  3°  les  eaux  minérales.  Les  pre- 
mièies  sont  les  seules  dont  nous  ayons  à  nous  occuper.  Gomme  dans  cer¬ 
taines  circonstances,  la  nature  de  l’eau  peut  exercer  une  influence  nuisible 
sur  la  préparation  des  produits  chimiques,  sur  les  teintures,  il  est  impor¬ 
tant  que  les  fabricants  puissent  apprécier,  par  des  expériences  compara¬ 
tives,  la  qualité  des  eaux  qu’ils  doivent  employer  dans  leurs  opérations; 
dans  ce  but,  ils  doivent  les  soumettre  à  l’action  des  réactifs  suivants,  l'eau 
essayée  sera  réputée  de  bonne  qualité  si  : 

1  Elle  ne  décompose  pas  une  dissolution  de  savon  qui  y  démontre  la 
présence  des  sels  calcaires;  2°  elle  ne  produit  pas  un  précipité  abondant  avec 
1  oxalate  d  ammoniaque,  qui  décèle  la  présence  d’un  sel  à  base  de  chaux  ; 
3  Le  chlorure  de  baryte  ne  doit  y  produire  qu’un  léger  précipité  insoluble 
dans  1  acide  azotique,  ce  qui  démontre  la  présence  d’un  sulfate;  4°  l’azotate 
d’argent  ne  doit  précipiter  que  légèrement,  il  est  insoluble  dans  l’acide 
azotique,  ce  qui  prouve  l’existence  d’un  chlorure. 

^  ^e^es  sont  les  matières  que  l’on  rencontre  le  plus  communément  dans 
leau.  De  1  abondance  des  précipités  obtenus,  on  peut  toujours  déterminer 
approximativement  la  pureté  relative  des  eaux  qu’on  veut  employer,  mais 
indépendamment  de  ces  matières  que  l’on  trouve  en  proportions  variables 
dans  presque  toutes  les  eaux  ordinaires,  certaines  espèces  d’eaux  peuvent 
encore  en  recéler  d’autres  dont  on  décèle  la  présence  par  les  eaux  acides, 
par  la  teinture  ou  le  papier  de  tournesol,  qui  prennent  une  teinte  rouge,  pour 
les  alcalis,  par  le  papier  jaune  de  Gurcuma,  qui  prend  une  teinte  brune  pour 
les  sels  de  potasse,  par  le  chlorure  de  platine,  qui  communique  à  l’eau  une 
coloration  jaune,  pour  les  sulfures,  et  l’hydrogène  sulfuré,  par  i’acétate 
de  plomb,  qui  précipite  les  sulfures  en  brun  ou  en  noir,  pour  les  eaux  cui¬ 
vreuses,  par  1  ammoniaque  qui  forme  un  ammoniure  de  cuivre  d’une  belle 
coloration  bleue,  ou  par  le  fer,  qui  précipite  le  cuivre  à  l’état  métallique. 
Le  pi  ussiate  de  potasse  ne  doit  point  former  de  précipité,  ce  qui  dans  le 
cas  contraire  démontrerait  la  présence  du  fer,  enfin  pour  l’acide  carboni- 


que,  l’alumine  et  la  magnésie,  on  peut  employer  l’eau  de  chaux,  qui  déter¬ 
mine  la  formation  d’un  carbonate  insoluble  de  ces  bases. 

L’eau  chimiquement  pure  est  parfaitement  claire  et  limpide,  elie  est 
sans  saveur  ni  odeur,  elle  est  incolore.  L’action  de  l’eau  sur  les  corps 
simples  et  composés  est  extrêmement  variée,  elle  est  un  intermédiaire 
indispensable  dans  la  plupart  des  réactions  et  des  combinaisons  chimi¬ 
ques  ;  elle  peut  exister  sous  trois  états  différents.  Solide,  elle  prend 
le  nom  de  glace;  liquide,  celui  d’eau,  et  à  l’état  aériforme,  celui  de 
vapeur. 

L’eau  renferme  toujours  une  certaine  quantité  d’air,  l’analyse  prouve 
que  cet  air  est  beaucoup  plus  riche  en  oxygène  que  celui  de  l’atmosphère, 
car  tandis  que  celui-ci  ne  renferme  que  21  0/0  d’oxygène,  l’air  de  l’eau  en 
contient  en  moyenne  32  0/0.  C’est  à  la  présence  de  cet  air  que  l’eau  doit 
sa  saveur  agréable  et  ses  propriétés  salubres,  mais  dans  certaines  opéra¬ 
tions  chimiques,  il  peut  déterminer  des  réactions  particulières  qui  chan¬ 
gent  ou  modifient  la  nature  des  produits;  ainsi,  pour  ne  citer  qu’un 
exemple,  l’acide  sulfureux  dissout  dans  l’eau  aérée  donne  lieu  à  la  forma¬ 
tion  d’une  quantité  d’acide  sulfureux. 

Pour  séparer  de  l’eau  l’air  qu’elle  contient  il  faut  la  soumettre  à  une 
ébullition  d’une  heure  environ,  on  la  laisse  ensuite  refroidir  sans  le  con¬ 
tact  de  l’air.  L’eau  existe  toujours  dans  l’atmosphère  à  l’état  de  gaz  ou 
vapeur,  mais  la  quantité  d’eau  qui  se  trouve  dans  l’air  est  toujours  relative 
à  la  température  ;  elle  est  d’autant  plus  grande  que  la  température  est 
plus  élevée  et  d’autant  moindre  que  la  température  est  plus  basse  ;  quelle 
que  soit  d’ailleurs  la  température  de  l’atmosphère,  l’air  n’est  jamais  com¬ 
plètement  saturé  de  vapeur  d’eau. 

En  général,  le  pouvoir  dissolvant  de  l’eau  par  les  sels  est  d’autant  plus 
grand  que  la  température  est  plus  élevée. 

Enfin,  parmi  les  applications  les  plus  importantes  de  la  vapeur,  on  doit 
citer  au  premier  rang,  son  emploi  comme  force  motrice,  les  services  que 
la  vapeur  rend  à  la  navigation  et  à  la  locomotion  sont  incalculables;  ils 
constituent  la  plus  grande  partie  de  la  richesse  des  nations  modernes  ; 
pour  mettre  cette  affirmation  hors  de  doute,  il  suffit  de  citer  l’Angleterre, 
les  Etats-Unis  et  la  France. 

Dans  l’industrie  et  principalement  dans  les  fabriques  de  produits 
chimiques,  la  plupart  du  temps  la  vapeur  est  employée  comme  moyen  de 
chauffage  ;  l’eau  pour  se  transformer  en  vapeur  absorbe  une  quantité 
considérable  de  chaleur  qu’elle  abandonne  ensuite  aux  corps  avec  lesquels 
elle  se  trouve  en  contact,  ainsi  un  kilogramme  de  vapeur  à  100  degrés 
renferme  5  fois  1/2  autant  de  calorique  que  le  même  poids  d’eau  à  100 
degrés,  d’où  il  résulte  que  si  l’on  condense  ce  kilogramme  de  vapeur 
dans  5  kilog.  d’eau  à  zéro,  on  obtiendra  6  kilog.  500  gr.  d’eau  bouillante. 
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l’épuration  des  eaux. 

L  épuration  des  eaux  peut  s’effectuer  de  plusieurs  manières  :  1°  par  les 
agents  chimiques  ;  2°  par  filtration  ;  3°  par  distillation. 


Epuration  par  Les  agents  chimiques. 

Les  parties  constituantes  de  l’eau  sont  l’hydrogène  et  l’oxygène,  mais 
celle  qu’on  trouve  dans  la  nature  est  rarement  pure.  L’eau  de  pluie  qui 
est  la  plus  pure  se  trouve  mêlée  à  des  substances  qu’elle  absorbe  en  tra¬ 
versant  l’air  et  celles  qui  se  trouvent  à  la  surface  de  la  terre  sont  impré¬ 
gnées  de  differents  sels  solubles  avec  lesquels  elle  se  trouve  en  contact. 
Lorsque  ces  sels  n’existent  qu’en  petites  proportions,  ils  ne  modifient  pas 
sensiblement  les  propriétés  chimiques  des  eaux  qui  les  contiennent  mais 
orsqu  ils  s  y  trouvent  dans  de  fortes  proportions,  comme  dans  les  eaux 
de  puits  de  Paris  et  de  quelques  rivières  des  environs  qui  contiennent 
jusqu  a  3  millièmes  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux  en  dissolution, 
la  présence  de  ces  sels  rend  ces  eaux  impropres  à  la  plupart  des  ouvrages 
industriels,  elles  ne  peuvent  dissoudre  le  savon,  car  l’alcali  de  celui-ci  se 
combine,  avec  l’acide  du  carbonate  ou  du  sulfate,  et  la  chaux  mise  en 
liberté  s’unit  avec  les  acides  gras  provenant  de  la  décomposition  du  savon 
et  forme  un  savon  calcaire  insoluble.  Comme  c’est  principalement  à  la 
presence, du  sulfate  de  chaux  que  les  eaux  de  puits  doivent  leurs  pro¬ 
priétés  selemtentes,  on  parvient  à  les  épurer  et  k  les  adoucir  en  décom¬ 
posant  le  sulfate  qu’elles  renferment  par  le  carbonate  de  soude.  Les  pro¬ 
portions  de  carbonate  de  soude  à  employer  sont  en  moyenne  de  500  gr. 
par  1000  litres  d’eau,  on  dissout  ce  sel  et  on  le  mélange  avec  1000  litres 
(  eau  indiquée,  il  se  produit  une  double  décomposition  entre  le  sulfate  de 
c  aux  et  le  carbonate  de  soude,  il  se  forme  d’une  part  du  sulfate  de  soude 

qui  reste  en  dissolution  dans  l’eau  et  du  carbonate  de  chaux  qui  se  pré¬ 
cipite.  ^ 

Poui  obtenir  1  élimination  du  carbonate  de  chaux,  on  laisse  reposer  quel¬ 
ques  jours,  l’eau  ainsi  épurée  peut  remplacer  avantageusement  l’eau  de 
P  me,  comme  cette  dernière  elle  dissout  le  savon  et  peut  être  employée 

ans  un  grand  nombre  d’opérations  industrielles  et  de  préparations  chi¬ 
miques.  v 

Epuration  des  eaux  par  filtration. 

Lorsqu’on  veut  clarifier  des  eaux  troubles  et  bourbeuses  comme  celles 
de  quelques  rivières,  on  commence  d’abord  par  les  laisser  reposer  quelques 
jouis  afin  quelles  puissent  déposer  la  plus  grande  partie  des  matières 
erreuses  qu  elles  contiennent  en  suspension.  La  clarification  est  beaucoup 
plus  prompte  en  ajoutant  30  gr.  d’alun  pur  en  poudre  par  hectolitre 

Les  eaux  éclaircies  sont  ensuite  filtrées  à  travers  une  fontaine  en  pierre 
poreuse  ou  a  travers  une  couche  épaisse  de  sable  fin  et  pur. 
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Indépendamment  des  substances  solides,  l’eau  renferme  aussi  quelquefois 
des  matières  organiques  en  décomposition,  sa  purification  est  alors  indis¬ 
pensable  pour  pouvoir  l’employer  aux  divers  usages  de  l’économie 
domestique  et  des  arts.  Le  charbon  végétal  en  poudre  est  la  substance  qui 
convient  le  mieux  pour  la  désinfection  de  l’eau;  en  effet,  lorsqu’on 
mélange  de  l’eau  putride  avec  1/10  de  son  poids  de  charbon  en’poudre,  on 
la  rend  parfaitement  inodore  et  incolore.  L’effet  est  encore  plus  prompt 
lorsqu’on  ajoute  une  très  faible  quantité  d’acide  sulfurique  dans  l’eau  et 
qu’on  la  filtre  ensuite  à  travers  un  mélange  de  charbon  en  poudre  et  de 
sable  fin.  Ce  procédé  qui  a  beaucoup  été  préconisé,  présente  cependant  des 
inconvénients  ;  le  charbon  végétal  possède  en  effet  la  propriété  d’enlever 
complètement  l’odeur  putride  des  eaux  corrompues  en  absorbant  les  gaz 
qui  produisent  l’infection;  mais  on  a  reconnu  qu’il  n’exerce  son  action  que 
sur  les  matières  déjà  décomposées,  de  telle  sorte  qu’une  eau  purifiée  par  le 
charbon  peut  reprendre  au  bout  de  quelques  temps  une  odeur  fétide,  par 
la  décomposition  ultérieure  des  matières  organiques  qu’elle  peut  retenir 
en  dissolution. 


Epuration  clés  eaux  par  la  distillation. 

Les  divers  moyens  que  nous  venons  d’indiquer  pour  l’épuration  des  eaux 
peuvent  en  améliorer  la  qualité,  les  rendre  plus  salubres  et  plus  saines, 
mais  ils  ne  peu\ent  les  amener  a  l’état  de  pureté  absolue;  comme  nous 
1  avons  "vu,  toutes  les  eaux  naturelles  renferment  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  des  substances  solides  en  dissolution  ;  ces  substances  ne  peuvent 
être  complètement  et  économiquement  séparées  de  l’eau  que  par  la  distil¬ 
lation,  c’est  en  effet  le  seul  moyen  qu’on  emploie  pour  se  procurer  de  l’eau 
pure. 

Cette  distillation  se  pratique  en  faisant  bouillir  l’eau  dans  un  alambic 
muni  d’un  serpentin  pour  la  réfrigération  des  vapeurs. 

Comme  les  eaux  naturelles  peuvent  contenir  et  contiennent  souvent,  en 
effet,  des  produits  volatilisables  à  la  température  de  l’ébullition,  il  est  con¬ 
venable  de  recueillir  séparément  les  premières  portions  qui  distillent  et 
sont  toujours  les  moins  pures.  Cette  eau  renferme  de  l’air,  de  l’ammonia¬ 
que,  de  l’acide  carbonique,  etc.  ;  on  peut  absorber  complètement  l’acide 
carbonique  en  ajoutant  dans  la  chaudière  8  à  10  g r.  de  chaux  vive  par  litre 
d’eau  impure. 

On  peut  par  exemple  fractionner  le  produit  de  la  distillation  et  recueillir 
séparément  le  premier  dixième  de  l’eau  distillée,  on  recueille  ensuite  3/10 
du  volume  total  de  l’eau  soumise  à  la  distillation  ;  l’eau  qu’on  obtient  dans 
cette  deuxième  période  de  l’opération  est  toujours  la  plus  épurée,  surtout 
lorsque  la  distillation  se  fait  lentement. 

Lorsqu’on  a  retiré  les  40  centièmes  environ  de  l’eau  de  la  chaudière,  on 
doit  arrêter  la  distillation,  car  en  continuant  plus  longtemps,  on  pourrait 
décomposer  les  faibles  quantités  de  matières  organiques  qui  peuvent  se 
trouver  dans  l’eau  et  qui  en  se  mélangeant  avec  l’eau  distillée,  en  altéreraient 
la  pureté. 
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BIOXYDE  D’HYDROGÈNE  OU  EAU  OXYGENEE. 


L’eau  oxygénée  a  été  découverte  en  1818  par  M.  Thénard,  dans  cette 
seconde  combinaison  de  l’hydrogène  avec  l’oxygène,  l’oxygène  existe  dans 
des  proportions  doubles  de  celles  qui  constituent  l’eau. 

La  préparation  du  bioxyde  d’hydrogène  repose  sur  la  propriété  que 
possèdent  certains  peroxydes  d’abandonner  l’oxygène  au  contact  des  acides 
étendus  deau,  la  partie  d’oxygène  devenue  libre  ne  se  dégage  pas;  elle 
reste  en  combinaison  avec  l’eau  et  forme  l’eau  oxygénée;  une  précaution 
essentielle  au  succès  de  l’opération,  c’est  de  maintenir  le  vase  dans  lequel 
on  opère  la  reaction  des  matières  qui  doivent  former  l’eau  oxygénée  au 
milieu  d'un  mélange  réfrigérant,  car  si  le  mélange  venait  à  s’échauffer, 
une  grande  partie  de  l’oxygène  existant  dans  le  bioxyde  d’hydrogène,  pren¬ 
drait  la  forme  gazeuse  et  se  dégagerait  pendant  l’opération. 

On  emploie  ordinairement  pour  la  préparation  de  l’eau  oxygénée,  le 
peroxyde  de  baryum  d’Allemagne  en  pondre,  que  l’on  broie  dans  un  mortier 
de  porcelaine  avec  un  peu  d’eau,  de  manière  à  en  former  une  pâte  fluide, 
on  délaie  ensuite  cette  pâte  dans  de  l’acide  chlorhydrique  étendu  de  trois 
parties  d’eau  ;  le  peroxyde  de  baryum  se  dissout  dans  l’acide  sans  émission 


de  gaz  oxygène,  ce  gaz  se  combine  avec  l’eau  et  forme  du  bioxyde  d’hydro¬ 
gène  (eau  oxygénée),  on  élimine  le  chlorure  de  baryum  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  qui  se  précipite  à  l’état  de  sulfate  de  baryte  insoluble,  on  sépare  le 
sulfate  de  baryte  par  la  tiltration  ;  en  répétant  5  à  6  fois  les  mêmes  opéra¬ 
tions,  on  obtient  une  liqueur  incolore  et  sirupeuse  qui  n’est  autre  que  le 
bioxyde  d’hydrogène,  comme  cette  préparation  est  très  délicate  elle  exige 
une  foule  de  précautions  minutieuses  sans  lesquelles  on  ne  peut  réussir.* 
Thénard.  Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences. 

Le  bioxyde  d’hydrogène  obtenu  par  le  procédé  Thénard,  exige  un  grand 
nombre  de  tiltrations  et  d’opérations  successives  et  difficiles.  Depuis  quel¬ 
ques  années  on  a  simplifié  ce  procédé,  on  prépare  aujourd’hui  ce  composé 
d’une  manière  plus  économique  et  plus  prompte. 

On  commence  d’abord  par  saturer  une  première  fois  l’acide  chlorhy¬ 
drique  avec  du  bioxyte  de  baryte  d’Allemagne,  en  poudre;  lorsque  l’acide 
est  a  peu  près  saturé,  on  en  ajoute  une  nouvelle  quantité  dans  la  liqueur 
que  Ion  sature  comme  la  première  fois  par  une  seconde  dose  de  bioxyde 
de  baryum,  il  se  produit  à  chaque  saturation  une  nouvelle  quantité  de 
bioxyde  d’hydrogène  qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur 
Indépendamment  du  bioxyde  d’hydrogène, la  liqueur  renferme  du  chlorure 
-ui juin,  en  exposant  le  mélange  à  une  température  très  basse,  une 
grande  partie  de  chlorure  de  baryum  cristallisée  ;  on  le  sépare  de  la  liqueur 
cla’re  en  decantant  celle-ci  dans  un  autre  vase.  Si  l’on  veut  avoir  une 
îqueur  très  riche  en  bioxyde  d’hydrogène  on  ajoute  de  nouveau  de  l’acide 
chlorhydrique  que  l’on  sature  par  le  bioxyde  de  baryte;  lorsque  la  liqueur 
est  suffisamment  concentrée,  on  fait  cristalliser  le  chlorure  de  baryum 
qu  elle  renferme  en  exposant  le  vase  dans  un  mélange  réfrigérant  de  glace 


pilée  et  de  sel  marin.  En  opérant  ainsi,  on  obtient  du  bioxyde  d’hydrogène 
qui  ne  renferme  qu’une  très  petite  quantité  de  chlorure  de  baryte  en 
dissolution  ;  pour  éliminer  ce  sel,  on  verse  dans  la  liqueur  du  sulfate  d’ar¬ 
gent  qui  précipite  à  ia  fois  le  chlorure  et  le  baryum  avec  le  premier  de  ces 
corps  il  forme  du  chlorure  d’argent  et  avec  le  second  du  sulfate  de  baryte. 
Gomme  ces  deux  sels  sont  insolubles,  on  les  sépare  de  la  liqueur  par 
filtration  ;  pour  obtenir  une  liqueur  très  concentrée,  on  l’évapore  dans  le 
vide  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  on  absorbe  l’eau  qui  se 
dégage  par  l’acide  sulfurique  concentré. 

Caractères  distinctifs. 

Le  bioxyde  d’hydrogène  (eau  oxygénée)  est  liquide,  incolore  et  d’une 
odeur  particulière  ;  lorsqu’il  est  au  maximum  de  concentration,  il  présente 
une  consistance  sirupeu.se,  sa  densité  est  alors  de  1.453,  le  poids  de  l’eau 
étant  égal  à  1.000.  A  cette  densité  il  renferme  475  fois  son  volume  d’oxy¬ 
gène. 

Lorsqu’on  met  le  bioxyde  d’hydrogène  en  contact  avec  les  papiers  réactifs 
de  curcuma  et  de  tournesol,  il  en  détruit  la  couleur;  il  attaque  la  peau 
très  promptement  et  cause  des  picotements  dont  la  durée  varie  suivant  la 
quantité  de  liqueur  appliquée  sur  la  peau.  Si  l’on  en  met  sur  la  langue,  il 
la  blanchit  et  cause  un  sentiment  de  cuisson  insupportable,  il  épaissit  la 
salive  et  laisse  une  saveur  semblable  à  celle  produite  par  l’émétique 
(tartrate  de  potasse  et  d’antimoine). 

Par  son  contact  avec  certains  corps,  le  bioxyde  d’hydrogène  produit  des 
phénomènes  dignes  d’être  connus.  Avec  l’or,  le  platine,  l’argent,  il  se 
décompose  avec  une  vive  effervescence  en  abandonnant  son  oxygène,  tan¬ 
dis  que  les  substances  qui  ont  déterminé  la  décomposition  n’ont  éprouvé 
aucune  altération.  L’action  du  bioxyde  d'hydrogène  sur  les  oxydes  d’or,  de 
platine  et  d’argent,  est  des  plus  énergiques  ;  non  seulement  le  bioxyde  se 
décompose,  mais  les  oxydes  eux-mêmes  sont  ramenés  à  l’état  métallique. 
Si  pendant  la  réaction  on  ajoute  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  dans 
la  liqueur,  la  décomposition  cesse  et  il  n’y  a  plus  émission  de  gaz  oxygène 
mais  dès  qu’on  sature  l’acide  par  une  base,  la  décomposition  de  la  liqueur 
recommence. 

La  fibrine,  les  tissus  des  poumons,  de  la  rate  et  du  cœur,  etc.,  décom¬ 
posent  le  bioxyde  d’hydrogène,  l’albumine  liquide  ou  coagulée  est  sans 
action  sur  lui. 

Usages. 

Un  avantage  bien  précieux,  c’est  la  propriété  du  bioxyde  d’hydrogène 
(eau  oxygénée),  de  transformer  le  sulfure  noir  de  plomb  en  sulfate  blanc 
d’oxyde  de  plomb.  Le  bioxyde  contient  seulement  2  ou  3  fois  son  volume 
d’oxygène,  peut  être  employé  avec  succès  pour  rétablir  les  couleurs  blan¬ 
ches  des  tableaux  peints  à  l’huile,  lorsque  ces  couleurs  ont  été  altérées  par 
l’hydrogène  sulfuré.  Le  bioxyde  d’hydrogène  transforme  le  sulfure  de  plomb 
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en  sulfate  sans  changer  les  autres  couleurs,  il  suffit  de  passer  légèrement  le 
pinceau  sur  la  couleur  altérée  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  repris  sa  couleur  pri¬ 
mitive,  on  emploie  avec  succès  le  bioxyde  d’hydrogène  pour  blanchir  les 
éponges  fines,  les  plumes  d’autruche  et  beaucoup  d’autres  substances  végé¬ 
tales  et  animales. 


BIOXYDE  D’HYDROGÈNE,  OU  EAU  OXYGENEE. 


Procédé  F.  Duprey. 


On  fait  passer  un  courant  très  rapide  d’acide  carbonique  pur  dans  de 
l’eau  distillée  et  on  y  projette  de  temps  en  temps  du  bioxyde'  de  baryum 
d’Allemagne  en  poudre  il  se  produit  de  l’eau  oxygénée  totalement  pure. 

Lorsque  la  quantité  de  carbonate  de  baryte  est  assez  grande  pour  gêner 
le  passage  du  gaz,  on  décante  le  liquide  clair  qui  contient  toute  l’eau  oxy¬ 
génée  formée,  et  on  y  fait  passer  de  nouveau  le  courant  d’acide  carbonique, 
il  se  formera  une  nouvelle  quantité  d’eau  oxygénée  aussitôt  qu’on  y  pro¬ 
jettera  d’autre  bioxyde  de  baryum,  on  arrive  ainsi  à  obtenir  de  l’eau  très 
oxygénée  totalement  neutre  et  pure,  que  l’on  peut  concentrer  sous  la 
machine  pneumatique;  il  faut  avoir  soin  de  maintenir  le  courant  d’acide 
carbonique  suffisamment  rapide  pour  qu’il  se  trouve  toujours  en  excès 
vis-à-vis  des  petites  quantités  de  bioxyde  de  baryum  que  l’on  ajoute  peu  à 
peu.  On  doit  en  outre  pulvériser  très  finement  le  bioxyde  de  baryum  parce 
que  les  gros  morceaux  échappent  à  la  décomposition,  le  gaz  carbonique 
étant  très  bien  lavé  par  un  barbotement  dans  des  flacons  contenant  de 
l’eau  de  chaux,  que  c’est  à  sa  seule  action  que  l’on  doit  attribuer  la  pro¬ 
duction  de  l’eau  oxygénée  aussi  bien  avec  les  oxacides  qu’avec  les  hydra- 
cides. 


Le  meilleur  réactif  de  l’eau  oxygénée,  dit  F.  Duprey,  est  le  permanganate 
de  potasse,  qui  dégage  lui-même  tout  son  oxygène  lorsqu’on  le  verse  dans 
une  eau  contenant  des  quantités  même  minimes  d’eau  oxygénée,  on  pourrait 
se  servir  de  ce  corps  pour  doser  l’eau  oxygénée,  les  phénomènes  de  déco¬ 
loration  étant  très  sensibles. 


AZOTE  OU  N1TROGÈNE. 

L’azote  existe  abondamment  dans  la  nature,  mélangé,  libre  et  combiné; 
à  1  état  de  mélange  avec  1  oxygène,  il  constitue  l’air  atmosphérique  dont  il 
forme  les  79  centièmes  en  volume  ;  à  l’état  de  pureté  on  le  trouve  dans  la 
xessie  natatoire  d  un  grand  nombre  de  poissons;  à  l’état  de  combinaisons, 
il  entre  dans  la  composition  de  presque  toutes  les  substances  organiques 
d  origine  animale,  uni  avec  1  hydrogène,  il  forme  une  combinaison  gazeuse 
à  laquelle  les  chimistes  ont  donné  le  nom  d’ammoniaque. 
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Historique. 

L’azote  fut  découvert  en  1772  par  M.  Rutherford,  M.  Scheele  l’obtint 
quelques  années  plus  tard  par  un  procédé  différent,  mais  la  connaissance 
des  propriétés  chimiques  de  ce  gaz  est  due  à  M.  Lavoisier,  qui  le  premier 
démontra  qu’il  existait  à  l’état  de  mélange  dans  la  composition  de  l’air 
atmosphérique  en  proportions  uniformes  et  constantes  d’oxygène  et  d’azote, 
il  contient  en  outre  des  quantités  variables,  mais  très  faibles,  d’acide  car¬ 
bonique  et  de  vapeur  d’eau  ;  c’est  à  l’air  atmosphérique  que  l’on  rapporte 
la  densité  des  gaz  et  des  vapeurs  en  le  prenant  pour  unité. 

L’air  a  des  applications  nombreuses  dans  les  arts  soit  comme  agent 
mécanique,  soit  comme  agent  de  dessication.  L’air  est  aussi  utilisé  à  l’im¬ 
pression  sur  étoffes  que  dans  les  opérations  métallurgiques.  Pour  déter¬ 
miner  l’oxydation  des  métaux  chauffés  à  une  haute  température,  c’est  sur 
la  propriété  oxydante  de  l’air  que  repose  la  préparation  des  oxydes  de 
plomb  et  de  mercure,  etc. 


COMBINAISON  DE  L’AZOTE  AVEC  l’hYOROGENE  AMMONIAQUE. 

L’ammoniaque  existe  dans  la  nature  sous  des  états  bien  divers,  mais  on 
le  trouve  principalement  à  l’état  de  combinaison  avec  les  acides  carbonique 
et  acétique,  dans  les  produits  des  matières  azotées  en  putréfaction;  l’am¬ 
moniaque  se  forme  aussi  en  quantité  considérable  pendant  la  distillation 
des  matières  animales,  de  la  houille,  et  en  général  de  toutes  les  substances 
organiques  qui  contiennent  de  l’azote. 

Composition. 

L’ammoniaque  était  connu  des  anciens  chimistes,  mais  ils  n’en  connais¬ 
saient  pas  la  composition  qui  n’a  été  révélée  que  par  les  chimistes 
modernes.  D’après  les  analyses  les  plus  récentes,  le  gaz  ammoniac  est  com¬ 
posé  de  un  équivalent  d’azote  et  trois  d’hydrogène  condensé  en  deux 
volumes.  Il  faut  remarquer  que  le  nom  d’ammoniaque  que  l’on  donne  à  ce 
produit  n’est  pas  conforme  aux  principes  de  la  nomenclature  chimique 
qui  fait  dériver  les  noms  des  corps  composés  du  nom  de  leurs  composants; 
d’après  cette  loi,  l’ammoniaque  devrait  prendre  le  nom  d’azoture  d'hydro¬ 
gène,  le  seul  qui  exprime  sa  composition;  mais  dans  le  commerce,  les  arts 
et  môme  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques,  l’ancien  nom  est  géné¬ 
ralement  employé. 

En  résumé,  un  procédé  de  M.  Mallet  qui  consiste  à  traiter  les  eaux 
ammoniacales  provenant  des  usines  à  gaz  par  de  la  chaux  hydratée;  les 
eaux  ammoniacales  qui  proviennent  des  usines  à  gaz  pèsent  2  degrés  à 
l’aréomètre  Baume.  Les  sels  que  ces  eaux  contiennent  sont  décomposés  et 
l’ammoniaque  devient  libre,  pour  l’isoler  du  liquide  aqueux  auquel  il  se 
trouve  mêlé,  il  suffit  de  distiller  ce  liquide.  M.  Mallet  a  encore  rendu  cette 
opération  plus  économique  et  plus  manufacturière  par  l’adoption  de  nou¬ 
veaux  appareils,  également  son  appareil  est  applicable  et  donne  les  mêmes 


putréfiées.  S  reX‘ra0ti0n  de  rammontaque  des  eaux  vannes  ou  urines 

L’ammoniaque  liquide  est  incolore,  son  odeur  est  vive  et  pénétrante  et 
doit  etre  franchement  ammoniacale,  elle  ramène  au  bleu  la  teinture  de 
tournesol  rougie  par  les  acides,  elle  neutralise  les  acides  les  plus  énergi¬ 
ques.  L  ammoniaque  liquide  contient  environ  600  fois  son  volume  de  gaz 
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Usages. 
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Les  éléments  de  l’ammoniaque  sont  : 

Azote .  82.353 

Hydrogène .  17.647 


ACIDE  PICRIQUE  OU  CARBAZOTIQUE. 

On  le  nomme  Amer  de  Welter,  jaune  picrique.  acide  üinitrophenlque 

Préparation. 

/^r6/0  kiL  d  h"iIe  l0"rde  proven!mt  de  la  distillation  du  goudron 

vitr  usé  de  r  erpte  d'?au’  dans  llne  «"»*•  chaudière  à  couver 

à  peu  sûr  l'hùile  êt  350  4  400  lüres  V9-  **<»>  ™  verso  peu 

>  l  ,  ,  e  et  en  remuant  continuellement 60  kil  d’acide  azotiaue 

ave“l“„“%aeP™SnChaîUe  additi°"  “  86  »— * 

obtient  en  réglant  convenablement  la  température  ^  tat  ?u  °.n 
ter  l’opération  lorsque  le  dégagement  Z  r  n  important  d  arro- 

o  e  eni  ucs  vapeur^  rutilantes  cesse  d’avoir 
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lieu,  car  cet  indice  annonce  la  complète  transformation  de  l’huile  en  acide 
picrique;  si  l’évaporation  était  poussée  jusqu’à  siccité,  le  produit  s’enflam¬ 
merait  spontanément. 

Lorsque  l’opération  est  terminée,  on  retire  le  feu  et  on  laisse  refroidir  ; 
après  l’entier  refroidissement,  on  filtre  pour  séparer  l’acide  azotique  de 
l’acide  picrique,  celui-ci  reste  sur  le  filtre  sous  forme  d’une  masse  brune 
jaune  d’une  apparence  cristalline  ;  comme  cet  acide  brut  retient  toujours 
une  petite  quantité  d’acide  azotique,  on  le  purifie  par  des  lavages  à  l’eau 
froide. 

Des  proportions  indiquées  on  obtient  8  à 9  kil.  d’acide  picrique  brut,  dans 
cet  état  il  peut  être  employé  en  teinture,  mais  lorsqu’on  veut  l’obtenir  pur 
et  cristallisé,  on  doit  lui  faire  subir  une  purification. 


ACIDE  PICRIQUE  PUR. 

Nous  avons  vu  que  l’acide  picrique  brut  se  présente  sous  forme  d’une 
masse  pâteuse,  ne  contenant  que  35  à  40  %  d’acide  réel,  pour  purifier  on 
commence  d’abord  par  lui  faire  subir  plusieurs  lavages  à  l’eau  froide  pour 
en  éliminer  l’excès  d’acide  azotique,  on  ne  doit  employer  qu’une  petite 
quantité  d’eau  chaque  fois  que  l’on  décante,  après  avoir  laissé  déposer, 
l’acide  picrique  étant  très  peu  soluble  froid,  n’éprouve  que  très  peu  de  dé-' 
chet  par  cette  opération,  on  le  dissout,  alors  dans  l’eau  bouillante  à  laquelle 
on  ajoute  18  à  20  gouttes  d’acide  sulfurique  par  litre,  on  fait  bouillir  pen¬ 
dant  10  minutes  et  on  filtre  la  solution  bouillante  à  travers  une  chausse, 
on  neutralise  alors  l’acide  picrique  par  l’ammoniaque  et  on  laisse  refroi¬ 
dir,  lorsque  le  picrate  d’ammoniaque  est  cristallisé  on  le  sépare  des  eaux 
mères  et  après  l’avoir  légèrement  lavé,  on  le  purifie  par  une  seconde  cris¬ 
tallisation  pour  extraire  l’acide  picrique  de  ce  sel.  On  le  dissout  dans  l’eau, 
on  neutralise  l’ammoniaque  par  l’acide  bydrochlorique  étendu  plusieurs  fois 
de  son  volume  d’eau,  il  se  forme  du  chlorhydrate  d’ammoniaque  qui  reste 
en  dissolution  et  l’acide  picrique  étant  très  peu  soluble  cristallise  presque 
entièrement  par  le  refroidissement,  on  le  lave  avec  un  peu  d’eau  froide 
pour  éliminer  la  petite  quantité  de  chlorhydrate  d’ammoniaque  qui  adhère 
à  ses  cristaux,  il  est  alors  parfaitement  pur.  On  peut  obtenir  cet  acide  sen¬ 
siblement  pur  par  un  procédé  moins  compliqué  et  plus  économique  que 
celui  que  nous  venons  de  décrire.  On  dissout  l’acide  brut  dans  une  disso¬ 
lution  bouillante  de  soude  caustique  à  8  degrés  Baumé,  quand  la  solution 
est  complète  on  décompose  le  picrate  de  soude  par  l’acide  chlorhydrique 
étendu  ;  après  la  saturation,  on  abandonne  la  liqueur  au  refroidissement, 
lorsque  les  cristaux  sont  formés,  on  les  sépare  des  eaux  mères  et  on  les  lave 
avec  une  petite  quantité  d’eau  froide  pour  éliminer  le  chlorure  de  sodium 
qu’ils  contiennent,  on  continue  les  lavages  jusqu’à  ce  que  les  liqueurs  ne 
forment  plus  de  précipité.  Avec  l’azote  d’argent,  on  égoutte  alors  les  cris¬ 
taux  d’acide  picrique,  puis  on  les  dessèche  dans  une  étuve  après  les  avoir 
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étendus  e„  couches  de  quelques  centimètres  sur  des  «laces  dépolie,  Te 

liêii=És;sll 

Caractères  distinctifs. 

Azote .  .  31.  6 

Hydrogène .  '  ! .  17‘  6 

Oxygène .  .  1,2 

.  49.  6 

Application. 

prodauitddePtrJsfV’e  eSt  principalement  éployé  dans  la  teinture  en  soie  il 
suffisent  pour  teffidre  unnkil0ndèesnt  *u  °'î  50  centigrades>  2  à  3  grammes 
.le  quelques  elTéZ n‘ 2  W  T*  “““o» 
=  Plus  belles,  après  teintée" 

tre^frafs^on1 f"  f®  “"T  °U  8Ulfate  d’in<Iig0>  °»  obtient  io  très  jolis  verts 
«iratoS'Î-^1116  addiÜOn  tl  acl(le  sulfurique  au  hain  ^ 


FABRICATION  DE  FUCHSINE  N°  1. 


Mettre  dans  un  verre: 

50  gr.  acide  arsénieux. 
50  gr.  eau  bouillante. 


Agitez^pourfaciliterja  ffissffiution  de  Pacide  arsénieux,  après  on  «joute: 

160  ài8°  ***■  ;  la  deu- 

6  lb°  “  200  degresl  la  troisième  heure  de  200  à  220  degrés. 
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On  arrête  l’opération  au  moment  qu’une  goutte  prise  dans  le  ballon  avec 
une  baguette  en  verre  et  mise  dans  de  l’eau  acidulée  d’acide  acétique  pur, 
donne  une  très  belle  couleur  groseille. 

Pour  séparer  le  goudron  de  la  matière  colorante,  vous  versez  la  liqueur 
chaude  sur  du  sable  blanc  très  propre.  Vous  agitez  une  demi-heure,  vous 
filtrez  par  un  calicot,  ensuite  vous  filtrez  la  matière  colorante  qui  adhère 
au  filtre  avec  de  l’eau  bouillante. 

Vous  filtrez  encore  une  ou  deux  fois,  après  vous  évaporez  la  liqueur  en 
vase  clos  pour  la  concentrer,  jusqu’à  cristallisation  si  vous  désirez. 


FUCHSINE  N°  2. 

20  à  25  gr.  iodure  de  mercure. 

100  gr.  d’eau  distillée. 

100  gr.  aniline  incolore. 

Suivre  la  marche  du  procédé  à  l’acide  arsénieux,  chauffer  à  150,  à  180  et 
à  210  degrés. 

Pour  dégager  le  goudron  de  la  matière  colorante,  suivre  les  opérations 
comme  à  n°  1. 


FUCHSINE  N°  3. 

100  gr.  aniline  incolore. 

76  gr.  nitrate  de  mercure  à  73  degrés  Baumé. 

Chauffer  peu  à  peu  dans  un  ballon  à  200  degrés  centigrades  et  n’abaisser 
la  température  que  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue  d’un  rouge  foncé 
Pour  dégager  le  goudron  de  la  matière  colorante  suivre  aussi  les  opérations 
comme  au  n°  1. 

Dissolution  de  mercure. 

1  kil.  acide  nitrique. 

500  gr.  mercure. 


FUCHSINE  N°  4. 

200  gr.  bi-chlorure  d’étain  anhydre. 

100  gr.  aniline  incolore. 

On  chauffe  comme  précédemment.  Dégager  le  goudron  comme  il  est  in¬ 
diqué  au  n°l. 

Nota.  —  Pour  tous  les  genres  de  fabrication  des  couleurs  d’aniline,  con¬ 
sulter  le  dictionnaire  de  Wurtz. 

Bi-chlorure  d’ étain  anhydre. 

On  dissout  de  l’étain  métallique  en  grenaille  par  un  courant  de  chlore. 
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POUR  CONVERTIR  LA  NITRO-BENZINE  EN  ANILINE. 

Procédé  de  M.  Béchamps,  professeur  de  chimie,  à  Montpellier. 

On  introduit  dans  une  cornue  en  fonte  d’une  canacité  eirm  ^ 
grande  que  le  mélange  y  contenu  :  P  “  q  foiS  pIus 

50  g r.  nitro-benzine  du  commerce. 

Un  volume  égal  d’acide  acétique. 

100  gr.  limaille  de  fer.; 

Fermer  de  suite  la  cornue. 

Au  bout  de  peu  de  minutes  il  y  Réchauffement  et  condensation  de  beau 
coup  de  liquide  dans  le  récipient,  qu’il  est  bon  de  refroidir 

Quand  la  température  a  diminué  et  qu’il  ne  se  distille  plus  grand’chose 

on  îeveise  dans  la  cornue  ce  qui  a  passé  et  on  distille  jusqu’à  sec  11  nasse 
alors  un  mélangé  d’eau  et  d’aniline.  1  P 

On  ajoute  quelques  gouttes  d’éther  ou  de  benzine  etonamte-  alors 

1  aniline  vient  a  la  surface,  on  la  sépare  et  on  la  rectifie  encore  une  fois 
dans  une  cornue  en  fonte.  1001  e  une  I01S 

Dans  la  première  cornue,  il  reste  encore  de  l’aniline.  On  la  vide  on  lave 
le  résidu  avec  de  l’eau  et  un  peu  d’acide,  on  évapore  la  liqueur  flitree  on 

ranülne  pire  6‘  °n  reCUfle  en°0re  Une  fois  5  41  repasse  de  l'eau  et  de 


fabrication  de  violet  au  nitro-chromate  de  potasse. 

On  mélange  une  dissolution  de  fuchsine  avec  du  nitro-chromate  de 

potasse,  après  on  filtre  au  sable  blanc  et  on  lave  à  l’eau  chaude  apr^  on 
évaporé  pour  concentrer  la  liqueur.  enauue,  apres  on 

Nitro-chromate. 

2  parties  acide  nitrique  à  36  degrés. 

2  parties  d’eau. 

Y  dissoudre  : 

1  partie  de  bi-chromate  de  potasse  en  poudre. 

Apres  filtrez  au  sable,  etc. 


ÏABRICATION  du  vert  lumière. 


Ce  procédé  fut  découvert 
Dissoudre  ensemble  dans 
près  : 


par  M.  Charpin,  teinturier  en  soie,  à  Paris, 
un  ballon  de  la  capacité  de  20  litres  à  peu 


500  gr.  fuchsine  A  en  gros  cristaux. 
1  kil.  alcool  pur  à  92  degrés. 
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Après  dissolution,  ajouter  petit  à  petit. 

2  kil.  500  d’aldchyde. 

Mettre  au  bain-marie,  chauffer  un  peu  et  surveiller  attentivement  la 
réaction.  Arrêter  l’opération  au  moment  qu’une  goutte,  prise  dans  le 
ballon  et  mise  dans  l’eau  acidulée  d’acide  sulfurique,  donne  une  belle 
couleur  bleu  d’indigo.  Versez  alors  la  liqueur  dans  100  litres  d’eau  bouil¬ 
lante,  dans  laquelle  vous  avez  fait  dissoudre  préalablement. 

1  kil.  500  hyposulflte  de  soude. 

Très  bien  agiter,  après  filtrez  avec  du  sable  blanc  préalablement  lavé, 
après  laver  le  filtre  à  l’eau  chaude  pour  en  extraire  le  colorant  ;  après  on 
peut  concentrer  la  liqueur  par  évaporation  en  vase  clos. 

On  teint  la  soie  à  chaud  avec  addition  d’acide,  on  peut  jaunir  la  nuance 
avec  addition  d’acide  picrique,  on  rince  sur  avivage  et  on  sèche  sans 
lavage. 

Observation.  —  En  substituant  la  même  quantité  de  sulfite  de  soude  à 
l’hyposulfite  de  soude,  on  obtient  un  très  joli  produit  pour  faire  des  gris 
perle. 


SUBSTANCES  NEUTRES  D’ORIGINE  VEGETALE 


Sous  le  nom  générique  de  substances  neutres  végétales,  on  comprend  tous 
les  composés  qui  ne  manifestent  aucune  réaction  acide  ni  basique,  ou  du 
moins  ceux  dans  lesquels  ces  caractères  sont  peu  tranchés;  ces  substances 
sont  très  nombreuses  mais  nous  ne  parlerons  que  des  plus  importantes  ou 
de  celles  qui  par  leur  transformation  peuvent  fournir  des  produits  utiles 
aux  arts  industriels  ou  à  la  médecine. 


DEXTRINE. 

La  fabrication  de  la  dextrine  a  pris  une  grande  importance,  cette 
substance  remplace  la  gomme  dans  maintes  applications  pour  indienne, 
soie  ou  laine  imprimées. 

Préparation.  —  On  connait  dans  le  commerce  trois  qualités  de 
dextrine:  1°  la  dextrine  blonde;  2°  la  dextrine  blanche:  3°  la  dextrine 
sucrée  ou  sirupeuse,  chacune  de  ces  qualités  se  prépare  par  un  procédé 
spécial  dans  l’ordre  suivant. 


DEXTRINE  BLONDE. 

Cette  dextrine,  qui  est  la  plus  anciennement  connue,  se  prépare  écono¬ 
miquement  en  chauffant  la  fécule  à  une  température  de  210  à  220  degrés 
centigrades.  Pour  effectuer  cette  opération,  on  étend  la  fécule  sèche  en 
couches  de  3  à  4  centimètres  d’épaisseur  sur  des  tablettes  en  tôle,  et  on 
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l’expose  dans  line  étuve  chauffée  à  220  degrés  environ,  par  l’influence  de 
la  chaleur,  la  fécule  se  désagrège  et  éprouve  une  légère  torréfaction  qui 
lui  communique  cette  teinte  jaune  claire  qui  caractérise  la  dextrine 
blonde  du  commerce,  à  ce  moment  on  enlève  les  tablettes  et  on  verse  le 
produit  dans  des  tonneaux  en  bois  blanc. 

Dans  quantités  de  fabriques  on  obtient  cette  dextrine  en  exposant  la 
fécule  dans  un  grand  bassin  plat  placé  dans  un  bain  d’huile  chauffé  à  210 
à  220  degrés  centigrades,  pour  accélérer  l’opération,  on  retourne  de  temps 
à  autre,  afin  de  mettre  toutes  les  parties  de  la  fécule  en  contact  avec  la 
chaleur,  quand  elle  a  acquis  une  couleur  légèrement  jaunâtre,  sa  transfor¬ 
mation  en  dextrine  est  opérée.  Quelque  soit  le  mode  de  chauffage  employé, 
il  est  toujours  utile  de  ne  pas  dépasser  de  beaucoup  la  température  de 
220  degrés  centigrades,  à  une  température  plus  élevée  on  obtiendrait  un 
produit  très  coloré  et  moins  apprécié. 

La  dextrine  ainsi  préparée  est  souvant  désignée  sous  le  nom  de 
leiocomme  ;  elle  présente  l’apparence  pulvérulente  de  la  fécule,  elle  est 
inaltérable  a  l’air  et  se  dissout,  dans  l’eau  et  l’alcool  aqueux. 


DEXTRINE  BLANCHE. 

Fabrication.  —  On  procède  de  la  manière  suivante:  sur  500  kil.  de 
fécule,  on  verse  1.200  gr.  d’acide  azotique  à  34  degrés  Baume,  dans  150 
litres  d’eau  bien  limpide,  on  agite  quelques  minutes  et  on  délaie  avec  soin 
les  500  kil.  de  fécule  dans  cette  eau  acidulée;  quand  le  mélange  est  exact, 
on  obtient  une  pâte  d’une  consistance  suffisante  pour  façonner  en  pains, 
on  expose  ces  pains  dans  un  séchoir  à  air  libre,  où  on  les  laisse  jusqu’à 
dessiccation  complète.  Ce  résultat  obtenu,  on  les  écrase  à  l’aide  d’une  batte 
ou  d’un  pilon,  et  l’on  étend  la  fécule  sur  des  tablettes  que  l’on  porte  dans 
une  étuve  chauffée  à  110  à  120  degrés  centigrades  pendant  quelques  heures, 
la  fécule  se  trouve  transformée  en  dextrine,  alors  on  enlève  les  tablettes 
de  l’étuve  et  on  retire  la  dextrine  que  l’on  renferme  dans  des  tonneaux.  Ce 
procédé  donne  un  produit  parfaitement  blanc,  soluble  dans  l’eau,  et 
pouvant  remplacer  avantageusement  la  gomme  arabique  dans  plusieurs  de 
ses  applications. 

Depuis  assez  longtemps,  on  trouve  dans  le  commerce  un  produit  nommé 
gommeline  qui  n’est  autre  chose  que  de  la  dextrine.  Pour  la  préparer,  on 
substitue  l’acide  hydrochlorique  à  l’acide  azotique,  pour  500  kil.  de  fécule 
blanche,  on  emploie  100  litres  d’eau  acidulée  par  1  kil.  d’acide  hydro¬ 
chlorique  a  22  degrés  Baumé,  on  délaie  la  fécule  dans  ce  liquide  et  on 
dessèche  le  mélange  dans  une  étuve  chauffée  à  60  ou  65  degrés  centigrades, 
après  la  dessication,  la  fécule  est  réduite  en  poudre  et  étendue  en  couche 
de  4  à  5  centimètres  d’épaisseur  dans  des  caisses  en  zinc  ayant  60  centi¬ 
mètres  de  long  sur  40  de  large  et  5  décimètres  de  profondeur,  on  place 
ces  caisses  dans  une  étuve  dont  on  élève  la  température  à  120  à  125  degrés, 
au  bout  de  4  heures,  la  fécule  se  trouve  transformée  en  gommeline  ou 
dextrine  blanche. 


t 


—  603  — 


DEXTRINE  SUCRÉE  OU  SIRUPEUSE. 

Gomme  son  nom  l’indique,  cette  dextrine  diffère  de  la  dextrine  pulvéru¬ 
lente  en  ce  qu’elle  forme  une  dissolution  aqueuse  d’une  forte  consistance 
sirupeuse.  Voici  comment  on  procède.  Dans  une  chaudière  en  cuivre  à 
double  enveloppe  chauffée  par  la  vapeur  ou  au  bain-marie,  on  dépose 
15  kil  d’orge  germée  moulue  que  l’on  délaie  avec  300  litres  d’eau  froide, 
quand  la  température  du  mélange  a  atteint  70  à  75  degrés  centigrades  on 
y  ajoute  par  petites  portions  88  kil.  de  fécule  délayée  dans  un  poids  d’eau 
égal  au  sien,  la  masse  s’épaissit  considérablement  par  la  formation  de 
l’empois,  mais  au  bout  de  quelques  temps  elle  se  liquéfie  et  acquiert  une 
saveur  légèrement  sucrée.  Comme  dans  cette  opération  on  se  propose  de 
transformer  la  fécule  en  dextrine  et  non  en  sucre  de  glucose  il  est 
essentiel  de  ne  pas  dépasser  le  but;  pour  cela  on  essaie  de  temps  à  autre 
une  petite  quantité  du  liquide  saccharin  avec  la  dissolution  d’iode 
lorsque  cette  dissolution  lui  communique  une  coloration  d’un  rouge 
vineux  très  prononcé,  l’opération  est  arrivée  au  point  convenable  ;  ordi¬ 
nairement  la  transformation  s’opère  en  25 -minutes,  en  admettant  toutefois 
que  la  température  soit  maintenue  entre  60  à  70  degrés  centigrades,  alors 
pour  annihiler  l’action  du  malt,  on  porte  rapidement  le  liquide  à  l’ébulli¬ 
tion,  on  le  filtre  ensuite  sur  du  noir  neuf  en  grains,  et  on  le  concentre 
jusqu’à  consistance  sirupeuse  dans  une  chaudière  chauffée  par  la  vapeur. 
Le  produit  ainsi  obtenu  constitue  la  dextrine  sucrée,  on  lui  donne  aussi  le 
nom  de  sirop  impondérable. 

Caractères  distinctifs  de  la  dextrine. 

Cette  substance,  qui  est  la  première  des  transformations  de  la  fécule, 
présente  des  caractères  physiques  qui  varient  suivant  son  mode  de  prépa¬ 
ration  ;  obtenue  par  la  torréfaction  ou  par  le  concours  des  acides,  elle  est 
plus  ou  moins  blanche,  insipide,  inodore,  inaltérable  à  l’air  et  même  a  une 
température  de  100  degrés  centigrades,  elle  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  aqueux,  mais  elle  est  insoluble  dans  l’alcool  anhydre,  ses  dissolu¬ 
tions  concentrées  sont  visqueuses  comme  celles  de  la  gomme  arabique, 
mais  l’iode  ne  la  colore  pas  lorsque  la  transformation  de  la  matière  amygla- 
cée  est  complète,  avec  la  dextrine  incomplètement  transformée  ce  réactif 
produit  une  coloration  rouge  vineux,  la  dextrine  sucrée  obtenue  par  la 
réaction  du  malt  sur  la  fécule,  présente  l’apparence  d’un  fluide  sirupeux. 

Usages. 

La  dextrine  pulvérulente,  à  divers  états  de  blancheur,  trouve  de  nom¬ 
breuses  applications  dans  les  arts;  elle  est  employée  dans  la  fabrication 
d’indienne,  pour  les  apprêts  des  tissus;  pour  l’épaississement  des  couleurs 
et  des  mordants  d’alumine  et  de  fer  où  elle  remplace  souvent  la  gomme; 
on  s’en  sert  aussi  pour  préparer  une  colle  fluide  imputrescible  et  pour  la 
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confection  de  nouvelles  bandes  agglutinatives  propres  à  la  consolidation 
des  fractures.  La  dextrine  sirupeuse  est  employée  avec  succès  pour  l’édul¬ 
coration  des  tisanes,  on  l’utilise  également  pour  augmenter  la  spirituosité 
des  vins,  de  la  bière  et  du  cidre. 


GLUCOSE. 

Parmi  les  produits  des  transformations  des  fécules,  le  sucre  de  glucose 
est  le  plus  remarquable,  comme  le  plus  important  par  ses  applications,  ce 
sucre  présente  une  identité  complète  avec  le  sucre  de  raisin  et  se  trouve 
dans  le  commerce  sous  trois  formes  différentes,  le  sirop  de  fécule,  le  sucre 
en  masse  et  le  sucre  gramelé. 

Description  de  l’appareil  de  saccharification  de  la  fécule  (fig.  230),  A  A. 
générateur  pour  produire  de  la  vapeur;  B,  tuyau  en  plomb  qui  amène  dans 
la  cuve  à  saccharification  la  vapeur  du  générateur;  G,  cuvier  de  saccharifica¬ 
tion,  cete  cuve  dont  la  contenance  est  ordinairement  de  120  hectolitres  est 
doublée  en  plomb  et  munie  d'un  couvercle  également  doublé  de  plomb;  D, 
large  ouverture  par  laquelle  on  introduit  les  liquides  et  la  fécule  dans  la 
cuve;  E,  tuyau  pour  le  dégagement  des  vapeurs  et  de  l’acide  carbonique. 


OPÉRATION,  PRÉPARATION  DU  SIROP  DE  FÉCULE. 

Pour  opérer  la  saccharification  de  2000  kü.  de  fécule,  la  cuve  doit  avoir 
une  contenance  de  110  à  120  hectolitres,  on  charge  cette  cuve  avec  5.000 
litres  d’eau  et  45  lui.  d’acide  sulfurique  à  66  degrés  et  on  y  fait  arriver  la 
vapeur,  quand  la  température  de  l’eau  acidulée  est  à  100  degrés  C.,  on  y 
ajoute  les  2000  kil.  de  fécule  par  portions  de  1.000  lui.  à  la  fois,  que  l’on 
délaie  à  même  dans  un  cuvier  avec  150  à  160  litres  d’eau  froide,  il  est 
important  de  maintenir  constamment  le  mélange  à  l’ébullition,  sans  cette 
précaution  la  fécule  formerait  un  empois  avec  le  liquide,  ce  qui  rendrait 
l’opération  plus  longue,  ordinairement  la  transformation  en  sucre  est 
complète  30  à  40  minutes  après  la  dernière  addition  de  la  fécule,  pour  s’cn 
assurer  on  prend  de  temps  à  autre  une  petite  quantité  de  la  liqueur, 
après  1  avoir  laissée  refroidir  on  la  verse  dans  un  verre  à  pied  et  y  ajoute 
quelques  gouttes  de  dissolution  d’iode,  si  toute  la  fécule  a  été  transformée 
en  glucose  il  ne  doit  se  produire  aucune  coloration,  si  au  contraire  le 
liquide  se  colore  en  rouge  vineux,  on  continue  l’opération  jusqu’à  ce  qu’un 
nouvel  essai  par  1  iode  laisse  le  liquide  saccharin  incolore,  quand  ce  ré¬ 
sultat  est  obtenu,  on  arrête  l’introduction  de  la  vapeur  dans  la  cuve,  on 
laisse  refroidir  le  liquide  pendant  quelques  heures,  puis  on  procède  ensuite 
à  la  saturation  de  l’acide. 

Les  45  kil.  d  acide  sulfurique  employés  exigent  pour  leur  saturation  de 
de  42  a  45  kil.  de  craie  en  poudre.  Pour  procéder  à  cette  opération,  la  craie 
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doit  être  projetée  dans  la  cuve  par  petites  quantités,  sans  cette  précaution 
l’effervescence  produite  par  le  dégagement  de  l’acide  carbonique  du  car¬ 
bonate  ferait  déborder  le  liquide. 

La  saturation  est  complète  lorsque  le  liquide  saccharin  ne  fait  plus  virer 
au  rouge  la  teinture  de  tournesol  ;  quand  ce  résultat  est  obtenu  on  laisse 
reposer  la  cuve  pendant  12  à  15  heures  afin  que  le  sulfate  de  chaux  puisse 
se  déposer,  on  soutire  ensuite  le  liquide  saccharin  et  on  le  filtre  sur  du 
noir  d’os  en  grains,  le  noir  le  décolore  et  lui  enlève  en  même  temps  la 
petite  quantité  d’acide  sulfurique  qu’il  pouvait  retenir,  il  possède  alors 
une  saveur  sucrée  très  développée,  on  le  concentre  jusqu’à  27  degrés 
bouillant  dans  une  chaudière  chauffée  par  la  vapeur,  lorsque  le  sirop  a 
atteint  ce  degré  on  le  laisse  reposer  pendant  36  heures,  et  on  l’embarrille 
pour  le  livrer  au  commerce;  il  marque  alors  32  degrés  à  l’aréomètre 
Baumé. 

On  trouve  dans  le  commerce  un  sirop  impondérable,  qui  ne  diffère  du 
précédent  que  par  une  plus  grande  concentration,  on  le  prépare  en  éva¬ 
porant  le  sirop  de  glucose  jusqu’à  ce  qu’il  marque  40  degrés  bouillant, 
lorsqu’il  est  suffisamment  refroidi,  on  l’embarille  pour  l’expédier. 

En  procédant  comme  nous  venons  de  l’indiquer  2.000  ldi.  de  fécule 
produisent  2.800  kil.  de  sirop  à  33  degrés  de  l’aéromètre  Baumé.  Les 
sirops  de  riz,  grains  et  autres  substances  amyglacées  se  préparent  de  la 
même  manière,  seulement  ils  exigent  un  dosage  d’acide  un  peu  plus  fort, 
3  à  4  o/°  par  exemple,  on  doit  aussi  prolonger  la  durée  de  la  réaction  pour 
que  la  conversion  en  sucre  soit  complète  ;  ces  derniers  sirops  sont  spécia¬ 
lement  destinés  à  la  fabrication  des  alcools,  leur  coloration,  leur  saveur 
amère  ne  permettent  pas  de  les  faire  servir  à  tous  les  usages  auxquels 
servent  les  sirops  de  fécule  bien  épurés. 


.  GLUCOSE  EN  MASSE. 

La  fabrication  de  la  glucose  en  masse  est  fort  simple,  après  avoir  obtenu 
le  sirop  de  glucose  à  33  degrés  (froid),  on  l’abandonne  à  lui-même  pendant 
quelques  jours  afin  qu’il  dépose  la  petite  portion  de  sulfate  de  chaux  qui 
s’y  trouve  mélangée,  au  bout  de  quelque  temps  on  le  filtre  et  on  le  con¬ 
centre  dans  une  chaudière  chauffée  par  la  vapeur  jusqu’à  ce  qu’il  marque 
35  degrés  bouillant,  on  le  verse  alors  dans  un  rafraichissoir,  et  lorsqu’il 
commence  à  cristalliser  on  lui  fait  subir  un  brossage  énergique,  puis  on 
le  transvase  dans  des  tonneaux  où  il  se  solidifie  par  le  refroidissement. 


GLUCOSE  EN  GRAINS. 

La  glucose  en  grains  a  beaucoup  perdu  de  son  importance  industrielle, 
depuis  qu’une  pénalité  sévère  a  interdit  son  mélange  dans  les  cassonades 
destinées  à  l’alimentation.  Pour  obtenir  ce  sucre  on  concentre  le  sirop  de 
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fécule  bien  neutre  et  bien  décoloré  jusqu’à  30  degrés  bouillant  de  l’aréo¬ 
mètre  Baumé,  amené  à  ce  degré  on  le  verse  dans  un  rafraichissoir,  où  on 
le  laisse  déposer  24  heures,  au  bout  de  ce  temps,  on  le  décante  avec  soin  et 
on  le  verse  dans  des  tonneaux  disposés  debout  sur  un  chantier  qui  les 
maintient  à  40  centimètres  au-dessus  du  sol;  ces  tonneaux  dont  l’un  des 
fonds  a  été  enlevé,  sont  percés  à  l’autre  fond  d’un  certain  nombre  de  trous 
fermés  avec  des  chevilles  de  bois.  Comme  ce  sirop  fermente  facilement  on 
doit  éviter  de  le  verser  trop  chaud  dans  les  tonneaux  car  la  chaleur  facilite 
singulièrement  sa  décomposition,  mais  il  arrive  souvent,  surtout  en  été, 
qu’au  bout  de  quelques  jours  la  fermentation  se  manifeste;  comme  cette 
fermentation  empêche  la  cristallisation  du  sucre,  on  la  prévient  en  ver¬ 
sant  dans  chaque  tonneau  quelques  décilitres  d’acide  sulfureux  en  disso¬ 
lution  dans  l’eau,  si  la  température  n’est  pas  trop  élevée  la  cristallisation 
commence  au  bout  de  8  à  dix  jours.  Lorsque  les  cristaux  formés  occupent 
les  deux  tiers  du  liquide,  on  enlève  les  chevilles  placées  à  la  partie  infé¬ 
rieure  des  tonneaux  afin  de  laisser  écouler  le  sirop  non  cristallisé,  après 
l’égouttage,  on  place  les  cristaux  dans  des  sacs  de  toile  serrée,  et  on  les 
soumet  à  l’action  d’une  'presse  hydraulique,  par  cette  pression  le  sirop  se 
sépare  des  cristaux  et  il  reste  dans  les  sacs  des  tourteaux  de  sucre  blanc 
d’une  saveur  sensiblement  pure.  Les  sirops  d’égouttage  et  ceux  qui  pro¬ 
viennent  de  la  pression  des  cristaux  de  glucose  contiennent  toujours  une 
certaine  quantité  de  dextrine,  pour  transformer  cette  dextrine  en  glucose, 
ces  sirops  dans  un  travail  continu  sont  remis  dans  la  cuve  à  saccharifi¬ 
cation  quelque  temps  avant  la  saturation. 

Lorsqu’on  opère  dans  de  bonnes  conditions,  2.000  kil.  de  fécule  donnent 
en  moyenne  1.800  à  1.850  de  sucre  de  glucose.  En  France  on  fabrique 
annuellement  7  millions  de  kil.  de  glucose,  soit  à  l’état  de  sirop,  soit  à  l’état 
solide. 

Usages. 

La  glucose  est  employée  1°  à  l’état  de  sirop,  dans  la  fermentation  des 
bières  et  de  1  alcool  ;  2°  à  l’état  solide  elle  est  employée  avec  avantage 
pour  1  amélioration  des  vins  de  qualité  inférieure,  dont  elle  augmente  la 
spiritualité,  mais  elle  ne  pourrait  servir  utilement  pour  enrichir  les  grands 
\  ins,  car  elle  en  altérerait  la  qualité  et  le  bouquet.  Avant  l’établissement 
des  droits  de  régie,  la  glucose  en  grains  était  souvent  mélangée  dans  des 
proportions  souvent  considérables,  dans  les  cassonades  de  betterave  et  de 
canne.  Cette  fraude  longtemps  pratiquée  sur  une  grande  échelle  est  au- 
jouid  hui  très  rare,  et  d’ailleurs  facile  à  reconnaître,  à  cet  effet  on  dissout 
quelques  grammes  du  sucre  a  employer  dans  un  petit  matras  en  verre 
blanc  contenant  une  dissolution  de  potasse  caustique  de  12  à  15  degrés 
Baumé;  on  lait  bouillir  quelques  minutes,  si  le  sucre  est  exempt  de  glu¬ 
cose,  la  solution  reste  sensiblement  incolore,  dans  le  cas  contraire,  elle  se 
colore  fortement  en  brun. 
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LAQUE  DE  BOIS  ROUGE  N°  1. 

Dans  une  place  bitumée  et  propre,  on  met  : 

100  kil.  Lima  ou  Batia  en  copeaux. 

Pendant  10  jours  on  l’arrose  jusqu’à  concurrence  de  100  litres  d’eau 
froide,  on  a  soin  tous  les  jours  de  bien  le  remuer  avec  une  pelle  en  bois, 
2  jours  après  on  fait  3  décoctions  avec  : 

200  à  250  litres  d’eau  chaque. 

Après  on  précipite  avec  ; 

13  kil.  alun  pur  dissout  à  l’eau  bouillante. 

Ensuite  on  ajoute  : 

10  kil.  carbonate  de  soude  dissout  à  l’eau,  et  500  gr.  acide  nitrique 
à  36  degrés  étendu  d’eau.  On  agite  très  bien,  quelques  jours  après,  on 
filtre  la  pâte  que  l’on  conserve  humide.  On  obtient  : 

70  kil.  de  pâte. 

Observation.  —  En  traitant  les  autres  matières  colorantes  à  peu  près  de 
la  même  manière  et  dans  les  mêmes  proportions,  on  obtient  des  laques 
précipitées  et  les  sels  stanneux  donnent  des  résultats  très  beaux  comme 

laques. 

Observation.  —  On  prépage  le  bois  pour  être  employé  à  la  teinture,  soit 
en  poudre,  soit  en  copeaux  en  l’arrosant  de  temps  en  temps  pendant 
24  heures  avec  : 

18  litres  d’eau  froide  pour  : 

21  kil.  de  bois  rouge. 

Pour  le  bois  de  campêche  en  poudre  ou  en  copeaux  on  n’arrose 
qu’avec  : 

15  litres  d’eau  froide  pour  : 

20  kil.  de  campêche. 

Tous  les  jours  on  le  remue  et  48  heures  après  on  l’emploie. 


FABRICATION  D’EXTRAIT  A  30  DEGRES. 

(Genre  de  M.  Golz  de  St-Denis,  qui,  je  crois,  est  le  meilleur  fabricant  de  France 

et  d’Europe). 

1°  On  arrose  le  bois  coupé  en  copeaux  pendant  5  à  6  jours  pour  faciliter 
le  rendement  du  colorant. 

2°  On  fait  trois  décoctions  pour  l’épuiser,  on  se  sert  de  cuves  en  bois 
montées  sur  axe  pour  les  vider  après  la  décoction  qui  est  d’une  heure. 
Ces  cuves  sont  chauffées  par  la  vapeur.  Une  fois  la  décoction  terminée,  on 
la  verse  dans  une  chaudière  d’un  carré  long,  genre  de  chaudière  à  bras¬ 
seur  de  bière,  à  double  fond,  et  à  air  libre,  chauffée  par  la  vapeur  ou  par 
un  serpentin  en  cuivre  placé  au  fond  de  la  chaudière,  et  au  moyen  d’un 
agitateur  en  cuivre  transversal.  On  tient  toujours  le  bain  agité  jusqu’à  la 
fin  de  l’opération,  qui  se  termine  lorsqu’on  a  atteint  le  degré  de  concen¬ 
tration. 
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LAQUE  DE  FUSTEL. 

100  kil.  bois  de  fustel  en  copeaux. 

On  fait  trois  décoctions  au  bouillon  avec  : 

600  litres  d’eau. 

Chaque  fois,  après  on  les  réduit  par  l’ébullition  à  600  litres,  on  passe  au 
tamis  de  soie,  le  bain  bouillon,  on  précipite  avec  6  kil.  sel  d’étain  préala¬ 
blement  dissout  dans  10  litres  d’eau,  on  agite  bien  le  bain  où  verse  après 
la  dissolution  de  2  kil  carbonate  de  soude,  on  agite  bien  et  on  laisse  préci¬ 
piter.  On  filtre  après. 

Les  laques  de  bois  jaune  se  font  dans  les  mêmes  conditions  que  celles 
de  fustel. 


DÉCOCTION  D’ORSEILLE  PAR  LAVAGE. 

100  kil.  orseille  hachée  assez  menue. 

On  les  fait  tremper  pendant  12  à  15  jours,  après  on  fait  six  lavages  et  on 
presse  chaque  fois  la  masse;  après  rapprocher  le  bain  par  évaporation  jus¬ 
qu’à  10  à  20  degrés,  puis  traiter  le  liquide,  procédé  ordinaire  pour  déve¬ 
lopper  la  couleur  violette. 


laque  d’orseille. 

_  trois  décoctions  au  bouillon  1/2  heure  chaque  avec  600  litres 

d  eau  chaque  fois,  et  on  presse  après  chaque  décoction.  Après  on  réduit 
par  évaporation  jusqu’à  500  à  600  litres  et  à  chaud,  on  précipite  le  colo¬ 
rant  avec  : 

12  à  15  kil.  alun  pur. 

On  agite  bien  et  on  y  verse  une  dissolution  de  : 

3  kil.  sel  de  soude. 

On  agite  bien  et  on  laisse  précipiter,  après  on  filtre. 


LAQUE  DE  COCHENILLE  ROUGE. 

25  kil.  cochenille  en  poudre. 

Faites  quatre  décoctions,  une  heure  chaque,  avec  : 

200  litres  d’eau. 

Chaque  fois,  et  à  chaud,  précipiter  le  colorant  avec  : 

4  kil.  oxymuriate  d’étain  dissout  préalablement  avec  un  neu 

d’eau  et  : 

1  kil.  sel  d’étain. 

On  verse  petit  à  petit,  on  agite  très  bien,  on  laisse  le  précipité  se  faire, 
et  on  filtre  et  on  le  conserve  humide. 
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LAQUE  DE  COCHENILLE  AMMONIACALE. 

5  kil.  cochenille  ammoniacale  en  poudre. 

1  kil.  ammoniaque  à  22  degrés. 

On  fait  4  décoctions  avec  : 

50  litres  d’eau  chaque  fois. 

On  presse  la  cochenille  après  chaque  décoction  ;  après  on  réduit  les 
décoctions  à  50  litres,  on  passe  au  tamis  et  on  précipite  la  matière  colo¬ 
rante  à  chaud  avec  : 

2  kil.  alun  pur  dissout  dans  de  l’eau. 

On  ajoute  après  petit  à  petit  : 

500  gr.  acide  muriatique  blanc,  étendu  de  : 

4  litres  d’eau  chaude. 

On  agite  bien,  on  laisse  précipiter  et  on  filtre  après. 

On  conserve  la  pâte  humide. 


DE  L’ORSEILLE. 

On  fabrique  avec  les  diverses  espèces  de  lichens,  rocella,  parellus  tar- 
tareus,  deustus,  dealbatus,  etc.,  une  matière  colorante  particulière,  connue 
sous  le  nom  d’orseille,  et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  c’est  que  ces 
lichens  ne  contiennent  point  de  matières  colorantes  toutes  formées,  les¬ 
quelles  ne  sont  produites  que  par  les  transformations  de  principes  qui  les 
composent,  transformations  qui  s’opèrent  sous  l’influence  de  l’air  et  da 
l’ammoniaque. 

Voici  comme  on  prépare  l’orseille  aux  Canaries  : 

On  sèche  le  lichen,  on  le  moud  et  on  le  réduit  avec  de  l’urine  en  une 
pâte  qui,  abandonnée  à  elle-même,  entre  en  putréfaction  et  dégage  de 
l’ammoniaque  qui  dissout  la  matière  colorante.  Quelquefois  on  y  ajoute  de 
la  chaux.  En  France,  on  prépare  un  produit  analogue  avec  du  lichen 
parellus  et  du  lichen  dealbatus,  que  l’on  traite  par  l’urine,  la  chaux  et  le 
bi- sulfate  de  soude.  En  Angleterre,  on  se  procure  une  couleur  semblable 
en  introduisant  le  lichen  tartarens  dans  de  l’ammoniaque  caustique  faible, 
obtenu  en  distillant  l’urine  pourrie  avec  de  la  chaux,  cette  couleur  est 
appelée  Cuclbear  nom  tiré  de  celui  de  son  inventeur  Cuthberth  Gordon. 
En  Allemagne,  on  a  donné  le  nom  de  Persio  a  une  couleur  analogue  aux 
précédentes,  que  l’on  prépare  avec  du  lichen  tartarens,  de  la  chaux  et  de 
l’urine,  mais  selon  Hermbasdt,  le  produit  qu’on  vend  sous  le  même  nom, 
n’est  fort  souvent  qu’un  mélange  de  bois  de  Brésil  moulu  avec  de  l’urine 
pourrie. 

Ordinairement  ces  matières  colorantes  s’introduisent  encore  humides 
dans  des  tonnes  où  elles  se  dessèchent  peu  à  peu;  elles  se  présentent,  alors 
sous  forme  d’une  masse  terreuse,  d’un  violet  foncé,  qui  tombe  facilement 
en  poudre.  Après  avoir  été  conservée  pendant  plusieurs  années,  la  matière 
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colorante  de  cette  substance  est  complètement  détruite;  néanmoins  on 

croit  qu’elle  est  meilleure  au  bout  d’un  an  que  lorsqu’elle  est  toute 
fraîche. 

On  extrait  la  matière  colorante  de  l’orseille  par  l’eau  et  l’alcool  ou  plus 
complètement  par  l’ammoniaque.  La  dissolution  aqueuse  a  une  couleur 
violette  tirant  sur  le  cramoisi,  qui  disparaît  au  bout  de  quelques  jours 
dans  des  vases  clos,  mais  revient  au  contact  de  l’air.  La  solution  alcoolique 
est  violette  et  conserve  sa  couleur,  même  dans  le  vide.  Si  l’on  ajoute  un 
acide  a  la  dissolution  aqueuse,  elle  devient  rouge;  par  l’addition  d’un 
alcali,  elle  prend  une  teinte  qui  ne  tire  pas  beaucoup  plus  sur  le  bleu 
qu  auparavant.  Elle  est  précipitée  en  rouge  par  le  chlorure  stanneux.  Le 
gaz  sulfide  hydrique  fait  disparaître  la  couleur  qui  revient  lorsqu’on  chasse 
le  sulfite  par  l’ebullition. 


L  ORSEILLE. 

(Lichen  employé  commercialement). 

L  orsedie  que  l’on  achète  dans  le  commerce  est  sous  la  forme  d’une  pâte 
violette  melee  de  débris  végétaux  qui  ont  servi  à  la  préparer,  on  en  distin¬ 
gue  plusieurs  especes,  l’orseille  de  mer  et  l’orseille  de  teritL 
L’orseille  de  mer  est  encore  appelée  orseille  d’herbe,  orseille  des  îles 
orseil le  des  Canaries,  des  îles  de  Madagascar,  on  la  prépare  avec  le  lichen 
roccella  qui  croit  sur  les  rochers  des  îles  Canaries,  ceux  des  Açores,  du 
Cap- Vert,  de  Corse,  de  Sardaigne,  des  îles  de  Madagascar,  etc. 

orseille  de  terre,  que  l’on  désigne  encore  sous  les  nomsd’orseille  d’Au- 
vergne,  de  Lyon,  de  parelle,  se  prépare  avec  plusieurs  espèces  de  lichen. 

e  variolaria  orcina,  ou  parelle  d’Auvergne  qui,  suivant  l’état  où  on 
la  recueille,  est  appelée  varenne,  parelle,  parelle  maîtresse  ; 

2°  Le  variolaria  espergilla  ; 

3°  Le  variolaria  dealbata  ; 

4°  Le  lichen  carrallinus. 

De  ces  quatre  plantes  susceptibles  de  donner  de  l’orseille,  M.  Robiquet  a 
chois,  le  vanolana  comme  étant  la  plante  de  France  la  plus  convenable 
pour  préparer  cette  matière  colorante. 

Le  variolaria  dealbata  est  formé  : 

digL74"arqa„Zéêéel>rUn  r0Ugeâtr°  qUi  nePréSente  a"CUne  Pr°priété 

de^chl'orophyl™  trèS  ‘aiWe  à  'i<IUéfler  qui  paraît  formée  en  «rand6  Partl« 
3°  D’une  matière  grasse  résineuse; 

4°  D’une  matière  gommeuse  ; 

5°  Du  tissu  organique  de  la  variolaire  • 

6°  D’oxalate  de  chaux  ; 

7°  De  varioline  ; 

8°  D’orcine. 
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D’une  manière  générale,  la  fabrication  de  l’orseille  consiste  à  faire  fer¬ 
menter  la  parelle  avec  de  l’urine,  de  la  chaux  et  du  sous-carbonate  d’am¬ 
moniaque  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

L’orseille  cède  facilement  sa  couleur  à  l’eau,  elle  prend  alors  une  teinte 
cramoisie  tirant  sur  le  violet.  L’alun  y  forme  un  précipité  brun  rouge,  les 
sels  d’étain  un  précipité  rougeâtre. 


FABRICATION  ü’ORSEILLE. 

On  moud  très  grossièrement  le  lichen  ;  on  le  traite  après  avec  les  bains 
suivants  que  l’on  mélange  pour  le  faire  tremper  dans  des  auges  en  bois,  et 
au  moyen  d’un  râteau  on  le  remue  en  tous  sens  et  lorsque  le  lichen  est 
transformé  et  pâteux,  on  le  met  en  tonneau  pour  être  livré  au  commerce. 

Premier  bain. 

200  litres  d’eau  chaude. 

Y  dissoudre  : 

10  kil.  sous-carbonate  d’ammoniaque. 

« 

Deuxième  bain. 

10  kil.  chaux  grasse. 

Bien  l’hydrater  avec  un  peu  d’eau. 

Après,  on  la  délaye  avec 

200  litres  d’eau  froide. 

On  agite  bien  et  on  laisse  déposer  la  masse,  on  emploie  le  bain  clair. 

On  coupe  les  bains  1  et  2  avec  égale  quantité  d’urine  pourrie. 


ORCANETTE. 

Cette  racine  n’a  jamais  joué  un  grand  rôle  dans  la  teinture,  elle  donne  à 
la  soie  une  belle  nuance  rouge  et  aussi  solide  qu’une  partie  des  belles 
nuances  obtenues  par  l’aniline. 

En  1846,  M.  Vidalin,  le  grand  teinturier  de  Lyon,  me  fit  voir  un  violet 
obtenu  avec  l’orcanette  qui  ne  laissait  rien  à  désirer. 

L’orcanette  est  !a  racine  du  lithospermum  tinctorium,  de  la  famille  des 
boraginées,  que  l’on  cultive  en  France  dans  les  environs  de  Montpellier, 
elle  est  sous  la  forme  de  petits  brins,  d’une  couleur  brune  rougeâtre  ;  la 
racine  d’orcanette  ne  cède  sensiblement  de  matière  colorante  à  l’eau,  elle 
la  cède  facilement  à  l’alcool  et  lui  communique  une  belle  couleur  rouge  ; 
on  ne  l’emploie  même  qu'en  dissolution  dans  ce  véhicule,  on  désigne  cette 
matière  colorante  sous  le  nom  d’orcanettine,  on  l’obtient  facilement  en 
traitant  la  racine  d’orcanette  par  l’éther  bouillant,  on  filtre  la  solution  que 
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Ion  fait  évaporer  jusqu’à  siccité,  clans  cet  état  elle  ressemble  à  une  résine, 
elle  fond  à  60  degrés,  sa  couleur  est  si  foncée  qu’elle  en  parait  noire. 

Gomme  nous  l’avons  dit,  l’orcanette  est  à  peine  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool  et  l’éther  la  dissolvent,  elle  est  en  précipité  par  l’eau. 

L’acide  sulfurique  la  décompose,  l’acide  nitrique  la  transforme  en  acide 
oxalique,  l’acicle  acétique  la  dissout. 

La  potasse,  la  soude,  le  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux  font  virer  les 
solutions  au  bleu. 

L’hydroridrate  d’étain  en  cramoisi. 

L’acétate  de  plomb,  la  précipite  en  bleu. 

Les  sels  de  fer  en  gris  violeté. 

Les  sels  d’alumine  en  violet. 

Le  chlore  la  détruit. 


CURCUMA. 

Le  curcuma  (terra  mérita,  safran  de  l’Inde),  est  la  racine  du  curcuma 
longa,  famille  des  amomées,  il  nous  vient  des  Indes-Orientales,  on  en 
distingue  deux  espèces  dans  le  commerce,  le  curcuma  long  et  le  curcuma 
rond.  Le  premier  a  la  racine  tubéreuse  et  plus  arrondie,  sa  couleur  est 
jaunâtre,  il  doit  être  pesant,  difficile  à  casser,  et  présente  un  aspect  rési¬ 
neux,  cette  racine  est  d’un  goût  amer  un  peu  âcre,  son  odeur  approche  de 
celle  du  gingembre,  on  la  récolte  après  la  défloraison.  Dans  le  commerce 
on  l’achète  assez  généralement  en  poudre. 

La  racine  du  curcuma  est  formée  d’après  MM.  Vogel  et  Pelletier. 

1°  D’une  matière  ligneuse. 

2°  D’une  fécule  amylacée. 

3°  D  une  matière  colorante  jaune,  désignée  sous  le  nom  de  curcumine 
par  M.  Chevreul. 

4°  D’une  matière  colorante  brune. 

5°  D’une  petite  quantité  de  gomme. 

6°  D’une  huile  volatile  odorante  et  très  âcre. 

7°  D’une  petite  quantité  d’hydrochlorate  de  chaux. 

L’eau  froide  mise  en  contact  avec  le  curcuma  dissout  une  petite  quantité 
de  la  matière  colorante  jaune  et  brune,  sa  saveur  âcre  est  légèrement 
amèie,  les  alcalis  la  font  virer  au  rouge.  L’eau  bouillante  exerce  sur  le 
curcuma  une  action  plus  forte  que  celle  de  l’eau  froide,  la  décoction  est 
visqueuse,  propriété  due  à  la  fécule  amylacée  que  cette  racine  contient, 
1  alcool  dissout  facilement  la  matière  colorante  du  curcuma;  les  acides 
étendus  n’ont  point  d’action  sur  lui,  à  l’exception  de  l’acide  acétique  qui  la 
dissout  sans  altérer  sa  couleur. 
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QUERCITRON. 

Le  quercitron  est  l’écorce  du  quircus-nigra  qui  appartient  à  la  famille  des 
amentacées,  il  croît  naturellement  dans  l’Amérique  septentrionale.  Pour 
livrer  cette  écorce  au  commerce,  on  détache  l’épiderme  qui  contient  une 
matière  colorante  brune,  on  fait  moudre  ensuite  l'écorce  intérieure,  elle 
est  en  petits  filaments,  partie  en  poudre  légère. 

Le  quercitron  doit  ses  propriétés  à  une  matière  colorante  jaune,  que 
M.  Chevreul  a  désignée  sous  le  nom  de  quircitrin  ;  d’après  M.  Ghevreul, 
une  décoction  d’une  partie  de  quircitrin  et  10  parties  d’eau  bouillie  1/4 
d’heure  est  d’un  rouge  orangé  brun  ;  elle  ne  se  trouble  pas  par  le  refroidis¬ 
sement  et  laisse  déposer,  après  plusieurs  jours  du  quircitrin  cristallisé,  son 
odeur  rappelle  celle  de  l’écorce  de  chêne,  sa  saveur  est  amère  et  astrin¬ 
gente,  la  gélatine  y  forme  un  précipité  floconneux  rougeâtre,  le  tournesol 
est  sensiblement  rongé  ;  l’hydrochlorate  de  baryte  forme  un  précipité 
floconneux  roux  peu  soluble  dans  l’acide  nitrique. 

Le  nitrate  d’argent  y  fait  un  précipité  rougeâtre  peu  soluble  dans  l’acide 
nitrique. 

L’oxalate  d’ammoniaque  y  démontre  la  présence  de  la  chaux. 

La  soude,  la  potasse  et  l’ammoniaque  foncent  la  couleur  de  la  solution. 

La  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux  foncent  la  couleur  et  y  forment  des 
flocons  abondants  d’un  jaune  roux. 

L’alun  éclaircit  la  liqueur  et  n’y  forme  qu’un  léger  précipité. 

Le  proto  hydrochlorate  d’étain  y  détermine  un  précipité  roux. 

Le  deuto-hydrochlorate  d’étain  y  détermine  un  précipité  jaunâtre. 

L’acétate  de  plomb  forme  un  précipité  jaune  roux. 

Le  deuto-acétate  de  cuivre  forme  un  précipité  jaune  verdâtre. 

Le  per-suifate  de  fer  en  brun  olive. 


BOIS  JAUNE. 

Le  bois  jaune  (morus  tinctoria)  appartient  à  la  famille  des  orties,  c’est 
un  arbre  qui  croit  dans  le  Brésil  et  les  Antilles. 

Le  bois  jaune  se  rencontre  dans  le  commerce  sous  la  forme  de  grosses 
bûches  qui  doivent  être  compactes  et  denses  ayant  une  couleur  jaune 
sans  mélange  de  rouge. 

Le  bois  jaune,  après  la  garance  est  l’une  des  substances  tinctoriales  qui 
présentent  les  phénomènes  les  plus  intéressants,  tant  sous  le  rapport  de  la 
chimie  que  sous  celui  de  la  teinture.  M.  Ghevreul  a  désigné  sous  le  nom 
de  morin  la  matière  colorante  de  ce  bois,  qui  est  plutôt  employée  pour  les 
teintures  de  laine  que  pour  celles  de  coton.  Pour  l’examen  du  morin,  voir 
l’ouvrage  de  M.  Ghevreul. 

Une  décoction  d’une  partie  de  bois  jaune  et  10  parties  d’eau  est  d’une 
couleur  orange  vif,  par  le  refroidissement  elle  se  trouble  et  dépose  du 
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morin,  elle  est  sans  odeur,  d’une  saveur  amère  et  astringente  et  présente 
les  phénomènes  suivants  avec  les  réactifs. 

La  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque  font  virer  la  couleur  sur  rouge 
orangé  portant  sur  le  verdâtre. 

La  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux  y  produisent  le  même  effet. 

Les  acides  sulfuriqnes  nitrique  et  oxalique  y  déterminent  un  léger  pré¬ 
cipité.  * 

L’acide  acétique  pâlit  et  éclaircit  la  liqueur. 

L’alun  y  détermine  un  précipité  jaune  serin. 

Le  per-sulfate  de  fer  la  colore  en  brun  olivâtre  et  y  détermine  un  pré¬ 
cipité  d’un  noir  olive. 

Le  sulfate  de  cuivre  y  détermine  un  précipité  vert  foncé. 

Le  proto-hydrochlorate  d’étain  y  forme  un  précipité  jaune. 

Le  deuto-chlorure  d’étain  y  produit  un  précipité  jaune  doré. 


GAMPÊCHE . 

Le  bois  de  campêche  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  bois  d’Inde,  est 
le  tronc  de  l’hocmatoxylun  campéchianum  de  la  famille  des  légumineuses, 
il  nous  est  apporté  des  Indes  Orientales,  de  la  haie  de  campêche  d’où  il 
tire  son  nom,  de  la  Martinique  et  du  Mexique,  il  est  sous  la  forme  de 
huches,  dont  le  volume  est  plus  ou  moins  considérable,  il  est  très-dur, 
compact,  pesant,  d’un  brun  rougeâtre  à  l’extérieur  et  à  l’intérieur  d’une 
belle  couleur  orangée  rougeâtre.  D’après  M.  Chevreul,  il  est  formé  : 

1  de  ligneux,  2°  d  hématine  ;  3°  d’une  matière  particulière  qui  lui  est 
intimement  unie;  4°  d’une  substance  azotée;  5°  d’une  huile  volatile;  6° 
d’une  matière  résineuse  ;  7°  d’acide  acétique;  8°  de  chlorure  de  potassium  ; 
9°  d’acétate  de  potasse  ;  10°  d’acétate  de  chaux;  11°  de  sulfate  de  chaux; 
12°  d’oxalate  de  chaux  ;  13°  de  phosphate  de  chaux  :  14°  d’alumine  ;  15° 
d’oxyde  de  manganèse  ;  16°  d’oxyde  de  fer. 

La  décoction  de  campêche  présente  aux  réactifs  les  mêmes  phénomènes 
que  la  solution  d’hématine.  Traité  de  M.  Chevreul. 


BOIS  DE  BRÉSIL. 

Le  bois  de  brésiltire  son  nom  du  pays  où  il  est  cultivé,  on  en  trouve  dans 
le  commerce  quatre  variétés,  ils  appartiennent  tous  à  la  famille  des  légu¬ 
mineuses,  on  distingue  donc  : 

1°  Le  bois  de  fernambourg. 

2°  Celui  de  sapan. 

3°  Celui  de  niagaraca  et  le  bois  de  Sainte-Marthe. 

4°  Le  brésillet. 
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De  ces  quatre  espèces,  le  fernambourg  est  le  plus  estimé,  viennent  ensuite 
les  autres  dans  l’ordre  où  ils  sont  placés. 

Le  bois  de  fernambourg  est  très  dur,  compact,  très  pesant,  il  est  d’une 
couleur  rouge  à  l’extérieur  et  jaune  à  l’intérieur. 

M.  Chevreul  a  désigné  sous  le  nom  de  brésiline  la  matière  colorante  qui 
y  existe.  ^ 

La  décoction  de  brésil  contient  : 

1°  La  brésiline. 


2°  Une  matière  particulière. 

3  De  1  huile  volatile  qui  a  l’odeur  et  la  saveur  du  poivre. 
4°  De  l'acide  acétique  libre. 

5°  De  l’acétate  de  l’eau. 

6°  De  l’acetate  de  potasse. 

7°  De  l’acétate  d’ammoniaque. 

8°  Du  sulfate  de  chaux. 

9°  Une  matière  azotée. 


La  décoction  d’une  partie  de  fernambourg  dans  dix  parties  d’eau  est  d’une 
couleur  rouge,  sa  saveur  est  légèrement  sucrée;  les  alcalis  le  font  virer  au 
cramoisi  ou  violet  foncé. 

Les  acides  au  rouge  fauve. 

L’alun  y  détermine  un  précipité  rouge  cramoisi. 

L’alun  et  le  tartre,  rouge  brunâtre. 

Le  sulfate  de  fer,  brun  violet. 

La  dissolution  d’étain,  rose  vif. 

La  décoction  de  brésil  peut  se  conserver  plus  longtemps  que  celle  de 
campêche,  sans  éprouver  d’altération. 


FUSTEL. 

Le  fustel  est  de  la  famille  des  térébinthacées,  c’est  un  arbrisseau  des  par¬ 
ties  méridionales  de  l’Europe  et  de  la  France,  qui  s’élève  à  3  à  4  mètres  du 
pied  et  dont  les  tiges  sont  faibles,  l’écorce  est  lisse  et  le  bois  jaunâtre,  ce 
bois  quoique  peu  compact  est  assez  dur,  sa  couleur  est  d’un  jaune  vif,  mêlé 
d  un  ''eit  pâle,  il  doit  etre  dépouillé  de  son  écorce,  on  le  trouve  dans  le 
commerce  en  morceaux. 

Une  décoction  d’une  partie  de  fustel  avec  dix  parties  d’eau  se  comporte 
avec  les  principaux  réactifs  de  la  manière  suivante  : 

La  décoction  a  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  l’écorce  de  chêne;  sa  sa¬ 
veur  est  douceâtre,  mêlée  d’amertume,  la  gélatine  y  forme  des  flocons  roux, 
les  alcalis  la  font  virer  au  rouge  et  sans  la  précipiter  ;  l’eau  de  chaux  la 
fait  virer  au  rouge  et  il  se  forme  un  précipité  ;  l’alun  affaiblit  la  couleur  et 
forme  un  léger  précipité  d’orangé  brun;  le  per-sulfate  de  fer  la  porte  au 
veit  olive,  précipité  brun;  le  proto-hydrochlorate  d’étain  précipité  orangé 
rougeâtre  ;  acétate  de  cuivre  précipité  brun  marron  ;  acétate  de  plomb 
précipité  rouge  orangé. 
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SUMAC . 

Le  sumac  est  de  la  famille  des  térébinthacées,  c’est  un  arbrisseau  qui  croît 
naturellement  dans  la  Syrie,  l’Espagne  et  la  France  méridionale  ;  tous  les 
ans  on  coupe  les  tiges  jusqu’à  la  racine,  on  les  fait  sécher  pour  les  moudre 
et  les  livrer  au  commerce. 

Le  sumac  contient  : 

De  l’acide  gallique. 

Du  tannin. 

Une  matière  colorante  jaune  verdâtre,  dont  une  partie  paraît  provenir  de 
la  chlorophylle  ;  l’acide  gallique  et  le  tannin  paraissent  y  exister  dans  les 
mêmes  rapports  que  dans  la  noix  de  galle,  mais  en  moindres  quantités 
pour  un  poids  donné. 

Une  décoction  d’une  partie  de  sumac  dans  10  parties  d’eau  présente  les 
caractères  suivants  aux  principaux  réactifs. 

Odeur,  assez  forte. 

Saveur,  astringente. 

Gélatine,  précipité  abondant  de  couleur  blanche. 

Alcalis,  précipité  blanc  verdâtre  et  rougeâtre  avec  un  excès  d’alcali. 

Acides  faibles,  trouble  légèrement. 

Chaux,  précipité  blanc  passant  au  verdâtre  et  au  rougeâtre  par  le  contact 
de  l’air. 

Alun,  précipité  abondant  d’un  jaune  clair. 

Per-sulfate  de  fer,  précipité  abondant,  flocons  bleus. 

Proto-  hydrochlorate  d’étain,  flocons  abondants  blancs  jaunâtres. 

Acétate  de  cuivre,  flocons  bruns  jaunâtres. 

Acétate  de  plomb,  précipité  blanc  abondant. 


GAUDE. 

La  garnie  (réséda  luteola)  est  de  la  famille  des  copriers,  il  existe  deux 
variétés  de  cette  plante,  l’une  bâtarde,  qui  croît  spontanément  dans  diver¬ 
ses  contrées  delà  France,  l’autre  cultivée. 

La  gaude  cultivée  est  moins  haute,  moins  ligneuse  et  plus  herbacée  que 
la  gaude  sauvage  ou  bâtarde,  elle  contient  en  outre  une  plus  grande  pro¬ 
portion  de  matières  colorantes  qui  se  trouvent  principalement  dans  la  par¬ 
tie  supérieure  de  la  plante,  dans  les  dernières  feuilles  et  les  enveloppes  du 
fruit  ;  d’après  cette  indication,  nous  voyons  que  l’on  doit  ne  la  récolter 
qu’après  la  fructification  et  c'est  effectivement  ce  que  l’on  pratique,  on 
l’arrache  de  ter^e  et  on  la  fait  sécher,  puis  on  en  fait  des  bottes  que  l’on 
livre  au  commerce,  M.  Chevreul  est  parvenu  à  obtenir  de  la  gaude  une 
matière  colorante  jaune  cristallisée,  il  la  désigne  sous  le  nom  de  luteoline; 
elle  exerce  sur  les  dissolutions  métalliques  une  action  semblable  à  celle  de 
la  décoction  de  gaude. 
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D’après  M.  Chevreul,  la  décoction  de  gaude  contient  les  substances  sui¬ 
vantes  : 

1°  Une  matière  non  azotée  qui  donne  de  la  viscosité  à  l’eau. 

2°  Une  matière  azotée. 

3°  De  la  lutéoline. 

4°  Une  matière  colorante  jaune  roux  qui  est  probablement  de  la  lutéoline 
altérée. 

5°  Une  matière  souharine. 

6°  Une  matière  amère  insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool. 

7°  Un  principe  odorant. 

8°  Un  acide  organique  libre. 

9°  Du  citrate  de  chaux. 

10°  Du  citrate  de  magnésie. 

11°  Du  phosphate  de  chaux. 

12°  Du  phosphate  de  magnésie. 

13°  Du  sulfate  de  chaux. 

14°  Du  sulfate  dépotasse. 

15°  Du  chlorure  de  potassium. 

16°  Un  sel  organique  de  potasse. 

17°  Un  sel  ammoniacal. 

Une  dissolution  d’une  partie  de  gaude  dans  10  parties  d’eau  bouillante 
pendant  1/4  d’heure  et  filtrée,  dépose  par  le  refroidissement  des  flocons 
d’un  jaune  légèrement  verdâtre  qui  sont  formés  de  lutéoline,  d’une  matière 
cristallisable  blanc,  d’une  matière  azotée,  d’oxyde  de  fer,  de  chaux  et  silice, 
substances  qu’il  faut  encore  ajouter  à  la  suite  des  parties  qui  composent  la 
décoction  de  gaude;  cette  décoction  filtrée,  après  le  refroidissement  pré¬ 
sente  les  propriétés  suivantes  aux  réactifs. 

Aspect.  —  Couleur  d’un  jaune  un  peu  roux. 

Odeur  désagréable  et  particulière. 

Saveur  douceâtre  et  amère. 

Tournesol,  le  rougit  sensiblement. 

Alcalis,  font  virer  la  couleur  au  jaune  d’or  verdâtre. 

Acide  nitrique,  fonce  la  couleur,  les  autres  acides  la  troublent. 

Baryte,  précipité  d’un  beau  jaune. 

Alun,  léger  précipité  jaune. 

Per-sulfate  de  fer,  colore  en  brun  olivâtre  et  forme  à  la  longue  un  préci¬ 
pité  brun. 

Acétate  de  cuivre,  précipité  jaune  roux,  tirant  sur  le  vert. 

Proto-hydrochlorate  d’étain,  précipité  jaune  abondant. 

Acétate  de  cuivre,  précipité  jaune  roux  tirant  sur  le  vert. 

Acétate  de  plomb,  précipité  jaune  abondant. 

Une  eau  chargée  de  sels  de  chaux  a  la  propriété  de  foncer  la  couleur  de 
gaude. 
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CARTHAME. 

Le  carthame  de  la  famille  des  synanthérées,  on  ne  fait  usage  en  teinture 
que  de  la  fleur  de  cette  plante  que  l’on  désigne  sous  les  noms  de  safran  bâ¬ 
tard,  safran  des  Indes  ;  le  carthame  passe  pour  être  originaire  du  Levant, 
-  on  le  cultive  dans  la  France  méridionale,  en  Espagne,  en  Italie,  aux  envi¬ 
rons  de  Lyon.  La  récolte  du  carthame  a  lieu  à  l’époque  où  la  corolle  com¬ 
mence  à  se  flétrir,  on  arrose  quelques  jours  auparavant  matin  et  soir  les 
corolles;  lorsque  la  fleur  est  recueillie,  on  la  comprime  entre  deux  pierres 
on  la  lave  avec  de  l’eau  de  puits,  on  la  presse  entre  les  mains,  puis  on  l’a 
fait  secher  sur  des  nattes,  que  l’on  recouvre  dans  la  journée  pour  les  ga¬ 
rantir  de  l’action  destructive  du  soleil,  le  carthame  le  plus  estimé  dans  le 
commerce  est  celui  que  l’on  tire  du  levant;  il  contient  le  double  de  matière 
colorante  que  celui  de  l’Alsace. 

Le  carthame  d’Alexandrie  donne  1,000  parties  de  matières  suivantes: 

62  d’eau,  elle  a  été  séparée  à  une  température  de  15  à  20  degrés. 

Matières  enlevées  par  Veau  au  carthame  desséché: 

34  de  poussière  formée  de  débris  de  la  plante  et  de  sable. 

55  d’alumine  végétale  colorée  en  jaune  verdâtre. 

244  de  matière  jaune  acide,  mêlée  à  du  sulfate  de  chaux  et  de  potasse. 

42  d’extrait  de  couleur  jaune,  de  chlorure  de  potassium,  d’acétate  de 
potasse. 

3  de  résine. 

Matières  enlevées  par  l'alcool  froid: 

9  de  cire  particulière. 

Matières  enlevées  par  i.000  parties  d'eau,  tenant  80  parties 
de  sous-carbonate  de  soude. 

24  de  matière  jaune  semblable  à  la  précédente. 

5  de  carthamine  (elle  a  été  précipitée  par  le  jus  de  citron). 

Résidus  indissouts  : 

496  de  ligneux. 

5  d’alumine  et  de  magnésie. 

2  de  protoxyde  de  fer. 

12  de  sable. 

7  perte. 

Cette  analyse  ne  représente  pas  toute  la  quantité  de  carthamine,  car  on 
n  a  pas  tenu  compte  de  celle  entraînée  dans  les  lavages  à  l’eau  froide  par 
1  influence  des  matières  qui  l'accompagnent  dans  la  plante. 
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CARTHAM1NE. 

On  se  procure  la  carthamine  cle  la  manière  suivante: 

On  place  la  fleur  cle  carthame  dans  un  sac,  on  la  lave  à  l’eau  courante 
jusqu’à  ce  qu’elle  ne  cède  plus  de  matière  colorante  jaune,  puis  on  la  retire 
du  sac,  puis  on  la  fait  macérer  pendant  deux  heures  avec  son  poids  d’eau 
aiguisé  de  0.15  de  sous-carbonate  de  soude,  on  décante  la  liqueur,  on  y 
plonge  des  étoffes  de  coton  et  on  ajoute  assez  d’acide  acétique  pour  neutra¬ 
liser  le  sous-carbonate  de  soude,  dans  cette  opération  la  matière  colorante 
rouge  se  fixe  sur  la  toile  qu’on  lave  à  l’eau  pour  lui  enlever  la  matière 
colorante  jaune.  On  prend  ensuite  pour  une  partie  de  toile  20  parties  cl’eau 
tenant  en  dissolution  2  parties  de  sous-carbonate  de  soude;  après  1  heure 
d’immersion,  on  retire  la  toile  puis  on  précipite  la  carthamine  par  le  jus  de 
citron,  on  laisse  déposer,  on  lave  par  décantation  et  l’on  fait  sécher  le 
précipité  sur  des  assiettes. 

Ainsi  obtenue,  la  carthamine  est  sous  la  forme  d’écailles  qui,  vues  par 
réflexion,  sont  d’une  couleur  verte  olive  ayant  un  reflet  verdâtre  et  par 
transmission  d’un  rouge  brun,  elle  est  insoluble  dans  l’eau  ;  l’alcool  la  dis¬ 
sout  plus  facilement,  les  alcalis  caustiques  la  dissolvent  en  la  dénaturant, 
les  carbonates  alcalins  la  dissolvent  et  se  colorent  en  jaunâtre,  les  acides 
faibles  la  précipitent  sous  la  forme  d’une  poudre  d’un  beau  rose. 


GRAINE  D’AVIGNON. 

La  graine  d’Avignon  est  le  fruit  du  rhamnus  infectorius,  de  la  famille 
des  rhamnées,  cette  graine  se  récolte  dans  le  comtat  de  Venaissin,  la 
Provence,  le  Languedoc  et  le  Dauphiné;  on  la  recueille  avant  maturité, 
aussi  présente-t-elle  une  teinte  verdâtre  ;  on  trouve  dans  le  commerce  une 
seconde  variété  désignée  sous  le  nom  de  graine  de  Perse,  elle  est  plus 
grosse  que  la  graine  ordinaire,  ses  propriétés  chimiques  sont  les  mêmes. 

Les  principales  substances  contenues  dans  cette  graine  sont  suivant 
M.  Ghevreul : 

1°  Un  principe  colorant  jaune,  il  est  uni  à  une  matière  insoluble  dans 
l’éther  peu  soluble  dans  l’alcool  concentré  et  très  soluble  dans  l’eau,  il 
parait  être  volatile  ; 

2°  Une  matière  remarquable  par  son  amertume  soluble  dans  l’eau  et 
l’alcool  ; 

3°  Un  principe  rouge  qui  n’est  qu’en  petite  quantité  et  qui  tend  à  se 
décomposer  en  matière  brune  sous  l’influence  de  l’air,  il  se  trouve  princi¬ 
palement  dans  l’extrait  aqueux  de  la  graine  d’Avignon,  il  est  insoluble 
dans  l’éther  et  l’alcool. 

Une  décoction  d’une  partie  de  graines  d’Avignon  dans  10  parties  d’eau, 
présente  les  résultats  suivants  aux  réactifs. 
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Aspect:  la  décoction  est  d’une  couleur  jaune  brun  tirant 
Odeur:  elle  rappelle  celle  des  extraits  végétaux. 

Saveur:  légèrement  amère. 


au  verdâtre. 


Gélatine  :  léger  précipité  au  bout  de  quelque  temps. 

Alcalis:  la  font  virer  à  l’oranger. 

Acides  sulfurique,  hydrochlorique,  etc.,  la  troublent. 

Acide  nitrique:  éclaircit  la  liqueur. 

Eau  de  chaux  •  la  fait  virer  au  jaune  verdâtre  et  léger  précipité. 

Alun:  y  développe  la  couleur  jaune. 

Per-sulfate  de  fer:  la  fait  passer  à  l’olive. 

Sulfate  de  cuivre  :  la  fait  virer  au  jaune  vert  olive. 

Proto-hydrochlorate  d’étain  :  au  jaune  verdâtre,  léger  précipité, 
la  même  “  re*CUfe  la  tIécoction  de  graines  de  Perse  est  exactement 


DE  LA  NOIX  DE  GALLE. 

La  noix  de  galle  est  une  excroissance  produite  par  la  piqûre  d’un  insecte 

!"  n  T  diTlePiS  ,Jallœ  tinCt0Ha ’  de  l’ordre  des  hy,»£ 

lWot  ° “  reCO  te  Sur  eSpêoc  ,le  cMne  <Iui  croît  dans  le  levant, 

éclose,  t’!7Tei  J’  aV°'r  pratiîué  «ne  piqûre,  y  dépose  ses  œufs,  ceux-ci 
eciosent  et  la  larve  qui  en  provient  se  nourrit  aux  dépens  du  végétal  elle 

s  y  change  en  insecte  parfait  et  perce  son  enveloppe  pour  vivre  dans  l’air. 
On  distingue  dans  le  commerce  trois  sortes  de  galles: 

1  Galle  noire,  -  galle  blanche;  3°  galle  en  sorte;  on  désigne  encore  ces 
tms  sortes  de  galles  d’après  le  pays  où  elles  sont  récoltées  en  galle  du 
levant  de  Smyrne  etd’Alep;  elles  varient  dans  leur  grosseur,  leur  surface 
'  aboteuse  ou  l^se,  elles  sont  pesantes  ou  légères.  On  donne  le  nom  de 
galle  noire  a  celles  qui  présentent  cette  couleur  et  que  l’on  a  récoltées 
avant  la  sortie  de  1  insecte,  elles  sont  pesantes  et  compactes,  c’est  l’espèce 
a  plus  estimee  dans  le  commerce;  les  galles  blanches  au  contraire  sont 
egeres,  p  us  grosses  et  sont  plus  ou  moins  creuses  dans  l’intérieur,  ce  qui 
promeut  de  ce  que  la  larve  s’est  nourrie  aux  dépens  de  l’excroissance,  elles 
.on  en  outre  percées  d’un  trou;  enfin,  la  galle  en  sorte  est  un  mélange 
variable  des  deux  premières  espèces.  * 

La  noix  de  galle  contient  trois  substances  distinctes: 

e  acide  gallique;  2°  un  principe  colorant  jaune  ;  3°  du  tannin. 

Une  décoction  d’une  partie  de  noix  de  galle  dans  dix  parties  d’eau 
présente  les  phénomènes  suivants  aux  réactifs  : 

Aspect:  d’une  couleur  jaune  rougeâtre. 

Odeur  :  de  la  noix  de  galle. 

Saveur:  astringente  et  amère. 

Acides  :  y  forment  un  précipité. 

précipitant^  naître  Un  dui  se  redissout  par  un  excès  du 
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Chaux  :  y  développe  une  couleur  brune. 

Sel  d’alumine  :  y  forme  un  précipite  jaune  brunâtre. 

Sels  de  fer,  protoxyde,  précipité  se  forme  par  le  contact  de  l’air. 
Protoxyde  de  fer  :  précipité  bleu  foncé. 

Sel  de  manganèse  :  ne  forme  pas  de  précipité,  la  couleur  devient  plus 
foncée. 

Proto  sel  d’étain  :  précipité  jaunâtre. 

Per  sel  d’étain  :  —  — 

Sel  de  plomb  :  —  — 

Sel  de  cuivre  :  —  — 

Proto  sel  de  mercure:  —  jaune. 

Per  sel  de  mercure  :  —  — 


ROUCOU. 

Le  roucou  se  rencontre  dans  le  commerce  sous  deux  états  :  1°  sous  forme 
de  gâteaux  enveloppés  dans  des  feuilles  très  larges  ;  2°  dépouillé  des  feuilles 
et  en  masse,  il  doit  être  d’une  couleur  de  feu  plus  vif-en  dedans  qu’au 
dehors,  doux  au  toucher  ;  souvent  il  est  falsifié  avec  de  la  brique  pilée, 
cette  fraude  est  très  facile  à  reconnaître;  il  suffit  de  le  faire  bouillir  avec 
de  l’eau  de  potasse  qui  doit  le  dissoudre  complètement  s'il  est  pur. 

On  extrait  le  roucou  des  semences  du  bixa  orellana,  famille  des  tiliacées. 
On  le  cultive  dans  la  Guyane  et  à  Cayenne. 

C’est  surtout  dans  cette  dernière  contrée  où  il  est  mieux  préparé,  aussi 
obtient-il  la  préférence  dans  les  marchés  d’Europe,  le  procédé  généralement 
suivi  pour  l’extraire,  consiste  à  recueillir  les  capsules  lorsqu’elles  sont  mûres, 
et  après  avoir  séparé  les  semences,  on  les  pile,  puis  on  les  fait  macérer 
dans  l’eau  pendant  plusieurs  mois,  on  les  soumet  à  la  presse  et  on  laisse 
déposer  la  matière  colorante  que  l’on  obtient,  on  la  réunit  sur  des  toiles  et 
on  les  fait  sécher  à  l’ombre. 

Le  roucou  est  soluble  dans  l’éau  plus  à  chaud  qu’à  froid,  la  dissolution 
est  d’un  rouge  brunâtre,  son  odeur  est  particulière  et  sa  saveur  est 
désagréable,  il  peut  se  dissoudre  dans  l’alcool  et  l’éther,  les  alcalis  font 
passer  la  couleur  au  jaune  orangé,  les  acides  la  rendent  plus  foncée,  l’alun 
fait  virer  la  couleur  au  jaune  citron,  le  sulfate  de  fer  y  produit  une  teinte 
brunâtre  et  la  dissolution  d’étain  le  fait  virer  au  jaune  orangé.  Les  alcalis 
augmentent  la  solubilité  du  roucou,  aussi  sont-ils  employés  comme  dis¬ 
solvants,  il  sert  pour  obtenir  des  oranges  sur  soie,  sur  coton  et  sur  laine. 


COCHENILLE. 

* 

La  cochenille  est  un  insecte  du  genre  coccus  de  l’ordre  des  hémiptères, 
qui  vit  dans  l’Amérique  sur  une  espèce  de  cactus. 

On  la  récolte  tous  les  ans  et  on  la  fait  périr  dans  des  fours  convenable¬ 
ment  chauffés,  c’est  dans  cet  état  qu’on  la  livre  au  commerce.  On  en 


distingue  deux  espèces  :  1°  la  cochenille  sylvertre,  2°  la  cochenille  fine  ou 
métesque,  ces  deux  variétés  sont  encore  désignées  sous  les  noms  de  coche¬ 
nille  grise  et  de  cochenille  noire.  La  cochenille  sylvertre  est  facile  à  dis¬ 
tinguer  de  la  cochenille  fine,  non  seulement  elle  est  plus  petite,  mais  encore 
elle  est  recouverte  d’un  duvet  en  bourre  d’apparence  cotonneuse. 

La  cochenille  métesque  doit  être  grosse,  hémisphérique,  brunâtre,  lisse  à 
la  surface  et  avoir  des  reflets  soyeux  ;  parmi  les  fraudes  que  l’on  fait  subir 
à  la  cochenille,  citons  les  suivantes  : 

1°  On  la  talc,  cette  opération  a  pour  objet  de  faire  prendre  à  la 
cochenille  noire  une  couleur  grise,  on  reconnaît  facilement  cette  fraude  en 
prenant  avec  les  mains  la  cochenille,  elle  les  recouvre  d’une  couche 
comme  farineuse  si  l’on  frotte  cette  cochenilie  entre  les  mains  et  au-dessus 
d’une  feuille  de  papier  on  recueille  la  poudre  de  talc.  2°  On  y  rencontre 
des  morceaux  de  résine  laque  et  quelquefois  une  pâte  colorée  qui  a  été 
roulée  dans  de  la  cochenille  en  poudre  et  ensuite  dans  du  talc,  l’ocul  peut 
reconnaître  cette  fraude. 

La  cochenille  contient  les  substances  suivantes  selon  MM.  Pelletier  et 
Caventon  1°  de  la  carminé  ;  2°  de  la  coccine  ;  3°  de  la  stéarine  ;  4°  de 
l’oléine  ;  5°  de  l’acide  coccinique  ;  6°  du  phosphate  de  chaux  ;  7°  du 
phosphate  de  potasse;  8°  du  sous-carbonate  de  chaux  ;  9°  un  sel  organique 
à  hase  de  potasse  ;  10°  du  chlorure  de  potassium. 

Une  décoction  de  cochenille,  une  partie  cochenille  dans  dix  d’eau, 
présente  les  caractères  suivants  : 

Couleur,  rouge  vineux. 

Odeur,  celle  de  l’acide  coccinique. 

Acides,  la  font  virer  au  rouge  jaunâtre  et  y  détermine  un  léger  précipité. 

Alcalis,  la  font  virer  au  violet. 

Eau  de  chaux,  précipité  violet  abondant. 

Alun,  la  fait  virer  au  violet  rouge. 

Hydrochlorate  d’alumine,  précipité  violet  rougeâtre,  la  liqueur  sur¬ 
nageante  est  très  foncée  et  de  couleur  amaranthe. 

Proto-hydrochlorate,  acide  d’étain,  fait  virer  au  jaune  et  forme  un  préci¬ 
pité  de  couleur  cerise. 

Sel  d’étain,  précipité  d’un  rouge  violet. 

Hydrochlorate  de  deutoxyde  d’étain,  fait  virer  la  couleur  au  rouge 
écarlate. 

Proto-sulfate  de  fer,  fait  virer  au  gris  violet. 

Per-sulfate  de  fer,  précipité  olivâtre. 

Deuto-sulfate  de  cuivre,  précipité  violet. 

Sel  de  plomb,  précipité  violet. 

Proto-nitrate  de  mercure,  précipité  lie  de  vin. 

Deuto-nitrate  de  mercure,  précipité  brun  rougeâtre. 
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GOMME. 

Nous  ne  considérerons  que  deux  espèces  de  gomme  qui  sont  générale¬ 
ment  employées  dans  les  fabriques  d’impression  ;  la  gomme  sénégale  et  la 
gomme  adragante;  quant  aux  gommes  artificielles,  elles  sont  d’un  autre 

La  gomme  senegale  est  extraite  de  plusieurs  espèces  de  minosa  princi¬ 
palement  du  minosa,  famille  des  légumineuses.  Dans  le  commerce  on  en 
distingue  une  seconde  espèce,  sous  le  nom  dégommé  arabique,  la  première 
est  en  masse  plus  forte  que  la  seconde,  sa  couleur  est  plus  ou  moins  jau¬ 
nâtre,  on  la  désigne  sous  le  nom  de  gomme  marron  si  les  morceaux  sont 
arrondis,  et  sous  celui  de  gomme  en  sorte,  si  au  contraire  elle  se  trouve 
mélangée  de  fragments,  on  donne  encore  le  nom  de  grobeaux  de  gomme 
au  résidu  provenant  du  triage  de  la  gomme  et  dont  on  a  séparé  au  moyen 
d’une  petite  bâche  les  parties  colorées  et  imprégnées  de  sable,  on  rencontre 
encore  sous  le  nom  de  gomme  froide,  une  espèce  de  gomme  qui  ne  se 
dissout  qu’imparfaitement  dans  l’eau. 

Nous  ferons  remarquer  que  cette  dernière  espèce  de  gomme  doit  être 
rejetée,  elle  ne  peut  même  pas  servir  à  la  fausse  couleur  (< gomme  dissoute 
que  Von  met  dans  un  baquet  et  sur  laquelle  repose  le  .châssis  qui  reçoit  la 
couleur  destinée  à  l'impression  à  la  planche)  les  gommes  sableuses  ne 
doivent  jamais  être  employées  pour  l’impression  soit  au  rouleau,  soit  à  la 
planche  plate.  La  gomme  lorsqu’elle  excède  de  l’arbre  est  sous’  la  forme 
d’un  liquide  visqueux  qui  se  durcit  cà  l’air,  elle  est  en  morceaux  plus  ou 
moins  gros,  arrondis,  sans  couleur,  d’autres  fois  plus  ou  moins  colorée  en 
jaune  ou  en  brun,  elle  est  sans  odeur  et  sans  saveur,  plus  pesante  que 
l’eau;  exposée  à  l’air,  elle  n’est  pas  altérée,  l’eau  la  dissout  facilement,  la 
solution  est  plus  ou  moins  visqueuse  suivant  la  quantité  de  gomme  qui’s’y 
trouve,  1  alcool  et  1  ether,  ne  la  dissolvent  pas,  ces  deux  substances  la 
précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse.  La  dissolution  aqueuse  de  gomme 
présente  a\ec  les  dissolutions  métalliques  des  phénomènes  plus  ou 
moins  importants  suivant  qu’elle  est  plus  ou  moins  étendue  d’eau. 

Uu  fait  digne  de  remarque,  c’est  que  la  dissolution  métallique  préala¬ 
blement  gommée,  possède  plus  la  propriété  de  précipiter  l’eau  de  gomme, 
lorsque  celle-ci  est  mêlée  avec  une  matière  colorante,  la  propriété  de  se 
coaguler  est  alors  augmentée  surtout  avec  les  nitrates  et  les  dissolutions 
d’étain;  une  autre  propriété  de  l’eau  de  gomme  qui  peut  être  avantageu¬ 
sement  employée,  c’est  d’empêcher  la  précipitation  du  nitrate  de  bismuth 
par  l’eau,  l’eau  de  gomme  mêlée  à  l’huile  lui  donne  la  propriété  d’être 
miscible  à  l’eau. 

La  gomme  arabique  est  formée  en  grande  partie  d’arabine,  d’un  prin¬ 
cipe  colorant  d’un  acide  libre,  de  chaux,  de  magnésie  et  d’oxyde  de  fer, 
suivant  M.  Vauquelin,  la  chaux  parait  être  unie  aux  acides  acétique 
malique  et  phosphorique. 

Sa  composition  d’après  MM.  Guay-Lussac  et  Thénard  est  de  :  oxygène, 
carbone,  hydrogène. 


GOMME  ADRAGANTE. 


La  gomme  aclragante  extraite  de  l’astragalus  tragacortha,  arbrisseau  de 
la  famille  des  légumineuses  croît  dans  l’ile  de  Candie  et  dans  d’autres 
îles  du  levant,  elle  est  sous  la  forme  de  petits  morceaux  aplatis  plus  ou 
moins  tortillés  ;  sa  couleur  est  blanchâtre  et  opaque,  elle  diffère  par  ses 
propriétés  de  la  gomme  arabique,  mise  en  contact  avec  l’eau,  elle  imbibe 
lentement  une  grande  quantité  de  ce  liquide,  elle  acquiert  un  grand 
volume  et  forme  un  mucilage  mou,  mais  qui  n’est  pas  fluide.  Le  sous 
acétate  de  plomb  forme  avec  ce  mucilage  un  précipité  abondant;  les 
dissolutions  d’étain  la  décomposent  également.  La  gomme  adragante  est 
formée  d’après  Raspail:  eau,  cendres,  arabine,  bassorine. 


AMIDON. 

(Observation  très  importante). 

L'amidon  est  sous  la  forme  de  globules  brillants  dont  le  volume  varie 
suivant  la  plante  d’où  il  a  été  extrait.,  ils  sont  ordinairement  réunis  en 
masses  plus  ou  moins  grosses.  L’amidon  est  insoluble  dans  l’eau  mais  il  se 
réduit  facilement  en  poudre  et  forme  avec  elle  une  émulsion  ;  avec  ce 
liquide  bouillant  il  forme  une  espèce  de  gelée  que  l’on  désigne  sous  le 
nom  d’empois,  dont  la  consistance  varie  suivant  la  quantité  d’amidon 
employé.  Lorsqu’on  réduit  au  moyen  de  l’eau  bouillante  l’amidon  en  gelée 
peu  constante,  et  qu’on  y  verse  une  solution  de  sous  nitrate  de  plomb,  on 
obtient  un  précipité  formé  de:  amidon,  protoxyde  de  plomb. 

Un  grand  nombre  de  dissolutions  métalliques  ont  la  propriété  d’éclaircir 
la  gelée  d’amidon,  telles  sont  les  dissolutions  d’étain,  les  nitrates  de  fer,  de 
cuivre,  les  acides  sulfurique,  nitrique,  hydrochlorique,  oxalique,  tartrique. 
cet  effet  est  d’autant  plus  actif  que  la  gelée  est  encore  chaude.  Les  disso¬ 
lutions  salines  épaissies  avec  l’amidon,  présentent  des  phénomènes  sur 
lesquels  le  fabricant  doit  apporter  son  attention,  les  solutions  acides  et 
alcalines  ne  peuvent  former  de  gelée  consistante  avec  l’amidon,  il  en  est 
de  même  des  solutions  salines  concentrées;  les  nitrates  d’alumine,  de  fer, 
de  plomb  et  de  mercure  ne  peuvent  s’épaissir  avec  l’amidon. 

Lorsqu’on  fait  cuire  l’amidon  avec  une  infusion  de  noix  de  galle,  la 
solution  est  homogène,  mais  par  le  refroidissement,  il  se  forme  un  précipité 
caillé  abondant  surnagé  par  de  l’eau  qui  contient  encore  de  l’infusion  de 
noix  de  galle,  ce  précipité  a  la  propriété  de  se  redissoudre  à  l’aide  de  la 
chaleur. 

L  amidon  triture  à  froid  avec  de  l’eau  de  potasse  ou  de  soude  absorbe  ce 
liquide  et  forme  une  gelée  épaisse  ;  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique 
affaiblis,  produisent  un  effet  analogue. 

L  iode,  en  s  unissant  à  l’amidon,  forme  une  combinaison  qui  est  noire, 
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bleue  °u  violette  suivant  la  proportion  d’iode,  c’es't  à  raison  de  cette  pro- 
pnete  qu  on  emploie  1  iode  pour  reconnaître  l’amidon. 

L’alcool  et  l’ether  n’exercent  aucune  action  sur  cette  substance;  sa  com¬ 
position  est  de  :  oxygéné,  carbone,  hydrogène. 


AMIDON  TORRÉFIÉ. 

L’amidon,  lorsqu’il  a  été  légèrement  torréfié,  perd  une  partie  de  son 
poids  et  acquiert  une  couleur  rousse,  dans  cet  état  il  peut  se  dissoudre 
dans  1  eau  et  remplacer  avantageusement  la  gomme,  sa  saveur  est  dou¬ 
ceâtre  et  légèrement  amere,  on  l’emploie  avantageusement  pour  épaissir  les 
solutions  alcalines  et  acides  surtout  pour  les  impressions  délicates  au 
rouleau,  la  torréfaction  n’altère  pas  l’amidon  à  moins  qu’elle  n’ait  été  pous¬ 
sée  trop  loin  la  torréfaction  *a  pour  but  de  briser  les  globules  et  par  cela 
meme  de  rendre  soluble  l’amidon  à  froid. 

La  solution  de  l’amidon  torréfié  est  d’une  couleur  jaune  brunâtre  par 
une  évaporation  ménagée  elle  laisse  une  masse  transparente  ayant  beau¬ 
coup  de  ressemblance  avec  la  gomme,  mais  qui  ne  donne  pas  d’acide 
saccholatique  avec  l’acide  nitrique  et  qui  possède  toujours  la  propriété  de 
bleuir  par  l’iode. 

Dans  le  commerce,  on  remplace  souvant  l’amidon  torréfié  par  la  fécule, 

dans  ce  cas  il  est  facile  à  distinguer  par  un  reflet  cristallin  assez  semblable 
a  celui  de  la  fécule. 


FÉCULE. 

,On  désigne  sous  le  nom  de  fécule  d'amidon  de  pomme  de  terre  oui 
n  est  employé  que  pour  la  préparation  des  apprêts. 

,  Get  am^don  est  ordinairement  en  poudre  qui  présente  un  aspect  cristallin 
a  poids  égal,  il  épaissit  davantage  que  l’amidon  de  grain,  mais  il  a 
1  inconvénient  de  ne  pas  conserver  longtemps  son  épaississement,  ce  qui 
en  restreint  l’usage  pour  l’épaississement  des  couleurs,  ses  autres  pro¬ 
priétés  sont  les  mêmes  que  celles  de  l’amidon. 


farine. 

La  farine  étant  un  corps  trop  connu  pour  en  décrire  les  propriétés 
physiques,  nous  n’aurons  besoin  que  de  citer  sa  composition.  La  farine 
contient  de  1  amidon,  du  gluten,  un  principe  amer,  une  matière  saccharine, 
(  u  mucilage  et  du  phosphate  de  chaux;  c’est  à  la  présence  du  gluten  que 
la  farine  doit  sa  propriété  de  former  une  pâte  élastique  lorsqu’on  la  malaxe 
avec  une  petite  quantité  d’eau  et  la  présence  de  l’amidon  celle  de  s’épaissir 
lorsqu’on  la  fait  bouillir  avec  de  l’eau;  elle  conserve  plus  longtemps  sa 
consistance  que  l’amidon,  surtout  pour  quelques  couleurs. 
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S  A  LEP 

Le  salep  est  une  espèce  de  farine  que  l’on  obtient  par  pulvérisation  de  la 
racine  des  orchis  morio;  on  enlève  aux  racines  l’épiderme,  puis  on  les  fait 
sécher  au  four  pendant  1/4  d’heure  à  peu  près,  on  achève  la  dessication  â 
une  douce  chaleur,  et  on  la  réduit  en  poudre  pour  en  faire  usage.  Le  salep 
possède  les  mêmes  propriétés  que  l’amidon  et  la  fécule,  il  donne  beaucoup 
de  consistance  à  l’eau  à  petites  doses,  mais  il  a  le  grave  inconvénient  de 
ne  pas  se  conserver  longtemps,  il  ne  communique  que  peu  de  dureté  aux 
étoffes,  ce  qui  rend  cet  épaississement  précieux  pour  les  couleurs  d’appli¬ 
cation. 


LE  LICHEN  D’ISLANDE. 

Présente  les  mêmes  avantages  que  le  salep  pour  l’épaississement  des 
couleurs. 


GÉLATINE. 

La  gélatine,  colle  forte  et  solide,  transparente,  plus  ou  moins  colorée,  à 
l’état  sec,  elle  se  conserve  longtemps  sans  subir  d’altération,  mais  à  l’état 
de  gelée,  elle  se  putréfie  rapidement  par  son  contact  avec  l’air. 

La  gélatine  se  gonfle  et  peut  se  dissoudre  dans  l’eau  froide. 


DES  HUILES. 

Les  huiles  employées  dans  la  fabrication,  sont,  les  huiles  d'olive  et  de 
ricin,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  l’huile  d’olive,  désignée  sous  le  nom 
d’huile  tournante,  on  l’extrait  par  expression  des  olives  qui  ont  fermentées, 
elle  a  une  couleur  verdâtre,  elle  contient  une  grande  quantité  de  mucilage  ; 
on  doit  avoir  la  précaution  de  conserver  l’huile  tournante  dans  un  endroit 
frais  afin  d’éviter  que  par  la  fermentation  le  mucilage  ne  se  détruise. 

L’huile  d’olive  exposée  à  l’air  pendant  un  certain  temps  s’épaissit,  devient 
opaque  et  blanche,  ce  phénomène  a  lieu  avec  plus  d’activité  avec  le  con-- 
cours  de  l’eau,  cette  altération  de  l’huile  est  due  à  l'absortion  de  l’oxygène 
de  l’air. 

L’huile  est  insoluble  dans  l’eau,  orsqu’on  l’agite  avec  ce  liquide,  le 
mélange  devient  laiteux  et  par  le  repos  l’huile  se  sépare  et  vient  nager  à  la 
surface,  si  au  lieu  d’eau,  on  emploie  de  la  gomme,  l’huile  peut  alors  s’unir 
à  ce  liquide. 

Les  alcalis  exercent  sur  l’huile  une  action  très-sensible,  si  elle  est  mêlée 
à  une  grande  quantité  de  lessive  faible,  la  solution  prend  l’apparence  d’une 
émulsion.  Si  au  contraire,  les  alcalis  sont  en  solution  concentrée,  l’huile 
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au  bout  de  quelques  jours  prend  de  la  consistance  et  forme  un  composé 
connu  sous  le  nom  de  savon.  L’acide  sulfurique  et  nitrique  exercent  une 
vive  action  sur  les  huiles.  Parmi  les  métaux,  le  cuivre  et  le  mercure  sont 
ceux  sur  lesquels  l’huile  exerce  leplus  d’action;  les  oxydes  métalliques  ont 
au  contraire  une  grande  tendance  à  s’unir  à  l'huile. 

Des  dissolutions  métalliques  il  faut  citer  le  nitrate  de  mercure,  en  ce  qu’il 
peut  servir  à  reconnaître  la  pureté  des  huiles,  cette  propriété  est  fondée 
sur  celle  de  congeler  l’huile  d’olive  et  de  laisserai!  contraire  l’huile  d’œillet 
fluide  et  de  la  colorer  en  jaune  rougeâtre,  celle  du  colza  en  rougeâtre. 

Toutes  les  fois  que  l’on  met  en  contact  l’huile  d’olive  avec  le  nitrate  acide 
de  mercure,  celle-ci  se  trouve  complètement  solidifiée. 


SAVON 

Les  savons  employés  dans  les  fabriques  d’indienne,  sont  de  deux  sortes  ; 
1°  ceux  à  base  de  soude  et  d’huile  d’olive  ;  2°  ceux  à  base  de  potasse  et 
d’huile  de  colza.  Les  premiers  sont  solides  et  connus  sous  les  noms  de 
savon  blanc  de  Marseille,  les  seconds  sont  ceux  de  savon  mou,  savon  noir, 
savon  vert. 

1°  L’huile  d’olive  est  formée  en  grande  partie  de  stéarine  ; 

2°  D’oléine  ; 

3°  D’un  principe  colorant  vert  ou  jaune  ; 

4°  D’un  principe  odorant. 

Par  la  saponification,  les  huiles  se  transforment  en  acides  margarique  et 
oléique  qui  se  combinent  avec  la  soude  ou  la  potasse  et  forment  des  mar- 
garates  et  oléates  de  ses  bases;  d’ou  il  suit  que  les  savons  sont  formés  de 
ces  deux  sels  et  d’une  certaine  quantité  d’eau. 

Toutes  les  fois  que  l’on  ajoute  à  une  solution  de  savon  des  solutions 
métalliques  dont  les  oxydes  peuvent  former  des  combinaisons  insolubles 
avec  les  acides  margarique  et  oléique,  il  y  a  décomposition  du  savon,  il  en 
est  de  même  des  acides  qui  ont  plus  d’affinité  pour  la  base  du  savon  que 
es  acides  margarique  et  oléique. 

Propriétés  :  le  savon  est  solide,  blanc  et  doit  présenter  une  coupe  lisse 
et  non  grenue,  dans  le  commerce  on  rencontre  souvent  le  savon  plus  ou 
moins  altéré,  soit  avec  des  substances  insolubles  dans  l’eau  ou  même  avec 
divers  sels,  soit  avec  une  plus  grande  proportion  d’eau. 

Dans  le  premier  cas,  on  prendra  10  gr.  de  savon  que  l’on  traite  par 
l’alcool  bouillant  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’action,  si  le  savon  est  pur, 
il  ne  doit  pas  rester  de  résidu,  il  suffira  de  le  sécher  et  de  le  passer  avec 
soin.  On  le  traite  par  l’eau  froide  pour  séparer  les  sels  solubœ,  s’il  reste 
un  résidu,  on  le  pèse  après  l’avoir  séché  puis  on  le  traite  par  l’eau  bouil¬ 
lante  et  le  liquide  est  essayé  par  l’iode,  si  la  solution  devient  bleue,  il  faut 
en  conclure  qu’il  contient  de  l’amidon,  le  résidu,  s’il  en  existe  un,  est  do 
nouveau  séché,  puis  pesé,  puis  essayé  par  l’acide  hydro-chi  ,rique  qui  y 
dénote  la  présence  d’un  carbonate;  il  se  forme  une  effervescence. 
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Dans  le  second  cas,  on  pourra  s’assurer  la  quantité  d’eau  que  contient  le 
savon  en  l’exposant  au  bain-marie,  l’huile  bouillante,  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
perde  plus  de  son  poids,  la  différence  de  pesée  avant  et  après  l’expérience 
donnera  la  quantité  d’eau  qu’il  contient  soit  en  prenant  un  poids  donné, 
10  gr.  par  exemple  de  savon  à  essayer,  il  faut  s’assurer  avant  qu’il  est  entiè¬ 
rement  soluble  dans  l’alcool, on  le  dissout  dans  une  certaine  quantité  d’eau 
puie,  on  sature  1  alcali  par  l’acide  hydro-chlorique,  on  recueille  sur  un 
filtre  les  acides  gras,  on  fait  sécher  dans  une  capsule  le  filtre  et  les  acides 
pour  enlever  l’eau,  le  poids  du  filtre  doit  être  primitivement  connu,  on  fait 
évaporer  la  liqueur  aqueuse  qui  contient  le  chlorure  de  sodium  que  l’on 
pèse  ensuite,  on  en  déduit  la  quantité  de  soude,  en  retranchant  ensuite  la 
somme  de  ces  deux  poids  de  celui  du  savon  analysé,  on  obtient  la  quantité 
d’eau  qui  y  existe. 

Le  savon  marbre  du  commerce  contient  30  0/0  d’eau. 

Le  savon  blanc  doit  contenir  45  0/0  d’eau,  quelquefois  on  en  rencontre 
qui  contient  60  0/0  ce  qui  produit  une  différence  de  15  0/0  sur  le  savon 
blanc  et  de  30  0/0  sur  celui  marbre;  que  l’on  peut  dans  un  très  grand 
nombre  de  cas,  employer  dans  la  fabrication  ou  la  teinture. 


HUILE  D  OLIVE. 

Action  de  l'acide  nitrosonilrique  de  mercure  sur  les  huiles  ( Poutet  a 
indiqué  le  procédé  suivant  pour  reconnaître  la  falsification  de  l'huile 
d  olive  par  des  huiles  étrangères ). 

On  dissout  à  froid  6  0/0  de  mercure  dans  7  1/2  0/0  d’acide  nitrique  d’une 
densité  de  1.35.  On  mêle  2  0/0  de  cette  dissolution  avec  96  0/0  d’huile  et  on 
agite  bien  le  mélange  toutes  les  15  à  30  minutes  ;  si  l’huile  est  pure  le 
mélangé  se  prend,  dans  l’espace  de  7  heures,  en  une  bouillie  épaisse  et' au 
bout  de  24  heures  en  une  masse  solide  assez  dure  pour  opposer  de  la  résis¬ 
tance  à  une  baguette  de  verre  qu’on  cherche  à  y  enfoncer.  D’autres  huiles 
végétales  grasses  ne  jouissent  pas  de  cette  propriété  de  se  combiner  avec 
e  nitrate  mercureux,  et  si  l’on  en  a  ajouté  à  l’huile  d’olive,  celle-ci  se  prend  en 
homme,  mtus  elle  ne  forme  pas  une  masse  dure  et  résistante,  si  la  quantité 
d  huile  étrangère  s’élève  à  plus  de  1/8.  Cettehuile  se  sépare  de  la  masse  et 
forme  une  couche  particulière  dont  l’épaisseur  dépend  de  la  qualité  d’huile 
Y°utee,  en  sorte  que  si  on  a  mêlé  les  deux  huiles  à  parties  égales,  le  volume 
de  huile  separee  est  égal  à  celui  de  l’huile  coagulée,  il  convient  de  faire 
1  essai  a  20  degrés  de  température  à  laquelle  l’huile  et  le  coagulum  se  sépa¬ 
rent  le  mieux.  Si  l’huile  d’olive  est  falsifiée  avec  ,1e  la  graisse  animale  fe 
mélangé  se  coagule  ordinairement  en  5  heures,  le  coagulum  consiste  alors 

êtrfTéfnr111?  majeure  ParÜe  de  ninile  na*e  *  surface  et  peut 
fiecantee,  la  graisse  ainsi  coagulée  répand,  dès  qu’on  la  chauffe  ^ine 

de  SUlf  fondu’  mais  cette  épreuve  présente  beaucoup  moins  de  certi- 
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tude  depuis  qu’il  a  été  démontré  par  Boudet  que  l’huile  de  ricin  et  par 
Lescallier  que  l’huile  d’œillet  et  l’huile  d’amandes  se  coagulent  comme 
l’huile  d’olive  avec  le  nitrate  mercureux,  l’huile  de  lin  et  l’huile  de  noix, 
au  contraire  ne  sont  pas  coagulées  par  ce  sel.  Boudet  examina  depuis  avec 
beaucoup  de  soin  le  réactif  Poutet,  nous  allons  donner  une  analyse  rapide 
de  son  beau  mémoire,  il  prouva  que  le  nitrate  de  mercure  agissait  sur 
l’huile  d’olive  par  l’acide  nitrosonitrique  ou  plutôt  par  l’acide  nitreux,  il 
vit  qu’avec  1/33  d’acide  nitrosonitrique  il  faut  70  minutes  pour  solidifier 
l’huile  d’olive;  qu’avec  1/200  il  faut  7  heures  1/4;  avec  1/400  l’action  est 
nulle,  la  température  étant  de  16  degrés.  Voici  le  temps  comparé  que 
demandent  plusieurs  huiles  pour  se  solidifier  avec  0.03  d’acide  nitrosoni¬ 
trique,  l’huile  d’olive  73  degrés,  elle  devient  vert  bleuâtre  ;  l’huile  d’amandes 
douces  160  degrés,  elle  devient  blanc  sale;  l’huile  d’amandes  amères 
160  degrés,  elle  devient  vert  foncé,  l’huile  de  noisettes  103  degrés,  elle 
devient  vert  blé;  l’huile  de  noix  d’acajou  43  degrés,  elle  devient  jaune 
soufre,  huile  de  ricin  603  degrés,  elle  devient  jaune  doré,  huile  de  colza 
2.400  degrés,  elle  devient  jaune  brun. 

On  voit  que  les  huiles  siccatives  résistent  à  l'action  solidifiante  de  l’acide 
nitrosonitrique  et  que  les  huiles  non  siccatives  sont  en  même  temps  solidi- 
fiables,  les  huiles  d’olives,  d’amandes,  de  noisettes  solidifiées  par  l’acide 
nitrosonitrique  sont  tranformées  en  un  nouveau  corps  l’élaidine,  qui  se 
saponifie  sous  l’influence  des  alcalis  et  se  transforme  en  acide  élaidique, 
l’huile  de  ricin  forme  de  la  palmine  qui,  par  la  saponification  se  trans¬ 
forme  en  acide  palnique. 

Gomme  l’huile  d’olive  est  l’élément  essentiel  des  rouges  d’andrinople,  j’ai 
pensé  utile  d’exposer  les  falsifications  et  suivre  l’analyse. 


FABRICATION  DU  SAVON  EN  GRAND. 

Lessive  caustique  : 

100  kil.  soude  calcinée. 

1.200  litres  d’eau. 

Faire  dissoudre  et  y  ajouter  : 

45  kil.  chaux  hydratée. 

Bouillir  1/2  heure,  laisser  déposer  et  filtrer;  ensuite,  lavez  le  précipité 
avec  deux  eaux  chaudes  et  titrez  vos  lessives. 

Savon. 

100  kil.  graisse. 

Faites  dissoudre  à  petit  feu,  ajoutez-y  : 

40  litres  lessive  à  10  degrés,  cuire,  ensuite  ajouter  : 

80  litres  lessive  à  15  degrés,  plus  cuire,  ensuite  ajouter  : 

100  litres  lessive  à  22  degrés. 

Ajouter  la  première  partie  en  quatre  heures,  la  seconde  en  six  heures,  la 

mÊk  : . 
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troisième  en  liait  heures.  Faites  cuire  jusqu’à  ce  que  le  savon  prenne  bien 
a  la  spatule,  laissez  reposer  une  heure,  et  versez  clans  une  caisse  ;  laissez 
reiroiclir  ;  deux  jours  après  on  peut  l’employer. 

Dans  la  fabrication  du  savon,  on  peut  remplacer  les  60  kil.  graisse  par 
40  kil.  colophane. 

Observation  sur  les  savons. 

On  opère  de  même  pour  la  fabrication  des  savons  avec  les  huiles  même 
avec  addition  de  colophane.  5  meme 

Les  huiles  employées  sont  : 

Huile  d’olive,  de  colza,  de  chenevis,  d’archide,  de  palme,  de  rincin. 

Les  savons  sont  classés  en  deux  espèces,  vert  ou  mou,  blanc  ou  dur 

L  action  que  les  alcalis  exercent  sur  ces  corps  a  pris  le  nom  de  saponifi¬ 
ai1011  ;  les  premiers  sont  obtenus  avec  la  potasse  caustique  et  assez  géné¬ 
ralement  1  huile  de  chénevis,  ces  savons  sont  préférables  pour  le  blanchi¬ 
ment  des  laines;  les  seconds  sont  obtenus  avec  la  lessive  de  soude 
caustique. 

Après  avoir  chauffé  avec  la  seconde  lessive  à  15  degrés,  on  cesse  le  feu 
on  decante  le  liquide  qui  n’est  plus  propre  à  rien,  on  le  remplace  par  de’ 
nouvelle  lessive  concentrée,  on  rallume  le  feu  et  on  continue  l’ébullition 
jusqu  a  ce  que  le  savon  soit  saturé,  ce  qui  se  reconnaît  lorsque  le  mélange 
est  transparent  et  s’attache  à  la  spatule. 

On  préparé  pour  la  médecine  un  savon  dur  en  saponifiant  de  la  graisse 
,  6  r°2non  Par  la  S0l,de  exempte  de  sels  étrangers,  on  le  fait  sécher  et  on 
le  disssout  dans  l’alcool,  on  filtre  et  on  évapore  la  dissolution  et  on  coule 
dans  des  moules  dès  qu’elle  est  assez  concentrée. 

Par  la  saponification,  les  huiles  se  transforment  en  acides  margaricrue 
et  oléique  qui  se  combinent  avec  la  soude  ou  la  potasse  et  forment  des  ' 
maigarates  et  oleates  et  d’une  certaine  quantité  d’eau. 

déeouverte  du  savon  colophane  employé  pour  le  blanchissage 
des  calicots  est  due  a  un  ancien  blanchisseur  de  Lescure,  près  Rouen 
M  Moisson,  qui  donna  en  1839  ou  1840,  à  la  Société  d’encouragement  de 
Pans,  un  traite  sur  la  fabrication  d’indiennes;  il  fut  récompensé  par  une 
médaillé  et  un  prix  de  3.000  francs. 


GLYCERINE. 

Composition. 

Oxygène . . 

Carbone  .  . 

Hydrogène .  . 

irioOnr1/e<frmeà  1,appareîce  surupeilse>  elle  est  inmstailisab’le,  incolore, 
inodore,  sa  saveur  est  douce  et  sucrée,  sa  densité  est  de  1.  25  ;  elle  est 

1.  27  apres  avoir  séjourné  deux  mois  dans  le  vide.  Chauffée  elle  se 


—  G31  — 


volatilise  en  grande  partie  :  elle  est  très  soluble  dans  l’eau,  elle  se  dissout 
aussi  dans  l’alcool  si  ces  éléments  sont  combinés  comme  dans  la  première 
formule  indiquée  ci-dessus,  elle  contient  1  atome  d’eau  de  constitution. 

La  glycérine  attire  l’humidité  de  l’air,  soumise  à  l’action  du  feu  en  vase 
alors  elle  se  volatilise  en  grande  partie,  elle  ne  se  décompose  que  vers  la 
tin  de  la  distillation,  chaufte  au  contact  de  l’air,  elle  brûle  avec  une 
flamme  bleue,  l’acide  nitrique  la  transforme  en  acide  oxalique, la  glycérine 
forme  avec  la  potasse  une  combinaison  soluble  dans  l’alcool.  Cette  subs¬ 
tance  a  été  découverte  par  M.  Scheele,  il  a  fait  voir  qu’elle  est  produite 
quand  on  a  fait  bouillir  de  l’oxyde  plombique  avec  de  l’huile  et  une  petite 
quantité  d’eau,  celle-ci  acquiert  une  saveur  sucrée  et  tient  en  dissolution 
de  la  glycérine,  que  l’on  obtient  en  décantant  la  dissolution  et  l’évaporant, 
après  y  avoir  fait  passer  un  courant  de  gaz  sulfidrique  pour  précipiter 
l’oxyde  plombique  dissout. 

Plus  tard  M.  Chevreul  fît  voir  que  cette  substance  sucrée  est  un  produit 
de  la  saponification  des  huiles  végétales,  du  suif,  du  beurre  et  de  la 
graisse,  et  qu’on  obtient  de  8  à  15  p.  °/°  du  poids  du  corps  gras.  On  obtient 
la  glycérine  provenant  de  la  saponification  par  un  alcali,  en  saturant  l’eau 
mère  alcaline  par  de  l’acide  sulfurique,  aussitôt  que  le  savon  s’est  séparé, 
et  précipitant  par  un  peu  de  carbonate  barytique  l’excès  d’acide  qu’on 
aurait  pu  mettre  ;  après  quoi  on  filtre  la  liqueur:  on  l’évapore  jusqu’à 
consistance  sirupeuse;  on  dissout  le  sirop  dans  l’alcool, on  filtre  la  liqueur 
pour  la  séparer  du  dépôt  de  sulfate  et  on  l’évapore. 


FERROCYANATE  (BLEU  DE  PRUSSE). 

Ce  sel  se  présente  sous  la  forme  d’une  poudre  bleue  :  insoluble  dans 
l’eau,  il  est  sans  saveur  ni  odeur,  inaltérable  à  l’air,  la  chaleur  le  décom¬ 
pose  et  détruit  l’acide  et  l’oxyde  de  fer  reste.  Les  alcalis  s’emparent  de 
l’acide  et  laissent  l’oxyde  de  fer,  c’est  un  moyen'  de>econnaître  le  bleu  de 
prusse  de  l’indigo.  Ce  sel  est  un  mélange  d’acide  ferrocyanique  de  proto¬ 
xyde  et  de  peroxyde  de  fer. 

Sa  composition  est  en  le  supposant  ainsi,  de  : 


Acide  ferrocyanique .  53.38 

Oxyde  de  fer .  34.23 

Eau .  12.39 


On  peut  former  ce  sel  en  versant  dans  une  solution  de  proto  sulfate  de 
fer  du  ferrocyanate  de  potasse  liquide,  il  se  forme  un  précipité  d’une 
couleur  verdâtre  qui  passe  au  bleu  par  les  lavages  ou  l’exposition  à  l’air. 
L’addition  du  chlore  produit  le  même  effet  que  l’exposition  à  l’air,  ce 
procédé  est  assez  long  à  exécuter  en  opérant  sur  une  quantité  notable,  il 
faut  au  moins  quinze  ou  vingt  jours  pour  le  faire  passer  au  bleu.  Le 
suivant  est  préférable  en  ce  que  l’on  obtient  de  suite  le  précipité  bleu  et 
qui  n’a  besoin  d’être  lavé  que  pour  le  débarrasser  des  sels  étrangers  ;  il 
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consiste  à  précipiter  une  solution  de  100  parties  de  ferrocyanate  de  potasse 
par  une  composition  de  41  parties  de  proto-sulfate  de  fer,  et  de  54  parties 
de  proto-sulfate  de  fer  dont  ou  aura  déterminé  la  peroxydation  au  moyen 
de  l’acide  nitrique,  comme  nous  l’avons  indiqué  en  traitant  du  persulfate 
de  fer.  Le  précipité  bien  lavé  et  conservé  en  pâte  peut  servir  dans  la  pré¬ 
paration  des  couleurs  d’application,  particulièrement  pour  les  rouges 
passes  en  chlore.  On  fait  également  usage  d’une  pâte  de  bleu  de  prusse  que 
l’on  désigne  sous  le  nom  impropre  de  dissolution  de  bleu  de  prusse.  On 
l’obtient  en  réduisant  en  poudre  le  bleu  pur  en  le  délayant  dans  de  l’acide 
hydrochlorique.  Les  proportions  sont  les  suivantes.  Bleu  n°  1. 

2  kil.  500  gr.  bleu  de  prusse  en  poudre. 

3  kil.  acide  hydrochlorique. 

2  kil.  eau. 

On  n’ajoute  l’eau  au  mélange  qu’après  24  heures  de  contact,  et  l’on  con¬ 
serve  cette  préparation  dans  des  vases  bouchés. 

On  se  sert  encore  d’un  bleu  en  pâte,  qui  ne  diffère  du  premier  que  par 
1  élimination  de  l’acide,  on  lave  avec  de  l’eau  le  mélange  jusqu’à  ce  que 
l’eau  n’ait  plus  de  saveur,  on  le  met  à  égoutter  sur  une  toile  puis  on  le 
conserve  en  pâte.  Nous  le  désignerons  sous  le  nom  de  bleu  de  prusse  n°  2, 
on  peut  se  servir  du  dernier  bleu  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation. 

Nous  ferons  observer  que  toutes  les  fois  que  le  bleu  est  employé  comme 
couleur  rongeante  avec  le  proto  hydrochlore  d’étain,  au  bout  de  quelques 
jours  la  couleur  perd  de  son  intensité  et  finit  môme  par  prendre  une  teinte 
verdâtre,  cet  effet  est  produit  parla  décomposition  du  protoxyde  de  fer.  Le 
proto-hydrochlorate  d’étain  se  trouve  transformé  en  deutoxyde  au  dépend 
de  l’oxygène  du  peroxyde  et  comme  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  le 
proto  hydrochlorate  est  nécessaire  pour  ronger  les  fonds,  par  exemple 
ceux  produits  par  le  manganèse,  il  s’ensuit  que  la  couleur  n’ayant  plus 
assez  de  force,  les  teintes  n’ont  plus  de  vivacité  par  l’exposition  à  l’air,  le 
bleu  de  prusse  désoxygéné  reprend  sa  couleur  en  absorbant  peu  à  peu 
l’oxygène. 

Cet  eflet  se  remarque  encore  dans  la  couleur  verte  par  la  graine  de  perse 
et  le  bleu  de  prusse  employé  sur  les  fonds  solitaires. 


FABRICATION  DU  PRUSSIATE  DE  POTASSE. 

J  ai  travaillé  à  la  recherche  de  ce  procédé  avec  un  nommé  Vincent  qui 
après  notre  réussite  complète  en  1846,  prit  un  brevet  en  son  nom  et  vendit 
mon  procédé  à  un  fabricant  de  Lyon. 

Jusqu  a  ce  jour  on  avait  fabriqué  le  prussiate  de  potasse  du  commerce 
en  faisant  calciner  au  rouge  dans  des  creusets  de  fonte  un  mélange  d’envi¬ 
ron  100  kil.  ou  de  chifïons  de  laine  ou  de  corne,  ou  de  sang  desséché  ou  des 
débris  de  viande  de  chevaux,  ou  enfin  d’une  matière  animale  quelconque 
etc.,  et  d’environ  40  kil.de  potasse,  lorsque  la  matière  est  calcinée,  jusqu’à 
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e  qu’elle  cesse  de  produire  de  la  flamme  dans  le  creuset,  on  fait  tomber 
ette  matière  carbonisée  dans  un  étouffoir  pour  la  porter  ensuite  dans  une 
haudière  contenant  de  l’eau  et  que  l’on  porte  à  l’ébullition,  on  jette 
msuite  sur  des  filtres,  on  rapproche  par  ébullition  les  eaux  filtrées  jusqu’à 
>7  à  40  degrés  Baumé  et  on  les  verse  dans  des  vases  de  fonte  ou  le  prus‘ 
date  de  potasse  cristallise.  On  cop serve  les  beaux  cristaux  pour  les  faire 
sécher  à  l’étuve,  et  le  liquide  non  cristallisé  (eau  mère)  sert  à  dissoudre  de 
îouvelles  quantités  de  matières  incinérées  et  ainsi  de  suite. 

Tout  le  charbon  qui  reste  sur  les  filtres  contient  un  peu  de  prussiate  et 
beaucoup  de  potasse,  est  jeté  dans  des  tonneaux  percés  en  bas  d’un  trou 
qui  laisse  écouler  l’ea I  que  l’on  jette  sur  ces  résidus,  cette  eau  est  recueillie 
et  évaporée  dans  une  chaudière  jusqu’à  siccité,  on  en  obtient  ainsi  toute 
la  potasse  que  l’on  mélange  à  de  nouvelles  matières  incinérées,  telle  est  la 
marche  que  l’on  suivait  encore  à  l’époque  et  peut-être  encore  aujourd’hui 
dans  beaucoup  de  fabriques  pour  se  procurer  le  prussiate  de  potasse.  On 
avait  cherché  à  améliorer  cette  fabrication  par  l’emploi  de  matières  riches 
en  potasse  qui  est  toujours  assez  chère  et  varie  souvent  de  prix.  Nous 
avions  dirigé  nos  recherches  sur  la  lie  de  vin  pressurée  que  l’on  se  pro¬ 
cure  chez  les  vinaigriers  ;  cette  lie  pressurée  nous  coûtait  de  3  à  4  francs 
les  100  kil.  Voici  comment  nous  procédions  pour  obtenir  le  prussiate  de 
potasse  et  la  potasse. 

Nous  émiettions  cette  lie  pressurée  pour  la  mettre  en  tas  de  50  à  70  cen¬ 
timètres  de  hauteur  sous  des  hangars  à  l’abri  de  la  pluie  en  ayant  soin  de 
la  remuer  tous  les  jours,  dans  l’espace  de  huit  jours  cette  matière  s’échauffe, 
se  putréfie  légèrement  à  la  manière  des  matières  végétales  humides,  elle 
devient  azotée  et  s’animalise  par  la  fermentation  et  un  commencement  de 
putréfaction  a  lieu;  aussitôt  que  l’on  aperçoit  en  remuant  cette  matière 
avec  une  pelle,  qu’il  s’est  déjà  formé  quelques  animalcules  et  qu’elle  prend 
une  couleur  noirâtre,  on  arrête  la  putréfaction  en  faisant  dessécher,  en¬ 
suite  on  la  concasse  et  on  prend  50  kil.  de  cette  lie  sèche  que  l’on  mélange 
avec  4  à  5  kil.  de  bonne  potasse  et  on  brûle  ce  mélange  dans  un  creuset 
comme  on  le  fait  avec  les  matières  animales  et  on  la  traite  absolument  de 
la  même  manière. 

Voilà  les  avantages  que  présente  ce  procédé  : 

1°  On  retire  2  p.  %  de  prussiate  de  potasse  cristallisé. 

2°  Toute  la  potasse  que  l’on  a  mêlée  aux  matières  avant  de  les  carboniser. 

3°  10  1/2  à  11  p.  %  de  potasse  pure  que  contient  la  lie  de  vin  ou  de 
vinaigre,  de  sorte  qu’après  deux  jours  de  travail,  il  n’est  plus  nécessaire 
d’acheter  aucune  potasse  et  qu’avec  le  10  1/2  à  11  p.  %  de  potasse  que  l’on 
obtient  constamment  des  résidus,  on  peut  entretenir  deux  à  trois  creusets 
à  incinérer  des  matières  animales  quelconques,  comme  on  le  fait  dans  le 
procédé  ordinaire,  sans  avoir  besoin  d’acheter  aucune  potasse  ce  qui  est  un 
très-grand  avantage  pour  une  fabrique  de  ce  genre. 

Ainsi  donc  sur  quatre  creusets,  on  pourrait  en  employer  deux  à  brûler  les 
lies  fermentées  et  les  deux  autres  à  brûler  les  matières  animales  par  le 
procédé  qui  se  pratique  ordinairement. 


Les  deux  premiers  creusets  fourniraient  un  excès  de  potasse  suffisant 
pour  alimenter  de  potasse  les  deux  derniers  creusets  où  l’on  carboniserait 
les  chiffons  de  laine,  ou  de  corne,  ou  de  sang  ou  de  viande  gâtée,  etc. 


CYANOFERRIDE  DE  POTASSE  OU  PRUSSIATE  ROUGE  DE  POTASSE 

Parmi  les  procédés  pour  préparer  ce  sel,  le  plus  avantageux  consiste  à 
faire  passer  un  courant  de  chlore  gazeux  dans  une  dissolution  de  prussiate 
jaune  de  potasse  à  12  ou  15  degrés  Baumé.  Pour  favoriser  la  réaction,  on 
doit  agiter  continuellement  la  liqueur;  il  est  important  de  ne  pas  trop  pro¬ 
longer  l’action  du  chlore  et  d’arrêter  l’opération  au  moment  précis  où  la 
dissolution  ne  produit  plus  de  précipité  bleu  avec  les  sels  de  peroxyde  de  i 
fer.  Ce  résultat  obtenu,  on  porte  la  liqueur  dans  une  chaudière  de  fonte  ! 
et  on  concentre  jusqu’à  30  degrés  Baumé;  on  la  verse  alors  dans  des  ter-  J 
rines  en  grés  pour  la  faire  cristalliser;  les  eaux  mères  soumises  à  une  3 
nouvelle  concentration  donnent  encore  des  cristaux.  Les  cristaux  que  l’on  ■ 
obtient  ainsi  sont  en  longues  aiguilles  d’un  jaune  rougeâtre,  ôn  les  purifie  j 
comme  ceux  du  prussiate  par  une  nouvelle  dissolution  dans  l’eau  bouil-  ] 
lante;  ce  sel  est  alors  en  gros  cristaux  d’un  rouge  rubis. 

100  kil.  de  prussiate  jaune  fournissent  de  65  à  70  kil.  de  prussiate  rouge.  ; 

On  peut  encore  obtenir  ce  sel  par  le  procédé  suivant  :  On  prépare  une  j 
solution  de  cyanoferride  de  potasse,  qu’on  rend  fortement  alcalin  au  moyen 
de  potasse  caustique  et  on  y  ajoute  une  quantité  correspondante  de 
peroxyde  de  plomb,  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  et  la  liqueur 
colorée  en  jaune  foncé  qui  en  résulte  étant  filtrée,  évaporée  et  abandonnée 
au  repos,  fournit  en  très-peu  de  temps  de  très-beaux  cristaux  rouges  de 
cyanoferride  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  faire  cristalliser  plusieurs  fois 
pour  les  obtenir  d’une  pureté  parfaite. 

Si  au  lieu  de  potasse  caustique,  on  se  sert  de  carbonate  de  cette  base, 
le  cyanoferride  ne  se  transforme  qu’en  partie  en  cyanoferride. 

Caractères  distinctifs  : 

Ce  sel  cristallise  en  primes  transpai’ents  d’un  rouge  rubis,  il  est  inalté¬ 
rable  à  l’air.  Sa  solubilité  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du 
prussiate  jaune;  il  exige  pour  se  dissoudre,  une  moins  grande  quantité 
d’eau  bouillante.  Le  prussiate  rouge  de  potasse  ne  précipite  pas  les  sels 
de  peroxyde  de  fer;  ce  caractère  le  distingue  du  prussiate  jaune  qui  donne 
avec  les  mêmes  sels,  un  précipité  d’un  beau  bleu. 


Il  est  composé  de  : 

Potasse .  35.68 

Cyanogène . * .  47.32 

Fer .  17.00 


Usages. 

Ce  sel  est  principalement  employé  pour  la  teinture  en  bleu  de  France,  il 
est  préféré  au  prussiate  jaune  qui  donne  une  teinte  plus  verdâtre;  il  sert 
aussi  dans  les  laboratoires  pour  distinguer  les  sels  de  protoxyde  de  fer  de 
ceux  de  peroxyde.  Avec  les  premiers,  il  donne  un  précipité  d’un  bleu  très- 
vif,  tandis  qu’avec  les  seconds  il  n’y  a  point  de  précipité. 


FABRICATION  DE  CYANURE  LIQUIDE. 

11  doit  peser  20  degrés  Baume. 

1°  Sur  un  fourneau  en  briques,  on  place  une  chaudière  en  fonte,  dans 
laquelle  on  met  du  sable  fin,  ce  qui  constitue  ce  que  l’on  appelle  un  bain- 
marie,  on  y  enterre  à  peu  près  jusqu’à  moitié  une  tourie  en  grès  à  deux 
tubulures  et  d’une  capacité  de  150  à  160  litres,  à  une  petite  distance  on 
place  une  seconde  tourie  aussi  à  deux  tubulures  à  peu  près  de  même  ca¬ 
pacité;  on  l’assoit  sur  une  planche,  une  fois  bien  assujettie,  on  relie  ces 
deux  touries  par  un  tuyau  en  plomb  cintré  ( Voir  la  fig.  48),  après  on  lute 
très-bien,  dans  cette  seconde  tourie  on  introduit  par  la  seconde  tubulure 
restée  libre,  une  dissolution  de  16  kil.  de  prussiate  de  potasse  jaune  que 
l’on  a  fait  dissoudre  dans  40  litres  d’eau  froide,  et  on  bouche  bien  après 
avec  un  bouchon  de  liège  et  on  le  lute. 

Dans  la  première  tourie,  on  introduit  par  la  tubulure  libre  10  kil.  de 
peroxyde  de  manganèse  concassé  et  on  y  verse  75  kil.  d’acide  hydrochlo- 
rique  et  on  bouche  très-bien  la  tubulure  et  on  lute  exactement;  de  suite  le 
chlore  se  dégage,  va  se  condenser  dans  la  dissolution  du  prussiate  de 
potasse  et  lorsque  l’on  s’aperçoit  que  le  chlore  commence  à  se  ralentir,  on 
chauffe  le  fourneau,  on  continue  pendant  8  à  10  heures  pour  activer  le 
.  chlore,  et  lorsqu’on  s’aperçoit  qu’il  cesse  de  se  dégager,  l’on  fait  tomber 
le  feu,  on  laisse  refroidir  et  on  délute  l’appareil  et  on  soutire  le  cyanure 
dans  des  touries  et  on  le  conserve  bien  bouché. 

Nota.  —  Avec  le  même  appareil  et  les  mêmes  quantités  de  peroxyde  de 
manganèse  et  d’acide  hydrochlorique,  en  substituant  au  prussiate  de  po¬ 
tasse  une  dissolution  de  sel  d’étain  dans  l’eau,  on  obtient  du  deuto-chlorure 
d’étain,  en  leur  substituant  une  dissolution  de  potasse  dans  l’eau  ou  de 
carbonate  de  soude,  on  obtient  de  l’eau  de  javel. 


FABRICATION  DE  L’oXYMURIATE  D’ÉTAIN. 

Dissolution.  —  Dans  12  pots  en  grès,  on  met  dans  chacun  : 

15  kil.  acide  muriatique. 

5  kil.  acide  nitrique. 

Et  on  fait  dissoudre  petit  à  petit  : 

4  kil.  étain  en  grenaille. 
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Cuite .  — Vous  mettez  dans  une  chaudière  en  plomb  six  pots  ci-dessus. 

Vous  ajoutez  petit  à  petit  50  kil.  sel  d’étain  et  vous  agitez  quelques 
minutes  avec  un  bâton  en  verre.  Ensuite  vous  ajoutez  un  autre  pot  de  dis¬ 
solution,  vous  chauffez  le  mélange  au  bain  de  sable,  dès  qu’il  a  bouilli  cinq 
à  dix  minutes,  vous  ajoutez  encore  un  autre  pot,  on  fait  encore  bouillir 
cinq  à  dix  minutes,  et  y  ajouter  petit  à  petit  500  gr.  acide  nitrique. 

Après  l’effervescence,  ajoutez  quatre  pots  de  dissolution  et  faites  évaporer 
le  mélange  jusqu’à  70  et  76  degrés,  il  se  produit  une  vive  effervescence  que 
l’on  arrête  avec  un  peu  d’eau.  Après  l’évaporation,  vous  versez  la  masse 
dans  des  plateaux  en  plomb  et  vous  remuez  jusqu’à  froid.  Dès  que  la  masse 
est  froide,  on  frappe  sur  les  plateaux  pour  en  détacher  le  produit,  que  l’on 
renferme  dans  tourilles  en  grès. 

Si  vous  fabriquez  pour  le  commerce,  vous  ajoutez  dans  le  courant  de  la 
fabrication  une  solution  de  bi-sulfate  de  soude,  suivant  le  prix  auquel  vous 
voulez  établir  l’oxymuriate. 


PRUSSIATE  d’ÉTAIN  N°  3. 

1°  750  gr.  prussiate  jaune. 

30  litres  d’eau  chaude. 

Dissoudre  : 

2°  880  gr.  sel  d’étain  pur,  exempt  de  zinc. 

30  litres  d’eau  tiède. 

Dissoudre. 

Après  la  dissolution,  mélanger  le  sel  d’étain  au  prussiate,  très  bien 
agiter. 

Laissez  précipiter  et  filtrez.  Conservez  la  pâte  humide. 


STANNATE  D’AMMONIAQUE  N°  6. 

1  kil.  sel  d’étain. 

2  kil.  ammoniaque  à  22  degrés. 

Après  le  mélange,  on  filtré.  Conservez  la  pâte  bouchée. 


STANNATE  DE  SOUDE  N°  8. 

Spècial  pour  le  mordançage  des  tissus  de  laine  pour  être  imprimés  avec 

les  bleus  au  pi'ussiate  ou  cyanure. 

P>  épuration.  /  kil.  oxymuriate  d'étain,  on  y  verse  dessus  petit  à 
petit  : 


30  litres  soude  caustique  du  commerce  à  22  degrés. 
D’autre  part,  on  fait  dissoudre  dans  : 

10  litres  d’eau  bouillante. 

11  kil.  acide  oxalique. 
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Après  dissolution,  y  mélanger  la  partie  ci-dessus  et  on  ajoute  l’eau 
nécessaire  pour  le  réduire  à  1  degré  1/2  et  on  y  fait  tremper  à  froid  les 
tissus  pendant  12  heures.  On  rince  après  et  on  sèche. 

Nota.  —  On  peut  fou  larder  les  tissus  avec  ce  stannate  réduit  à  6  degrés 
seulement,  on  laisse  le  tissu  enroulé  6  heures,  on  rince  après  et  on  sèche. 

Les  laines  préparées  avec  ce  mordant  ne  jaunissent  pas  au  vaporisage 
des  couleurs  imprimées  dessus. 


SULFATE  d’indigo  N°  8. 

Mettez  petit  à  petit  dans  : 

2  kil.  acide  sulfurique  de  Saxe. 

500  g r.  indigo. 

Remuer  toujours  jusqu’à  complète  dissolution  ;  celle-ci  s’opère  en 
24  heures  ;  mettez  alors  au  bain-marie  pendant  48  heures. 


ACÉTALE  d’indigo. 

500  gr.  sulfate  d’indigo. 

2  litres  d’eau  bouillante. 

Y  dissoudre  : 

1  kil.  acétate  de  plomb. 

Versez  petit  à  petit  sur  : 

500  gr.  sulfate  d'indigo. 

A  froid,  filtrez.  Employez  le  bain  clair. 


SULFATE  DE  MERCURE  POUR  LES  BLEUS  DE  FRANCE  DTMPRESSION. 

Saturer  à  chaud  de  l’acide  sulfurique  à  66  degrés  avec  du  mercure  métal¬ 
lique,  ensuite  conserver  bouché. 


CHLORURE  DE  CUIVRE. 

80  litres  d’eau. 

Y  dissoudre  : 

10  kil.  sulfate  de  cuivre. 

D’autre  part  : 

11  kil.  de  carbonate  de  soude,  dissout  dans  : 

20  litres  d’eau. 

Verser  cette  solution  de  soude  petit  à  petit  dans  celle  de  cuivre,  pour 
éviter  que  l’effervescence  entraîne  la  liqueur.  Ensuite,  laissez  reposer  et 
lavez  sept  à  huit  fois. 

Filtrer,  dissoudre  cette  pâte  dans  : 

10  kil.  d’acide  hydrochlorique,  jusqu’à  saturation  d’acide. 
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NITRATE  D’AMMONIAQUE. 

6  kil.  sel  ammoniac. 

6  kil.  nitrate  de  plomb. 

6  litres  d’eau. 

Tirez  à  clair. 


ALUN  DE  CHROME. 

A*  —  Ballon  qui  contient  le  mélange  de  :  2  parties  acide  sulfurique  à 
66  degrés,  et  1  partie  couperose  séchée  jusqu’au  blanc. 

B.  —  Fourneau  pour  chauffer  ce  mélange. 

G.  —  Tube  en  verre  ouvert  par  les  deux  bouts  et  dont  un  de  ceux-ci 
plonge  dans  le  mélange  ci-dessus. 

D-  Tube  en  verre  recourbé  dont  un  des  bouts  E  traverse  le  bouchon 
et  l’autre  plonge  dans  un  mélange  de  : 

1  partie  bi-chromate  de  potasse. 

3  parties  eau  chaude. 

On  chauffe  le  fourneau  jusqu’à  ce  que  tout  le  chromate  soit  dissout  et 
oonverti  en  une  liqueur  verte  qui  dégage  une  odeur  d’acide  sulfureux. 

Ensuite  laisser  en  repos  pendant  8  jours.  L’alun  de  chrome  se  cristallise 
vous  le  recueillez  et  le  conservez  bouché. 


CHLORE. 

Préparation. 

2  parties  acide  sulfurique  concentré. 

2  parties  eau. 

1/2  partie  sel  marin. 

1  partie  oxyde  de  manganèse. 

Formule. 

Na  Cl2  -f  2S03  -f  MnO2  «  Cl2  -f  NaOSO3  -f  SO3  MnO. 

Propriétés.  —  Le  chlore  est  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  couleur;  c’est 
un  gaz  jaune  verdâtre,  dont  la  saveur  et  l’odeur  sont  désagréables  et  carac¬ 
téristiques.  Sa  densité  est  de  2.4216;  il  éteint  les  corps  en  combustion.  A 
50  degrés,  le  chlore  ne  se  congèle  pas,  quand  il  .est  humide,  il  se  forme 
une  hydrate  de  chlore  découvert  par  Faraday. 

En  unissant  la  pression  au  refroidissement,  on  liquéfie  le  chlore  sec.  Il 
ne  se  combine  avec  l’oxygène  qu’à  l’état  de  gaz  naissant.  L’eau  à  20  degrés, 
en  dissout  une  fois  et  demie  son  volume,  cette  solution  qu’on  prépare  en 
grand  en  faisant  arriver  du  chlore  gazeux  dans  de  l’eau,  a  l’odeur  et  la  sa- 
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veur  du  chlore  ;  elle  détruit  la  couleur  de  tournesol  et  les  autres  couleurs 
végétales. 

Usages.  Le  chlore  sert  à  blanchir  les  toiles,  les  papiers,  à  désinfecter 
l’air  corrompu  par  des  miasmes  de  nature  végétale  ou  animale  ;  lorsqu’on 
le  respire,  mélangé  même  de  beaucoup  d’air,  il  provoque  la  toux.  Cepen¬ 
dant  on  le  conseille  dans  le  début  delà  phthisie  pulmonaire;  c’est  un  agent 
dont  on  peut  faire  usage  avec  succès  dans  les  asphyxies  par  ;ie  gaz  sulfu¬ 
rique  et  dans  l’empoisonnement  par  l’acide  hydrocyanique.  Si  on  est  incom¬ 
modé  par  lui  on  doit  alors  respirer  de  l’ammoniaque. 

Formules  de  quelques  composés  de  chlore  : 


Protoxyde  de  chlore .  Cl2  O. 

Acide  chloreux . .' .  Cl2  O* 

Acide  chloroso-chlorique .  C  O2 

Acide  chlorique  .  Cl2  O3 

Chlorique  oxygéné .  Cl2  O7 

Sulfure  chloreux .  Cl2  S 

Sulfure  chlorique .  C1S 


FABRICATION  DU  CHLORURE  DE  CHAUX  LIQUIDE. 

L’appareil  employé  est  un  matras  de  plomb  fondu,  .le  plus  possible  d’une 
seule  pièce  (fig.  37)  pouvant  avoir  45  centimètres  de  diamètre.  La  partie 
supérieure  ou  collet  O  a  une  ouverture  de  12  à  14  centimètres,  par  laquelle 
on  introduit  le  mélange,  vous  placez  ce  matras  sur  un  bain  de  sable  M  S, 
vous  le  recouvrez  de  sable  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  sa  hauteur 

Vous  introduisez  dans  le  matras  :  1  partie  de  peroxyde  de  manganèse 
concassé  en  morceaux  comme  des  noix,  et,  7  parties  d’acide  hydrochlorique  ; 
Ou  bien  encore  le  mélange  suivant:  1  partie  de  peroxyde  de  manganèse; 
3  parties  sel  marin;  5  parties  acide  sulfurique  coupé  à  33  degrés. 

L’acide  étant  introduit,  vous  bouchez  et  lutez,  vous  assujetissez  le  lut 
avec  des  bandes  de  vessie  ou  de  vieux  linges  imprégnés  de  pâte  de  farine, 
sans  chauffer,  le  chlore  se  dégage.  Vous  le  recueillez  dans  une  cuve  en 
pierre,  en  plomb  ou  en  bois,  garnie  intérieurement  do  plomb  B  B.  La  cuve 
contient  un  lait  de  chaux  à  10  degrés,,  mis  en  mouvement  par  un  agitateur 
G.  (  Voir  le  dessin  aux  planches). 

Six  à  huit  heures  après,  lorsque  vous  vous  apercevez  que  le  dégagement  du 
chlore  se  ralentit,  vous  commencez  à  chauffer  graduellement  pour  que  le 
gaz  ne  se  dégage  pas  trop  abondamment.  L’opération  terminée,  vous  décan¬ 
tez  le  chlore  clair  par  le  robinet  placé  en  bas  de  la  cuve  A.  Gonservez-le 

bouché. 
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Si  vous  opérez  sur  : 

20  kil.  peroxyde  de  manganèse 
140  kil.  acide  muriatique  et 
11  kil.  chaux  hydratée 

L’opération  peut  se  faire  dans  douze  ou  quinze  heures. 
Si  vous  opérez  sur: 

100  kil.  peroxyde  de  manganèse 
600  kil.  acide  muriatique 
55  kil.  chaux  hydratée 
11  faut  trente-six  heures  pour  l’opération. 


DISPOSITION  d’un  DEUXIÈME  APPAREIL. 

C’est  aussi  un  matras  à  2  tubulures,  par  l’une  desquelles  on  introduit  le 
manganèse  et  l’acide  et  que  l'on  lute  ensuite. 

L’autre  est  a  col  allongé  par  où  se  dégage  le  chlore  ;  vous  introduisez 
l’extrémité  de  ce  tuyau  en  plomb  recourbé  en  forme  de  col  de  cygne  et 
dont  l’orifice  est  d’un  diamètre  moins  grand  que  celui  qui  reçoit  le  col  du 
matras,  vous  l’introduisez  dans  un  ballon  en  verre  ou  en  grès,  façon 
Wolf,  à  3  tubulures,  rempli  d’eau  à  moitié;  à  la  tubulure  du  centre, 
vous  adaptez  un  tube  de  sûreté  que  vous  faites  plonger  aux  deux  tiers  et 
le  lutez.  A  la  troisième  tubulure,  vous  adaptez  un  tuyau  également  en  col 
de  cygne  qui  và  s’adapter  au  col  d’une  tourille  à  deux  tubulures  à  moitié 
remplie  d’un  lait  de  chaux  à  10  degrés  où  le  chlore  se  combine  avec  la 
chaux.  Après  l’opération,  vous  bouchez  la  tourille. 

Les  chlorures  de  soude  ou  de  potasse  se  fabriquent  de  la  môme  manière. 

Pour  saturer  le  chlore  : 

6  kil.  chaux  vive  ou 
19  kil.  potassse  titrant  68  degrés 

Il  faut  : 

10  kil.  peroxyde  de  manganèse  concassé  et 
70  kil.  acide  muriatique. 


SOUS  BI-CHLORURE  DE  CHAUX. 

Ce  chlore  est  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  comme  les  autres 
chlores  ;  son  odeur  est  particulière  et  sa  saveur  est  chaude  et  piquante; 
celle  de  sa  dissolution  dans  l’eau  est  astringeante. 

On  le  désigne  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  chlorure  de  chaux,  il 
1  oit  être  scc,  un  peu  translucide  et  aggloméré  en  masse. 


ÉTAIN. 


L’étain  est  un  métal  cl’une  couleur  blanche, susceptible  de  prendre  un  beau 
poli,  il  a  une  saveur  sensible  et  acquiert  une  légère  odeur  particulière 
lorsqu’on  le  frotte.  Son  poids  spécifique  est  de  7.290.  Sa  duitilité  et  sa 
ténacité  sont  faibles,  sa  malléabilité  est  assez  grande,  lorsqu’on  le  ploie  il 
fait  entendre  un  craquement  particulier  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de 
cri  d’étain,  il  fond  à  228  degrés  centigr.,  il  est  susceptible  de  cristalliser  en 
prismes  rhomboidaux  exposé  à  l’action  de  l’air  sa  surface  est  ternie  et  il 
devient  d’un  gris  noirâtre,  si  on  le  chauffe  au  contact  de  l’air,  il  se  forme 
assez  promptement  une  couche  grisâtre  qui  est  de  l’oxyde  d’étain.  L’oxy¬ 
gène  peut  se  combiner  en  deux  proportions  avec  l’étain  et  fournir  deux 
oxydes. 


PROTOXYDE  D’ÉTAIN. 

Il  s’obtient  en  dissolvant  de  l’étain  dans  de  l’acide  hydrochlorique  con¬ 
centré  jusqu’à  saturation,  en  ajoutant  de  la  potasse  à  cette  solution,  on  en 
précipite  une  poudre  blanche  qui  est  l’hydrate  de  protoxyde  d’étain,  on  la 
recueille  sur  un  filtre  et  on  la  fait  sécher,  il  est  en  masse  grise  et  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau. 

Le  protoxyde  est  formé  de  : 


Etain .  100 

Oxygène .  12.12 


On  prépare  l’hydrate  d’étain  en  dissolvant  5  kil.  sel  d’étain  dans  20  kil. 
d’eau,  on  précipite  cette  solution  par  une  seconde  de  5.  kil.  potasse  dans  20 
kil.  d’eau. 

On  lave  l’oxyde  que  l’on  fait  ensuite  égoutter  sur  une  toile,  on  doit  le 
conserver  dans  des  vases  bien  bouchés. 


DEUTOXYDE  D’ÉTAIN. 

Cet  oxyde  s’obtient  en  traitant  l’étain  en  grenaille  par  l’acide  nitrique,  il 
se  forme  une  vive  effervescence  et  l’oxyde  reste  sous  forme  d’une  poudre 
blanche  ;  si  on  chauffe  cet  oxyde  jusqu’à  ce  que  tout  l’acide  et  l’eau  soient 
chassés,  il  reste  une  poudre  jaune,  il  forme  la  base  du  deutochlorure  et  do 
la  plupart  des  dissolutions  d’étain. 

Il  est  formé  de  : 

Etain .  100 

Oxygène .  24  24 
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PROTO-SULFATE  D  ETAIN. 

°"^ienî  C:ï.  f1  en  tlécomP°sant  “ne  solution  concentrée  de  proto- 
hydrochlorate  detam  par  l'acide  sulfurique,  il  se  forme  une  poudre  blan- 

stlfa'îr.n  0n  reC"e  S"r  ''ne  ‘°ile  61  q"e  1,011  la™  aTeC  ““  P*™  d’eau,  O® 
ratfon  d».  ?r,epare  peut  se  <liasoudre  dans  l'eau  et  former  par  l'évapo- 
2  :  Cr's,ai,s  prismatiques,  ce  sel,  abstraction  faite  de  l'eau,  est 


formé  de 

Acide  sulfurique. 
Protoxyde  d’étain 


45  41 
51  59 


PER-SULFATE  d’ÈTAIN. 

chauffe  rpr  en  ,raitant  1,<Stain  par  1,acide  sulfurique  concentré,  on 
chauffe  I  ac.de,  une  portion  est  décomposée,  il  se  dégage  du  gaz  acide 

*1“  d®  pero3iycle>  °»  o<>»Mnue  à  chauffer  pour 
pren/er!  ££  ““““  încristellisable  et  qui  se 

Il  est  formé  de  : 

Acide  sulfurique . 

Protoxyde  d’étain . .  21 

,.îî0a?,  ferons  remarquer  que  ces  sels  sont  difficiles  à  analyser  par  la 
difficulté  de  se  les  procurer  dans  un  état  de  pureté  satisfaisant J  ? 


DISSOLUTION  DE  PER-SULFATE  D’ÉTAIN. 

achle  î'!!îf"n  melang0  de:  1  kil'  500  aoide  nitrique  à  34  degrés  avec  500  gr. 
nitrim,  "T13’  6n  Veraant  trés  ‘entement  l'acide  sulfurique  dans  l'acide 
t  k  1  nrotc  h‘Sf  e?,rCP0S  ?endant  24  heures’  P,,is  on  projette  par  portion 

il  es  '  emn  O  -y  “  °  °tain’  °n  le  conserve  dans  des  vases  bouchés 

est  employé  pour  la  préparation  de  quelques  couleurs. 


PROTO-CHLORURE  OU  PIï'DROCHLORATE  d’étain. 

nii?^!  ^!61!!  Se.Prociire  facilement  dans  le  commerce,  n’est  jamais 
es’t  toujours  du  deutoclilorure  et  quelquefois  du  sulfate  d’étain  ; 

est  sous  la  forme  de  petits  cristaux  aiguillés,  sa  saveur  est  stytique  et 

Lne  “penlèvc  à  *  ^  SoIuble  dans  1>eau’  -ce  sel  est  très  avide  d’oxy- 

fait  emn  overcn  ^  n°ml)rede  corPs>  et  «’est  cette  propriété  qui  le 
ffiit  employer  comme  rongeant  sur  les  fonds  produit  par  le  peroxyde  de 

anganese  et  le  peroxyde  de  fer.  Les  oxydes  ramenés  à  un  moindrJ  degré 
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d  oxygénation  peuvent  se  dissoudre  dans  le  rongeant  et  c’est  pour  parvenir 

a  ce  but  que  l’on  ajoute  toujours  de  l’acide  hydrochlorique  au  rongeant 
ci  etain. 


Le  sel  d’étain  est  formé  de: 

Chlorure . . 

Etain . 


57.58 

62.12 


PROTO-HYDROCHLORATE,  ACIDE  D’ÉTAIN. 

On  fait  dissoudre  500  gr.  sel  d’étain  dans  1000  gr.  acide  hydrochlorique 
et  Ion  conserve  dans  des  vases  bouchés.  Cette  solution  est  employée  pour 
les  rongeants  sur  solitaire,  par  le  manganèse  et  pour  les  couleurs  ron¬ 
geantes  sur  fond  gris,  etc. 


PROTO  HYDROCHLORATE  D  ETAIN  ET  DEUTO-CHLORURE  DE  MERCURE. 

Dans  2  lui.  acide  hydrochlorique,  on  fait  dissoudre  2  kil.  sel  d’étain 
on  y  ajoute  ensuite  250  gr.  deuto-chlorure  de  mercure  que  l’on  a  préala¬ 
blement  réduit  en  poudre,  on  conserve  dans  des  vases  fermés. 

Observation.  —  Nous  ferons  observer  que  les  couleurs  et  préparation 
ou  le  proto-hydrochlorate  d’étain  joue  le  principal  rôle  doivent  être  ren¬ 
fermées  dans  des  terrines  closes,  afin  d’empêcher  l’accès  de  l’air  qui  tend 
a  convertir  le  protoxyde  d’étain  en  deutoxyde.  En  général  on  ne  doit  pré¬ 
parer  ces  couleurs  qu’au  moment  de  s’en  servir. 


DEUTO-CHLORURE  OU  HYDROCHLORURE  D’ÉTAIN. 

Ce  sel  que  1  on  se  procure  dans  le  commerce  est  désigné  sous  le  nom 
de  oxymuriate  d’étain,  il  est  en  masse  blanche,  il  attire  fortement  l’hu¬ 
midité  de  1  air  ;  sa  saveur  est  très-caustique,  il  contient  toujours  plus  ou 
moins  de  proto-chlorure  et  est  souvent  fraudé  par  addition  de  bi-sulfate  de 
soude.  Il  entre  fréquemment  dans  la  préparation  des  couleurs. 


DETJTO- CHLORURE  D  ETAIN  LIQUIDE. 

On  fait  dissoudre  dans  2  kil.  d’eau  370  gr.  sel  d’étain.  On  place  cette 
dissolution  dans  un  ballon  en  verre  C  (fig.  7),  on  y  fait  ensuite  passer  un 
courant  de  chlore  produit  par  1  kil.  de  peroxyde  de  manganèse  concassé 
8t  4  kil.  d’acide  hydrochlorique,  on  introduit  le  manganèse  dans  le 
hallon  en  verre  A  placé  sur  un  fourneau  D,  dans  le  vase  B,  on  met  un  peu 
eau  pour  laver  le  chlore  et  retenir  l’acide  hydrochlorique;  les  vases 
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G.  B.  communiquent  entr’eux  par  le  tube  de  verre  H,  enfin  le  vase  B  com¬ 
munique  avec  le  ballon  parle  tube  E.  G.  tube  de  sûreté  ;  E.  tube  qui  sert 
à  introduire  l’acide  lorsque  tout  l’appareil  est  disposé  et  luté.  On  chauffe 
ensuite  modérément,  l’opération  doit  durer  pendant  huit  heures  et  l’on 
reconnaît  qu’elle  est  terminée,  lorsque  le  tube  E.  s’échauffe  au  point  de 
ne  pas  pouvoir  y  tenir  la  main  ;  on  démonte  l’appareil  et  l’on  conserve  la 
solution  dans  des  vases  bouchés,  cette  dissolution  convient  surtout  pour 
les  couleurs  de  laine. 

Dissolution  physique.  —  Nous  avons  pensé  devoir  lui  conserver  ce  nom 
sous  lequel  elle  est  généralement  connue  dans  les  ateliers  de  teinture. 
On  la  prépare  avec  un  mélange  de  2  kil.  d’acide  hydrochlorique  et  1  kil. 
d’acide  nitrique,  on  y  fait  dissoudre  très-lentement  de  l’étain  jusqu’à  satu¬ 
ration,  on  conserve  dans  des  vases  bouchés. 


NITRO-MURIATE  D’ÉTAIN. 

Dissolution  cl' étain  pour  les  avivages  des  rouges  bon  teint  et  à  la  garance. 

On  fait  dissoudre  dans  5  kil.  d’acide  nitrique  à  34  degrés,  4  kil.  sel  d’é¬ 
tain,  en  opérant  de  la  manière  suivante: 

On  place  le  sel  d’étain  dans  une  terrine  en  grès  de  la  capacité  de  12  kil. 
au  moins,  on  y  verse  par  portion  de  125  gr.  d'acide  nitrique,  il  se  produit 
une  vive  effervescence  accompagnée  de  dégagement  de  gaz  nitreux  et  l’on 
remue  avec  un  long  bâton  de  verre  pour  se  mettre  à  l’abri  des  vapeurs 
nitreuses,  lorsque  le  dégagement  cesse,  on  ajoute,  une  seconde,  une  troi¬ 
sième,  etc.  portion  d’acide  nitrique,  quand  les  deux  tiers  de  l’acide  sont 
introduits,  la  masse  se  solidifie  et  le  dégagement  du  gaz  nitreux  cesse, 
ce  qui  indique  que  tout  le  sel  d’étain  est  converti  en  deuto-chlorure,  on 
ajoute  l’acide  restant  en  ayant  le  soin  de  bien  délayer  le  mélange  pour  en 
faire  une  liqueur  homogène,  on  laisse  refroidir  et  l’on  renferme  la  disso¬ 
lution  dans  des  cruches  en  grès;  cette  dissolution  est  très-épaisse,  elle 
ressemble  par  son  aspect  à  de  la  crème,  elle  est  employée  pour  l’avivage  - 
des  rouges  et  roses,  et  entre  dans  la  préparation  de  quelques  couleurs. 
Ces  deux  dissolutions  ne  sont  que  des  deuto-chlorures  d’étain  avec  un 
excès  d’acide  nitrique. 


ACÉTATE  D’ÉTAIN. 

On  obtient  ce  sel  par  la  voie  des  doubles  décompositions,  on  fait  dissou¬ 
dre  dans  20  kil.  d’eau  bouillante,  15  kil.  acétate  de  plomb,  on  y  ajoute 
eusuite  9  kil.  sel  d  étain,  on  remue  pour  faciliter  la  dissolution  et  la  décom¬ 
position  ;  on  laisse  reposer  3  à  4  jours,  on  décante  le  liquide  surnageant 
qui  est  alors  le  proto-acétate  d’étain.  On  le  conserve  à  l’abri  du  contact  de 
l’air. 
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TARTRATE  DE  POTASSE  ET  D’ÉTAIN. 

On  forme  facilement  ce  sei  en  faisant  bouiilir  dans  2  kil.  d’eau,  250  gr. 
crème  de  tartre  avec  500  gr.  d’hydrate  de  protoxyde  d’étain,  on  filtre  la 
liqueur  que  l’on  réduit  à  moitié. 

Ce  sel  est  très  soluble,  ni  les  alcalis,  ni  les  carbonates  ne  le  précipitent. 


PROTO-SULFURE  D’ANTIMOINE. 

Ce  sulfure  se  rencontre  dans  la  nature,  celui  que  l’on  trouve  dans  le 
commerce  a  été  fondu  afin  de  le  séparer  de  sa  gangue,  il  est  sous  la  forme 
de  pains  présentant  une  multitude  d’aiguilles  qui  s’entrelacent.  Il  est 


formé  de: 

Antimoine .  100 

Soufre .  37 


Le  sulfure  d’antimoine  est  employé  pour  produire  sur  les  toiles  des 
oranges  et  des  bruns. 


NITRATE  DE  BISMUTH. 

Le  nitrate  de  bismuth  est  blanc, d’une  saveur  très  acide;  exposé  à  l’air  il 
attire  fortement  l’humidité,  il  peut  cristalliser  en  prismes  tétraèdres,  si  l’on 
verse  une  solution  de  ce  sel  dans  de  l’eau  il  se  sépare  en  deux  portions,  en 
nitrate  acide  insoluble,  de  là,  nécessité  d’aciduler  l’eau,  lorsqu’on  veut 
obtenir  une  solution  étendue  dans  ce  liquide.  L’acide  acétique  ajouté  au 
nitratre  de  bismuth,  empêche  que  ce  sel  ne  soit  précipité  par  l’eau;  il  est 


formé  de  : 

Acide  nitrique .  33.75 

Oxyde  de  bismuth .  40.37 

Eau .  16.88 


On  prépare  ce  sel  pour  les  besoins  de  la  fabrication,  en  dissolvant  3  kil. 
250  gr.  de  bismuth  réduit  en  poudre  fine  dans  5  kil.  acide  nitrique  étendue 
de  2  kil.  500  d’eau;  on  ne  doit  ajouter  le  bismuth  que  par  portion,  et 
mettre  le  vase  au  dehors  sur  une  cheminée,  afin  de  ne  pas  être  incommodé 
par  les  vapeurs  nitreuses.  Il  est  employé  pour  produire  un  sulfure  qui  est 
d’une  belle  couleur  marron. 


CARBONATE  DE  CUIVRE. 

Obtenu  par  la  précipitation  d’un  sel  de  cuivre  par  un  carbonate  alcalin 
il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  de  couleur  vert  pomme,  insoluble  dans 


l’eau,  il  est  formé  de  : 

Acide  carbonique .  25.433 

Oxyde  de  cuivre .  69.364 

Eau .  5.203 
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Ce  carbonate  de  cuivre  se  rencontre  dans  la  nature 
cristaux,  tantôt  il  est  vert,  d’autres  fois  il  est  bleu. 


sous  la  forme  de 


PHOSPHATE  DE  CUIVRE. 


)n  le  préparé  par  la  voie  des  doubles  décompositions,  il  est  sous  la  forme 
d’une  poudre  verte  bleuâtre,  il  est  insoluble  dans  l’eau. 

Il  est  formé  de  : 


Acide  phosphorique . . .  36  353 

Deutoxyde  de  cuivre .  51  94g 

Eau . . . Ï.7.Ï.Ï."  Il  ^689 

On  peut  fixer  facilement  ce  sel  sur  la  toile  en  opérant  par  double 
décomposition. 


SULFATE  DE  CUIVRE. 

Ce  sel  que  l’on  rencontre  dans  le  commerce  est  toujours  acide,  il  est  d’un 
bleu  foncé,  sa  saveur  est  stytique  et  métallique,  il  est  très  soluble  dans 
l’eau,  quatre  parties  d’eau  en  dissolvent  une  partie  à  la  température  ordi¬ 
naire  et  dans  moins  du  double  de  son  poids  à  celle  de  100  degrés,  il  cristal¬ 
lise  très  facilement  et  affecte  la  forme  de  prismes  à  quatre  pans  obliques 
Il  est  formé  de  : 

Acide  sulfurique .  34  3g 

Deutoxyde  de  cuivre .  32  32 

Eau .  36.30 

Ce  sel  est  très  fréquemment  employé  dans  la  fabrication  d’indienne  il  est 
la  base  de  réserve,  surtout  pour  réserve,  pour  bleu  teint  à  la  cuve  à  froid 
d’indigo. 


NITRATE  DE  CUIVRE. 

L  acide  nitrique  exerce  une  grande  action  sur  le  cuivre  et  le  dissout 
complètement,  une  portion  de  l’acide  est  décomposée  en  deutoxyde 
d  azote  et  en  oxygène  qui  se  combine  avec  le  cuivre  et  le  fait  passer  à 
1  état  de  deutoxyde  qui  se  dissout  dans  l’acide  non  décomposé;  l’action  a  lieu 
avec  une  telle  activité,  que  l’on  ne  doit  ajouter  le  cuivre  que  par  petites 
portions  ;  lorsque  l’acide  n’exerce  plus  d’action  sur  le  cuivre,  on  chauffe 
legerement  la  liqueur;  on  décante  et  l’on  fait  évaporer  la  solution  qui  par 
e  refroidissement  cristallise,  les  cristaux  ont  la  forme  de  parallélipipèdes 
allonges,  ils  sont  d’un  beau  bleu  leur  saveur  est  âcre  et  métallique,  ils 
sont  très  solubles,  exposés  à  l’air,  ils  attirent  l’humidité  et  y  deviennent 
e  iquescents.  La  solution  est  d’une  belle  couleur  bleue, les  cristaux  exposés 
a  1  action  de  la  chaleur  fondent,  abandonnent  leur  eau  de  cristillisation  et 
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finissent  par  se  décomposer  en  totalité,  il  reste  alors  (lu  deutoxyde  de 

cmvre,  il  est  employé  dans  la  préparation  des  réserves,  ses  parties  consti- 
tuantes  sont  de  : 


Acide  nitrique . 

Deutoxyde  de  cuivre 
Eau . 


34.395 

25.478 

40.127 


DEUTO -HYDROCHLORATE  DE  CUIVRE. 


°n  obtient  facilement  ce  sel  en  dissolvant  à  l’aide  de  la  chaleur  du  cuivre 
dans  acide  hydroclilorique,  par  l’évaporation  de  la  liqueur,  il  se  forme  de 
|  longs  prismes  rectangulaires  à  quatre  pans  d’une  belle  couleur  verte  sa 
saveur  est  âcre  et  caustique,  exposé  à  l’air  il  attire  fortement  l’humidité 
|  T11*  par  en^er  complètement  en  déliquescence,  exposé  à  l’action  d’une 
chaleur  moderee  il  perd  son  eau  de  cristillation  et  est  transformé  en 
chlorure. 


Il  est  composé  de  : 

Acide  hydrochlorique 
Deutoxyde  de  cuivre. 
Eau . 


46.25 

50.25 
22.50 


ARSENIATE  DE  CUIVRE. 

On  le  prépare  en  dissolvant  dix  parties  de  sulfate  de  cuivre  dans  deux 
ients  parties  d’eau;  on  fait  une  seconde  distillation  de  dix  parties  de 
notasse  et  de  cinq  parties  d’eau,  on  verse  cette  solution  dans  celle  de  cuivre 
mcore  chaude,  il  se  dépose  une  poudre  verte  qui  est  insoluble,  on  désigne 
;e  sel  sous  le  nom  de  vert  de  Schèele.  . 

Il  est  formé  de  : 

Acide  arsénieux .  57  ^ q 

Deutoxyde  de  cuivre .  554 


CHROMATE  DE  CUIVRE. 


Le  chromate  de  cuivre  est  sous  la  forme  d’une  poudre  brune  presque 
isolubie  dans  leau,  ce  précipité  est  d’abord  blanc  rougeâtre,  et  se  fonce 
•  r  e  avage  ou  l’exposition  à  l’air.  On  l’obtient  en  précipitant  l’hydro- 

hlorate  de  cuivre  par  le  chlorate  de  potasse,  les  parties  constituantes  de 
3  sel  sont  de  : 


Acide  chromique. . . . 
Deutoxyde  de  cuivre 
Eau . 


48 

36 

16 


c 
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ACÉTATE  DE  CUIVRE. 

Ce  sel  est  d'une  couleur  verte,  sa  saveur  est  désagréable,  il  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  l’eau  bouillante  peut  en  dissoudre  un  cinquième 
de  son  poids,  la  forme  de  ces  cristaux  est  de  larges  octaèdres  dont  la  base 


est  rhomboïdale. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  acétique .  49.375 

Deutoxyde  de  cuivre .  39.5 

Eai1 .  11.125 


Le  vert-de-gris  que  l’on  rencontre  dans  le  commerce  est  sous  forme  de 
Pains  renfermés  dans  des  poches  en  peau.  Si  l’on  traite  ce  sel  par  l’eau,  il 
s’en  dissout  les  0,56  et  les  0,44  restant  soit  à  l’état  d’une  poudre  verte/ et 
quelquefois  sous  forme  d’écailles  d’un  vert  bleuâtre  clair,  cette  portion 
insoluble  est  le  sous  acétate  de  cuivre  que  l’on  vend  souvent  pour  le  vert- 
de-gris,  il  est  facile  à  remarquer  cà  son  aspect  nacré.  Ce  résidu  est  mélangé 
d’une  quantité  variable  de  carbonate  de  cuivre.  Si  l’on  emploie  le  vert- 
de-gris,  on  doit  toujours  y  ajouter  de  l’acide  acétique,  afin  de  faciliter  sa 
dissolution  dans  l’eau. 


CARBONATE  DE  PLOMB. 


Ce  sel  s’obtient  facilement  en  précipitant  une  solution  de  plomb  par  un 
sous-carbonate  d’alcalin,  ou  en  faisant  passer  un  courant  d’acide  carboni¬ 
que  dans  une  solution  de  sous-acétate  de  plomb  ;  il  est  sous  la  forme  d’une  1 
poudre  blanche,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les  acides  avec  effer¬ 
vescence. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  carbonique .  16.41 

Protoxyde  de  plomb .  83.59 

Ce  sel  se  rencontre  dans  le  commerce  souvent  mélangé  avec  du  sulfate 
de  plomb,  on  peut  s’en  assurer  en  le  traitant  par  l’acide  acétique  qui  dissout 
le  carbonate  et  n’attaque  pas  le  sulfate.  Il  suffît  de  le  déssécher  et  de  le  ! 
peser  pour  déterminer  le  rapport  du  mélange. 

-  1 


SULFATE  DE  PLOMB. 

Le  sulfate  de  plomb  s  obtient  par  voie  de  double  décomposition,  il  se 
forme  toutes  les  fois  que  l’on  mélange  un  sulfate  soluble  avec  une  dissolu¬ 
tion  d  un  sel  de  plomb,  il  se  précipite  sous  forme  d’une  poudre  blanche  | 
insoluble  sans  saveur;  1  acide  nitrique  ne  le  dissout  pas,  mais  un  excès  I 
d’acide  sulfurique  le  rend  légèrement  soluble,  surtout  à  l’aide  de  la  chaleur 
la  dissolution  dépose  par  le  refroidissement  une  grande  quantité  d’hydro- : 
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chlorate  de  plomb,  ce  sel  forme  la  totalité  du  dépôt  produit  de  la  prépara¬ 
tion  du  mordant  de  rouge.  Dans  le  commerce  on  réduit  ce  sulfate  en  pains 
et  on  le  désigne  sous  le  nom  de  céruse  de  Mulhouse. 

Le  sulfate  de  plomb  est  formé  de  : 


Acide  sulfurique .  26.32 

Protoxyde  de  plomb. .  73.68 


NITRATE  DE  PLOMB. 

On  obtient  ce  sel  en  dissolvant  du  plomb  ou  de  la  litharge  dans  de  l’acide 
nitrique.  Evaporant  la  liqueur  pour  faire  cristalliser,  il  se  forme  des  cris¬ 
taux  blancs,  opaques,  ayant  reçu  un  éclat  vitreux  ;  se  sont  des  octaèdres 
réguliers  à  base  carrée,  sa  saveur  est  sucrée  et  âpre. 

Ses  principes  constituants  sont  de: 


Acide  nitrique .  32.53 

Protoxyde  de  plomb .  67.47 


SOUS-NITRATE  DE  PLOMB. 

On  peut  obtenir  ce  sel  en  faisant  bouillir  un  mélange  à  parties  égales  de 
nitrate  de  plomb  et  de  litharge  dans  une  suffisante  quantité  d’eau  pour 
dissoudre  la  totalité  du  nitrate  par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des 
cristaux  qui  ont  la  forme  d’écailles  nacrées  ;  ils  sont  solubles  dans  l’eau, 
leur  saveur  est  douce  et  sucrée. 

Ils  sont  formés  de  : 

Acide  nitrique .  19.425 

Protoxyde  de  plomb . . .  80.575 

Ce  sous-nitrate  peut  être  employé  dans  la  préparation  des  réserves  jaune 
de  chrome. 


HYDROCHLORATE  DE  PLOMB. 

Ce  sel  n’existe  qu’à  l’état  liquide,  cristallisé,  il  passe  à  celui  de  chlorure; 
on  l’obtient  en  précipitant  une  solution  de  plomb  par  un  hydrochlorate 
alcalin,  si  les  solutions  sont  concentrées  il  se  forme  en  poudre  blanche 
ayant  un  reflet  argentin  ;  si  au  contraire  elles  sont  étendues  par  le  repos, 
il  se  forme  une  multitude  de  cristaux  en  longues  aiguilles  blanches,  ayant 
un  aspect  soyeux  et  affectant  la  forme  de  prismes  à  quatre  pans  terminés 
par  un  sommet  oblique,  ils  ont  très  peu  de  saveur,  ils  sont  peu  solubles 
dans  1  eau  froide,  l’eau  bouillante  les  dissout  dans  une  grande  proportion; 
la  solution  par  le  refroidissement  laisse  déposer  des  cristaux. 

Il  est  formé  de  : 

Chlore .  7  \  a 

PIomb .  54 . 286 
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CHROMATE  DE  PLOMB. 

Le  chromate  de  plomb  est  d’une  belle  couleur  jaune  un  peu  rougeâtre,  il 
est  insoluble  dans  l’eau,  il  peut  se  dissoudre  dans  les  alcalis;  les  acides 
sulfurique  et  hydrochlorique  le  décomposent  en  précipitant  le  plomb  à 
l’état  de  sulfate  ou  hydrochlorate;  pour  les  besoins  de  la  fabrication  on  le 
prépare  en  précipitant  une  solution  de  19  parties  d’acétate  de  plomb  dans 
100  parties  d’eau  par  une  solution  de  10  parties  de  chromate  de  potasse 
dans  la  même  quantité  d’eau,  on  lave  le  précipité  que  l’on  recueille  sur  un 
filtre  et  que  l’on  conserve  en  pâte,  en  imprimant  les  toiles  avec  une  solu¬ 
tion  d’un  sel  de  plomb  et  les  passant  dans  un  bain  de  chromate  de  potasse, 
on  fixe  ce  sel  de  plomb  sur  les  tissus. 


Sa  composition  est  de  : 

Acide  chromatique .  31.71 

Protoxyde  de  plomb .  68.29 


SOUS- CHROMATE  DE  PLOMB. 

Ce  sel  est  d’une  belle  couleur  orange,  il  est  insoluble  ;  on  l’obtient  en 
précipitant  une  solution  de  sous-acétate  de  plomb  par  un  chromate  de 
potasse,  il  se  forme  un  précipité  orangé  que  l’on  fait  bouillir  ensuite  avec 
de  l’eau  de  chaux  après  l’avoir  lavé  et  mis  à  égoutter;  on  le  conserve  sous 
le  nom  de  pâte  orange,  il  sert  principalement  pour  la  couleur  orange 
d’application  sur  fond  solitaire  par  le  manganèse  ou  sur  bleu  de  prusse. 
Le  sous-chromate  de  plomb  est  employé  pour  produire  des  fonds  unis,  des 
impressions  et  des  réserves  ;  on  transforme  facilement  le  chromate  jaune 
en  chromate  orange  en  faisant  bouillir  celui-ci  avec  de  l’eau  de  chaux  et 
de  l’oxyde  de  plomb,  l’addition  d’un  acide  fait  passer  le  chromate  orange 
à  l’état  de  chromate  jaune  en  lui  enlevant  l’excès  d’oxyde;  il  est  facile 
maintenant  d’expliquer  la  conversion  du  chromate  jaune  en  chromate 
orange  sur  les  tissus.  On  imprime  un  sous-acétate,  il  se  forme  en  passant 
les  toiles  dans  l’eau  de  chaux,  de  l’oxyde  de  plomb  par  le  passage  en  bi¬ 
chromate  de  potasse,  on  forme  un  chromate  neutre  de  plomb  ;  en  passant 
les  pièces  dans  l’eau  de  chaux  bouillante  on  enlève  une  portion  de  l’acide 
chromique  ou  chromate  de  plomb  et  on  le  fait  passer  à  l’état  de  sous- 
chromate  qui  est  orange. 

La  composition  du  sous-chromate  est  de  : 


Acide  acétique .  18.84 

Protoxyde  de  plomb .  81.16 
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ACÉTATE  DE  PLOMB. 

Ce  sel  se  prépare  dans  les  arts  en  dissolvant  la  litharge  dans  l’acide  acé¬ 
tique,  il  cristallise  sous  forme  de  prismes  tétraèdres  aplatis,  terminés  par 
des  sommets  dièdres,  sa  saveur  est  sucrée  et  légèrement  astringente,  l’eau 
bouillante  en  dissout  les  0.29  de  son  poids  et  peut  en  retenir  les  0.27.  Celui 
que  1  on  rencontre  dans  le  commerce  est  ordinairement  sous  la  forme  de 
petits  cristaux  agglomérés  les  uns  aux  autres  et  formant  des  masses  plus 
ou  moins  volumineuses. 

Sa  composition  est  de  : 

Acide  acétique .  26.96 

Protoxyde  de  plomb .  58.71 

Eau .  14.33 

On  désigne  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  prolignite  de  plomb,  un 
acétate  impur  que  1  on  peut  employer  dans  une  foule  de  cas,  on  le  prépare 
en  saturant  par  de  la  litharge  l’acide  acétique  provenant  de  la  décomposi¬ 
tion  de  1  acétate  de  chaux,  il  retient  toujours  une  certaine  quantité  de 
goudron  ce  qui  lui  donne  un  aspect  brun,  il  contient  quelquefois  du  fer, 
aussi  convient-il  de  ne  l’employer  que  pour  former  l’acétate  de  fer,  à  moins 
qu  un  essai  préalable  n’en  démontre  la  pureté  ;  on  fait  dissoudre  une  cer¬ 
taine  quantité  de  sel  dans  de  l’eau,  après  avoir  filtré  la  solution  on  y  verse 
un  peu  de  prussiate  de  potasse,  il  se  forme  un  précipité  d’un  blanc  sale  qui 
ne  doit  pas  changer  par  son  exposition  à  l’air,  s’il  devient  bleuâtre  il  faut 
en  conclure  qu  il  contient  du  fer  ;  enfin,  on  y  arrive  plus  exactement  en 
versant  dans  la  solution  une  solution  de  sulfate  de  soude  ;  on  sépare  le 
dépôt  par  filtration  dans  la  liqueur  claire,  on  y  verse  quelques  gouttes 
d  acide  nitrique  et  l’on  fait  chauffer  le  liquide  ;  cette  opération  a  pour  but 
de  porter  le  fer  au  maximum  d’oxydation,  on  y  verse  ensuite  du  succinate 
d  ammoniaque  qui  doit  y  former  un  précipité  de  couleur  brune,  dont 
100  parties  représentent  38.5  d’oxyde  de  fer.  Ayant  eu  occasion  d’employer 
ce  sel  dans  la  pratique,  je  n’ai  remarqué  de  différence  sensible  dans  les 
résultats  ;  le  mordant  d’acétate  d’alumine  préparé  avec  ce  sel  m’a  fourni 
des  nuances  jaunes  aussi  vives  que  celles  ou  l’acétate  avait  été  employé, 
je  n  ai  remarqué  de  différences  sensibles  que  dans  les  couleurs  roses,  mais 
tout  dépend  de  la  préparation  du  pyrolignite  de  plomb. 


SOUS-ACÉTATE  DE  PLOMB. 

On  obtient  facilement  ce  sel  en  faisant  bouillir  une  solution  de  100  par¬ 
ties  d  acétate  avec  59.256  de  litharge,  soutenant  l’ébullition  jusqu’à  ce  que 
toute  la  litharge  soit  dissoute  par  l’évaporation,  on  obtient  le  sel  sous  la 
forme  d  une  croûte  blanche  qui  est  soluble  dans  l’eau,  sa  saveur  ressemble 
à  celle  de  l’acétate  de  plomb. 


43 
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Il  est  formé  de  : 

Acide  acétique .  AO 

Protoxyde  de  plomb .  61  538 


Eau . , 


24.726 


a  proportion  de  plomb  est  le  double  de  celle  contenue  dans  l’acétate 
i  ans  le  se  suivant  elle  est  trois  fois  plus  considérable,  on  l’obtient  en  fai¬ 
sant  bouillir  avec  100  parties  d’une  solution  d’acétate  de  plomb  118.512  de 
lit  barge,  jusqu  a  dissolution  complète  par  l’évaporation  il  se  forme  des 
plaques  blanches  qui  se  décomposent;  il  est  soluble  dans  l’eau  sa  saveur 
estmoms  forte  que  celle  de  l’acétate  de  plomb,  ces  deux  sels  ont’  pour VZ 
pnete  d  etre  précipités  par  l’acide  carbonique,  c’est  sur  cette  propriété 

Z7l477  la,fabrioati“n  du  Sonate  de  plomb;  cette  seconde  espece  de 
sous-acetate  est  forme  de  :  *  I 

Acide  acétique .  ^3  227 

Protoxyde  de  plomb .  86*773 

Nous  aurons  occasion  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  d’employer  le  sous- 

acetate  de  plomb.  Nous  prendrons  le  suivant  qui  se  rapporte  au  sous- 

acetate  contenant  deux  fois  plus  d’oxyde  que  l'acétate,  on  le  conserve  à 

de*  1  ïïpfm  °n  VnnUlIIir  750  gr-  d’acétate  de  Plomb  dissout  dans 
ux  litres  d  eau  avec  500  gr.  litharge  en  poudre  fine  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 

<  n  soute,  on  remplace  ensuite  le  liquide  évaporé  pour  compléter  2  litres. 


PROTO-NITRATE  DE  MERCURE. 

On  obtient  ce  sel  en  introduisant  dans  une  petite  fiole  à  médecine  204  gr 
de  mercure  et  1  on  y  verse  dessus  185  gr.  d’acide  nitrique  à  34  degrés  on 
place  la  fiole  sur  un  bain  de  sable  et  l’on  chauffe  légèrement;  lorsque  les 
vapeurs  nitreuses  cessent  de  se  dégager,  on  y  verse  108  gr.  d’eau  l’on 
chauffe  et  Ion  met  a  cristalliser  dans  une  capsule,  ce  sel  fournit  des  cris¬ 
taux  formes  de  deux  pyramides  tétraèdres  appliquées  base  à  base  avant  les 
sommets  et  les  quatres  angles  solides  tronqués.  Sa  saveur  esttrès  caustique 

anim  T  ^  ^  n01I>  ^  Pr°dUit  C6t  effet  sur  tous  Ies  tissus  de  matière 


PER  NITRATE  DE  MERCURE. 

en.mettant  tlans  un  matras  deux  parties  de  mercure,  cinq 
à  l'  irtV  ?  ‘,U'J  a  34  lle«rés.  une  partie  d’eau,  on  favorise  l’action 

liouei  r  r  1  nh,  eur  6t  lors<Iue  tout  le  mercure  est  dissout,  on  porte  la 
Lrlln't  1011  P"'S  °n  la  verse  llans  un  vase  pour  la  faire  cristalliser. 

,  !  rf”1111”  en  Pr'smGS  rhomboidaux,  sa  saveur 

vrenat  er 6  ?U-Î  Ce.  6a- U  Pr°’°  ndaa’e’  d  tache  la  peau  en  une  couleur 
se  dornmrlV  Ul  CG  ‘‘  .e’  SUr  *es  tissus  soie,  mis  en  contact  avec  l’eau  il 
se  décomposé  en  sous-mtrate  insoluble  et  en  nitrate  acide  très  soluble. 
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DEUTO  CHLORURE  DE  MERCURE,  SUBLIMÉ  CORROSIF. 

Le  deuto-chlorure  de  mercure  est  sous  la  forme  de  points  d’une  couleur 
blanche,  semi-transparents,  sa  saveur  est  stytique  et  très  désagréable,  c’est 
un  violent  poison,  il  est  soluble  dans  l’eau  et  peut  cristalliser  en  belles 
aiguilles  brillantes  et  satinées. 

Sa  composition  est  de  : 

Chlore . , .  100  » 

Mercure .  277.7 

Le  sublimé  entre  dans  la  préparation  des  réserves  pour  lapis,  etc.  ; 
dissout  dans  l’acide  hydrochlorique,  on  l’emploie  dans  les  couleurs  d’appli¬ 
cation  avec  l’hydriodate  ioduré  de  potasse,  il  sert  à  obtenir  l’iodure  de 
mercure. 


DISSOLUTION  DE  SUBLIME. 

500  gr.  acide  hydrochorique,  y  dissoudre  à  froid. 

250  gr.  sublimé  en  poudre. 

Pour  réduire  le  sublimé  en  poudre,  il  faut  avoir  le  soin  de  l’humecter 
d’eau,  afin  d’éviter  d’en  respirer  la  poussière. 


ACIDE  CHROMIQUE. 

L’acide  chromique  est  solide,  il  cristallise  en  prismes  quadrangulaires 
d’une  couleur  rouge  foncé,  sa  saveur  est  âcre  et  très  styptique,  il  est 
soluble  dans  l’eau  et  rougit  le  papier  de  tournesol  ;  chauffé  à  une  tempé¬ 
rature  élevée,  il  abandonne  de  l’oxygène  et  est  converti  en  deutoxide  de 
chrome  ;  il  est  formé  de  : 

Chrome .  100 

Oxygène .  95.65 


ACIDE  ACÉTIQUE. 

L’acide  acétique  provient  de  la  distillation  du  bois,  il  a  une  légère  odeur 
empyreumatique,  il  est  blanc  transparent,  sa  saveur  acide  est  très  pro¬ 
noncée,  son  odeur  est  vive  et  insupportable,  son  poids  spécifique  varie 
suivant  les  quantités  d’eau  qu’il  contient  et  ce  poids  spécifique  n’est  pas 
proportionnel  à  ces  quantités.  Le  maximum  de  densité  de  l’acide  acétique 
est  de  1.07132  ;  il  contient  pour  100  d’acide  réel,  72  parties  d’eau.  Celui  qui 
contient  100  d’acide  réel  et  18  parties  d’eau  a  pour  densité  1.06298  qui  est 
sensiblement  le  même  que  celui  qui  contient  100  d’acide  réel  et  126  parties 
d'eau  dont  la  densité  est  de  1.06.349,  d’où  il  suit  que  la  densité  ne  peut 
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servir  de  base  pour  déterminer  la  valeur  vénale  de  cet  acide,  il  faut  avoir 
recours  à  1  acetimetre,  basé  sur  les  quantités  de  potasse  pure  que  saturent 
les  poids  donnés  d’acide.  Cet  acide  est  souvent  mélangé  dfsu  ?a  e  de 
soude  et  d’acide  sulfurique.  Ou  reconnaîtra  facitemenf  le  nremfer  en 
al'ant  evaporer  1  acide  qui  ne  doit  pas  laisser  de  résidu  s’il  est  pur  pour 
reco„„a,tro  l’acide  sulfurique,  on  y  verse  une  dissolution  de  nitrate  de 
yte  qui  y  forme  un  précipité  insoluble  de  sulfate  de  baryte. 


ACIDE  OXALIQUE.  ' 

l’ohteiif0  Maliïue  est  cristallisé  en  petits  prismes  aiguillés  on  peut 

un  somLetrdliêdrraSa0ratl0n  ‘“'f  ™  priSmes  à  ‘1Uatre  pans>  terminés  par 
sommet  diedre.  Sa  saveur  est  très  acide  et  acerbe  elle  est  an  oL 

traire  agréable  lorsqu’il  est  suffisamment  étendu  d’eau,  il  rougit  fortement 

le  papier  de  tournesol  et  est  très  soluble  dans  l’eau  *  fortement 

ka  composition  est  de  : 

Carbone .  _ 

oyygéne . .  7n'™ 

Hydrogène . .  ™545 

fadÎ6tmentecettteîfr  "IdUef0iS  aTC°  <le  la  crème' de  iartre,  on  reconnaît 

acilement  cette  fraude  en  chauffant  l’acide  oxalique  dans  une  capsule  s’il 

te  d  r  °,“  PaS  lIe  appréciable,  dans  tout  aufre  as 

lestera  de  la  potasse  ou  un  des  sels  qui  aura  servi  à  falsifier 


ACIDE  TARTRIQUE. 


et  affecte  “Ud*>  Wanc’  "■emparent,  il  cristallise  facileme, 

d  vergent  s  ZZl  d'autre5  »  «ttormi  de  lam 

i>aÆ^r«,trd* et  ast"ineonte’ u  *  **  - 


Carbone. . . 
Oxygène. . 
Hydrogène 
Eau . 


31.933 
53.401 
2.666 
12  '» 


ACIDE  CITRIQUE. 

?°mffierce  “is  états  :  1°  à  l’état  de 

citrique  blanc  •  3»  sous  l’él  t  r  C°  ,0rCS1’  on  Ie  desl«ne  sous  le  nom  d’acide 
I  -  •  1  ’  f?  1  etat  h(Imde>  il  constitue  le  jus  de  citron 

L  acide  citrique  blanc  est  sous  forme  de  cristj  fondes  prismes 
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SuT*  “ne^r^T-  'raPéZ0MaleS>  CeS  sont 

est  soluble  dans  l’eau  L’acide  citriaue  hT  ^r°n°"Cee  et  ^supportable,  il 

“r  r  par  «  — “  ofZL“ee  <l,ffére  <le  1VMe  ctei«w 

Baumol  eTtemfde0:dinairement  28  à  30  degrés 


Carbone . 

Oxygène. . . .. . 

Hydrogène . . 

Il  contient  pour  100,  33.67  d’ 


eau. 


33  811 
59.859 
6  330 


ACIDE  FERROCYANIQUE. 

dé^L'tl  ™riiérafl„Tlyë  4  rétat  <le  p,,reté’  "  •*  nécessaire  de 
«lui  se  passenTIts  ,a  LatioP„  Ts11,  Se,  Mnd»  ““P*»  des  phénomènes 
potasse 01  faut  observer  q„e  tôuîs  leT'ZV'T  ***  ?  de 

«le  concentration  de  la  liqueur  et  de  la  solubUitéP1ieC1Plte’  SlUVant  retat 
nous  considérerons  seulement  le  liquide  comme  formé”!)' ^'î  Sf*  f°rme’ 

::£r 

parfaitement  ^e^bu^et  TnJlZTA  ^ 


SOUS-  CARBONATE  D  AMMONIAQUE. 


d’n^nn1  eSt  S0US  f0rme  de  masses  Planches  ayant  une  odeur  prononcée 
pas“e  I  Xe  deTh  3  rfiP’  “  aband0nne  nne  Poumon  d'ammoniaque  et 

employé  In, ‘llore  "eU‘re’  “  ^  d“S  r“»‘ »  P«* 

Il  est  formé  de  : 


Acide  carbonique 

Ammoniaque . 

Eau . 


165 

85 

45 
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SULFATE  D’AMMONIAQUE. 

Ce  sel  affecte  la  forme  de  prismes  rectangulaires  à  4  pans  et  à  base  carrée 
sa  saveur  est  amère  et  piquante,  il  est  soluble  dans  l’eau,  exposé  à  l’action 
du  feu,  il  abandonne  une  partie  de  sa  base  et  passe  à  l’état  de  sel  acide.  Il 
entre  dans  la  composition  de  l’alun  à  base  d’ammoniaque. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  sulfurique .  60,  606 

Ammoniaque .  25,  757 

Eau .  13,  637 


HYDRO-CHLORATE  D’AMMONIAQUE. 

Le  sel  ammoniac  que  l’on  rencontre  dans  le  commerce  est  sous  la  forme 
de  points  circulaires,  concaves  dans  un  sens  et  convexes  de  l’autre,  ce  qui 
tient  à  la  forme  du  vase  où  il  est  sublimé,  sa  couleur  varie  du  gris  au  blanc, 
il  est  très  solube  dans  l’eau,  sa  saveur  est  salée  et  désagréable. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  hydrochlorique .  68,  52 

Ammoniaque .  31,  48 


CHLORE. 

Le  chlore  à  la  température  ordinaire  est  gazeux,  sa  couleur  est  d’un  jaune 
verdâtre;  sa  saveur  et  forte  et  suffocante,  lorsqu’on  le  respire,  on  éprouve 
un  sentiment  de  strangulation  accompagné  d’une  toux  suffocante  avec 
expectoration,  qui  continue  pendant  quelques  temps,  on  doit  alors  respirer 
de  l’ammoniaque.  Le  poids  spécifique  du  chlore  est  de  2.  47.  Il  a  la  pro¬ 
priété  de  détruire  les  couleurs  végétales,  c’est  sur  cette  propriété  qu’est 
basé  le  blanchiment  des  toiles,  etc.  Il  se  dissout  dans  l’eau,  sa  solution  est 
d’une  couleur  verte,  son  odeur  est  la  même  que  celle  de  son  gaz.  On  obtient 
le  chlore  avec  le  peroxyde  de  manganèse  et  l’acide  hydro-chloriquo. 


SOUS -BI- CHLORURE  DE  CHAUX. 

Lorsqu'on  le  dissout  dans  l’eau,  il  se  partage  en  deux  parties  :  en  chlo¬ 
rure  neutre  soluble  et  en  portion  de  chaux  insoluble.  Sa  solution  ne  peut 
marquer  plus  de  12  degrés  et  ne  peut  décolorer  plus  de  100  fois  son  volume 
de  liqueur  d’épreuve  d’indigo,  le  chlore  en  excès  reste  insoluble. 

L’appareil  employé  vpour  préparer  ce  corps,  se  compose  d’une  chaudière 
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en  plomb  B,  (fig.  3  bis)  et  d’une  caisse  en  maçonnerie  I  où  la  r«nmv  • 
son  du  chlore  avec  la  chaux  s’opère  ?  L  ou  la  combinai- 

C,  est  l’ouverture  pour  l'introduction  du  peroxyde  de  manganèse 
,  e  tube  recourbe  pour  introduire  l'acide  hydro-chlorique. 

1  Hgitciteiir  pour  remuer  le  mélange. 

G,  tuyau  pour  l’écoulement  des  résidus. 

On  élève  la  température  de  la  chaudière  en  la  nia™,a+  , 
dière  en  fonte  a  .  LJidUUiere  e»  la  plaçant  dans  une  chau- 

p  „  l  ™‘f  A.’  chauffee  Par  la  vapeur  qui  arrive  par  le  tube  H. 

E.  E.est  le  tuyau  en  plomb  pour  conduire  le  chlore  dans  la  chambre  I 
Celle-ci  est  divisée  en  4  compartiments  pour  recevoir  le  chlore  fourni  par 
4  appareils.  On  recouvre  le  sol  de  cette  chambre  de  H  à  12  centimètres  de 

g  t:i:^:a:TLvrer  \Terr de  temps  »  ^“Ln 

r  n  ,  ,  ,L-  L-  L-  L-  et  on  retire  le  chlore  par  les  portières  K  K  K  K 

\o  g'r  ^ l°nne  ia  C°.Upe  de  Ia  chaudiér<5  la  fig.  2,  le  plan  de  la  chambre  i’ 
La  chaux  eteinte  est  placée  dans  la  chambre  I,  100  lui.  par  exemple’ 

2,  on  introduit  dans  la  chaudière  en  plomb  B.  20  lui.  de  peroxyde5 de 
manganèse  concasse  en  petits  fragments,  après  on  y  verse  par  le  tube  E 
100  lui.  acide  hydro-chlorique,  on  bouche  et  on  lute 

Après  quelques  minutes  le  chlore  se  dégage,  alors',  on  a  soin  de  tourner 
temps  en  temps  1  agitateur,  et  lorsque  le  dégagement  du  chlore  com 
mence  a  diminuer,  on  chauffe  pour  la  continuation  de  l’opération  qui  est 
de  36  heures  ordinairement.  Le  chlorure  de  chaux  que  l’on  achète  dans  le 
commerce  est  rarement  pur,  il  contient  du  sous-bi-chlorure  Se  chaux  I 
hydro-chlorate  de  chaux,  de  la  chaux  non  combinée,  et  de  l’eau 
1  Les  fabrications  de  chlorures  de  chaux  liquide,  de  potasse  et  de  soude 
(eau-de-javel)  sont,  plus  simples.  Pour  le  chlorure  de  chaux  1  1  7 
lait  de  chaux  dans  lequel  on  fait  arriver  du  chlore  ;  2»  Pour  le  chlorure 
de  potasse  ou  de  soude,  on  fait  une  dissolution  de  ces  sels  dans  beau  et 
on  y  fait  dégager  du  chlore.  eau  et 


ALUMINE. 


L’alumine  est  blanche,  insoluble,  sans  saveur,  ni  odeur,  elle  happe  à  la 
langue  Son  poids  spécifique  est  de  2,  cette  base  n’est  employée  qffà  l’état 
de  combinaison,  lorsquelle  a  été  chauffée  à  une  chaleur  rouge  elle  devient 
insoluble  dans  les  acides  :  elle  n’est  réellement  soluble  qu’à  l’état  d’hydrate 
pour  la  préparer,  on  verse  dans  la  solution  d’alun,  une  solution ^de  soude 
ou  de  potasse,  elle  se  précipite  sous  forme  d’une  gelée  qu’il  suffît  de 
recueillir  sur  une_,toile  et  de  laver,  la  manière  dont  la  précipitation  a  lieu 

on  opSUrt  1  aSpeCt  de  l  alu mine5  si  la  dissolution  d’alun  est  très  concentrée’ 
on  obtient  une  masse  spongieuse,  légère  et  friable  lorsqu’elle  est  desséchée’ 
aU  Contra!re  la  dissolution  est  très  étendue  d’eau,  l’alumine  est  sous  la 

r:;jtfrirse  <["1’  deSSé?lée  ,est  ornasse  jaunâtre,  transparente  et 
ante,  on  remarque  que  si  la  précipitation  de  l’alumine  à  chaud,  à  l’eau, 
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l’hydrate  que  l'on  obtient  se  dissout  difficilement  dans  les  acides.  L’alumine 
précipitée  par  1  ammoniaque  se  dissout  moins  facilement  que  cette  base 
précipitée  par  la  soude  ou  par  la  potasse.  L’alumine  a  une  très  grande 
affinité  pour  les  matières  colorantes,  il  suffit  d’agiter  celles-ci  avec  elle 
pour  former  une  combinaison  et  c’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondée  la 
préparation  des  laques,  il  suffit  de  mettre  la  matière  colorante  en  dissolu¬ 
tion  dans  l’eau  avec  un  sel  d’alumine  pour  déterminer  la  précipitation. 

Elle  est  formée  de  : 


Alumine 

Oxygène 


100 

28,8 


ALUMINATE  DE  POTASSE. 


L’alumina’te  de  potasse  s’obtient  en  dissolvant  l’hydrate  d’alumine  dans 
de  la  potasse  caustique  liquide,  la  solution  est  incolore,  d’une  saveur  très 
caustique,  en  raison  de  l’excès  d’alcali  qu’elle  contient.  Les  acides  en  satu¬ 
rant  l’alcali  en  précipitent  l’alumine,  si  l’on  fait  passer  dans  l’aluminate  de 
potasse  un  courant  d’acide  carbonique,  l'alumine  se  précipite;  effet  produit 
par  la  combinaison  de  l’acide  carbonique  avec  la  potasse,  le  carbonate  de 
potasse  n’ayant  pas  la  propriété  de  dissoudre  l’alumine,  un  effet  semblable 
a  lieu  «.lorsque  Ion  imprime  1  aluminate  de  potasse,  la  combinaison  de  la 
base  n  a  lieu  a\ec  1  étoffe  qu  autant  que  la  potasse  a  été  convertie  en  carbo¬ 


nate. 


L  aluminate  de  soude,  ce  sel  s  obtient  de  la  même  manière  que  le  précé¬ 
dent,  ses  propriétés  sont  exactement  les  mêmes,  tantôt  c’est  l’aluminate 
de  potasse  qui  sert  de  mordant,  d’autres  fois  c'est  celui  de  soude,  on  ne 
remarque  pas  de  variations  dans  les  résultats. 


SULFATE  DALUMINE. 


Le  sulfate  d’alumine  cristallise  difficilement,  il  se  présente  sous  la  forme 
(  e  plaques  brillantes  et  nacrées,  il  est  très  soluble  dans  l’eau,  sa  saveur  est 
très  astringente  et  légèrement  acide,  chauffé  à  une  température  rouge,  il 
abandonne  la  presque  totalité  de  son  acide. 

Ses  parties  constituantes  sont  de  : 


Acide  sulfurique. 

Alumine . 

Eau . 


.  33,  058 

.  14,  876 

.  52,  0C6 

finmniflWA  à  l’étaf  li/Tiu'Ao 


Le  sulfate  d’alumine  que  l’on  rencontre  dans  Ve 
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SOUS-SULFATE  D’ALUMINE 

Le  sous-sulfate  se  forme  toutes  les  fois  que  l’on  fait  bouillir  l’acétate 
alumine  mélangé  de  sulfate  acide  de  potasse  ;  il  se  précipite  en  sous-sel 
lumineux,  qui  est  ie  sous-sulfate  d’alumine. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  sulfurique .  100 

Alumine . .  343.478 


Ln  traitant  de  l’acétate  d’alumine,  l’occasion  de  reparler  du  sous-sulfate 
d  alumine,  il  peut  se  dissoudre  dans  l’acide  sulfurique  ou  acétique,  dans 
ce  dernier  acide  il  fournit  un  très  bon  mordant. 


SULFATE  DALUMINE  ET  DE  POTASSE  (alun). 

Il  existe  dans  le  commerce  quatre  variétés  d’alun,  la  première  est  le 
sursulfate  d’alumine  et  de  potasse,  la  deuxième  est  le  sursulfate  d’alumine 
et  d’ammoniaque;  la  troisième  est  un  mélange  des  deux  premières,  la  qua¬ 
trième  est  un  sursulfate  d’alumine  et  de  soude. 


SOUS-SULFATE  D  ALUMINE  ET  DE  POTASSE. 

Ce  sel  cristallise  en  octaèdres  réguliers,  consistant  en  deux  pyramides 
tétraèdres  appliquées  base  à  base,  sa  saveur  est  douceâtre  et  très  astrin¬ 
gente,  il  rougit  le  tournesol,  son  poids  spéciiique  est  de  1.7109,  à  la  tem¬ 
pérature  de  15  degrés  centigrades,  100  parties  d’eau  en  dissolvent  14.79,  et 
dans  les  trois  quarts  de  son  poids  d’eau  bouillante  il  s’effleurit  légère¬ 
ment  à  l’air,  chauffé,  il  fond,  se  boursouflle  et  perd  son  eau  de 
cristallisation  ;  la  masse  spongieuse  qui  reste  est  désignée  sous  le  nom 
d’alun  calciné. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  sulfurique .  34.33 

Alumine .  10.86 

Potasse . .  9.81 

Eau .  45 

ou  en  considérant  seulement  les  rapports  des  deux  sulfates  : 

De  sulfate  d’alumine .  36.85  ou  100 

Sulfate  de  chaux .  18.15  50.574 

Eau . .  45  129.310 
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SUR-SULFATE  D'ALUMINE  ET  D’AMMONIAQUE. 

astringln  "nfen  *  !?,  d*  P°,assa>  sa  «"»  est 

d'eau  à  60  degrés  en  dissolvent  9.37.  “e  dans  |,eau> 100  Parties 

Ses  principes  constituants  sont  : 

Acide  sulfurique .  „ 

Alumine .  .  85 • 087 

Ammoniaque . !!!.’.’!!!! .  o~'Sf 

du,  en  considérant  les  deux  sels,  :  .  49.342 

Sulfate  d’alumine . 

Sulfate  d’ammoniaque.  .  7„  ™  °U  100 

Eau .  12.500  32.758 

.  49.342  129.310 

Le  mélange  de  l’alun  à  basp  Op  100.000  262.068 

.■a,n  à  i,ase  d'ammoniaque  A 


SUR-SULFATE  D'aLUMINE  ET  DE  SOUDE 

p^prié^'’™  ,r0àlaserare”  t  d"“  16  C°mmerce>  a  mêmes 
réguliers,  sa  saveur  est  îa  même  une  °  ne,a  “  „cristallisa  »  octéadres 
plus  prononcée,  effet  produitpar  sa  grande'soUil  “’il'a  r™"  U.n  Pe“ 
de  contenir  quelquefois  un  excès  de  snift, tp  i  j  inconvénient 

promptement  par  son  expositfon  1  P.  ,soude’  alors  ü  ^fleurit 

ment  distinguer  des  autres  esnée!  Ton  ^  grande  s',l"1)ilit'-;  le  fait  facile- 
60  degrés  en  dissolvent  327  6  oef’te  l,al  *‘es  eau  à  la  température  de 
employer  avec  avantage  "tans  ta  P  .f™"*”  S°  ubiliM  Parait  le  faire 
teinture.  °  a"S  la  fabrica“°»  ‘les  indiennes  ou  de  '  la 

Il  est  formé  de  : 

Acide  sulfurique. . 

Alumine .  33.970 

Soude .  11.465 

Eau..  .  6.794 

.  47.771 

ou  en  considérant  les  sels  de  :  *  ÏÔcÜhxT 

Sulfate  d’alumine . 

Sulfate  de  soude .  . 

*  Eau...  .  41  379 

. v • . .  129.310 

270.689 
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NITRATE  D’ALUMINE. 

Ce  sel  se  prépare  soit  en  dissolvant  l’hydrate  d’alumine  dans  l’acide 
nitrique  étendu,  soit  par  voie  de  double  décomposition,  en  précipitant  le 
nitrate  de  plomb  par  le  sulfate  d’alumine,  les  proportions  sont  les  sui¬ 
vantes,  pour  100  parties  de  sulfate  d’alumine  supposé  sec,  on  prend 
137  parties  de  nitrate  de  plomb,  on  fait  concentrer  les  liqueurs  jusqu’à  un 
certain  point,  il  cristallise  très  difficilement  en  feuillets  minces,  doux  au 
toucher,  sa  saveur  est  acide  et  astringente,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,645,  il  est  très  soluble  dans  l’eau,  exposé  à  l’air  il  attire  l’humidité, 

chauffé  au  rouge,  tout  l’acide  se  dégage  et  l’alumine  reste  à  l’état  de 
pureté. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  nitrique .  3q 

Alumine .  20 

Eau . • . .WWW’  _5o 

100 

On  prépare  un  nitrate  d’alumine  impur  en  précipitant  une  solution  de 
'  5  kil.  d’alun  dans  10  litres  d’eau. 

^ Par  une  autre  solution  dans  5  kilos  de  nitrate  de  plomb,  dans  10  litres 

S  d  eau,  il  se  forme  du  sulfate  de  plomb  insoluble  que  l’on  sépare  par  filtra¬ 
tion,  il  est  facile  à  voir  que  ce  nitrate,  contient  du  nitrate  d’alumine,  du 
nitrate  et  sulfate  de  potasse  de  soude  ou  d’ammoniaque,  suivant  la  base 
de  1  alun.  Le  nitrate  d  alumine  est  peu  employé  en  teinture. 


HYDROCHLORATE  D’ALUMINE. 

On  l’obtient  en  dissolvant  l’hydrate  d’alumine  dans  l’acide  hydrochlo- 

■  rique  et  facilitant  la  saturation  à  l’aide  de  la  chaleur,  on  fait  ensuite 

■  évaporer  la  solution  jusqu’en  consistance  sirupeuse,  le  sel  se  prend  en  une 
|j masse  gélatineuse  que  Ion  peut  réduire  en  poudre.  Jusqu’à  présent,  il  a 

été  difficile  d  obtenir  des  cristaux  ainsi  préparés,  il  est  d’une  saveur  astrin¬ 
gente  qui  diffère  des  autres  sels  d’alumine  très  solubles  dans  l’eau  froide; 
l’eau  en  dissout  quatre  fois  son  poids,  il  attire  fortement  l’humidité  de 
l’air,  chauffé  il  perd  son  eau  de  cristallisation,  l’acide  se  dégagp  et  l’alu- 
jmine  reste  à  l’état  de  pureté. 

L’hydrochlorate  d’alumine  est  formé  de  : 

Acide  hydrochlorique .  45  122 

Alumine . ”*.!!!!  21.928 

Eau . 


32.950 


I  ^Pour  les  besoins  de  la  fabrication  d’indienne,  on  prépare  l’hydrochlorate 
|1  alumine  en  dissolvant  dans  686  grammes  d’acide  hydrochlorique  à 
P  degrés  l’hydrate  d’alumine  provenant  de  la  précipitation  de  1  k.  500  gr. 

I  l’alun. 

|:  P  oui  les  couleurs  vapeur  sur  coton,  cet  hydrate  d’alumine  a  beaucoup 

II  l’affinité. 
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ACÉTATE  D’ALUMINE. 

On  Obtient  un  acétate  d’alumine  assez  pur  en  dissolvant  l’hydrate  dans 

acule  acétique.  Laissant  en  contact  pendant  plusieurs  jours,  jusqu’à  ce 

que  1  acide  soit  sature,  on  ne  peut  employer  la  chaleur,  parce  qu’elle 

précipité  une  partie  d’alumine  qui  se  redissout  par  le  refroidissement.  Par 

évaporation  spontanée,  il  se  forme  des  cristaux  prismatiques  transpa- 

ren  s  a  quatre  pans,  dont  le  pesanteur  spécifique  est  de  1.245:  ce  sel  à  une 

saveur  astringente  rappelant  l’odeur  de  l’acide  acétique,  il  est  déliquescent 

ses  parties  constituantes,  sont  :  1  ’ 

Acide  acétique . 

Alumine .  •  •••  * 

-,  .  .0/0 

EaU .  11.688 

„  ...  .  ,  ,  .  100.000 
On  obtient  encore  1  acetate  d’alumine  à  l’état  de  pureté,  en  décomposant 

; 0  p  *leS  f  e  sulfate  d  alumine  supposé  sec,  par  105  parties  d'acétate  de 
plomb,  ou  en  versant  dans  115  parties  d’une  solution  de  sulfate  d’alumine 
marquant  33  degré  B.,  une  solution  de  100  parties  d’acétate  de  plomb 
dissout  dans  30  parties  d’eau,  on  obtient  200  parties  d’acétate  d’alumine  à 
lo  ou  lo°  B.,  et  riche  à  18  à  19  p.  0/0  en  acétate  d’alumine 


ACÉTATE  DALUMINE  PLUS  COMMUNÉMENT  PRÉPARÉ  DANS  LES 
FABRIQUES  D’iNDIENNES  POUR  LA  TEINTURE  EN  ROUGE. 

l’an  'taf1  tatt)  ^ama*s  **  1  état  de  pureté,  il  contient  ordinairement  de 

de  son  le  o?  n  lmme’  dU  S°US  SU‘fate  d’alamine>  da  sulfate  de  potasse, 

de  soude  ou  d  ammoniaque,  quelquefois  de  l’acétate  de  potasse,  de  soude 

Snivan?TaqUe  ^  ralun  contient  rune  ou  l’antre  de  ces  bases, 

o  tes  conclusions  des  mémoires  de  feu  le  savant  M.  Kolchlin- 

,  °UC  ’  (e  Mulhouse,  il  faut  pour  décomposer  :  100  parties  d’alun 
1^])  parties  acetate  de  plomb  et  si  l’on  veut  décomposer  en  même  temps  le 
sulfate  de  potasse,  il  faudrait  employer  164  parties  d’acétate  de  plomb  ? 
e  ia,  on  conclut  que  le  sel  de  Saturne  ayant  une  valeur  plus  considéra- 

d’alümine  croienff™’  ^  fabricants  d’indienne  en  préparant  leur  acétate 
tate  dTnfomb  Pt  n  ^  ^  ec0nomie  en  d^inuant  les  proportions  d’acé- 

car  l’acétate  d'alum^™611^!1  •CelleS  d®  ralun’  ils  en  auSmentent  le  prix 
‘  C ftatf  d*ll  “ineP] ™duit  est  en  raison  de  la  quantité  d’acétate  de 
p  i  emp  oye,e  1  excès  de  l’alun  renchérit  au  contraire  le  prix  de  l’acé¬ 
tate  d  alumine  puisque  cet  excès  est  entraîné  par  les  lavages  et  le  dégor- 
geage  a, nsi,  100  parties  d’alun  et  100  parties  "acétate  de  pTomV  prS- 

.a.enl  le  meme  effet  que  80  d’alun  et  100  d’acétate  de  plomb,  ce  qui  fait 
une  perte  de  20  parties  d’alun.  1 

Ainsi  donc  toujours  suivant  les  mêmes  conclusions,  100  parties  d’alun  et 
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lï  ^«étaie  de  plomb  produiraient  le  même  effet  que  60  alun  et 

75  acétate  de  plomb,  la  perte  serait  de  40  alun. 

iOO  parties  d’alun  et  50  d’acétate  de  plomb  produiraient  le  même  effet 
que  40  alun  et  50  acétate  de  plomb;  la  perte  serait  de  60  pa  ieH’Tun 
Ces  divers  résultats  sont  parfaitement  d’accord  avec  la  théorie  si  i’on 
ait  obtenir  un  acetate  d’alumine  exempt  de  sous-sulfate  et’ l’on  ne 

L  “la  eoÏCe?!  ''aC<5tate  Serïai*  ^  <le  m°rdant’  *  W 

suÜam  t  febri^êr  °U  “°rdant  P°Ur  r°Uge’  ™'ie  dans  préparation 

/e  do"™  srtxr  lepius  c— ^  - 

Y  dissoudre: 


50  kil.  alun  épuré. 

Après  dissolution  on  ajoute,  petit  à  petit: 

5  kil.  sous-carbonate  de  soude. 

50  kil.  acétate  de  plomb. 

^solution,  0“  agite  encore,  2  à  3  heures  et  on  laisse  reposer 
48  heuies,  ce  mordant  pese  14  degrés  Baumé. 

200  litres  d’eau  bouillante,  y  dissoudre. 

50  kil.  alun  épuré. 

3  kil.  sous-carbonate  de  soude. 

25  kil.  acétate  de  plomb.  • 

Ce  mordant  pèse  10  degrés  Baumé. 

:  Tous  les  deux  sont  formés  de  acétate  acide  d’alumine,  sous-sulfate  d’a- 

umme  en  solution  à  la  faveur  de  l’acide  acétique,  sulfate  de  la  base  d’alun 
plus  de  celle  ajoutée  pour  la  saturation. 


Le  premier  mordant  se  trouble  à68  degrés  et  se  prend  en  gelée  à  73. 

Le  deuxième,  se  trouble  à  80  et  se  prend  en  gelée  à  88. 

Enfin  un  mordant  formé  de  2  kilos  d’eau,  de  1  kil.  500 d’alun,  de  1  kil.500 
acetate  de  plomb  et  pesant  14  degrés  ne  se  trouble  pas  par  l’ébullition.  ' 

En  général  les  mordants  d’acétate  d’alumine  qui  laissent  déposer  du 
sous-sulfate  d’alumine  par  la  chaleur, s’éclaircissent  par  le  refroidissement 
mais  ceux  qui  les  laissent  précipiter  par  un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
considérable  ne  peuvent  point  les  redissoudre  par  l’agitation,  ni  même 
l  addition  d’acide  acétique,  ce  phénomène  a  également  lieu  avec  l’acétate 
d  alumine  pur  lorsqu’on  y  ajoute  de  l’alun  ou  du  sulfate  de  potasse  on 
peut  encore  obtenir  un  mordant  de  rouge  (acétate  d’alumine  impur)  en 
dissolvant  dans:  200 litres  d’eau  bouillante,  50  kil.  alun  et  y  versant  une 
solution,  7o  kil.  pyrolignite  de  chaux  à  11  degrés  1/2  Baumé. 

On  obtient  alors  un  acétate  d’alumine  pesant  15  degrés  quand  il  estchaud 
et  par  le  refroidissement  il  laisse  cristalliser  de  l’alun  et  ne  pèse  plus  que 
12  degres  1/2.  H 
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OXALATE  D’ALUMINE. 

L'acide  oxalique  peut  se  combiner  avec  l’hydrate  d’alumine  et  produire 
un  sel  incristallisable,  la  dissolution  est  transparente  et  incolore,  sa  saveur 
et  douce  et  astringente,  évaporée  à  siccité,  il  reste  au  fond  du  vase  une 
croûte  semi  transparente  d’une  couleur  ambrée  et  présentant  un  aspect 
analogue  à  celui  de  la  gomme  ;  ce  sel  se  dissout  facilement  dans  l’eau,  et 
absorbe  l’humidité  de  l’air. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  oxalique .  44 

Alumine .  22 

Eau .  34 


100 


TARTRATE  D’ALUMINE. 

L’hydrate  d’alumine  se  dissout  facilement  dans  l’acide  tartrique.  La 
solution  quoique  saturée  a  une  saveur  acide  et  astringente,  la  liqueur 
étant  évaporée  jusqu’à  siccité,  le  tartrate  se  prend  en  une  masse  visqueuse, 
demi  transparente  et  blanche,  avec  une  légère  nuance  jaunâtre  qui  res-  j 
semble  à  de  la  gomme,  il  devient  fragile  par  son  exposition  à  l’air,  il 


rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  tartrique . 70.967 

Alumine .  19.354 

Eau .  9.679 


100.000 


CITRATE  D’ALUMINE. 

L’acide  citrique  peut  dissoudre  l’hydrate  d’alumine  et  donner  naissance 
à  un  sel  d’une  saveur  légèrement  acide  et  astringente  par  une  évaporation 
lente,  le  sel  n’est  pas  susceptible  de  cristalliser,  mais  il  se  prend  en  une 
masse  qui  a  l’aspect  de  la  gomme  et  une  couleur  jaunâtre,  il  est  très  soluble 
dans  l’eau. 

Sa  composition  est  de  : 


Acide  citrique .  61.703 

Alumine .  19.148 

Flau . 19.149 
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CHAUX. 


La  chaux  est  blanche,  facile  à  réduire  en  poudre,  sa  saveur  est  acre  et 
piquante.  Caustique,  elle  détruit  jusqu’à  un  certain  point  les  tissus  orga¬ 
niques  avec  lesquels  on  la  met  en  contact.  Son  poids  spécifique  est  de  2,  3. 

e  verdit  fortement  les  couleurs  bleues  végétales,  l’eau  en  dissout  1/400 
<  e  son  poids,  elle  doit  être  blanche  et  faisonnée  beaucoup  à  l’extinction 
Lorsque  1  on  verse  de  l’eau  sur  de  la  chaux,  il  se  produit  des  phénomènes 
dignes  de  remarque,  une  portion  de  l’eau  disparaît,  la  chaux  s’échauffe,  il 
se  dégagé  une  grande  quantité  de  vapeur  d’eau,  elle  se  fendille,  se  bour- 
souffle  et  se  réduit  en  poudre,  dans  cet  état  elle  est  hydratée. 

La  chaux  est  formée  de  : 

Calcium . 


100 


Oxygène .  38> 


57 


SOUS- CARBONATE  DE  CHAUX. 

C’est  ainsi  que  l’on  désigne  la  craie  employée  dans  le  courant  de  la  fabri¬ 
cation  d’indienne  et  dans  la  teinture,  ce  sel  est  insoluble  dans  l’eau. 


HYDRO-CHLORATE  DE  CHAUX. 

L  hydro-chlorate  de  chaux  joue  un  rôle  important  dans  les  opérations  du 
blanchiment  par  le  chlorure  de  chaux.  Il  se  présente  sous  forme  de  cris¬ 
taux  à  4  et  6  pans  striés  longitudinalement.  Sa  saveur  est  amère  et  piquante, 
il  est  très  soluble  dans  l’eau,  exposé  au  feu  il  fond  dans  son  eau  de  cristal¬ 
lisation,  l’abandonnant,  il  est  converti  en  chlorure  de  calcium. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  hydrochlorique .  48.1 

Chaux .  51.9 


100.0 


ACÉTATE  DE  CHAUX. 

On  obtient  ce  sel  en  dissolvant  de  la  chaux  ou  du  carbonate  de  chaux 
dans  l’acide  acétique,  concentrant  les  liqueurs  que  l’on  fait  cristalliser, 
il  cristallise  sous  la  forme  de  petites  aiguilles  prismatiques  d’un  aspect 
brillant  et  satiné;  sa  saveur  est  amère  et  faiblement  acide,  il  est  soluble 
dans  l’eau.  Celui  que  l’on  rencontre  dans  le  commerce  est  en  poudre  gros¬ 
sière  et  contient  un  excès  de  chaux. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  acétique .  64.6 

Chaux .  35.4 
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OXYDE  DE  POTASSIUM. 

Dans  la  fabrication  on  emploie  cet  oxyde  qu’en  solution  dans  l’eau,  on 
lui  donne  le  nom  de  «  lessive  de  potasse  ».  Il  y  a  deux  méthodes  pour 
préparer  cette  lessive,  la  première  que  l’on  suit  toutes  les  fois  que  l’on 
veut  obtenir  une  lessive  caustique  exempte  de  sous-carbonate,  elle  consiste 
à  faire  bouillir  pendant  deux  heures  un  mélange  de  30  kil.  de  potasse 
perlasse,  de  15  kil.  chaux  vive  avec  une  suffisante  quantité  d’eau  pour 
amener  la  solution  à  12  degrés;  on  laisse  reposer  et  l’on  soutire  le  liquide 
surnageant,  que  l’on  fait  ensuite  évaporer  selon  le  degré  que  l’on  veut 
donner  à  la  lessive. 

On  doit  la  conserver  dans  des  vases  bouchés. 

La  seconde  méthode,  principalement  employée  dans  les  blanchisseries, 
consiste  à  mettre  dans  un  cuvier  un  poids  donné  de  chaux  et  de  l’étendre 
avec  de  l’eau  chaude,  y  ajouter  le  double  de  son  poids  de  potasse,  à  remplir 
le  vase  avec  de  l’eau  chaude  et  bien  brasser  le  mélange  pendant  2  heures. 
Les  proportions  d’eau  doivent  être  suffisantes  pour  que  la  solution  ne 
marque  que  12  degrés. 


SOUS-CARBONATE  DE  POTASSE. 

Les  potasses  que  l’on  rencontre  dans  le  commerce  peuvent  se  réduire 
aux  suivantes  : 

1°  La  potasse  perlasse. 

2°  La  potasse  de  Trêves. 

3°  La  potasse  de  Dantzick. 

4°  La  potasse  de  Russie. 

5°  La  potasse  des  Vosges. 

6°  La  potasse  d’Amérique. 

7°  La  cendre  gravelée. 

8°  La  potasse  d’Amérique  factice. 

1°  La  potasse  est  blanche,  en  morceaux  plus  ou  moins  gros,  elle  doit 
être  sèche,  quelquefois  elle  est  légèrement  colorée  en  bleu,  en  rouge,  en 
vert  ou  en  gris,  exposée  à  l’air  elle  en  attire  l’humidité. 

~u  La  potasse  d’Amérique  est  ordinairement  en  masse  compacte,  comme 
fondue,  sa  couleur  est  rougeâtre,  elle  attire  fortement  l’humidité  do  l’air, 
ce  qui  est  dû  à  la  grande  proportion  d’alcali  caustique  qu’elle  contient. 

3U  La  cendre  gravelée  est  en  morceaux  plus  ou  moins  gros,  d’une  couleur 
gris  cendré,  elle  provient  de  la  combustion  des  lies  de  vins. 

4°  La  potasse  d’Amérique  factice  est  un  mélange  de  soude  caustique  et 
de  sel  à  base  de  potasse,  on  lui  communique  la  couleur  rouge  au  moyen 
de  l’oxyde  de  cuivre. 

Le  prix  des  potasses  devrait  être  déterminé  d’après  la  quantité  de 
potasse  réelle  qu’elles  contiennent,  nous  prendrons  pour  exemple,  la 
potasse  perlasse,  dont  les  proportions  varient  depuis  45  pour  0/o  jusqu’à 
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72  de  potasse  réelle,  on  voit  facilement  que  le  prif  de  ces  notais 

L'L  fTnt  1  r  de  l  aUtre’  “  qui  n'a  pas  t0”j°urs  üeu  dans  Fe  commerça 
L  appareil  employé  pour  essayer  les  potasses  et  les  soudes  est  nommé 

alcalimetre  de  Descroisilles,  du  nom  de  son  inventeur,  il  est  composé  d’une 
eprourette  en  verre  de  25  centimètres  de  hauteur  sim  15  millimètres  de 
diamètre,  OSp  8;,  dont  la  division  s’obtient  de  la  manière  suivante,  oth  ,rï 
duit  dans  1  intérieur  du  tube  50  gr.  d’eau,  l’espace  occupé  par  cette  quantité 
d  eau  est  divisé  en  100  parties  égales,  ainsi  chaque  degré  doit  être  éga  à 
1/2  gramme,  la  division  de  l’échelle  doit  être  descendante  et  la  graduaÜin 
se  fait  avec  une  plume  en  diamant  ;  l’instrument  ainsi  disposé,  on  prépare 
la  hqueur  d’epreuve  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  liqueur  alcali 
métrique  elle  doit  renfermer  par  chaque  degré,  5  centigrammes  d’acide 
sulfurique  a  1.845  ;  et  pour  l’obtenir  à  cet  état,  on  pèse  cl’une  mrt  80  ™ 
d  acide  sulfurique,  d’autre  part,  on  pèse  dans  une  bouteille  80()Pgr  d’eau  • 
au  niveau  du  liquide,  on  forme  un  trait,  on  retire  une  portion  de  l’eau  on 
y  verse  les  80  gr  d’acide  sulfurique  et  après  avoir  mélangé  et  laissé  refroidir 
c  liquide  on  achevé  de  remplir  la  bouteille  jusqu’au  trait  et  on  conserve 
dans  des  vases  bouches  à  l’émeri. 

Les  appareils  nécessaires  pour  faire  les  essais  sont  • 

1°  Du  sirop  de  violette. 

2°  du  papier  de  tournesol. 

3  Une  petite  balance  et  un  poids  de  10  grammes. 

-r  demi_décilitre  en  étain-  °n  peut  se  servir  de  l’alcalimètre  puisque 
les  100  divisions  forment  un  demi-décilitre.  y  1 

-5”Un  Ye^e  à  pied  (fig.  9),  il  porte  deux  divisions,  celle  inférieure  est 
égalé  a  un  décilitre  et  celle  supérieure  à  8  décilitres. 

6°  Enfin  un  mortier  en  verre  ou  en  porcelaine  pour  les  substances  oui 
ont  besoin  d  etre  réduites  en  poudre.  d 


N 


MARCHE  A  SUIVRE  POUR  LES  ESSAIS 
Après  avoir  pris  plusieurs  échantillons  de  la  potasse  que  l’on  veut  titrer 

Z  e*actemen*  et  on  en  Pèse  10  l’on  fait  dissoudre  dans 

un  decüitre  d  eau,  on  laisse  reposer  et  on  mesure  exactement  un  demi- 
deci litre  de  la  solution,  on  la  verse  dans  un  vase  assez  grand  pour  qu’il 
ne  soit  qu  au  tiers  on  lave  avec  un  peu  d’eau  le  vase  qui  a  servi  a  mesurer 
la  solution,  et  1  on  réunit  cette  eau  de  lavage  à  la  liqueur,  on  remplit  l’ins- 
rument  jusqu  au  zéro  avec  la  liqueur,  on  verse  ensuite  de  cette  liqueur 
dans  la  solution  de  potasse  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  atteint  le  ZZe 
de  saturation,  ce  dont  il  sera  facile  de  s’assurer  lorsque  la  liqueur  fera 
virer  au  rouge  le  sirop  de  violette  ou  la  teinture  de  tournesT  après 
avoir  place  l’instrument  dans  une  position  verticale,  on  aura  le  titre^ar 
inspection  de  la  liqueur  manquante  dans  le  tube,  mais  alors  il  faudra 
rancher  de  cette  quantité  un  degré  pour  compenser  l’excès  de  saturation. 
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Supposons  par  exemple  que  la  liqueur  manquante  soit  de  55  degrés,  on 
aura  pour  expression  du  titre  de  la  potasse  54  degrés,  c’est-à-dire  que  la 
potasse  employée  exige  les  54  centimètres  de  son  poids  d’acide  sulfurique. 
Si  l’on  fait  essai  de  masses  dures,  on  en  prend  15  gr.,  par  exemple  on  les 
réduit  en  poudre  et  l’on  procède  aux  essais  de  la  même  manière  que  ci- 
haut  indiqué. 


BI- CARBONATE  DE  POTASSE . 

Le  bi-carbonate  de  potasse  cristallise  en  prismes  quadrangulaires 
terminés  en  leur  sommet  par  deux  triangles  renversés  en  forme  de  toit. 
Sa  saveur  est  légèrement  alcaline,  il  verdit  le  sirop  de  violette,  il  est 
soluble  dans  l’eau  ;  ses  principes  constituants  sont  de  : 


Acide  carbonique .  100 

Potasse _ ‘ .  109.09 

Eau .  29.454 


SULFATE  DE  POTASSE. 

Le  sulfate  de  potasse  cristallise  en  prismes  de  six  pans,  sa  saveur  est 
désagréable,  sa  solubilité  n’est  pas  très  grande,  il  est  inaltérable  à  l’air, 
100  parties  d’eau  à  12  degrés  en  dissolvent  10,57  et  à  100  degrés  26,33. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  sulfurique .  47.1 

Potasse .  .  52.9 


NITRATE  DE  POTASSE. 

Le  nitrate  de  potasse  se  rencontre  dans  le  commerce  tantôt  en  masses, 
tantôt  en  petits  cristaux  grenus.  Par  une  évaporation  lente  il  cristallise  en 
prisme  à  six  pans  terminés  par  des  pyramides  hexoédres,  il  est  blanc,  sa 
saveur  est  fraîche,  piquante  et  légèrement  amère,  il  est  moins  soluble 
dans  l’eau  froide  que  dans  l’eau  bouillante,  projeté  sur  des  charbons  incan¬ 


descents,  il  en  active  la  combustion. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  nitrique. .  52.95 

Potasse .  47.05 


CHROMATE  DE  POTASSE. 

Le  chromate  de  potasse  est  d’une  belle  couleur  jaune  citron,  d’une 
saveur  fraîche  et  piquante,  il  est  plus  soluble  dans  l’eau  chaude  que  dans 
l’eau  froide,  il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux. 


Ses  principes  sont  de  : 

Acide  chromique . , .  ^ 


Potasse. 


Il  est  employé  pour  la  préparation  du  chromate  de  plomb* 


92.307 


BI-CHROMATE  DE  POTASSE. 

Le  bi-chromate  de  potasse  est  d’une  belle  couleur  rouge,  il  affecte  la 
forme  de  prismes  quadrangulaires,  quelquefois  terminés  par  pyramides  il 
est  moins  soluble  dans  l’eau  que  le  précédent. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  chromique .  ^)() 

Potasse . 46.153 

Il  joue  un  très  grand  rôle  dans  l’impression  et  dans  la  teinture. 


HYDRIODATE  DE  POTASSE. 

L’hydriodate  de  potasse  est  blanc,  il  cristallise  sous  la  forme  de  cubes 
sa  saveur  est  amère  et  âcre,  il  est  très  soluble  dans  l’eau. 

Ses  principes  constituants  sont  de  : 

Hydriodique  .  ^00 

Potasse . .  q-t 


ACETATE  DE  POTASSE. 

Ce  sel,  qui  entre  dans  la  composition  du  mordant  pour  le  rouge,  cris¬ 
tallise  très  difficilement,  il  est  très  déliquescent,  sa  saveur  est  chaude  et 
amère. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  acétique. .  51  52 

Potasse . 4^48 


QUADROXALATE  DE  POTASSE. 

Ce  sel  est  désigné  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sel  d’orseille,  il 
cristallise  en  octaèdres,  dont  les  sommets  sont  profondément  tronqués,  sa 
saveur  est  légèrement  acide,  il  est  soluble  dans  l’eau. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  oxalique .  400 

Potasse . .  . . . .  133 

Eau . ; .  —  : .  ;  —  . :  ; . : . .  ; .  135 
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BI-TARTRATE  DE  POTASSE. 

On  désigne  ce  sel  sous  le  nom  de  tartrate  acide  de  potasse,  de  crème  de 
tartre.  Le  tartrate  acide  de  potasse  à  une  saveur  acide,  il  est  facile  à 
réduire  en  poudre,  il  affecte  la  forme  de  prismes  à  six  pans,  terminés  par 
des  sommets  dièdres,  il  est  peu  soluble  dans  l’eau. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  tartrique . . 

Potasse . 

Eau . .  •  « 

Il  est  très  utile  dans  la  teinture  des  laines  et  des  soies. 


66.666 

24.242 

9.092 


FERROCYANATE  DE  POTASSE. 

Ce  sel.  connu  sous  le  nom  de  prussiate  de  potasse,  est  transparent,  d’une 
couleur  jaune,  sa  saveur  d’abord  fraîche,  devient  piquante,  il  affecte  la 
forme  de  parallélipipèdes  ou  de  cubes,  il  est  soluble  dans  l’eau,  plus  à 


chaud  qu’à  froid. 

Il  est  composé  de  : 

Acide  hydro-cyanique .  47.65 

Potasse .  42.35 

Eau . ‘ .  10 


Autrefois  ce  sel  avait  un  très  grand  emploi  dans  l’impression  et  dans  la 
teinture  pour  les  bleus  et  pour  les  verts. 


SOUDE  CAUSTIQUE. 

Les  procédés  pour  obtenir  la  lessive  caustique  de  soude  sont  exactement 
les  mêmes  que  ceux  pour  fabriquer  la  lessive  caustique  de  potasse. 


SOUS-CARBONATE  DE  SOUDE. 

On  rencontre  ce  sel  sous  la  forme  de  cristaux  irréguliers,  présentant 
l’aspect  de  fer  de  lance,  il  est  également  en  masse  blanche,  sa  saveur  est 
légèrement  caustique,  il  se  dissout  dans  deux  fois  son  poids  d’eau  froide, 
et  dans  une  moindre  quantité  d’eau  bouillante,  exposé  à  l’air  il  s’eflleurit 
promptement  et  tombe  en  poussière. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  carbonique .  14.16 

Soude .  20.60 

E*u .  65.24 
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SOÜDES  DU  COMMERCE. 

On  les  distingue  en  deux  espèces  principales  en  soude  naturelle  et 
soude  artificielle.  La  première  renferme  : 

1°  La  soude  d’alicante  et  des  variétés  ; 

2°  La  soude  de  Carthagène  ; 

3°  La  soude  de  Narbonne  ; 

4°  La  soude  d’Aigues-Mortes  ; 

5°  La  soude  de  Varec. 

La  seconde  espèce  comprend  la  soude  artificielle  désignée  sous  le  nom 
de  soude  brute,  ces  différentes  soudes  sont  peu  employées  dans  la  fabrication 
des  toiles  peintes. 

On  désigne  sous  le  nom  de  sel  de  soude  desséché,  de  sel  de  soude  en 
pousse,  les  eaux  mères  du  sous-carbonate  de  soude  évaporées  jusqu’à 
siccité,  et  enfin  sous  le  nom  impropre  de  petite  potasse  blanche,  du  sel  de 
soude  que  l’on  fait  dessécher  en  y  ajoutant  des  quantités  variables  de  sels 
étrangers.  On  procède  à  l’essai  des  soudes  de  la  même  manière  indiquée. 


BI-CARBONATE  DE  SOUDE. 

Le  bi-carbonate  de  soude  se  rencontre  dans  le  commerce,  tantôt  sous  la 
forme  de  croûtes  blanches  cristallines,  tantôt  sous  la  forme  de  prismes 
rectangulaires  à  quatre  pans,  terminés  par  une  base  rectangulaire  oblique, 
sa  saveur  est  faible  et  alcaline,  il  est  peu  soluble  dans  l’eau. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  carbonique .  100 

Soude .  72.72 

Eau .  20.46 


SOUS-PHOSPHATE  DE  SOUDE. 

Ce  sel  est  incolore,  sa  saveur  est  fraîche  et  urineuse  sans  laisser  d’im¬ 
pression  désagréable,  il  est  très  soluble  dans  l’eau,  exposé  à  l’air  il 
s’effleurit  promptement,  il  affecte  la  forme  de  prismes  obliques  à  bases 
rhomboïdales. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  phosphorique .  100 

Soude,  i . . .  114.314 
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SULFATE  DE  SOUDE. 

Le  sulfate  de  soude  est  blanc,  transparent,  il  cristallise  en  prismes  à 
6  pans,  ordinairement  cannelés  et  terminés  par  des  sommets  dièdres,  sa 
saveur  est  légèrement  amère,  il  est  très  soluble  dans  l’eau,  exposé  à  l’air 
il  s’effleurit  promptement. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  sulfurique . . .  24.76 

Soude .  19.24 

Eau .  56 


COMBINAISON  DE  L’ACIDE  ARSENIQUE  AVEC  LES  BASES  ARSENIATES. 

Les  arséniates  neutres  de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque  sont  seuls 
solubles,  tous  les  autres  sont  insolubles,  les  arséniates  exposés  à  une 
température  élevée  éprouvent  la  fusion  ignée  ou  un  commencement  de 
fusion  si  l’arséniate  est  indécomposable  par  la  chaleur,  les  plus  fusibles 
sont  ceux  qui  appartiennent  aux  métaux  alcalins.  Ceux  dont  les  oxydes 
sont  facilement  réductibles  par  la  chaleur  sont  décomposés,  l’oxyde  est 
réduit  et  il  se  dégage  de  l’oxygène  et  de  l’acide  arsénieux,  ceux  dont  les 
oxydes  peuvent,  par  la  chaleur  se  suroxyder  sont  décomposés  en  acide 
arsénieux  et  en  oxygène  qui  survit  à  l’oxyde. 

Les  arséniates  chauffés  avec  les  métalloïdes  subissent  des  décompositions 
suivant  la  nature  du  métalloïde  et  de  l’arséniate.  Le  charbon  décompose 
tous  les  arséniates  à  la  chaleur  rouge;  avec  ceux  dont  la  base  est  irréduc¬ 
tible  par  la  chaleur  l’acide  seul  est  décomposé  ;  son  oxygène  forme,  avec 
le  carbone,  de  l'acide  carbonique  et  l’arsenic  devenu  libre  se  volatilise 
avec  ceux  dont  la  base  est  réductible  à  la  chaleur  rouge,  il  se  dégage  aussi 
de  l’acide  carbonique,  et  on  obtient  pour  résidu  un  arséniure,  enfin,  avec 
les  arséniates  dont  les  bases  ou  oxydes  ne  peuvent  être  réduits  que  par 
l’action  d’une  température  très  élevée,  il  se  produit  un  mélange  d’acide 
carbonique  et  d’oxyde  de  carbone,  et  on  obtient  un  arséniure. 

Préparation. 

Les  arséniates  solubles  se  préparent  directement  par  l’acide  arsénique 
et  les  bases,  ou  en  chauffant  au  rouge  un  mélange  d’acide  arsénieux  et 
d’azotate  de  la  base  dont  on  veut  avoir  l’arséniate.  Ce  dernier  mode  est 
surtout  usité  pour  la  préparation  des  arséniates  de  potasse  et  de  soude. 
Les  arséniates  insolubles  s’obtiennent  par  double  décomposition. 

Composition  des  arséniates. 

L’acide  arsénique  se  combine  avec  les  bases  en  différentes  proportions 
et  forme  des  arséniates  bibasiques,  des  arséniates  neutres  et  des  biarsé- 
niates.  Dans  les  arséniates  neutres,  l’oxygène  de  la  base  et  celui  de  l’acide 
sont  dans  le  rapport  de  1  à  5. 
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ARSÉNIATE  ACIDE  DE  POTASSE  (bi-ARSENIATE  DE  POTASSE). 

Ce  sel  s’obtient  de  la  même  manière  que  l’arséniate  de  soude  dont  nous 
indiquons  le  mode  de  préparation  ci-après  : 

On  introduit  dans  la  cornue  A,  (fig.  221)  un  mélange  de  10  kil. 
d  azotate  de  potasse  et  de  10  kil.  d’acide  arsénieux  (oxyde  blanc  d’arsenic) 
le  tout  réduit  en  poudre,  la  cornue  est  disposée  comme  nous  l’indiquons 
pour  1  opération  suivante,  et  le  feu  dirigé  avec  la  même  précaution  ;  l’opé¬ 
ration  dure  environ  12  à  18  heures,  lorsqu’elle  est  terminée  et  que  la 
cornue  est  refroidie,  on  brise  celle-ci  pour  retirer  la  matière  et  la  réduire 
en  poudre  grossière,  que  l’on  dissout  dans  de  l’eau  bouillante  en  quan¬ 
tité  suffisante  pour  obtenir  une  solution  marquant  30  degrés  Baumé, 
cette  solution  se  fait  dans  une  bassine  en  plomb,  la  liqueur  filtrée  est 
évaporée  dans  des  terrines  en  grès  que  l’on  place  au  bain  de  sable,  et 
rapproché  jusqu’à  42  degrés  Baumé  ;  on  la  laisse  cristalliser  pendant  2  à 
3  jours;  les  eaux  mères  sont  décantées  et  rapprochées  de  nouveau  jusqu’à 
ce  qu’elles  ne  fournissent  plus  de  cristaux.  Ce  mélange  donne  16  kil.  500 
d’arséniate  de  potasse  cristallisé. 

La  théorie  de  cette  opération  peut  s’expliquer  comme  il  suit  ;  l’acide 
azotique  de  l’azotate  se  décompose  en  bioxyde  d’azote  qui  se  dégage  et  en 
oxygène  qui  suroxyde  l’acide  arsénieux  et  le  fait  passer  à  l’état  d’acide 
arsénique,  cet  acide  se  combine  avec  la  base  de  l’azotate  pour  former  le 
biarséniate  de  potasse. 

Caractères  distinctifs. 

Le  biarséniate  de  potasse  est  blanc,  solide,  il  cristallise  en  prismes  à 
quatre  pans  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces. 

Lorsqu’on  le  chauffe  à  la  chaleur  rouge,  il  perd  une  portion  de  son  acide 
qui  se  décompose  en  acide  arsénieux  et  en  oxygène  qui  se  dégage,  il 
reste  pour  résidu  un  arséniate  bibasique;  à  une  température  plus  élevée 
il  perd  tout  son  acide,  le  biarséniate  de  potasse  est  plus  soluble  dans  l’eau 
chaude  que  dans  l’eau  froide  ;  dans  les  deux  cas,  il  rougit  la  teinture  bleue 
de  tournesol  il  est  composé  de  : 

Potasse .  44,95 

Arsénique .  55,05 

Usage. 

Ce  sel  est  employé  dans  les  fabriques  d’indiennes  pour  les  réserves  pour 
lapis,  etc.,  il  sert  à  préparer  l’arséniate  de  cuivre  et  de  fer,  on  en  fait 
usage  en  médecine. 


ARSÉNrATE  DE  SOUDE. 

On  le  prépare  par  le  procédé  suivant  :  on  introduit  dans  une  cornue  en 
grès  A  (fig .  221),  de  la  capacité  de  20  litres,  préalablement  lutée, 
un  mélange  de  10  kilog.  de  soude  en  poudre  et  7  kilog.  d’acide  arsénieux 
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(oxyde  blanc  d’arsenic)  également  réduit  en  poudre,  on  place  ensuite  la 
cornue  dans  un  fourneau  à  reverbère  muni  de  son  laboratoire  et  de  son 
dôme.  A  son  col  est  adapté  un  coude  en  grès  surmonté  d’un  long  tuyau 
qui  se  rend  dans  une  cheminée  afin  de  conduire  les  vapeurs  au  dehors  du 
laboratoire,  on  chauffe  lentement  pendant  les  trois  premières  heures  et 
1  on  augmente  graduellement  le  feu,  que  l’on  soutient  aussi  longtemps 
qu  il  se  dégage  du  bioxyde  d’azote,  l’opération  est  terminée  lorsque  ce 
dégagement  na  plus  lieu,  elle  dure  de  30  à  36  heures;  la  cornue  étant 
refroidie,  on  la  brise  pour  en  retirer  l’arséniate  qui  est  en  masse  blanche 
poreuse,  ce  sel  est  réduit  en  poudre  grossière,  afin  d’en  faciliter  la  disso¬ 
lution  dans  l’eau  bouillante,  cette  dissolution,  qui  peut  se  faire  dans  une 
bassine  en  plomb  et  que  l’on  filtre  sur  des  toiles  recouvertes  de  papier, 
est  reçue  dans  des  terrines  en  grès  dont  le  diamètre  est  ordinairement  de 
•i6  centimètres.  On  l’évapore  ensuite  dans  une  bassine  en  plomb,  jusqu’à 
légèi  e  pelliculé  et  lorsqu’on  a  atteint  ce  terme,  on  la  verse  dans  des  terri¬ 
nes  préalablement  chauffées,  afin  d’éviter  qu’elles  ne  se  cassent,  ces 
terrines  sont  abandonnées  pendant  4  jours,  temps  nécessaire  pour  la 
cristallisation,  le  liquide  surnageant  est  décanté  pour  être  concentré  de 
nouveau  et  mis  à  cristalliser,  on  procède  ainsi  jusqu’à  ce  que  les  eaux 
mères  s  y  refusent;  quand  les  cristaux  provenant  des  dernières  eaux  mères 
sont  colorés,  on  les  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation,  ce  sel  est 
détaché  des  terrines,  puis  mis  à  sécher  sur  des  claies,  le  mélange  indiqué 
fourni  18  kil.  d’arséniate  de  soude  cristallisé. 

Il  arrive  assez  souvent  que  la  cornue  casse  vers  la  fin  de  l’opération,  on 
doit,  dans  la  crainte  de  cet  accident, tenir  propres  les  cendriers  du  fourneau 
pour  que  1  arséniatede  soude  qui  coule  à  travers  la  grille  ne  se  mélange  pas 
avec  les  cendres. 

Caractères  distinctifs. 


L  arséniate  de  soude  est  blanc,  sa  saveur  est  caustique  et  nauséabonde  ; 
il  est  très  soluble  dans  l’eau  et  cristallise  en  prismes  hexaèdres  réguliers. 

Soumis  à  1  action  de  la  chaleur,  il  se  comporte  comme  l’arséniate  de  po¬ 
tasse. 

Il  est  composé  de  : 

Soude .  35.  028 

Acide  arsénique .  972 


ARSÉNIATE  DE  POTASSE. 

préparé  ce  sel  en  faisant  dissoudre  dans  la  lessive  caustique  à  12 
degrés  de  l’acide  arsénieux  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  visqueuse,  on 
decante  la  liqueur  que  l’on  fait  évaporer  jusqu’en  consistance  sirupeuse. 
Ce  sel  ne  cristallise  pas,  il  attire  fortement  l’humidité  de  l’air,  et  n’exerce 
aucune  action  sur  les  matières  colorantes  de  la  garance.  On  l’emploie  dans 
la  fabrication  d’indienne  surtout  pour  les  réserves. 
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COMBINAISON  DE  L’ACIDE  MANGANIQUE  AVEC  LES  BASES  MANGANATES. 

L’acide  manganique  ne  peut  exister  qu’à  l’état  de  combinaison  avec  les 
bases  puissantes  comme  la  potasse  et  la  soude,  il  forme  alors  des  selscon- 

anpp  te,n°m  6  manSanates>  Pai’mi  ces  sels  un  seul  a  quelque  impor¬ 
tance,  c  est  le  manganate  de  potasse  ou  caméléon  minéral. 

Préparation . 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  obtenir  ce  sel  est  le  suivant.  On  réduit  en 
poudre  fine  1  lui.  de  peroxyde  de  manganèse  d’Allemagne  que  l’on  mêle 
avec  2  lui.  de  potasse  perlasse  également  réduite  en  poudre,  le  mélange 
étant  entièrement  fait,  on  l’introduit  dans  un  creuset  que  l’on  place  dans 
un  fourneau  contenant  des  charbons  incandescents,  le  mélange  entre  en 
usion,  alors  on  le  brasse  pour  le  rendre  homogène,  on  porte  le  creuset  au 
rouge,  apres  l’avoir  .laissé  refroidir,  on  le  casse  pour  retirer  la  matière 
cette  matière  étant  pulvérisée  puis  traitée  par  l’eau  froide,  donne  une  solu¬ 
tion  d’un  vert  émeraude  très  vif.  Cette  coloration  est  due  au  manganate  de 
potasse.  Pour  extraire  ce  sel  de  la  liqueur  on  la  filtre  à  travers  de  l’amiante, 
puis  on  1  évapore  dans  une  capsule  de  porcelaine  qu’on  place  sous  le  réci¬ 
pient  de  la  machine  pneumatique,  au-dessus  d’un  vase  contenant  de  l’acide 
sulfurique,  à  mesure  que  l’eau  s’évapore  il  se  dépose  d’abondants  cristaux 
de  manganate  de  potasse.  Après  avoir  séparé  le  sel  de  l’eau  mère,  on  fait 
seclier  sur  de  l’amiante  ou  sur  une  plaque  de  porcelaine  poreuse,  on  le  con¬ 
serve  ensuite  dans  un  flacon  bien  bouché  à  l’émeri. 


Caractères  distinctifs. 

?  manganate  de  potasse  ainsi  obtenu  est  sous  la  forme  de  petits  cristaux 
d  un  beau  vert  émeraude,  ces  cristaux  se  dissolvent  dans  l’eau,  mais  en  se 
décomposant  il  se  forme  un  précipité  brun  d’hydrate  de  peroxyde  de  man¬ 
ganèse  et  de  1  hypermanganite  de  potasse  qui  colore  la  dissolution  en  rouge. 
Ce  sel  est  remarquable  par  la  variété  des  couleurs  que  prend  successivement 
sa  dissolution  verte  au  contact  de  l’oxygène  de  l’air  ou  de  l’acide  azotique, 
il  passe  du  vert  au  violet,  puis  du  violet  au  rouge  vif,  mais  graduellement 
et  en  passant  par  toutes  les  nuances  intermédiaires  entre  le  vert  et  le  rouge. 
Ces  changements  de  couleurs  sont  dus  à  la  transformation  du  manganate 
en  hypermanganate  qui  est  rouge;  on  peut  facilement  ramener  la  liqueur  à 
la  teinte  verte  en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  potasse  qui  transfor¬ 
me  l’hypermanganate  en  manganate. 


Usages. 

Le  manganate  impur  estemployé  pour  colorer  l’eau  de  javelle.  Les  man- 
ganates  de  soude  et  de  baryte  s’obtiennent  comme  celui  de  potasse  en  fon¬ 
dant  ces  bases  ou  leurs  carbonates  avec  du  peroxyde  de  manganèse  ;  en 
ajoutant  au  mélange  une  certaine  quantité  d’azotate  de  potasse,  ce  sel  se 
décompose  et  favorise  la  réaction  en  fournissant  de  l’oxygène. 
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HYPERMANGANATE  DE  POTASSE. 

Gomme  nous  l’avons  vu  ci-dessus,  ce  sel  se  forme  lorsqu’on  dissout  dans 
l’eau  les  cristaux  verts  de  manganate  de  potasse,  on  l’obtient  plus  facile¬ 
ment  et  plus  économiquement  en  traitant  par  l’eau  bouillante  le  mélange 
de  protoxyde  de  manganèse  et  de  potasse  préparé  comme  nous  l’avons  in¬ 
diqué  ci-dessus.  On  fait  bouillir  pendant  quelque  temps,  lorsque  la  solu¬ 
tion  a  acquis  une  belle  couleur  rouge,  on  la  filtre  à  travers  de  l’amiante, 
puis  on  la  concentre  dans  une  capsule  en  porcelaine  pour  obtenir  des  cris¬ 
taux,  on  purifie  ces  cristaux  en  les  dissolvant  dans  de  l’eau  bouillante  pour 
les  faire  cristalliser  de  nouveau, 

Caractères  distinctifs. 

L’hypermanganate  de  potasse  affecte  la  forme  de  prismes  tétraèdres  rec¬ 
tangulaires,  il  a  l’éclat  du  diamant  et  une  couleur  pourpre,  sa  saveur,  d’a¬ 
bord  douce,  rappelle  le  goût  de  la  noisette,  mais  elle  laisse  dans  la  bouche 
une  impression  désagréable,  il  est  soluble  dans  seize  fois  son  poids  d’eau  à  la 
température  ordinaire,  l’eau  bouillante  en  dissout  une  grande  quantité, 
dans  les  deux  cas,  la  dissolution  est  d’un  beau  rouge  pourpre. 

Les  cristaux  d’hypermanganate  de  potasse  chauffés  et  mis  en  contact  avec 
l’hydrogène  s’enflamment;  si  on  les  mêle  avec  le  phosphore,  il  se  produit 
une  violente  détonation.  Ce  sel  enflamme  le  soufre,  l’antimoine  et  l’arse¬ 
nic,  il  rivalise  avec  le  chlorate  de  potasse  pour  exciter  la  combustion. 
L’acide  sulfurique  le  décompose,  s’empare  de  la  base  et  met  l’acide  en 
liberté;  si  on  chauffe  la  liqueur  pour  en  séparer  le  sulfate  de  potasse,  la 
couleur  rouge  disparait  et  il  se  produit  du  peroxyde  de  manganèse  qui  se 
précipite. 

Usages. 

Ce  sel  est  employé  pour  la  coloration  de  l’eau  de  javelle,  les  pharmaciens 
s’en  servent  pour  colorer  en  rouge  les  liqueurs  qu’ils  exposent  dans  leurs 
officines. 

Les  manganates  et  hypermanganates  sont  des  sels  peu  stables,  les  matiè¬ 
res  organiques  les  décomposent  immédiatement  en  enlevant  une  partie  de 
l’oxygène  de  l’acide,  c’est  pourquoi  on  ne  peut  filtrer  leurs  dissolutions  que 
sur  de  l’amiante  ou  du  verre  pilé. 


ACÉTATE  I)E  MANGANESE. 

On  le  prépare  par  deux  procédés  :  1°  en  dissolvant  le  carbonate  de  man¬ 
ganèse  dans  l’acide  acétique,  filtrant  la  liqueur  et  la  rapprochant  pour  la 
faire  cristalliser,  2°  ce  procédé  est  plus  manufacturier  que  le  précédent  et 
est  fondé  sur  la  décomposition  du  sulfate  de  manganèse  par  un  acétate  dont 
la  base  puisse  former  un  sel  insoluble  avec  l’acide  de  sulfate;  à  cet  effet  on 
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verse  dans  une  dissolution  de  100  kil.  de  manganèse,  supposé  sec,  une  dis¬ 
solution  de  105  kil.  d’acétate  de  chaux  également  sec,  on  remue  le  mélange 
avec  un  racle,  les  deux  sels  se  décomposent  réciproquement,  on  obtient  du 
sulfate  dechaux  et  de  l’acétate  de  manganèse  qui  restent  en  dissolution,  on 
laisse  reposer  plusieurs  jours,  la  dissolution  étant  décantée  et  convenable¬ 
ment  évaporée,  abandonne,  par  le  refroidissement,  l’acétate  de  manganèse, 
les  eaux  mères  soumises  cà  une  nouvelle  évaporation  avec  les  liqueurs  pro¬ 
venant  du  lavage  du  dépôt  de  sulfate  de  chaux  peuvent  fournir  une  deuxiè¬ 
me  cristallisation.  Des  quantités  indiquées,  on  obtient  125  kil.  de  sel  bien 
cristallisé. 

Caractères  distinctifs. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  transparents,  d’une  belle  cou¬ 
leur  rouge  rosé  inaltérable  à  l’air,  sa  saveur  est  astringente  et  métallique,  à 
la  température  de  15  degrés  centigrades,  l’eau  en  dissout  le  tiers  de  son 
poids,  l’eau  bouillante  en  dissout  une  quantité  beaucoup  plus  considérable, 
mais  qui  n’a  pas  encore  été  déterminée. 


11  est  composé  de  : 

Protoxyde  de  manganèse .  29.  33 

Acide  acétique .  41.  46 

Eau . . .  29.21 


Ce  sel  est  employé  dans  la  fabrication  d’indienne  pour  obtenir  des 
nuances  brunes  connues  sous  le  nom  de  solitaire,  pour  cet  emploi  l’expé¬ 
rience  a  prouvé  qu’il  doit  être  préféré  au  chlorure  et  au  sulfate  de  même 
base. 


PROTOXYDE  d’ÉTAIN. 

Le  proto-hydrochlorate  d’étain  a  la  propriété  d’absorber  une  portion  de 
l’oxygène  du  peroxyde  de  manganèse.  Celui-ci  amené  à  un  degré  d’oxyda¬ 
tion,  peut  alors  se  dissoudre  dans  l’acide  muriatique,  le  protoxyde  d’étain 
passe  à  l’état  de  deutoxyde.  C’est  sur  cette  propriété  qu’est  basé  le  ron¬ 
geant  sur  les  fonds  solitaires  teints  par  l’oxyde  de  manganèse. 


ZINC. 


Ce  métal  est  blanc,  brillant,  doué  d’un  grand  éclat  métallique,  sa  texture 
est  lamelleuse,  son  poids  spécifique  est  de  6.861  à  7.1. 

Le  zinc  est  cassant  à  froid,  mais  chauffé  à  100  degrés,  il  devient  malléa¬ 
ble,  son  degré  de  fusion  est  à  360  degrés  centigrades.  Si  on  élève  la  tem¬ 
pérature  et  que  l’opération  se  fasse  dans  des  cornues,  il  se  vaporise  et  se 
distille  goutte  à  goutte  ;  si  l’opération  se  fait  à  vase  ouvert  le  zinc  brûle 
avec  une  flamme  bleuâtre,  il  se  produit  en  même  temps  de  l’oxyde  de  zinc 
sous  forme  de  flocons  blancs  très  légers. 

Il  est  formé  de  : 

Zinc .  100 

Oxygène .  24.4 
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CARBONATE  DE  ZINC. 

On  le  prépare  en  précipitant  un  sel  de  zinc  par  le  carbonate  cle  soude,  il 
est  sous  forme  d’une  poudre  blanche  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les 
acides  avec  effervescence. 

Il  a  pour  parties  constituantes  : 

Acide  carbonique .  34  92 

Acide  de  zinc .  nx 


SULFATE  DE  ZINC. 

Le  sulfate  de  zinc  se  rencontre  dans  le  commerce  quelquefois  mélangé  de 
sulfate  de  fer,  quelquefois  presque  pur,  on  peut  l’obtenir  en  dissolvant  le 
zinc  dans  de  1  acide  sulfurique  étendu  d’eau  évaporant  la  liqueur  pour  la 
taiie  ci  istalliser,  ces  cristaux  ont  la  forme  de  prismes  rhomboïdaux  sou¬ 
vent  terminés  par  des  pyramides  à  deux  pans,  il  est  très  soluble  dans  l’eau, 
sa  saveur  est  très  styptique  et  désagréable. 

Sa  composition  est  de  : 

Acide  sulfurique .  31.74 

Oxyde  de  zinc .  32  54 

Eau . .  36.72 

Le  sulfate  de  zinc  que  l’on  rencontre  dans  le  commerce  est  ordinaire¬ 
ment  sous  forme  de  petits  prismes  très  déliés.  Un  fait  digne  de  remarque 
c  est  que  les  cristaux  formés  par  une  évaporation  spontanée  contiennent 
plus  d  eau  de  cristallisation  que  ceux  formés  par  la  cristallisation  de  la  so¬ 
lution  chaude,  tel  est  le  cas  de  ceux  du  commerce.  Le  sulfate  de  zinc  peut 
être  employé  dans  la  préparation  des  réserves. 


NITRATE  DE  ZINC. 

On  l’obtient  en  dissolvant  lentement  dans  de  l’acide  nitrique  étendu 
deau.  Le  zinc  peut  facilement  cristalliser,  il  affecte  la  forme  de  prismes  à 
4  pans  ;  ces  cristaux  attirent  fortement  l’humidité  de  l’air,  ils  sont  très 
solubles  dans  1  eau,  leur  saveur  est  très  désagréable,  projetés  sur  des 
charbons  ardents  ils  détonnent  avec  émission  d’une  flamme  rouge. 

Ils  sont  formés  de  : 

Acide  nitrique .  3g 

Oxyde  de  zinc . 
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HYDROCHLORATE  DE  ZINC. 

L  acide  liydrochloriç[ue  dissout  facilement  le  zinc  avec  dégagement  de 
gaz  hydrogène,  la  solution  est  incolore  et  d’une  saveur  désagréable,  elle  ne 
peut  former  de  cristaux  par  évaporation,  elle  se  convertit  en  une  poudre 
blanche  et  opaque  qui  attire  fortement  l’humidité  de  l’air.  Ce  sel  peut  être 
employé  dans  le  genre  réserve.  Son  action  nulle  en  apparence  sert  à  atti¬ 
rer  l’humidité  de  l’air  et  à  faciliter  la  combinaison  du  mordant  avec 


l’étoffe. 

Il  est  formé  de  : 

Acide  hydrochlorique .  46.836 

Oxyde  de  zinc .  53.164 


HYDRIOTATE  DE  ZINC. 

Ce  sel  s’obtient  facilement  en  chauffant  de  la  limaille  de  zinc  avec  de 
l’iode  et  de  l’eau,  celle-ci  est  décomposée,  l’hydrogène  se  combine  avec 
l’iode,  forme  de  l’acide  hydriodique  et  l’oxygène  en  se  combinant  au  zinc 
forme  l’oxyde  qui  s’unit  à  l’acide,  la  solution  est  incolore. 


L’hydriotate  de  zinc  est  formé  de  : 

Acide  hydriodique .  74.85 

Oxyde  de  zinc. . . .  25.15 


CHROMATE  DE  ZINC. 

On  obtient  ce  sel  par  voie  des  doubles  décompositions  en  précipitant  une 
solution  d’un  sel  de  zinc  par  une  solution  de  chromate  de  potasse.  Le 
chromate  de  zinc  est  sous  la  forme  d’une  poudre  jaune  légèrement  soluble 
dans  l’eau. 

Il  a  pour  principes  constituants  : 


Acide  chromique .  55.32 

Oxyde  de  zinc .  44.68 


ACÉTATE  DE  ZINC. 

Ce  sel  cristallise  en  lames  rhomboïdales  ou  hexagonales  qui  ont  un  aspect 
nacrées,  sa  saveur  est  amère  et  métallique,  il  est  très  soluble  et  n’est  pas 
altéré  par  son  exposition  à  l’air,  si  l’on  projette  ce  sel  sur  des  charbons 
ardents,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue,  on  l’obtient  en  dissolvant  l’oxyde 
de  zinc  dans  l’acide  acétique  et  concentrant  la  solution  que  l’on  abandonne 
à  elle-même  jusqu’à  ce  que  les  cristaux  se  soient  formés. 
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Il  est  composé  de  : 

Acide  acétique .  32.258 

Oxyde  de  zinc . 27.096 

Eau  .  40.646 

Dans  l’hypothèse  où  l’on  emploierait  ce  sel  dans  la  fabrication  d’indienne 
ou  dans  teinture,  on  peut  le  préparer  par  la  voie  des  doubles  décompo¬ 
sitions,  mais  il  n’y  aurait  que  peu  d’avantage,  il  convient  mieux  d’agir 
directement. 


OXALATE  DE  ZINC. 

On  l’obtient  en  précipitant  le  sulfate  de  zinc  par  l’oxalate  de  potasse,  il 
se  forme  au  bout  de  quelques  instants  une  poudre  blanche  insoluble  dans 
l’eau,  elle  est  plus  soluble  dans  un  excès  d’acide. 

Ce  sel  est  composé  de  : 

Acide  oxalique. . .  37.50 

Oxyde  de  zinc . .  43.75 

Eau .  18.75 


TARTRATE  DE  ZINC. 


Ce  tartrate  est  insoluble,  il  est  obtenu 
Il  est  formé  de  : 

Acide  tartrique . 

Oxyde  de  zinc. . . 


et  s'obtient  comme  l’oxalate. 


61.11 

38.89 


CITRATE  DE  ZINC. 

L’acide  citrique  forme  avec  l’oxyde  de  zinc  un  sel  insoluble  dans  l’eau 
il  est  bleu. 

Il  est  composé  de  : 

Acide  citrique . .  59 

Oxyde  de  zinc .  41 

L  oxalate,  le  tartrate  et  le  citrate  de  zinc  entrent  quelquefois  dans  la 
composition  des  réserves. 

Les  propriétéset  les  usages  du  fer  sont  trop  connus  pour  en  donner  la  des¬ 
cription,  nous  observerons  qu’il  peut  se  combiner  avec  l’oxygène  en  deux 
proportions  et  donner  naissance  à  des  oxydes,  le  protoxyde  et  le  peroxyde. 
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PROTOXYDE  DE  FER. 

On  obtient  le  protoxyde  en  décomposant  une  solution  d’un  proto-sel  par 
la  potasse,  la  soude  ou  l’ammoniaque,  il  est  blanc,  mais  il  ne  tarde  pas  à 
passer  successivement  au  vert  et  au  jaune  rougeâtre,  parvenu  à  ce  dernier 
état,  il  est  permanent  et  forme  alors  le  protoxyde,  la  tendance  que  possède 
le  protoxyde  a  absorber  l’oxygène  le  fait  employer  pour  désoxygéner  un 
grand  nombre  de  corps,  parmi  lesquels  nous  distinguerons  l’indigo,  nous 
ferons  remarquer  que  dans  la  fabrication  le  fer  est  presque  toujours  em¬ 
ployé  à  l’état  de  protoxyde  et  c’est  dans  les  diverses  opérations  qu’il  subit, 
qu’il  passe  à  l’état  de  peroxyde. 


PEROXYDE  DE  FER  OU  OXYDE  ROUGE. 


Il  s’obtient  ordinairement  par  la  calcination  du  sulfate  de  fer  à  une  cha¬ 
leur  rouge,  lavant  le  résidu  pour  le  séparer  du  per-sulfate  non  décomposé, 
dans  cet  état  il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  rouge,  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  les  acides,  la  solution  est  d’une  couleur  jaune  ou  brune,  c’est 
cet  oxyde  qui  se  fixe  sur  les  étoffes  destinées  soit  à  la  teinture,  soit  à  res¬ 
ter  rouille  ou  chamois,  cet  oxyde  étant  moins  soluble  que  le  premier  dans 
les  acides,  on  doit  chercher  à  lui  enlever  de  l’oxygène  pour  augmenter  sa 
solubilité,  et  c’est  effectivement  dans  ce  but  que  le  protohydrochlorate  d’étain 
a  été  destiné  au  rongeant  sur  rouille;  ce  sel  étant  très  avide  d’oxygène, 
on  enlève  une  portion  au  peroxyde  de  fer,  et  le  ramenant  au  degré  moin¬ 
dre  d’oxydation,  on  le  rend  alors  plus  soluble  dans  les  acides  du  rongeant. 
Lorsque  l’on  veut  enlever  des  taches  de  rouille,  on  commence  à  laver  la 
tache  soit  avec  un  sulfure  alcalin,  soit  avec  le  proto  d’hydrochlorate 
d’étain,  on  désoxygène  l’oxyde  et  l’addition  de  l’acide  hydrochlorique 
étendu  d’eau,  achève  de  l’enlever  facilement.  Le  peroxyde  de  fer  est  em¬ 
ployé  à  l’état  d’oxyde  pour  donner  du  ton  à  la  couleur  rouille. 

La  composition  de  ces  deux  acides  est  de  : 


Protoxyde. 

Fer .  100  » 

Oxygène .  29.57 


Peroxyde. 

Fer . 

Oxygène . 


100 

66.6 


PER- CARBONATE  DE  FER. 

On  prépare  ce  sel  par  la  voie  de  double  décomposition,  en  versant  dans 
une  solution  d’un  prosel  de  fer  une  solution  de  sous-carbonate  de  soude, 
il  se  forme  une  poudre  verdâtre  qui  est  le  proto-carbonate  de  soude,  qui 
ne  tarde  pas  à  passer  à  la  couleur  rouille  en  absorbant  l’oxygène  de  l’air, 
il  constitue  alors  le  per-carbonate  de  fer.  Ce  sel  avec  le  protoxyde  de  fer 
fait  partie  des  rouilles  et  des  chamois  sur  tissus  de  coton. 
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Il  est  formé,  abstraction  faite  cle  l’eau,  de  : 

Acide  carbonique . 

Peroxyde  de  fer . . 


35.494 

64.516 


PROTO-SULFATE  DE  FER. 

L’acide  sulfurique  se  combine  avec  les  deux  oxydes  de  fer  et  forme  le 
proto  et  le  per-sulfate,  ces  deux  sels  et  principalement  le  premier  sont  très 
employés  dans  la  teinture. 

Le  proto-sulfate  de  fer  que  l’on  rencontre  dans  le  commerce  est  sous  la 

orme  de  cristaux  irréguliers,  d’une  couleur  vert-bouteille,  on  en  distingue 
trois  especes. 

,  1  Le  sulfate  de  fer  naturel,  c’est-à-dire  provenant  des  pyrites  :  2°  celui 
de  fabrique  que  l’on  fait  de  toutes  espèces  ;  3°  celui  de  refonte,  que  l’on 
o  j  îent  en  dissolvant  le  sulfate  de  fabrique  pour  le  purifier  par  une  nou¬ 
Le  sulfate  de  fer  est  d’une  couleur  verte,  il  cristallise  en  prismes  rhom- 
boidaux,  sa  saveur  est  très  forte  et  styptique,  il  rougit  le  tournesol,  il  est 
très  soluble  dans  l’eau,  à  la  température  ordinaire  il  faut  le  double  de  son 
poids  et  seulement  les  trois  quarts  ou  degré  de  l’ébullition,  par  son  expo- 
si  ion  a  1  air,  il  devient  opaque  et  se  recouvre  d’une  couche  jaunâtre,  effet 
produit  par  l’absorption  de  l’oxygène,  qui  transforme  une  partie  du  proto¬ 
sulfate  en  per-sulfate;  cet  effet  a  lieu  avec  plus  d’activité  lorsque  le  sulfate 
se  trouve  en  solution  dans  l’eau;  exposé  au  feu,  le  sulfate  de  fer  fond,  se 
boursouffle  et  devient  blanc  en  perdant  son  eau  de  cristallisation,  si  la 
emperature  est  continuée,  l’acide  sulfurique  se  dégage  et  il  reste  une 
poudre  rouge,  connue  sous  le  nom  de  colchotar,  oxyde  rouge  de  fer  ;  si 
cette  operation  a  lieu  dans  une  cornue  il  se  dégage  d’abord  une  eau  légè¬ 
rement  acide  et  ensuite  un  acide  fumant  connue  sous  le  nom  d’acide  sulfu¬ 
rique  Nordhausen. 

Le  sulfate  de  fer  est  composé  de  : 

Acide . .  .  ..  23  9 

Protoxyde .  27  V 

Eau . 45.4 

Le  sulfate  de  fer  que  l’on  rencontre  dans  le  commerce  est  souvent  impur 
parmi  les  substances  qui  peuvent  l’altérer,  nous  citerons  le  cuivre,  l'alu¬ 
mine  et  l’exces  d’acide  sulfurique  que  l’on  y  ajoute  pour  qu’il  puisse  con¬ 
server  longtemps  sa  couleur  verte.  Le  cuivre  est  nuisible  dans  les  cuves  et 
les  bleus  d  indigo  d’application  par  la  propriété  qu’il  a  de  réoxygéner  l’in¬ 
digo,  on  peut  s’assurer  de  sa  présence:  1°  en  mettant  dans  une  solution  de 
su  ate,  une  lame  de  fer  décapée  et  l’y  laissant  séjourner  quelques  temps, 
elle  se  couvrira  d’une  couche  de  cuivre  si  le  sel  en  contient  ;  2°  en  préci¬ 
pitant  la  solution  du  sulfate  par  l’ammoniaque  en  léger  excès,  la  liqueur 
sui  nageante  sera  bleue  si  le  sel  contient  du  cuivre. 
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PER-SULFATE  DE  FER. 

Ce  sel  s’emploie  toujours  à  l’état  liquide,  dans  cet  état  il  a  une  couleur 
d’un  rouge  brun,  d’une  saveur  astringente  et  très  acerbe,  il  rougit  forte¬ 
ment  le  tournesol,  son  acidité  est  nécessaire  à  son  existence,  si  on  veut 
l’en  priver  par  la  saturation, 'on  en  décompose  une  grande  partie  et  la 
portion  restante  conserve  toujours  un  excès  d’acide.  Nous  verrons  plus  bas 
le  moyen  que  l’on  doit  employer  pour  remplacer  ces  excès  d’acide  par  un 
autre  acide  moins  susceptible  d’exercer  une  action  destructive  sur  les 
tissus. 

Le  premier  procédé  consiste  à  calciner  à  une  chaleur  rouge  le  proto¬ 
sulfate  de  fer,  à  arrêter  l’opération  lorsque  toute  la  masse  paraît  convertie 
en  une  matière  jaune  rougeâtre.  On  réduit  cette  masse  en  poudre  et  on 
la  fait  dissoudre  dans  l’eau  bouillante,  on  filtre  et  l’on  obtient  la  solution 
de  per-sulfate  de  fer,  la  quantité  d’eau  employée  détermine  le  degré  de  la 
solution.  Il  est  très  facile  de  se  rendre  un  compte  satisfaisant  de  ce  qui  se 
passe  dans  cette  opération,  le  proto-sulfate  de  fer  peut  être  considéré 
comme  se  partageant  en  deux  parties,  l’une  qui  se  décompose,  son  acide 
sulfurique  se  transforme  alors  en  acide  sulfureux  et  oxygène;  celui-ci  se 
combine  avec  le  protoxyde  et  le  fait  passer  à  l’état  de  protoxyde,  l’acide 
sulfurique  se  dégage. 

Le  deuxième  procédé  s’exécute  en  dissolvant  le  proto-sulfate  de  fer  dans 
de  l’eau  acidulée  par  l’acide  nitrique,  on  évapore  lentement  cette  solu- 
tion  pour  chasser  l’acide  nitrique  sans  décomposer  le  sulfate;  on  dissout 
la  masse  dans  l’eau,  la  portion  insoluble  est  une  poudre  rouge,  probable¬ 
ment  un  sous  per-sulfate. 

Lorsque  on  veut  obtenir  un  per-sulfate  dont  l’acide  sulfurique  soit 
moindre,  on  y  verse  une  solution  concentrée  d’acétate  de  plomb  dont  la 
proportion  doit  être  toujours  le  quart  au  plus  du  poids  de  per-sulfate  à 
60  degrés. 

On  prépare  encore  une  dissolution  de  per-sulfate  de  fer  en  projetant 
dans  un  mélange  de  500  gr.  acide  acétique  à  6  degrés,  1  kil.  acide  nitrique 
à  36  degrés  et  1  kil.  500  proto-sulfate  de  fer  préalablement  réduit  en 
poudre.  .  . 

Il  est  facile  de  voir  que  cette  dissolution  est  un  mélange  de  persulfate 
de  fer,  nitrate  de  fer  et  d’un  excès  d’acide  acétique. 

De  tous  les  sels  de  fer,  le  proto-sulfate  est  celui  généralement  employé,  il 
sert  à  monter  les  cuves  de  bleu  d’indigo,  à  la  préparation  desbleus  d’indigo 
d’application,  etc.,  les  bains  chamois  de  rouille,  etc. 


NITRATE  DE  FER. 

L’acide  nitrique  en  se  combinant  aux  oxydes  de  fer  forme  deux  sels,  le 
proto-nitrate,  et  le  per-nitrate. 
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PROTO-NITRATE  DE  FER. 

Le  proto-nitrate  peut  s’obtenir  en  dissolvant  du  fer  dans  l’acide  nitrique 
à  25  degrés  (1.  210  poids  spécifique)  il  faut  que  cette  dissolution  se  fasse 
lentement;  à  cet  effet,  dans  un  vase  en  grés  on  met  environ  5  kil.  d’acide 
nitrique,  on  place  le  vase  dans  un  lieu  frais  et  l’on  y  met  une  forte  barre 
de  fer,  la  dissolution  s’opère  lentement  et  si  elle  a  lieu  avec  trop  d’activité, 
on  doit  la  retirer,  il  est  essentiel  d’éviter  que  la  température  de  l’acide  ne 
s’élève,  car  alors  on  obtiendrait  un  per-nitrate. 

Loisque  1  acide  est  saturé,  on  trouve  au  fond  du  vase  des  cristaux 
blancs,  ces  cristaux  affectent  la  forme  de  prismes  rhomboïdaux,  ayant 
quelque  ressemblance  avec  le  proto-sulfate  de  fer,  ils  sont  blancs,  verdâ- 
ties,  transparents,  leur  saveur  est  astringente  très  prononcée,  ils  rougis¬ 
sent  les  couleurs  bleues  végétales,  par  leur  exposition  à  l’air  ils  fondent, 
absorbent  l’oxygène  de  l’air  et  passent  à  l’état  de  per-nitrate. 

Le  proto-nitrate  de  fer  est  formé  de  : 


Acide  nitrique .  35  293 

Protoxyde  de  fer .  24,  052 

^au . . .  40,  655 


PER-NITRATE  DE  FER. 


Le  per-nitrate  de  fer  s’obtient  en  dissolvant  rapidement  du  fer  dans 
1  acide  nitrique  à  34  degrés  (1.3046,  poids  spécifique)  il  se  dégage  une 
grande  quantité  de  gaz  nitreux,  ce  qui  nécessite  de  faire  cette  opération 
dans  un  courant  d  air,  afin  de  n’être  pas  incommodé  par  la  vapeur  nitreuse 
qui  est  très  dangereuse  à  respirer  lorsque  l’acide  n’exerce  plus  d’action  sur 
le  métal,  on  doit  retirer  celui-ci,  car  en  le  laissant  séjourner,  une  portion 
du  fer  continue  à  se  dissoudre  et  l’on  obtient  une  masse  brune,  formée  de 
sous-per-nitrate  de  fer  et  insoluble. 

Ce  sel  est  formée  de: 


Acide  nitrique .  13  775 

Peroxyde  de  fer .  8l’  532 


Eau. 


14,  593 


Si  1  on  veut  obtenir  des  cristaux  de  per-nitrate,  on  fait  dissoudre  lente¬ 
ment  le  fer  dans  l’acide  nitrique  à  34  degrés,  en  plaçant  le  vase  dans  un 
lieu  frais.  Lorsque  la  dissolution  est  à  peu  près  complète  il  se  forme  des 
cristaux  qui  affectent  la  forme  de  prismes  droits  à  quatre  pans  et  à  bases 
carrées;  quelquefois  ils  ont  six  pans,  la  saveur  de  ce  sel  est  astringente  et 
acide,  il  est  blanc  et  devient  promptement  brun  par  son  exposition  à 
air, le  per-nitrate  liquide  est  d’une  couleur  brune,  et  ainsi  préparé,  sa 
densite  est  de  55  degrés  1.618.  C’est  dans  cet  état  qu’il  est  employé  dans  les 
diverses  opérations  de  teinture. 
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Le  per-nitrate  cristallisé  est  formé  de  : 


Acide  nitrique . 41.968 

Peroxyde  de  fer . 20.725 

Eau .  37.307 


On  fait  usage  d’un  nitrate  de  fer  dont  l’excès  d’acide  nitrique  est  rem¬ 
placé  par  l’acide  acétique  et  que  l’on  obtient  de  la  manière  suivante  : 


NITRO-AGÉTATE  DE  FER. 

On  fait  dissoudre  dans  1500  gr.  de  per-nitrate  de  fer  liquide  à  55  degrés,, 
500  gr.  acétate  de  plomb  réduit  en  poudre  ;  on  remue  le  mélange  que  l’on 
laisse  reposer,  l’excès  d’acide  nitrique  décompose  l’acétate  de  plomb,  l’acide 
acétique  mis  à  nu  reste  dans  la  liqueur  et  le  nitrate  de  plomb  se  décom¬ 
pose  au  fond  du  vase,  on  emploie  ce  nitrate  pour  les  couleurs  destinées  au 
rouleau  et  à  la  planche  plate. 


PROTO-HYDROCHLORATE  DE  FER. 

L’acide  hydrochlorique  peut  se  combiner  avec  les  deux  oxydes  de  fer 
et  donner  naissance  au  proto  et  au  per  hydrochlorate  de  fer.  Le  premier 
s’obtient  en  dissolvant  de  la  tournure  de  fer  bien  décapée  dans  un  mélange 
de  deux  parties  d’acide  hydrochlorique  et  d’une  partie  d’eau,  en  ayant  la 
précaution  de  laisser  un  léger  accès  d’acide  dans  la  solution,  on  fait 
ensuite  évaporer  la  solution  que  l’on  met  à  cristalliser,  après  avoir  décanté 
les  eaux-mères,  on  sèche  les  cristaux  dans  du  papier  non  collé  et  on  les 
renferme,  dans  des  flacons  bouchés,  ainsi  préparé  le  sel  cristallise  sous  la 
forme  de  plaques  rhomboïdales,  d’une  couleur  légèrement  verte,  ayant 
quelque  ressemblance  avec  le  sulfate  de  fer,  sa  saveur  est  douce  et 
astringente,  il  est  très  soluble  dans  l’eau  froide,  exposé  à  l’action  de  l’air, 
il  en  absorbe  l’oxygène  peu  à  peu  et  passe  à  l’état  de  per  hydrochlorate. 


Sa  composition  est  de  : 

Acide  hydrochlorique . 37 

Protoxyde  de  fer . 36 

Eau .  27 


L’hydrochlorate  employé  dans  les  fabriques  est  ordinairement  un 
mélange  de  ces  deux  sels,  on  s'en  sert  pour  produire  une  couleur  bistre 
sur  les  fonds  obtenus  par  i’oxyde  de  manganèse,  l’hydrochlorate  dont  on 
se  sert  s’obtient  en  dissolvant  le  fer  dans  le  mélange  que  nous  avons 
indiqué  et  évaporant  la  solution  jusqu’à  40  degrés. 
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PER-HYRODCHLORATE  DE  FER. 

Le  per-hydrochlorate  s’obtient  en  laissant  en  contact  avec  l’air,  la 
solution  de  ce  proto-sel  ou  en  versant  de  l’acide  nitrique  jusqu’à  ce  que  la 
liqueur  ait  pris  une  couleur  brune  fanée,  on  chauffe  ensuite  légèrement 
pour  enlever  l’excès  d’acide  nitrique,  la  dissolution  de  ce  sel  est  d’un  brun 
foncé,  d’une  odeur  particulière  et  d’une  saveur  très  astringente,  il  ne 
cristallise  pas,  évaporé  à  siccité,  on  obtient  une  masse  de  couleur  orangée, 
ce  sel  a  pour  propriété  de  donner  une  teinte  jaunâtre  aux  matières 
végétales  et  animales.  On  désigne  sous  le  nom  de  nitro-muriate  de  fer  un 
fer  hydrochlorate  que  l’on  obtient  en  dissolvant  dans  un  mélange  de  deux 
parties  d’acide  hydrochlorique  et  d’une  partie  d’acide  nitrique,  du  fer 
jusqu’à  saturation. 


PROTO-ACÉTATE  DE  FER. 

Les  deux  oxydes  de  fer  peuvent  se  combiner  avec  l’acide  acétique,  nous 
allons  d’abord  examiner  ces  deux  sels  à  l’état  de  pureté,  nous  décrirons 
ensuite  ceux  employés  dans  la  fabrication  et  qui  sont  plus  ou  moins 
impurs. 

Le  pi  oto-acétate  de.  ter  s’obtient  en  dissolvant  dans  de  l’acide  acétique  à 
8  degrés,  de  la  tournure  de  fer  et  facilitant  l’action  par  la  chaleur  lorsque 
la  solution  se  trouve  terminée,  on  évapore  les  liqueurs  assez  rapidement 
jusqu’à  60  degrés,  en  abandonnant  la  solution  dans  un  endroit  frais,  il  se 
décomposé  des  cristaux  prismatiques  agglomérés  sous  la  forme  de  houppes, 
ils  sont  d’un  blanc  verdâtre  et  passent  au  brun  en  absorbant  l’oxygène  de 
l’air,  leur  saveur  est  douceâtre  et  styptique,  ils  sont  très  solubles  dans 
l’eau,  et  sont  formés  de  : 

Acide  acétique . . .  44  247 

Protoxyde  de  fer . .  31.858 

Eau .  23.895 


PER-ACETATE  DE  FER. 

S  obtient  facilement  en  laissant  le  pro-acétate  en  contact  avec  l’air,  il 
est  d  une  couleur  brune,  évaporé  à  siccité,  il  se  prend  sous  la  forme  de 
gelee.  Ce  sel  est  formé,  abstraction  faite  de  l’eau,  de  : 

Acide  acétique .  44 

Protoxyde  de  fer .  ..  45  653 

L’acétate  de  fer  employé  dans  les  ateliers' de'teinture  est  désigné  sous  le 
nom  de  pyrolignite  de  fer,  on  l’obtient  en  dissolvant  du  fer  dans  l’acide  py- 
ro  ignieux  brut.  Ce  produit  que  l’on  tire  du  commerce  est  souvent  impur,  il 
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contient  quelquefois  des  qaux  mères  de  sulfate  de  fer,  le  nitrate  de  baryte 
y  produit  un  précipité  abondant  lorsque  ce  sel  s’y  trouve  mélangé,  afin 
d’avoir  ce  produit  bien  saturé,  on  est  dans  l’habitude  de  le  mettre  dans  des 
tonneaux  remplis  de  ferraille  et  on  le  laisse  séjourner  pendant  un  mois  ou 
deux,  ce  point  est  très  important,  car  le  noir  fourni  par  le  pyrolignite  de 
fer  acide  est  toujours  brun,  on  doit  également  éviter  d’employer  celui  qui 
contient  une  grande  quantité  de  goudron,  les  nuances  que  l’on  obtient 
sont  toujours  ternes..  Le  pyrolignite  doit  être  d’une  couleur  brune,  foncée 
transparente  et  pèse  14  à  16  degrés. 

On  prépare  encore  un  acétate  de  fer  en  décomposant  le  sulfate  de  fer 
par  l’acétate  de  plomb.  Si  l’on  veut  obtenir  un  acide  pur  on  doit  pour 
100  parties  de  proto-sulfate  de  fer  employer  136  parties  acétate  de  plomb, 
il  est  rare  d’employer  un  acétate  semblable.  Celui  dont  on  se  sert  pour  for¬ 
mer  la  rouille  est  fait  à  parties  égales  et  en  général  ils  contiennent  tous 
plus  ou  moins  de  sulfate  de  fer.  On  obtient  encore  l’acétate  de  fer  par 
double  décomposition  en  substituant  l’acétate  de  chaux  à  l’acétate  de  plomb 
dont  les  proportions  varient  suivant  son  degré  de  pureté.  Dans  celles  que 
nous  établissons,  nous  le  supposons  à  l’état  de  pureté.  Aussi,  pour  obtenir 
un  acétate  de  fer  exempt  de  sulfate  et  d’acétate  de  chaux,  on  prendra,  pour 
100  de  sulfaté  de  fer,  95  d’acétate  de  chaux,  qui  ne  doivent  pas  le  troubler 
dans  le  cas  ou  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  sels  la  troublerait,  il  faudrait 
alors  ajouter  plus  ou  moins  de  sulfate  ou  d’acétate,  il  serait  même  préfé¬ 
rable  qu’il  existât  plutôt  du  sulfate  de  fer  que  de  l’acétate  de  chaux  en 
excès,  ce  dernier  corps  étant  nuisible  dans  les  opérations  de  teinture;  nous 
observerons  également  que  l’on  substitue  à  l’acétate  de  plomb  par  la  pré¬ 
paration  de  l’acétate  de  fer  impur,  le  pyrolignite  de  plomb  dont  le  prix  est 
inférieur,  le  résultat  obtenu  est  exactement  le  même,  les  doses  de  ce  sel 
sont  les  mêmes  que  celles  de  l’acétate  de  plomb. 


OXALATE  DE  FER  (PROTO-OXALATE  DE  FER). 

L’acide  oxalique  peut  se  combiner  avec  deux  oxydes  de  fer,  ces  deux 
sels  jouant  un  grand  rôle  dans  les  opérations  par  rongeant  il  convient  de 
les  examiner  tous  les  deux. 

Le  proto-oxalate  peut  s’obtenir  en  dissolvant  du  fer  ou  du  protoxyde  dans 
de  l’acide  oxalique  et  en  évaporant  la  solution  pour  la  faire  cristalliser  ; 
ces  cristaux  sont  prismatiques,  d’une  couleur  verte,  d’une  saveur  astrin¬ 
gente  et  sucrée,  ils  sont  très  solubles  dans  l’eau  lorsqu'ils  sont  avec  excès 


d’acide  : 

Il  sont  formés  de: 

Acide  oxalique . . .  40 

Protoxyde  de  fer .  40 

Eau .  20 
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Per-oxalate.  S’obtient  en  dissolvant  le  peroxyde  de  fer  dans  l’acide  oxa¬ 
lique  ou  en  exposant  le  proto-oxalate  en  digestion  dans  l’eau  à  une  légère 
chaleur,  il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  jaune  peu  soluble  à  l’eau,  à 
moins  qu’elle  ne  contienne  un  excès  d’acide;  les  parties  constituantes 


sont  de  : 

Acide  oxalique... .  37.500 

Peroxyde  de  fer .  41.666 

Eau . 20.834 


Ces  deux  sels  pour  en  faire  l’analyse  ont  été  desséchés  à  la  température 
dej’eau  bouillante. 


TARTRATE  DE  FER. 

Le  proto-tartrate  de  fer  peut  s’obtenir  en  versant  de  l’acide  tartrique 
dans  une  solution  de  proto-sulfate  de  fer  et  abandonnant  la  liqueur  à  elle- 
même  pendant  un  certain  temps,  il  se  dépose  de  petits  cristaux  transpa¬ 
rents  et  irréguliers,  ils  sont  inaltérables  à  l’air,  leur  saveur  approche  de 
celle  de  l’encre  ;  ils  sont  formés  de  : 


Acide  tartrique .  55 

Protoxyde  de  fer .  30 

Eau . 15 


Per-tartrate  de  fer,  on  peut  l’obtenir  en  dissolvant  dans  l’acide  tar¬ 
trique  le  fer  ou  son  oxyde,  il  est  incristallisable,  sa  saveur  a  de  l’analogie 
avec  celle  du  per-oxalate,  évaporé  à  siccité,  il  laisse  une  masse  brune  sous  la 
forme  de  gelée  qui  attire  l’humidite’de  l’air;  et  est  très-soluble  dans  l’eau, 
ses  principes  constituants,  abstraction  faite  de  l’eau,  sont  de  : 


Acide  tartrique .  62.264 

Protoxyde  de  fer .  37.736 


CITRATE  DE  FER. 

L’acide  citrique  dissout  facilement  les  oxydes  de  fer;  la  solution  est 
d’une  couleur  brune  et  dépose  de  petits  cristaux  évaporés  à  siccité  ;  elle 
laisse  une  masse  brune  noirâtre  qui  devient  cassante  par  le  refroidisse¬ 
ment  ;  elle  est  astringente  et  très  soluble  dans  l’eau  ;  le  fer,  dans  cette 
solution  est  toujours  à  l’état  de  peroxyde. 


Sa  composition  est  : 

Acide  citrique .  59.184 

Peroxyde  de  fer . .  40.816 


t 


<v 


GALLATE  DE  FER. 


Le  fer  peut  s’unir  à  l’acide  gallique  et  former  deux  sels  :  le  proto  et  le 
pergallate.  Le  premier,  par  son  exposition  à  l’air,  passe  promptement  à 
l’état  de  per-gallate  en  absorbant  de  l’oxygène,  aussi  n’examinerons-nous 
que  ce  dernier,  qui  est  le  seul  employé  dans  les  teintures  noires  et  grises. 
On  peut  former,  en  versant  une  solution  d’acide  gallique  dans  une  de  per- 
sulfate  de  fer,  une  poudre  noire  qui  est  insoluble.  Ce  sel  est  formé  de  : 


Acide  gallique .  60.784 

Peroxyde  de  fer . . .  39.216 


Le  gallate  de  fer  peut  se  dissoudre  dans  les  acides  sans  les  décomposer, 
les  acides  forts  détruisent  sa  couleur,  le  proto-hydrochlorate  acide  d’étain 
le  détruit  complètement,  aussi  ce  sel  entre-t-il  dans  la  composition  du 
rongeant  sur  les  fonds  gris. 


OXYSELS 

Combinaison  de  l'acide  sulfureux  avec  les  bases. 


SULFITES. 

On  divise  les  sulfites  en  sulfites  solubles  et  en  sulfites  insolubles.  Les 
premiers,  qui  sont  les  seuls  employés  dans  les  arts  ou  en  médecine,  sont 
peu  nombreux,  ils  ne  sont  qu’au  nombre  de  trois  :  les  sulfites  de  potasse, 
de  soude  et  d’ammoniaque.  Ils  s’obtiennent  tous  par  le  même  procédé,  en 
faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux  en  excès  à  travers  les 
dissolutions  alcalines;  ces  dissolutions  doivent  être  froides  et  suffisamment 
concentrées  et  le  même  appareil  peut  servir  dans  les  trois  cas.  (Fig.  21 8.) 

Dans  le  ballon  A,  on  introduit  le  mélange  pour  former  l’acide  sulfureux . 
dans  le  premier  flacon  B,  on  place  de  l’eau  pour  laver  le  gaz  ;  dans  le 
second  C,  la  solution  de  potasse,  de  soude  ou  d’ammoniaque;  le  bouchon 
de  ce  dernier  flacon  est  traversé  par  un  tube  D,  qui  permet  à  l’excès  de 
gaz  de  se  rendre  en  dehors  du  laboratoire.  Tout  étant  ainsi  disposé,  le  gaz 
acide  sulfureux  arrive  d’abord  dans  le  premier  flacon  où  il  se  lave,  puis 
passe  dans  le  second  où  il  se  combine  avec  la  base  alcaline  pour  former  un 
bisulfite  neutre.  On  reconnaît  que  l’opération  est  terminée  lorsque  le  gaz 
se  dégage  à  l’extrémité  du  tube  D  ;  pendant  la  saturation,  la  liqueur 
s’échauffe  et  laisse  déposer  des  cristaux  par  le  refroidissement,  que  l’on 
sépare  des  eaux  mères  pour  les  renfermer  dans  des  flacons  bouchés.  Pour 
que  le  sel  puisse  cristalliser,  il  est  essentiel  que  la  liqueur  soit  suffisam¬ 
ment  concentrée  ;  on  sépare  les  dissolutions  en  deux  parties  égales,  dont 
on  ne  sature  de  gaz  sulfureux  que  l’une  d’elles  ;  après  l’opération,  on  mêle 
les  deux  solutions  que  l’on  abandonne  à  la  cristallisation.  C’est  en  opérant 
ainsi  que  l’on  obtient  les  sulfites  neutres. 
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SULFITE  DE  POTASSE. 

Il  cristallise  en  lames  rhomboïdales,  et  quelquefois  en  petites  aiguilles, 
divergeant  d’un  centre  commun.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1.5S6;  il  a 
une  saveur  pénétrante  et  sulfureuse  ;  il  est  soluble  dans  son  poids  d’eau 
froide  et  plus  soluble  à  chaud.  Il  est  composé  de  : 


Potasse . '. .  59,56 

Acide  sulfureux .  40,44 


SULFITE  DE  SOUDE. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans,  dont  deux  très  larges  et  deux 
très  étroits,  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2.9566,  sa  saveur  est  fraîche  et  sulfureuse;  il  est  plus  soluble  dans  l’eau 
chaude  que  dans  la  froide;  il  faut  quatre  fois  son  poids  d’eau  froide  pour 
en  opérer  la  solution  et  moins  de  son  poids  d’eau  bouillante.  Il  est 


composé  de  : 

Soude . . . .  . j.; .  48,25 

Acide  sulfureux . . . . . . .  51,75 


SULFITE  DAMMONIAQUE. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  six  pans  terminés  par  des  pyramides 
hoxaèdres  ou  en  prismes  rhomboïdaux  à  quatre  pans  terminés  par  des 
sommets  dièdres.  Sa  saveur  est  fraîche  et  piquante  et  laisse  dans  la  bouche 
une  impression  sulfureuse.  Ce  sel  se  dissout  dans  son  même  poids  d’eau 
froide,  et  en  plus  grande  proportion  dans  l’eau  bouillante.  Il  est  composé  de  : 


Ammoniaque, . .  34,8 

Acide  sulfureux .  65,2 


Ces  trois  sulfites,  par  leur  exposition  à  l’air,  se  transforment  en  sulfates 
en  absorbant  l’oxygène  ;  c’est  pour  cette  raison  qu’on  doit  les  conserver 
dans  des  flacons  très  bien  bouchés  à  l’émeri.  Dans  beaucoup  de  fabriques 
de  produits  chimiques,  on  prépare  des  sulfites,  et  notamment  celui  de 
soude,  en  faisant  réagir  l’acide  sulfureux  obtenu  par  la  combustion  du 
soufre  sur  des  cristaux  de  carbonate  de  soude;  l’acide  se  combine  avec  la 
soude  et  dégage  de  l'acide  carbonique.  Ce  procédé  est  très  avantageux, 
mais  il  exige  des  appareils  compliqués  et  coûteux  que  nous  ne  décrirons 
pas.  / 

Les  sulfites  insolubles  s’obtiennent  presque  tous  par  double  décYmpO" 
sition  ;  nous  nous  bornerons  cà  indiquer  les  principaux.  / 


SULFITE  D’ALUMINE. 


Il  se  prépare  par  double  décomposition  ;  à  l’état  neutre  il  est  insoluble 
dans  l’eau,  mais  il  se  dissout  dans  un  excès  d’acide  sulfureux  et  forme  un 
bisulfite. 


SULFITE  DE  BARYTE. 

A  l’état  neutre,  il  est  insoluble  et  s’obtient  par  double  décomposition  ;  un 
excès  d’acide  sulfureux  le  transforme  en  bisel  soluble  et  susceptible  de 


cristalliser.  Il  est  formé  de  . 

Baryte .  71.47 

Acide  sulfureux .  .  38.53 


SULFITE  DE  CHAUX. 

Ce  sel  à  l’état  neutre  est  peu  soluble  et  se  présente  sous  forme  d’une 
poudre  blanche,  il  se  dissout  dans  800  fois  son  poids  d’eau,  un  excès  d’acide 
le  rend  plus  soluble,  si  la  solution  se  fait  à  chaud,  il  se  forme  par  le  refroi¬ 
dissement  des  cristaux  qui  affectent  la  forme  de  longues  aiguilles  hexago¬ 
nales.  Les  cristaux  exposés  à  l’action  de  l’air  s’etfieurissent  et  se  conver¬ 
tissent  en  sulfates,  si  on  les  chauffe  à  une  température  rouge,  ils  se  trans¬ 
forment  en  sulfate  et  en  sulfure  de  calcium.  Sa  composition  est  de  : 

Chaux .  46.66 

Acide  sulfureux  . .  53.34 


PROTO-SULFITE  DE  FER. 

Ce  sel  est  soluble;  il  se  prépare  en  dissolvant  le  carbonate  de  protoxyde 
de  fer  récemment  précipité  dans  l’acide  sulfureux,  il  se  forme  une  disso¬ 
lution  brunâtre  qui  par  l’exposition  à  l’air  se  convertit  en  per-sulfate  de  fer, 
en  abandonnant  une  certaine  quantité  de  peroxyde  de  fer. 


SULFITE  DE  BISMUTH. 

Ce  sel  est  insoluble  on  l’obtient  par  double  décomposition,  il  est  blanc, 
un  excès  d’acide  sulfureux  ne  le  dissout  point,  chauffé  jusqu’au  rouge  il 
abandonne  son  acide  et  est  converti  en  oxyde. 


SULFITE  DE  CHROME. 


L’acide  sulfureux  exerce  sur  l’oxyde  de  chrome  hydraté  une  action  dis¬ 
solvante  très-marquée,  il  en  résulte  une  solution  brune  qu’il  est  impossible 
de  faire  cristalliser. 


SULFITE  DE  CUIVRE 

Le  sulfite  de  cuivre  s’obtient  en  versant  sur  de  l’oxyde  de  cuivre  une 
solution  d’acide  sulfureux,  il  se  forme  alors  du  sulfate  de  cuivre  qui  se 
dissout  et  du  sulfite  insoluble  qui  reste  sous  forme  d’une  poudre  rouge 
ayant  l’apparence  cristalline,  on  le  prépare  également  par  double  décom¬ 
position. 

Usages. 

Les  sulfites  de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque  sont  les  plus  employés 
soit  dans  les  arts,  soit  dans  la  médecine.  Dans  les  arts  on  s’en  sert  pour 
muter  les  moûts  et  les  liquides  sucrés  et  éviter  ainsi  la  transformation  du 
sucre  en  alcool,  pour  cet  emploi  on  donne  la  préférence  au  sulfite  de  chaux, 
car  dans  cette  circonstance  il  n’a  pas  comme  les  premiers  l’inconvénient 
d  introduire  des  sels  solubles  dans  les  liquides  soumis  à  l’expérimentation. 
Le  sulfite  de  soude  est  principalement  employé  pour  éliminer  le  chlore  qui 
reste  dans  les  toiles  ou  dans  les  pâtes  de  papier  après  le  blanchiment  de 
ces  substances  par  cet  agent  de  décoloration.  Enfin  le  sulfite  de  zinc  est 

employé  pour  la  conservation  des  matières  animales  non  destinées  à  l’ali¬ 
mentation. 


CARACTÈRES  DES  SULFITES 

Tous  les  sulfites,  hors  ceux  des  métaux  alcalins,  sont  insolubles  dans 
eau,  mais  ils  sont  solubles  dans  un  excès  d’acide  sulfureux,  l’acide  azotique 
concentre  et  bouillant  les  transforme  en  sulfates.  Le  caractère  le  plus 
important  des  sulfites  est  de  produire  un  dégagement  abondant  d’acide 
sulfureux,  lorsqu’on  y  ajoute  de  l’acide  sulfurique  concentré,  l’action  a  lieu 
a  la  température  ordinaire,  mais  elle  est  plus  prompte  lorsqu’on  emploie 


ACIDE  NITRIQUE. 

L’acide  nitrique  n’existe  qu’en  combinaison  avec  l’eau,  c’est  dans  cet  état 
qu  on  le  rencontre  dans  le  commerce,  il  est  liquide,  incolore,  d’une  odeur 
part culiere  et  très  corrosif,  il  tache  la  peau  en  jaune  et  produit  cet  effet 

ces  fis  sn°«e  6  SU1  &  fV*6  ’  ?.n,  a  tire  partie  de  cette  propriété  pour  teindre 
i  ,  \  en  orange  très  solide,  son  poids  spécifique  varie  entre  1.53,  48 

degrés  a  bareomètre  Baume,  et  1.162  ou  20  degrés  au  meme  aréomètre. 


L’acide  que  l’on  emploie  dans  le  commerce  porte  ordinairement  35  à  36 
degrés,  ce  qui  correspond  à  1.315  poids  spécifique,  dans  cet  état  ilcontient 
60  parties  d’eau  et  48  parties  d’acide.  Cet  acide  est  formé  de: 

Oxygène .  500 

Azote .  177.02 

Les  différentes  substances  qu’on  y  rencontre  sont:  1°  de  l’acide 
sulfurique,  2°  du  sulfate  de  potasse;  3°  de  l’acide  hydrochlorique; 
4°  de  l’acide  nitreux,  5°  du  chlore.  On  reconnaît  la  présence  de 
l’acide  sulfurique  et  du  sulfate  de  potasse  en  versant  dans  l’acide  nitrique 
étendu  d’eau  distillée,  du  nitrate  ou  chlorure  baryte,  le  précipité  re¬ 
cueilli  est  séché  convenablement,  donner  le  poids  de  l’acide  sulfurique 
qui  y  existe. 

Pour  avoir  la  qualité  du  sulfate  de  potasse,  il  faut  évaporer  à  siccité 
une  portion  de  cet  acide,  on  pèse  le  résidu,  puis  on  l’essaie  par  hydrochlo¬ 
rate  de  platine.  La  présence  de  l’acide  hydrochlorique  et  celle  du  chlore 
sera  déterminé  par  le  poids  du  chlorure  d’argent  formé,  en  y  versant  une 
solution  de  nitrate  de  ce  métal. 


ACIDE  HYDROCHLORIQUE. 


•V 


fi: 

î 

•• 


L’acide  hydrochorique  est  liquide  jaunâtre,  il  répand  dans  l’air  des  va¬ 
peurs  blanches,  son  odeur  est  vive,  pénétrante,  on  ne  peut  le  respirer  sans 
danger, il  rougit  le  tournesol. son  poids  spécifique  varie  suivant  son  degré  de 
concentration  celui  du  commerce  doit  peser  20  degrés  Baumé,  ce  qui  cor¬ 
respond  à  1.164  poids  spécifique. 

L’acide  hydrochlorique  peut  contenir:  1°  de  l’hydrochlorate  de  fer  ; 
2°  du  sulfate  de  soude  ;  3°  du  sulfate  de  chaux;  4°  de  l’acide  sulfureux. 

On  reconnaît  la  présence  du  fer  en  évaporant  à  siccité  l’acide  hydrochlo¬ 
rique,  on  l’étend  d’eau  distillée,  et  on  y  verse  une  solution  d’hydro- 
ciante  ferruré  de  potasse,  qui  y  détermine  un  précipité  bleu  si  l’acide  en 
contient. 

La  présence  de  l’acide  sulfurique  se  reconnaît  en  versant  dans  cet  acide 
étendu  de  4  à  5  fois  son  volume  d’eau  distillée,  une  solution  de  chlorure  de 
baryte,  il  se  forme  un  précipité  blanc  insoluble,  pour  reconnaître  la  pré¬ 
sence  de  l’acide  sulfureux,  il  faut  saturer  l’acide  avec  la  potasse  et  le  mé¬ 
langer  ensuite  avec  du  sulfate  de  cuivre,  s’il  y  a  notable  quantité  d’acide 
sulfureux,  il  se  produit  un  précipité  jaune  de  sulfite  double  de  potasse 
et  de  protoxide  de  cuivre  qui,  étant  chauffé  au  milieu  de  l’eau,  devient 
rouge  par  la  raison  que  le  sulfite  de  potasse  est  dissout  et  que  le  sulfite 
de  cuivre  apparaît  avec  la  couleur  qui  lui  est  propre. 

La  présence  du  chlore  se  reconnaît  en  versant  de  l’acide  dans  une  solu¬ 
tion  légèrement  colorée  avec  du  sulfate  d’indigo,  les  usages  de  l’acide  hy¬ 
drochlorique  sont  très  multipliés,  il  est  formé  de  : 


Chlore .  100 

Hydrogène .  2.777 
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ACIDE  HYDROSULFURIQUE. 

Cet  acide  que  l’on  désigne  souvent  sous  le  nom  d’hydrogène  sulfuré  se 
prépare  en  introduisant  dans  un  matras  (fig.  7),  une  partie  de  sulfure 
d  antimoine  en  poudre,  on  y  verse  4  parties  d’acide  hydrochlorique,  on  place 
dans  le  dernier  vase  de  l’eau,  à  celui-ci  on  adapte  un  tube  pour  conduire 
au  dehors  1  excès  du  gaz,  on  chauffe  ensuite  lentement  le  matras. 

Cet  acide  peut  exister  soit  à  l’état  gazeux,  soit  à  l’état  liquide  anhydre 
soit  a  létat  de  dissolution  dans  l’eau.  Sa  dissolution  dans  l’eau  est  incolore 
et  d’un  odeur  fétide  et  très  désagréable,  il  rougit  le  papier  de  tournesol,  il 

précipité  en  noir  les  sels  de  plomb,  de  bismuth,  de  mercure,  de  cuivre.  Cet 
acide  est  formé  de: 


Hydrogène .  6  613 

Cet  acide  peut  être  employé  en  teinture,  mais  en  combinaison  avec  les 
bases  saliflables,  il  joue  un  rôle  plus  ou  moins  important,  pour  obtenir  ces 
combinaisons,  on  fait  passer  l’acide  hydrosulfurique  dans  ces  bases  en  so¬ 
lution  dans  l’eau. 


ACIDE  ARSÊNIQUE. 


Cet  acide  en  combinaison  avec  les  oxides  métalliques  peut  recevoir 
d  utiles  applications,  il  est  solide,  blanc,  très  caustique,  il  rougit  le  tour¬ 
nesol,  son  poids  spécifique  est  de  3.391,  exposé  à  l’action  de  l’air,  il  attire 
fortement  l’humidité,  il  est  formé  de  : 


Arsenic. 

Oxygène 


100 

53  139 


ACIDE  ARSENIEUX  (DEUTOXIDE  DARSENIC). 

Cet  acide  est  solide,  blanc,  opaque,  quelquefois  transparent  et  d’une 
apparence  vitreuse,  sa  vapeur  est  âcre  et  nauséabonde,  e’est  un  violent 
poison,  mis  sur  des  charbons  incandescens,  il  se  sublime,  répand  des 
vapeurs  blanches  d’une  odeur  olliacée,  il  est  soluble  dans  l’eau,  il  est  formé 


Arsenic  , 
Oxygène 


100 

42.105 


DROTO -SULFURE  DARSENIC. 

Le  sulfure  d'arsenic,  se  rencontre  dans  la  nature,  U  est  solide,  d’un 

rruid”rerorPrr opaïue  ou  transparent’ insoiub,e  daM  *■«“  *  ^ 
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Il  est  formé  de  : 


Arsenic .  100 

Soufre .  43 


Ce  sulfure  rentre  dans  la  préparation  d’un  bleu  d’indigo  désigné  sous  le 
nom  de  bleu  à  la  bassine. 

En  dissolution  dans  la  potasse  ou  la  soude  il  sert  à  Axer  les  sulfures 
métalliques  sur  les  étoffes. 


ARSÉNIATE  DE  CUIVRE. 

On  obtient  ce  sel  en  précipitant  une  solution  d’un  sel  de  cuivre  par  un 
arséniate  soluble;  il  est  sous  la  forme  d’une  poudre  d’un  bleu  clair  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  on  l’obtient  d’une  couleur  plus  foncée  en  précipitant  la 
solution  de  nitrate  de  cuivre  par  l’arséniate  d’ammoniaque,  on  ajoute  à  la 
solution,  de  l’alcool,  l’arséniate  se  précipite  sous  la  forme  de  cristaux 
rhomboïdaux  de  couleur  bleue. 


Il  est  formé  de  : 

Acide  arsénique . .  43.472 

Deutoxyde  de  cuivre .  28.985 

Eau .  27.543 


acides  métalloïdes,  acides  du  soufre,  acides  sulfureux 


Le  soufre  en  se  combinant  avec  l’oxygène  donne  naissance  à  sept  acides 
bien  définis,  savoir  : 

1°  L’acide  hyposulfureux. 

2°  L’acide  hyposulfurique  trisulfuré. 

3°  L’acide  hyposulfurique  bisulfuré. 

4°  L’acide  hyposulfurique  monosulfuré. 

5°  L’acide  sulfureux. 

6°  L’acide  hyposulfurique. 

7°  L’acide  sulfurique. 

Nous  décrirons  les  acides  sulfureux  et  sulfurique  comme  étant  les  plus 
importants  pour  l’impression  et  la  teinture  qui  est  notre  objet. 


ACIDE  SULFURIQUE. 

L’acide  sulfurique  est  liquide,  incolore,  transparent,  d’une  consistance 
comme  oléagineuse,  ce  qui  lui  a  fait  donner  dans  les  premiers  temps  le 
nom  d’huile  de  vitriol  ;  son  poids  spécifique  est  de  1.842,66  degrés  à  l’aréo¬ 
mètre  Baumé,  c’est  un  des  acides  les  plus  puissants,  sa  faculté  corrosive  est 
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si  grande,  qu’il  détruit  toutes  les  matières  végétales  et  animales  :  lorsque 
1  on  verse  de  l’eau  dans  l’acide  sulfurique,  il  se  produit  un  grand  dégage¬ 
ment  de  calorique.  L’acide  sulfurique  est  employé  dans  les  opérations  du 

blanchiment,  des  teintures,  il  sert  à  dissoudre  l’indigo. 

Il  est  formé  de  : 


Acide  sulfurique  anhydre 
Eau . 


81.68 

18.32 


ACIDE  SULFURIQUE  FUMANT  DE  NORDHAUSEN. 

Cet  acide  est  connu  sous  le  nom  d’acide  sulfurique  de  Saxe,  aujourd’hui 
il  est  particulièrement  fabriqué  en  Bohême. 

Il  a  une  couleur  ambrée,  légèrement  opaque,  exposé  à  l’air  il  répand 
c  abondantes  fumees  blanches,  phénomène  produit  par  la  grande  affinité 
qu  il  a  pour  l’eau. 

Il  est  beaucoup  plus  volatil  que  l’acide  sulfurique  ordinaire,  son  poids 
specibque  est  de  1,896,  il  pèse  de  70  à  72  à  l’aréomètre  Baume. 

Dans  le  commerce,  on  le  renferme  dans  des  bouteilles  en  grès  de  la 

capacité  de  30  lui.  environ,  dont  le  bouchon,  également  en  grès,  se  ferme 
par  un  pas  de  vis  et  luté. 

U  est  principalement  employé  pour  dissoudre  l’indigo. 


ACIDES  SULFUREUX. 

(équivalent  —  400). 

L’acide  sulfureux  est  rarement  employé  dans  les  arts  à  l’état  de  pureté- 
cependant,  nous  le  considérerons:  1°  à  l’état  d’acide  anhydre;  2°  en 
solution  dans  l’eau  ;  3°  à  l’état  de  gaz 

- - 


ACIDE  SULFUREUX  LIQUIDE  ANHYDRE. 

L’appareil  pour  le  préparer  (fig.  172)  consiste  en  un  ballon  A,  de 
un  litre,  place  dans  un  bain  de  sable  B.  établi  sur  un  fourneau  C,  au  col 
C  U  ballon  se  trouve  un  tube  D,  qui  se  rend  dans  un  flacon  de  Wolf  E 
ayant  trois  tubulures,  contenant  un  peu  d’eau  destinée  à  laver  le  gaz;  le 
flacon  de  W  olf  est  muni  d’un  tube  de  sûreté  G  ;  à  la  troisième  tubulure  est 
place  un  tube  F,  communiquant  à  une  autre  tube  H  renfermant  du  chlo¬ 
rure  de  calcium  fondu,  pour  dessécher  le  gaz,  un  autre  tube  I  vient  se 
rendre  de  celui-ci  dans  le  fond  d’une  éprouvette  placée  dans  un  vase  L, 
contenant  un  mélangé  réfrigéren  t  fait  avec  la  glace  pilée  et  le  sel  marin  ; 
a  cette  eprouvette  est  adapté  un  autre  tube  M,  communiquant  dans  un  vase 
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N,  clans  lequel  on  a  mis  du  mercure  afin  d’augmeuter  la  pression.  L’appa¬ 
reil  étant  monté  et  les  tubuluree  lutées  à  l’exception  de  celles  du  ballon 
et  du  tube  D,  on  introduit  dans  le  ballon  une  partie  de  mercure  et  4  d’acide 
sulfurique,  on  lute  alors  les  deux  tubulures  et  l’on  facilite  le  dégagement 
de  l’acide  à  l’aide  de  la  chaleur  ;  lorsqu’il  a  lieu,  on  entoure  l’éprouvette 
du  mélange  frigorique,  l’acide  s’y  condense  et  l’on  arrête  l’opération  lors¬ 
qu’on  en  a  obtenu  une  quantité  suffisante. 

On  remplace  quelquefois  le  mercure  par  une  quantité  équivalente  de 
cuivre  ou  tout  autre  métal  qui  ne  puisse  pas  décomposer  l’eau  en  présence 
de  l’acide  sulfurique. 

Théorie. 

Le  mercure  ne  peut  s’unir  à  l’acide  sulfurique  qu’en  lui  enlevant  une 
portion  de  son  oxygène  pour  passer  à  l’état  d’oxyde,  et  la  partie  d’acide 
sulfurique,  décomposé,  passe  à  l’état  d’acicle  sulfureux  qui  se  dégage  sous 
forme  de  gaz. 

Caractères  distinctifs. 

L’acide  sulfureux  anhydre  est  liquide  et  incolore,  transparent,  très  volatil, 
il  entre  en  ébullition  à  10  degrés  au-dessus  de  zéro,  sa  densité  est  de  1,42, 
sa  tendance  à  se  réduire  en  vapeur  est  telle  qu’on  a  même  de  la  peine  à  le 
conserver  dans  un  lieu  frais  et  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Lorsque  le  gaz  se  réduit  en  vapeur,  il  absorbe  une  si  grande  quantité  de 
calorique  qu’il  peut  faire  baisser  le  thermomètre  à  60  degrés  au-dessous 
de  zéro.  On  a  mis  à  profit  cette  propriété  pour  obtenir  à  l’état  de  liquide, 
des  corps  qui  jusqu’alors  n’auraient  pu  être  convertis  à  cet  état.  L’acide 
sulfureux,  mis  en  contact  avec  une  petite  quantité  d’eau,  présente  des 
phénomènes  dignes  de  remarque,  à  peine  touche-t-il  la  surface  de  ce 
liquide,  qu’il  paraît  entrer  en  ébullition,  se  réduit  en  gaz  et  le  congèle  en 
lui  enlevant  une  grande  quantité  de  son  calorique,  on  doit  éviter  de 
répéter  cette  expérience  dans  un  endroit  fermé ,  pour  ne  pas  être 
incommodé  par  la  grande  quantité  de  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage. 

Usages. 

Il  n’est  employé  que  pour  produire  des  Rabaissements  de  température 
considérables. 


ACIDE  SULFUREUX  EN  SOLUTION  DANS  L’EAU. 

L’acide  sulfureux  est  très  soluble  dans  l’eau,  sous  la  pression  atmosphé¬ 
rique,  et  à  la  température  de  12  degrés,  elle  en  dissout  50  fois  son  volune  ; 
en  portant  la  dissolution  à  100  degrés  tout  le  gaz  s’en  dégage. 

Dans  les  arts,  lorsqu’on  veut  se  procurer  une  grande  quantité  d’acide 
liquide,  et  que  l’on  n’a  pas  besoin  de  l’avoir  à  l’état  de  pureté,  on  remplit 
d’eau  ordinaire,  jusqu’au  4/5,  des  tourilles  en  grès  DEF,  de  la  capacité  de 


60  litres  environ  (fig.  173),  on  place  un  ballon  en  verre  ou  en 
grès  A  de  30  à  35  litres,  sous  un  bain  de  sable  ;  au  col  de  ce  ballon  est 
adapté  un  tube  recourbé  G,  qui  se  rend  dans  un  flacon  de  Woult  B,  dans 
lequel  on  a  mis  un  peu  d’eau  pour  laver  le  gaz  et  retenir  les  vapeurs 
d’acide  sulfurique  ;  un  second  tube  part  de  ce  flacon  et  se  rend  dans  la 
première  tourille  D  ;  enfin  d’autres  tubes  établissent  une  communication 
entre  cette  tourille  et  les  deux  autres,  comme  l’indique  la  figure  qui 
représente  l’appareil,  le  tube  G,  de  la  dernière  tourille  porte  l’excès  dans 
un  vase  renfermant  un  lait  de  chaux,  les  tubes  et  les  bouchons  étant 
disposés,  on  introduit  dans  le  ballon  A,  6  kil.  de  charbon  concassé 
grossièrement,  on  verse  dessus  30  kil.  d’acide  sulfurique  marquant  66  de¬ 
grés  Baumé,  tout  étant  ainsi  disposé,  on  lute  l’appareil  qu’on  laisse  en 
repos  jusqu’au  lendemain  pour  donner  aux  luts  le  temps  de  sécher.  On 
chauffe  le  bain  de  sable  qui  porte  le  ballon  A,  pour  conduire  le  feu,  on  le 
règle  sur  le  dégagement  du  gaz  qui  ne  doit  être  ni  trop  lent,  ni  trop 
rapide,  si  le  feu  était  poussé  trop  fort,  la  matière  se  boursouflerait,  et  il 
serait  à  craindre  que  les  tubes  venant  à  s’engager  le  ballon  ne  fit  explo¬ 
sion.  L’opération  dure  de8  à  10  heures,  elle  est  terminée  lorsque  la  chaleur 
ne  favorise  plus  le  dégagement  du  gaz,  on  laisse  refroidir  l’appareil  pour 
le  démonter,  l’acide  est  soutiré  dans  des  bonbonnes  que  l’on  fait  placer 
dans  des  lieux  frais. 

Dans  cette  opération,  le  carbone  du  charbon  s’empare  d’un  équivalent 
de  l’oxygène  de  l’acide  sulfurique  et  le  transforme  en  acide  sulfureux  qui 
se  dégage  ;  si  l’on  veut  obtenir  de  l’acide  sulfureux  pur  en  solution  dans 
l’eau,  on  le  prépare  comme  nous  l’avons  indiqué  pour  l’acide  sulfureux 
anhydre,  c’est-à-dire  en  décomposant  l’acide  sulfurique  par  le  mercure, 
et  recueillant  le  gaz  dans  des  flacons  de  Woult  contenant  de  l’eau  distillée 
cet  acide  étant  très  employé  dans  les  laboratoires. 

Voilà  l’appareil  dont  on  se  sert  pour  en  préparer  de  petites  quantités:, 
cet  appareil  est  représenté  (fig.  174)  ,  il  se  compose  :  1°  d’un 
ballon  en  verre  A,  où  se  produit  l’acide  sulfureux  par  la  décom¬ 
position  de  l’acide  sulfurique  par  le  mercure  ;  2°  d’un  flacon  laveur  B, 
renfermant  une  petite  quantité  d’eau  pour  laver  le  gaz,  3°  d’un  deuxième 
flacon  G,  à  trois  tubulures  rempli  au  4/5  d’eau  distillée  ;  4°  d’une  éprou¬ 
vette  D,  contenant  un  lait  de  chaux  pour  absorber  l’excès  de  gaz.  Pour  la 
conduite  de  l’opération,  on  procède  comme  pour  l’acide  sulfureux  anhydre. 
Lorsque  le  liquide  du  flacon  G,  est  saturé,  on  soutire  l’acide  dans  des 
bouteilles  en  verre  vert  que  l’on  place  dans  un  lieu  frais. 


FABRICATION  EN  GRAND  DE  L’ACIDE  SULFUREUX  EN  SOLUTION  DANS  L'EAU. 

On  brûle  du  soufre  dans  un  petit  fourneau,  et  on  recueille  le  gaz  acide 
sulfureux  qui  résulte  de  cette  combustion,  à  travers  des  tubes  en  terre, 
entourés  d’eau  qui  sert  à  les  refroidir,  on  fait  ensuite  monter  le  gaz  froid  dans 
une  colonne  en  bois  de  12  mètres  de  hauteur  et  de  1  m.  20  de  diamètre. 
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remplie  de:  pierres  ponces,  lavées  préalablement  avec  de  l'acule  chlorhy- 
Irique  puis  de  l’eau  ;  pendant  que  cet  acide  monte  à  travers  ces  pierres 
ponces,  il  rencontre  une  certaine  quantité  déterminée  d  eau  qui  descend 
et  se  dissout,  et  en  ouvrant  plus  ou  moins  une  soupape  au  commet  de  cette 
colonne  qui,  comme  on  le  voit,  est  analogue  a  lacetate  de  Clunent,  on 
établit  un  courant  plus  ou  moins  rapide,  avec  un  peu  de  soin,  une  solutio 
saturée  coule  constamment  au  bas  de  la  cascade  dans  un  reservo.r  ou  on 

le  reçoit  pour  s’en  servir  au  besoin.  .  . 

M  Calvert,  auquel  on  doit  cet  appareil,  en  a  fait  1  application  dans  le 
raffinage  du  sucre,  et  avec  la  conviction  que  l’acide  sulfureux  sera 
supérieur  au  sulfite  de  chaux  qu’on  recommande  pour  cet  objet,  parce  qu  a 
raison  de  sa  volatilité,  il  est  facile  de  le  chasser  des  sirops  ou  des 
mélasses,  et  de  débarrasser  ces  produits  de  la  saveur  désagréable  que  leur 
communique  le  sulfite  de  chaux  qui  se  transforme  en  acetate  et  en  lactate 
de  cette  base,  du  reste,  il  a  trouvé  que  l’acide  sultureux,  Possédait  dans 
ce  cas  deux  avantages  :  1°  il  arrête  la  fermentation  des  liqueurs  chaudes 
qui  sortent  des  filtres;  Rappliqué  convenablement,  il  tend  a  ejnpecher 
les  clairées  de  se  colorer  de  nouveau  lors  de  leur  concentration  dans  . 
appareils  à  cuire  dans  le  vide.  Ce  procédé  permet  d’obtenir  par  jour 
plusieurs  centaines  d’hectolitres  de  solution  d’acide  sulfureux. 

Caractères  distinctifs. 

L’acide  sulfureux  en  solution  dans  l’eau  est  transparent,  incolore,  d’une 
saveur  acide,  piquante,  d’une  odeur  vivent  pénétrante qui  provoque  1 
larmoiement  et  la  toux,  récemment  préparé  pat  1  eau  (1 tst 
nrécipite  pas  les  solutions  de  baryte,  conserve  pendant  quelque  temp. 
dans  des  flacons  qui  n’en  sont  point  remplis,  il  absorbe  1 
contenu  dans  le  vase,  et  il  se  forme  une  petite  quantité  d  acide  suli u  q  , 
alors  il  précipite  le  baryte,  cet  acide,  récemment  préparé,  verse  da  s 
Peau  de^baryte^de  strontikne  ou  de  chaux  jusqu’au  point  de  saturation 
y  détermine  des  précipités  blancs  qui  deviennent  solubles  par  un  ex  - 

"  indiquerons  ses  usages  en  même  temps  que  ceux  de  l’acide 
gazeux. 


ACIDE  SULFUREUX  GAZEUX. 

Cet  acide  ne  se  prépare  à  l’état  de  pureté  que  dans  laboratoires 
comme  il  est  très  soluble  dans  l’eau,  on  ne  doit  te  recueil hr  que^ 
mercure.  L’appareil  employé  pour  le  préparer  [fig.  lso),  '  J  R 

d’un  matras  en  verre  A,  communiquant  par  un  ^  rautrè 

avec  un  flacon  laveur  C,  renfermant  une  petite  quantité  d _eau ,  a  l  a 
tubulure  de  ce  flacon  est  adapté  un  deuxieme  tube  recourbe  ,  1 
le  gaz  dans  un  tube  E  courbé  en  U,  rempli  de  fragments  de  chlorure 
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calcium,  le  gaz  se  dessèche  en  traversant  ce  tube  et  se  rend  par  le  tube  F 
dans  l’éprouvette  G,  placée  sur  la  cuve  à  mercure  H. 

On  introduit  dans  le  matras  une  partie  de  mercure  ou  de  limaille  de 
cuivre  et  3  parties  d’acide  sulfurique  à  66  degrés  Baumé,  on  lute  soigneu¬ 
sement  et  on  chauffe  le  mélange  à  300  degrés  centigrades  environ,  le 
métal  absorbe  une  portion  de  l’oxygène  de  l'acide  sulfurique  et  le  fait 
passer  à  l’état  d’acide  sulfureux,  qui  se  dégage  et  vient  se  rendre  dans 
l’éprouvette  G,  préalablement  remplie  de  mercure. 

Dans  les  arts  on  prépare  l’acide  sulfureux  gazeux  par  la  combustion  du 
soufre  au  contact  de  l’air.  L’acide  ainsi  obtenu  n’est  jamais  pur,  indépen¬ 
damment  de  l’air  qui  s’y  trouve  mélangé  il  contient  une  petite  quantité 
d’acide  hyposulfurique,  on  l’emploie  à  cet  état  pour  blanchir  la  laine,  la 
soie,  la  paille,  les  matières  animales,  la  colle,  les  plumes,  etc.,  l’appareil 
dont  on  se  sert  consiste  en  une  chambre  en  maçonnerie  dont  la 
figure  176  donne  une  coupe  verticale  A.  A.  chambre.  Les  dimensions 
varient  suivant  la  nature  des  substances  qu’on  veut  blanchir;  pour  le 
blanchiment  de  la  laine  et  de  la  soie  on  lui  donne  ordinairement  8  mètres 
de  longueur  sur  4  de  largeur  et  6  de  hauteur.  B,  fourneau  en  maçonnerie 
communiquant  avec  la  chambre  par  le  conduit  C;  dans  l’intérieur  de  ce 
fourneau  se  trouve  placée  une  petite  chaudière  en  fonte  D,  dans  laquelle  on 
brûle  du  soufre  qu’on  y  introduit  par  une  ouverture  E,  pratiquée  à  la 
partie  supérieure  du  fourneau,  F  porte,  G  cheminée  d’appel,  elle  est  munie 
d’une  soupape  H:  qu’on  ouvre  après  chaque  opération  pour  renouveler 
l’air  de  la  chambre  (1),  I,  I,  I  rouleaux  sur.lesquels  on  suspend  les  matières  à 
blanchir;  lorsque  les  matières  sont  très-divisées,  on  les  place  sur  des  filets, 
la  manière  de  procéder  est  simple,  supposons  qu’on  veuille  donner  le  dernier 
blanc  à  des  étoffes  de  soie  déjà  cuites,  après  avoir  dégorgé  ces  étoffes  du 
savon  qu’elles  sont  chargées,  on  les  étend  mouillées  sur  les  rouleaux  I,  I,  I 
disposés  dans  la  chambre,  cela  fait,  on  ferme  la  porte  et  la  soupape  H,  et 
on  place  du  soufre  à  canon  dans  la  petite  chaudière  en  fonte  I),  on  allume 
le  feu  au  foyer  placé  dans  cette  chaudière,  le  soufre  fond  et  produit,  en 
s’enflammant  de  l’acide  sulfureux  qui  passe  dans  la  chambre,  cet  acide 
réagit  sur  la  matière  colorante  de  la  soie  et  la  détruit  en  s’emparant  de 
son  oxygène/La  durée  de  l’opération  varie  entre  12  et  24  heures,  lorsqu’elle 
est  terminée,  on  ouvre  la  soupape' H,  afin  que  le  gaz  sulfureux  qui  se 
trouve  renfermé  dans  la  chambre  puisse  se  dégager  par  la  cheminée  d’appel, 
au  bout  de  quelques  heures  on  ouvre  la  porte  et  on  pénètre  dans  la 
chambre  pour  en  retirer  les  étoffes  que  l’on  expose  à  l’air  pour  laisser 
évaporer  l’acide  sulfureux.  Si  après  ce  premier  traitement  les  étoffes  n'ont 


(1)  Dans  presque  toutes  les  blanchisseries,  on  opère  la  combustion  du  soufre  dans 
une  ou  plusieurs  marmites  de  fonte  placées  dans  l’intérieur  de  la  chambre,  cette 
méthode  présente  de  graves  inconvénients  et  peut  même  occasionner  des  incendies, 
la  disposition  que  nous  indiquons  nous  parait  préférable,  car  elle  a  l'avantage 
d’éloigner  tout  danger. 

.  « 


pas  acquis  toute  la  blancheur  désirable,  on  les  soumet  une  seconde  fois  à 
l’action  de  l’acide  sulfureux. 

La  manière  d’opérer  est  la  même  pour  les  autres  substances  susceptibles 
d'être  blanchies  par  le  gaz  acide  sulfureux. 

Usages. 

L  acide  sulfureux  liquide  et  pur  est  employé  pour  l’analyse  des  aciers, 
c  est  meme  le  seul  corps  dunt  on  puisse  se  servir  avec  succès  dans  cette 
circonstance,  il  sert  à  enlever  les  taches  de  fruits  sur  les  étoffes,  à  l’état 
liquide,  dans  les  arts,  on  l’emploie  pour  blanchir  la  laine,  la  soie,  les 
matières  animales  extraites  des  os,  la  colle  de  poisson,  les  éponges.  L’acide 
sulfureux  est  employé  en  médecine  avec  le  plus  grand  succès  pour  la 
guérison  de  certaines  maladies  cutanées,  et  principalement  de  la  galle,  on 
place  le  malade  dans  une  boîte  en  bois  dans  laquelle  on  brûle  du  soufre;  il 
est  très  essentiel  que  la  tête  du  malade  ne  soit  pas  exposée  à  la  vapeur,  si 
1  on  veut  conserver  intacts  les  organes  de  la  respiration. 

L’emploi  le  plus  important  de  cet  acide  est  dans  la  fabrication  de  l’acide 
sulfurique. 

L’acide  sulfureux  est  composé  de  : 


Soufre .  50 

Oxygène .  50 


ANALYTIQUE  DES  PRINCIPAUX  PRODUITS  EMPLOYES  EN  FABRICATION  ET 

EN  TEINTURE  D’iNDIENNE,  ETC. 

Acide  carbonique  équivalent  275,  est  gazeux,  sans  couleur,  d’une  odeur 
piquante,  sa  saveur  est  aigre,  il  rougit  le  tournesol,  son  poids  spécifique 
est  de  1,5277. 

Il  est  formé  de  : 


Carbone .  27,67 

Oxygène .  72,33 


Cet  acide  a  une  très  grande  tendance  à  s’unir  aux  acides  alcalins,  et  il 
peut  dans  quelques  circonstances  déterminer  la  combinaison  des  mordants 
avec  les  étoffes.  On  rencontre  en  grande  quantité  l’acide  carbonique  dans 
la  nature,  libre,  il  existe  dans  l’air  atmosphérique,  qui  en  contient  envi¬ 
ron  1/2000  ;  on  le  trouve  aussi  en  dissolution  dans  les  eaux  minérales- 
Combiné  avec  des  bases,  il  forme  la  classe  si  importante  des  carbonates. 

Préparation. 

Dans  les  arts,  on  prépare  l’acide  carbonique  en  traitant  le  carbonate  de 
chaux  par  l’acide  sulfurique,  ou  mieux  par  l’acide  chlorhydrique.  L’appa¬ 
reil  employé  pour  cette  opération  est  représenté  (fig.  214)  ;  il  se  com¬ 
pose  d  un  flacon  A,  à  deux  tubulures,  dans  lequel  on  met  des  fragments  de 


marbre,  et  que  l’on  remplit  ensuite  aux  3/4  d’eau,  à  la  tubulure  du  milieu, 
on  adapte,  au  moyen  d’un  bouchon,  un  tube  droit  surmonté  d'un  entonnoir  B, 
qui  sert  à  verser  l'acide,  l’autre  tubulure  est  munie  d’un  tube  abducteur  G. 
qui  contient  le  gaz  dans  un  llacon  renversé  D,  placé  sur  une  cuve  à  eau  E. 
L’appareil  ainsi  disposé,  on  ajoute  l’acide  chlorhydrique  par  l’entonnoir  B, 
dès  que  cet  acide  arrive  au  contact  du  marbre,  il  se  produit  une  efferves¬ 
cence  tumultueuse  occasionnée  par  le  dégagement  de  l'acide  carbonique, 
lorsque  le  dégagement  gazeux  commence  à  se  ralentir,  on  ajoute  une  nou¬ 
velle  quantité  d’acide  chlorhydrique  et  on  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  le 
marbre  soit  presque  entièrement  dissout.  Comme  les  premières  portions 
de  gaz  qui  se  dégagent  se  trouvent  mélangées  avec  l’air  contenu,  dans  l’ap¬ 
pareil,  on  les  laisse  perdre  dans  l’atmosphère  ;  celles  qui  viennent  après 
sont  de  l'acide  carbonique  pur  que  l’on  recueille  dans  des  flacons  que  l’on 
place  successivement  sur  la  cuve  à  eau.  Après  la  réaction,  il  reste  dans  le 
flacon  du  chlorure  de  calcium  dissout  dans  l’eau,  en  évaporant  la  dissolu¬ 
tion  à  siccité  et  fondant  le  résidu  dans  un  creuset,  on  obtient  le  chlorure 
de  calcium  anhydre,  ce  sel  est  très  employé  dans  les  laboratoires  et  dans 
les  fabriques  de  produits  chimiques. 

Dans  la  préparation  du,'  gaz  acide  carbonique,  on  remplace  souvent  le 
marbre  par  la  craie  ;  dans  ce  cas,  on  doit  employer  l’acide  sulfurique  car 
avec  l’acide  chlorhydrique,  l’action  serait  si  instantanée  et  si  vive  que  la 
presque  totalité  de  la  matière  passerait  par  les  tubes. 

Caractères  distinctifs. 

L’acide  carbonique  à  l’état  de  pureté  est  un  gaz  incolore,  d’une  odeur 
piquante,  sa  saveur  est  aigre,  il  rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol, 
il  éteint  les  corps  en  combustion  et  asphyxie  promptement  les  animaux,  sa 
densité  est  1,529. 

Ce  gaz  étant  plus  pesant  que  l’air,  peut-être  transvasé  d’un  vase  dans  un 
autre  à  la  manière  de  l’eau,  soit  deux  éprouvettes,  l’une  pleine  d’acide  car¬ 
bonique  et  l’autre  pleine  d’air  ;  la  première  étant  placée  l’orifice  en  haut, 
on  l’incline  légèrement  sur  l’orifice  delà  seconde;  l’acide  carbonique  étant 
plus  pesant  s’écoule  dans  l’éprouvette  inférieure  et  en  déplace  l’air,  il  sera 
facile  de  s’assurer  de  ce  déplacement,  en  y  plongeant  une  bougie  allumée 
qui  s’y  éteindra,  tandis  que,  plongée  dans  l’autre,  elle  y  brûlera. 

L’acide  carbonique,  à  la  température  ordinaire  et  sous  la  pression  de  l’atmos¬ 
phère  est  toujours  gazeux  ;  mais  soumis  à  20  degrés  au-dessous  de  zéro  et 
en  même  temps  à  une  pression  de  30  atmosphères,  il  se  liquéfie  ;  exposé 
alors  à  un  froid  de  70  degrés,  il  se  solidifie,  il  se  présente  alors  sous  la 
forme  d’une  masse  vitreuse  incolore,  parfaitement  transparente.  Ce  gaz 
peut  donc  exister  sous  trois  états;  gazeux,  liquide  et  solide.  La  chaleur  est 
donc  sans  action  sur  lui.  L’eau,  sous  la  pression  atmosphérique  et  à  la 
température  ordinaire,  en  dissout  environ  son  volume  ;  sous  une  pression 
de  7  atm.,  elle  peut  en  dissoudre  cinq  fois  son  volume,  ainsi  que  l’a 
constaté  M.  Couerbe.  Les  corps  simples  qui  peuvent  décomposer  l’acide 
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carbonique,  sont  :  l’hydrogène  et  le  carbone  ;  avec  le  premier  on  obtient 
de  l’eau  et  de  l’oxyde  de  carbone;  avec  le  second,  l’acide  carbonique  cède 
une  portion  de  son  oxygène  au  carbone  et  forme  l’oxyde  de  carbone  en  y 
passant  lui-même. 

L  acide  carbonique  existe  en  abondance  dans  certaines  localités,  telle 
est,  par  exemple,  la  grotte-du-cbien,  près  de  Pouzzole,  dans  le  royaume  de 
Naples,  dont  le  sol  est  ordinairement  recouvert  de  4  à  6  décimètres  d’acide 
carbonique;  c est  à  cette  cause  que  l’on  attribue  l’asphyxie  des  animaux 
tandis  qu’un  homme  peut  y  rentrer  sans  être  incommodé. 

Dans  quelques  circonstances,  on  met  à  profit  l’acide  carbonique  qui  se 
dégage  lors  de  la  combustion  du  charbon,  par  exemple,  dans  la  fabrication 
du  bi-carbonate  de  soude  et  de  la  céruse.  On  obtient  encore  très  économi¬ 
quement  le  gaz  acide  carbonique  par  la  calcination  du  carbonate  de  chaux 
naturel,  lors  de  la  préparation  de  la  chaux.  Dans  quelques  localités,  on 
utilise  l'acide  ainsi  produit,  soit  pour  la  fabrication  de  la  céruse  par  la 
décomposition  du  sous-acétate  de  plomb,  soit  pour  la  préparation  du  car¬ 
bonate  d’ammoniaque;  100  parties  en  poids  d’acide  carbonique  renferment  : 

Carbonate .  27  27 

Oxygène . *’’*  72*73 

Usages. 

Les  applications  de  l’acide  carbonique  ne  sont  ni  très  importantes  ni 
très  nombreuses,  on  l’emploie  pour  la  fabrication  des  eaux  gazeuses,  mais 
ces  eaux  ne  paraissent  pas  avoir  les  mêmes  propriétés  que  les  '  eaux 
gazeuses  naturelles. 

L’acide  carbonique  est  aussi  employé  pour  la  préparation  de  plusieurs 
carbonates  ;  en  Allemagne  on  s’en  sert  sous  forme  de  bains  et  de  douches 
pour  le  traitement  des  douleurs  rhumatismales,  pour  cet  emploi,  on 
utilise  les  sources  d’acide  carbonique  qui  se  dégagent  du  sol. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l’acide  carbonique  liquide  et  solide,  parce  qu’il 
n’est  jamais  employé  dans  les  arts  sous  ces  divers  états,  nous  dirons  seu¬ 
lement  que  c’est  M.  Faraday  qui  est  parvenu  le  premier  à  liquéfier  et  à 
solidifier  ce  gaz,  par  le  concours  combiné  d’une  forte  pression  et  d’un 
grand  abaissement  de  température. 


NOMENCLATURE  OES  CORPS  SIMPLES 


Les  signes  qui  servent  à  les  désigner  sont  placés  à  côté  des  noms.  Ces 
signes  sont  les  initiales  des  mots  latins  correspondants. 

Quand  cette  initiale  est  la  même  pour  plusieurs  corps,  elle  est  suivie  de 
ia  seconde  ou  de  la  troisième  lettre. 


Poids  atomiques 


1°  Oxygène...  O .  100 

2U  Hvdrogène  H .  6.2308 

3°  Azote .  N .  88.518 


roids  atomiques 


4°  Soufre .  S .  201.165 

5°  Phosphore  P .  196.143 

6°  Chlore .  Cl .  221.326 


7°  Iode .  I. .  789.780 

8°  Brome....  Br .  489.153 

9«>  Fluor .  F .  116.900 

10°  Carbone...  C .  76.438 

11»  Bore .  B .  136.204 

12°  Silicium...  Si . .  277.312 

13°  Sélénium..  Sé .  494.583 

14°  Arsenic...  As .  470.042 

15°  Chrome...  Cr .  351.815 

16°  Vanadium.  V .  855.840 

17°  Molybdène  Mo .  598.520 

18°  Tungstène  W .  1.183 

19°  Antimoine  Sb .  806.452 

20°  Tellure...  Te .  806.452 

21°  Tantale...  Ta .  1.153.715 

22°  Titane  ....  Ti .  303.662 

23°  Or .  Au .  1.243.013 

24°  Osmium...  Os .  1.244.487 

25°  Iridium...  Ir .  1.233.499 

26«  patine  ...  Pt .  1.233.499 

27°  Palladium.  Pd .  665.899 

28°  Rhodium  .  R .  651.387 

29°  Argent....  Ag .  1.351.607 

30°  Mercure...  Hg .  1.265.823 


31°  Cuivre _ Cu .  395.695 

32°  Urane .  U .  2.711.358 

33°  Bismuth..  Bi .  1.330.337 

34°  Etain .  Sn .  735.21)4 

35o  Plomb  ....  Pb .  1.294.498 

36°  Cadmium.  Cd .  696.767 

37°  Zinc . Zn .  403.22(5 

38°  Nickel....  Ni .  369.675 

39°  Cobalth...  Co....- .  368.991 

40°  Fer .  Fe .  339.205 

41°  Manganèse  Mil .  345.887 

42°  Cérium _  Ce .  574.(96 

43o  Thorium..  Th .  884.900 

44°  Zirconium.  Zr .  020.241 

45°  Yttrium...  Y .  402.514 

46°  Glucium..  G _ '. _  331.261 

47°  Aluminium  Al .  171.166 

48°  Magnésium Mg .  158.352 

49°  Calcium...  Ca .  256.019 

50°  Strotium..  Sr .  547.284 

51°  Barium —  Ba .  856. 8S0 

52°  Lithium...  L .  80.375 

53°  Sodium...  Na .  290.897 

54°  Potassium  Iv .  489.916 


*> 


PRIX-COURANT  DES  COULEURS  D’ANILINE 


Fuchsine  ( Rosèine ),  soluble  à  Veau. 


Double  raffinée .  14  » 

Diamant  gros  cristaux .  13  » 

»  petit,  aiguilles -  13  » 

Fuchsine  cristaux .  11  » 

»  •  »  . . . 10  » 

»  a  .  9  » 

»  non  cristallisée .  12  » 

»  .  6  » 

»  bleuâtre .  12  » 

Rubine  jaunâtre .  11  a 


Cerise,  soluble  à  Veau. 


Jaunâtre .  S  » 

Très  jaunâtre .  8  » 

»  .  6  » 

>5  9  » 

»  4  » 


Fuchsine  et  Violet,  résistant 
à  V acide. 

Fuchsine .  11  » 

»  .  8  » 

Grenat .  8  » 

Marron .  6  » 


Violet  rouge  (violet  à  l’acide) .  13  » 

»  à  l’acide .  17  » 

»  »  .  12  » 


Violet  au  Méthyle  extra 
soluble  à  Veau. 


Extra  rouge-rouge .  13  » 

Extra  très  rouge .  13  » 

Extra  rouge .  13  » 

Extra  rougeâtre .  13  » 

Extra  moyen .  13  » 

Extra  bleuâtre .  12  » 

Extra  bleuâtre .  13  » 

Extra  bleu .  14  » 

Extra  bleu .  15  » 

Extra  très  bleu .  16  » 

Extra  bleu-bleu .  17  » 

Violet  au  Méthyle  soluble  à  Veau. 

Pour  crayons  à  copier .  16  » 

Rouge-rouge .  12  » 

Très  rouge .  12  » 

Rouge .  12  » 

Rougeâtre .  12  » 

Moyen .  .  12  » 
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Bleuâtre .  11  » 

»  .  12  » 

Bleu .  14  » 

Bleu .  15  » 

Très  bleu .  16  » 

Bleu-bleu .  17  » 

Violet  rouge. 

Violet  rouge  extra .  26  » 

Dahlia ,  soluble  à  Veau. 

Bleuâtre . 8  » 

»  . . .  9  » 

Bleu .  10  » 

Bleu .  11  » 

Très  bleu .  12  » 

Bleu-bleu .  13  » 


Violet  cristallisé  et  violet  àl' éthyle 
soluble  à  Veau. 


49  » 


Bleu-lumière  (au  méthyle). .  45  » 
Bleuâtre  ou  rougeâtre .  8  » 


Bleu  rouge . 

» 

»  pur . 

)) 

»  »  . 

» 

Bleu  foncé . 

» 

Bleu  Méthylène 

et  bleu 

marin. 

Bleu  Méthylène  . 

» 

Bleu  Toluidine.. 

» 

Bleu  marin . 

)) 

Bleu  marin . 

)) 

Bleu  de  Nil . 

» 

Bleu  Victoria. 

Bleu  Victoria  sol. 

à  l’eau  . 

..  16 

» 

»  » 

)) 

. .  16 

)) 

»  de  Nuit 

» 

..  80 

» 

r 

Violet  cristallisé .  16  50 

»  à  l’éthyle .  20  »  - 

»  alcalin .  15  75 

Bleu  alcalin. 

Rouge-rouge .  20  » 

Très  rouge .  17  » 

Très  rouge .  18  » 

Rouge .  18  » 

Rougeâtre .  18  » 

Moyen .  15  » 

Bleu  pur . .  21  » 

Bleu  lumière . 24  » 

Verdâtre . . .  25  » 

Très  verdâtre .  30  » 

Très  verdâtre . 53  » 


Bleu-lumière  (au  méthyle) . .  95  » 

Bleu,  soluble  à  Veau. 

Très  rouge . 

Rouge . 

»  '  . 

Rougeâtre . 

»  . 

Rougeâtre . 

Verdâtre . 

Moyen . 

Moyen . 

Bleu  pur . 

Pour  coton . 

Extra  pour  coton 
Verdâtre . 


Vert  Victoria. 


Extra,  en  cristaux .  13  » 

Bleuâtre .  12  » 

»  .  8  » 

»  .  5  » 

Très  bleu .  4Ï  » 

Vert  Malachite .  11  » 

»  Diamant .  13  » 

Vert  brillant. 

Extra,  en  cristaux .  13-  » 

Jaunâtre .  8  » 

Vert  diamant . 11  » 

»  Malachite .  11  » 

Vert  lumière 
résistant  à  V acide. 

Jaunâtre .  Il  » 

Bleuâtre .  10  » 

»  7  » 

Brun. 

Brun  naphtylamine .  9  » 

Brun  solide  résistant  à  l’acide. . .  9  » 

Vésuvine  foncée,  sol.  à  l’eau ...  9  » 

»  moyenne  »  ...  7  » 

»  »  »...  8  50 

»  »  »...  7  » 

»  eitra  foncée  »  ...  11  » 

»  moyenne  »  ...  7  » 

Cannelle,  soluble  à  l’eau....  11  » 


.  19  » 
.  19  » 
.  16  » 
.  16  » 
.  11  » 
.  12  » 
.  12  » 
.  10  » 
.  19  » 
.  21  » 

.  30  » 

.  30  » 

.  29  » 


Eosine. 


Eosine  sol. 

à 

l’eau,  jaunâtre - 

18 

)) 

)) 

» 

»  .... 

17 

50 

)) 

» 

»  .... 

14 

)) 

)) 

» 

»  .... 

10 

» 

» 

» 

»  .... 

11 

)) 

» 

» 

moyenne . . 

10 

» 

)) 

» 

bleuâtre . 

19 

» 

)) 

» 

.  »  .... 

35 

)) 

))  • 

» 

)>  .... 

25 

)) 

„  Ervtlirosine  sol.  à  l’eau,  Meuât..  30  » 
r  Erythrosirie  extra  jaunâtre, 

soluble  à  l’eau . 30  » 

Erythrosine  extra  bleuâtre, 

soluble  à  l’eau - ....  35  » 

•  Rose  bengale  sol.  à  l’eau -  45  » 

»  »  .  v .  29  »  - 

Phloxine  bleuâtre,  sol.  à  l’eaû. .  25  » 


v  »  moyenne  »  ..25  » 

»  jaunâtre  »  ..  28  » 

»  »  »  30  » 

»  bleuâtre  »  ..  48  » 

»  jaunâtre  »  ..22  » 

»  sans  iode  »  ..  24  » 

Rhodamine .  25  » 

»  extra .  RO  » 

Jaune  et  Orange. 

Auramine .  23  » 

»  .  8  50 

Jaune  solide .  6  » 

Jaune  métanil . '  4  50 

»  »  extra .  10  » 

Azoflavine  extra . .  8  » 

»  . , .  10  » 

»  extra .  12  » 

Jaune  de  Naphtole .  5  50 

Tartrazine .  16  » 

Jaune  de  Quinoline .  13  » 

Jaune  d’aniline,  sol.  à  l’eau . -10  » 

Orange . .  10  » 

».  7  » 

»  5  » 

»  . ! .  4  » 

Pliosphine . 70  » 

Chrysoïdine  jaunâtre .  9  » 

»  »  .  8  » 

»  en  cristaux .  10  î>  * 

Acide  picrique  cristallisé. . .  5  » 

Jaune  cuir .  ..' .  10  » 

Saf ranine  et  Ecarlate. 

Safranine  soluble  à  l’eau —  15  » 

»  extra  sol.  à  l’eau .  16  » 

»  »  .  13  » 


Ecarlate  de  safranine . .  14  » 

»  »  .  15  » 

»  de  fuchsine .  12  » 

»  -u  »  .  13  » 

Ponceau  et  Rouge  solide. 

Rouge  russe  pour  cuir .  9  » 

Ponceau  solide .  7  50 

Ponceau  pour  soie .  11  » 

Ponceau .  4  25 

Ponceau  ou  rouge  de  cochenille .  3  » 

»  »  .  3  50 

»  x  »  •-  .  3  75 

»  cristallisé  »  ....'.  5  25 

Ponceau  ancien .  4  50 

»  »  .  5  » 

»  »  surfin .  7  50 

Erythrine  jaunâtre .  6  » 

Erythrine  moyenne  ..  . .  .  6  » 

»  bleuâtre. . -.  9  » 

Rouge  solide .  5  » 

»  -  »  4  50 

»  »  •  . .  6  » 

Rouge  Naphtylamine .  8  « 

»  »  .  6  » 

Amarante . .  5  » 

y 

JSigrosine  et  Induline. 

Nigrosine  à  l’eau . . .  12  » 

»  soluble  à  l’eàu.. . .  11  50 

»  »  ....  13  »  ( 

Induline  »  ....  20  » 


Couleurs  diverses. 


Bleu  solide  soluble  à  l’eau. .  9  » 

»  »  verdâtre .  11  50 

»  »  extra  verdâtre  . .  14  » 

»  »  soluble  à  l’eau  . .  18  » 

Noir  bleu  »  ...  9  » 

Noir  foncé  noir  de  Paris .  8  50 

Carmin  de  safranum  liquide'...  25  » 
Cochenille  ammoniacale  ... .  8  » 

Noir  brillant .  4  50 

Huile  d'aniline  et  Sel  d'aniline. 

Azocarmin  .  5  » 

Produits  d'indigo. 

Indigotine . 25  » 

»  . . .  20  » 

Alizarine  [our  impresion  sur  étoffes  et  pour  teinture 
en  toutes  nuances  —  Alizarine  bleue 

Soluble  en  pâte  p.-laine 


6  50 


'l 
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Noirs  et  couleurs  pour  impres¬ 
sion  . . 

Genre  ombré,  obtenu  par  applil 
cation  d’eau  de  gomme  sur 

couleurs . 

Impression  sur  flanelle,* sur  drap 
sur  lasting,  etc.,  tissus  pré¬ 
pares  . 

Impression  sur  chaîne  ’  et"  sur 
echeveâux, de  leur  lavage  après 

le  vaporisage . 

Apprêt  des  foulards  de* Voie’” 

Moirage  de  la  soie _ 

Garançage  de  160  foulards* soie* 

Foulard  soie,  genre  lapis . 

Foulard  soie,  blanc .  et  cramoisi 

teint  à  la  cochenille . 

Couleurs  vapeur  pour  soie..!!! 
Genre  foulard  soie,  3  couleurs 

et  blanc. . . 

Couleurs  d’aniline,  sur  soie.... 
Rouge  et  marron,  teinture  bon 
teint . 
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175 


175 


182 

183 

184 
187 

189 

190 

191 

197 

198 

213 


Teinture  des  foulards  de  soie  à 
^  la  cuve,  au  stannate  de  chaux. 
Teinture  en  noir,  avec  réserve 
blanche,  des  foulards  de  soie. 
Réserve  blanche,  pour  foulard 

de  soie  . 

Genre  foulard  soie  double, 

nuance  et  blanc . 

Autre  genre  double  nuance.... 
Autre  genre  divers  et  blanc, 

foulard  soie . .’ . 

Teinture  rose  et  blanc,  foulard 

soie . 

Réserve,  pour  foulard  soie..!.!! 
Teinture  en  noir  chargé  des 

soie.s  en  écheveaux . 

Préparation  de  l’huile  pour 
l’adoucissage  de  la  soie  teinte 

en  écheveaux . 

Teinture  de  la  soie  en  couleurs. 

Teinture  bleue  au  cyanure . 

Préparation  des  physiques  pour 

teindre  la  soie . 

Teinture  des  soies  en  couleurs 

modes . 

Teinture  de  la  soie  à  sec  et  dès 

plumes  pour  modes . 

Teinture  de  la  soie  au  guano. .. 
Teinture  des  fils  et  des  cotons 

filés  en  couleurs . 

Impression  sur  soie  et  sur  gaze 

soie,  genre  gouache . 

Couleurs  d’application  sur  ca¬ 
licot . 

Rouge,  Orangé  par  le  deuto- 

iodure  de  mercure . 

Verts  bon  teint  parle  chrômate. 
Solitaire  au  per-manganèse. . . . 

Imprimé  au  rouleau . • . . . 

Cuve  à  froid  pour  teindre  les 

cotons . 

Autre  cuve  à  froid . *..  *.  !*. 

Cuve  trouble . 

Cuve  décolorante  pour  rouge... 
Observation  sur  la  cuve  décolo¬ 
rante.  —  Diverses  applica¬ 
tions  que  l’on  peut  faire  avec 

la  cuve  décolorante  . . 

Enlevage  sur  bleu  de  cuve  d’in¬ 
digo  . 

Impression  des  mordants  sur 
calicots,  leurs  combinaisons 

avec  le  tissu . 

Marché  à  suivre  pour  l’impres¬ 
sion  des  mordants  bon  teint.. 
Impression  à  un  et  deux  mor¬ 
dants  rouge  pour  avivage  .... 
Des  divers  obstacles  que  l’on 
rencontre  pendant  l’impres¬ 
sion . • . 

Des  couleurs  au  rouleau  et  à  "la 
planche  plate  et  des  opérations 

qui  suivent  l’impression . 

Préparation  des  mordants  d’acé¬ 
tate  d’alumine . 
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221 

223 

224 

225 

230 

231 
233 

235 

237 

238 

242 

243 

244 

245 

246 

246 

247 
247 
250 


251 


251 


253 

254 

255 


255 

256 

257 


Observations  applicables  aux 

mordants .  259 

Emploi -des  sulfures  avec  les 

couleurs  métalliques .  261 

Genre  trois  couleurs  indienne..  261 
Mordant  rouge  rongeant  sur 

mordant  foulardé .  265 

Mordant  rouge  résiste,  formant 

impression .  266 

Emploi  comparatif  de  l’alizarine 

de  garance...' .  266 

Genre  indienne  violette .  265 

Indienne,  teinture  couleur  puce, 
teinture  violette,  violette  et 
cachou,  noir,  rouge  et  ca¬ 
chou,  etc . ,267 

Garançage  noir  et  rouge .  268 

Meuble  à  fond  rouge  garance...  269 
Des  genres  lapis  indienne  ou 

mouchoir .  269 

Cuvage  des  couleurs  lapis  en 

bleu... .  271 

Faux-lapis .  272 

Genre  mouchoir  de  poche  dou¬ 
ble  face,  par  rongeant  sur 

mordant .  272 

Mouchoir  indienne,  trois  cou¬ 
leurs  et  blanc .  273 

Mouchoir  genre  d’Avignon...  273 
Noir  d’aniline,  impression  au 

rouleau .  275 

Orange  bon  teint  au  clirô- 

mate,  imprimé  au  rouleau .  275 

2m»  procède  d’orange .  276 

Vert  bon  teint  pour  imprimer 

au  rouleau .  277 

2rae  vert  bon  teint .  278 

Vermillon  imprimé  au  rouleau.  279 
Bleu  solide  imprimé  au  rouleau.  279 
Chamois  pour  imprimer  au  rou¬ 
leau  .  280 

Double  nuance  camaïeu  imprimé 

au  rouleau .  280 

Gris  bon  teint  imprimé  au  rou-  * 

leau .  281 

Eau  d’albumine  de  sang .  281 

Couleurs  modes,  bon  teint  im¬ 
primées  au  rouleau,  sur  coutil 
pour  pantalons  ou  chemises..  282 

Un  voyage  à  Bruxelles .  289 


Indienne  grand  teint  Axée  par  la 
vapeur,  rouge  d’alizarine  arti¬ 
ficiel  et  noir  d’aniline,  ce  noir 
ne  verdit  pas  à  l’air  (procédé 
applicable  aux  foulards  de 


soie) . 290 

Teinture  des  calicots  en  rouge 

d’alizarine .  291 

Deuxième  procédé,  rouge  d’ali¬ 
zarine  artificiel,  grand  teint..  292 

Troisième  procédé,  rouge  d’ali¬ 
zarine  par  impression .  293 


Rouge  d’Andrinople  à  la  ga¬ 
rance . • . 

Des  rongeants  sur  rouge  d’An¬ 
drinople  à  la  garance . 

Genres  garances  avec  jaune, 

bleu,  vert,  olive,  etc...! . 

Rouge  résiste  sous  bleu,  sous 

vert,  jaune,  gris,  etc . 

Indienne  pour  deuil  teinte  au 

bois  de  campêche . 

Préparation  du  bois  de  campêche 
Couleurs  vapeur  pour  imprimer 

calicot,  jacojias,  batiste . , 

Noir  au  rouleau  fixé  par  le  chrô- 

mate . 

Couleurs  vapeur  pour  imprimer 
au  rouleau  ou  à  la  main...... 

Jaune,  blanc,  sous  couleurs  va¬ 
peur,  suite  des  couleurs  fixées 

’  par  la  vapeur . 

Couleurs  d’application  lavées 

seulement . 

Résiste  mécanique  sous  couleurs 

d’application . 

Suite  des  couleurs  d’application 
Apprêts  divers . 


293 


297 
29S 

298 


305 

305 

307 

310 

311 

331 

334 

338 

339 
343 


Teinture  au  foulard  des  moles¬ 
kines  pour  pantalon  avec  une 
impression .  344 

Teinture  au  foulard  des  tissus 
velours,  tissus  mélangés  et  des 
tissus  de  soie  avec  les  couleurs 
d’aniline  fixées  directement..  351 


Teinture  des  velours  coton  coupé, 

des  opérations  à  leur  taire  su¬ 
bir  avant  teinture . ". .  352 

Teinture  des  velours  en  Couleur 

marron  bon  teint .  352 

Teinture  des  fils-coton  teints  ii 
la  poignéeen  noir  d’aniline...  354 
Teinture  des  calicots  ou  lustri¬ 
nes  et  leurs  apprêts .  356 

Teinture  des  calicots  avec  le 

santal .  354 

Teinture  unie  Orange  au  chrô- 

mate .  354 

Calandrage  des  toiles  et  des  ca¬ 
licots  pour  doublure .  370 

Glaçage  des  calicots .  370 

Teinture  des  cotons  filés .  371 

Couleurs  pour  impression  pour 
indienne  et  pour  foularder...  380 

Nuances  fournies  par  les  sulfu¬ 
res  métalliques. .  390 

Préparation  des  cotons  ou  fils 

avec  l’albumine  d’œuf .  392 

Préparation  des  calicots  pour 
teindre  uni  ou  être  imprimé 

avec  les  couleurs  vapeur .  393 

Mordants  et  épaississements  or¬ 


ganiques  pour  teinture  ou  im- 
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pression  des  calicots  ou  fils 

avec  les  couleurs  d’aniline _ 

Emploi  du  gluten  sodique  en 
teinture  et  en  impression..,.. 

Caséum  et  lactarine . . 

Mordant  à  l’huile,  sulfoléade  . . . 

Deuxième  mordant  à  l’huile _ 

Incombustibilité  des  tissus . 

Essais  des  couleurs  d’aniline  par 
teinture  et  par  impression.... 
Note  sur  la  comparaison  des  prix 

des  divers  épaississements _ 

Fixation  des  couleurs  d’aniline 

sur  tissus  et  bis . 

Mordançage  des  cotons  et  des. 

calicots  avec  le  savon . 

Couleurs  fixées  par  la  vapeur 
ayant  pour  épaississement  le 

blanc  d’œuf. . 

Observation  sur  le  vaporisage  et 
le  lavage  des  couleurs  vapeur 
imprimées  sur  coton,  sur  soie 

ou  sur  laine  . . . 

Rafraîchissement  des  couleurs 
après  l’impression,  avant  que 
^  de  les  exposer  à  la  vapeur. . . . 
Vaporisage  des  couleurs  et  le  la¬ 
vage . . . . . 

Opérations  que  l’on  fait  subir 
aux  tissus  de  coton  et  de  lin 
avant  de  les  blanchir  et  des 

appareils  nécessaires . 

Foulard  pour  mater  les  mordants, 
ou  pour  teindre  uni  et  à  froid. 

Trinquet  pour  laver . . 

Clapeau . • . ., . . 

Des  séchoirs  et  des  chambres 

chaudes . . 

Séchoir  à  vapeur . 

Cylindre  et  de  la  calandre . 

Machine  à  enrouler  les  pièces... 
Divers  appareils  servant  à  l’im¬ 
pression  des  étoffes . 

Gravure  des  planches,  gravure 
sur  rouleau  en  cuivre,  gravure 

au  poinçon  à  la  molette . 

Cuvier  h  projection . 

Etemlage  pour  les  pièces  matées 

.  de  mordant . 

Des  chaudières  à  lessiver . 

Appareil  h  presser  les  pièces  pour 

éviter  la  perte  du  bain . 

Disposition  des  cuves  ii  chlorer 
et  cuves  à  acide . . 
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403 

403 

404 

407 

407 

408 

408 

409 

410 

410 

411 

412 


412 

413 
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414 

415 


415 


Des  opérations  h  faire  subir  aux 
pièces  pour  les  livrer  au  com¬ 
merce .  416 


Des  machines  à  imprimer  à  une 

et  à  huit  couleurs . .  419 

Impression  à  la  planche  plate..  420 
Salle  d’impression  pour  la  main.  421 
De  la  préparation  des  mordants.  423 
Du  laboratoire  des  couleurs.  ..  .  424 
Rongeant  sur  couleurs  d’aniline  426 


Impression  des  réserves  et  obser¬ 
vation  très  importante  sur 

leurs  emplois . . .. .  427 

Reserve  pour  être  imprimée  du 

rouleau.. V .  499 

Réserve  au  caséum  et  à  l’albu¬ 
mine .  430 

Résiste  blanche  sous  couleur  «* 

vapeur .  43} 

Résiste  jaune  faisant  résiste  sous 

couleur  vapeur .  432 

Des  rongeants  sur  soie .  433 

Rongeant  blanc  sur  bleu  teint 
au  prussiateet  impression  noir 

et  rongeant  jaune .  434 

Divers  rongeants  sur  calicots  ou  ^  . 

sur'soie .  435 

Genre  4  couleurs  par  rongeant.  438 
Rongeant  blanc  sur  velours  teint 
noir  ou  campêche,  sur  mar¬ 
ron,  etc . 439 

Rongeant  orange  et  blanc  sur 

bleu  de  cuve  (l’indigo.... _  440 

Réserve  orange  pour  la  cuve 

gros  bleu  d’indigo . -445 

Teinture  de  la  réserve .  446 

Des  résfstes  sous  couleur  bon 
teint  pour  être  imprimées  au 

rouleau .  447 

Des  rongeants . . . 449 

Remarque  importante  sur  les'  . 

rongeants' .  450 

Exemple  de  fabrication  par 

rongeant . .  ,  452 

De  la  garance  et  des  garancées.  454 

Laques  de  garance,- .  460 

Essai  des  garances .  465 

Essais  de  garancine .  467 

Application  de  la  garance  et  de 

ses  dérivés .  470 

Genre  garancé  sur  calicot .  472 

Fabrication  du  sulfate  d’alumine  479 
Moyen  de  fixer  l’alumine  sur 

tissu .  48O 

Aluminates  alcalins .  4SI 

Epaississement  des  mordants 

d’alumine . • .  435 

Mordant  pour  noir  garancé,  mor¬ 
dant  puce .  486 

Mode  de  dégommage  et  bousage  490 
Exemple  de  bousage  au  silicate  496 
Garançage  ou  teinture  avec  la 

garance .  493 

Qualité  de  l’eau .  499 

Détails  pratiques  de  l’opération 

des  garançages .  502 

Blanchiment  après  le  garançage 

et  avivage .  507 

Avivage  des  violets,  des  puces* 

noirs,  etc . 512 

Application  de  la  matière  colo¬ 
rante  de  la  garance  par  im¬ 
pression .  545 

Genres  garaocés  divers .  ".  *.  :  *.  *.  *.  ’.  517 
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Notice  sur  la  photographie  à  l’a¬ 
niline . - . . .  519 


Notice  sur  la  préparation  des 
mati-ères..  colorantes,  leur  for¬ 
mation  et  fixation  simultanées 
sur  les  tissus  au  moyen  de  l'é- 
lectrolyse . . . 

A  '  s 

De  rindigo  et  des  dissolutions 

d’indigo . 

'De  la  cuve  à  la  couperose  pour 
teindre  le  coton . 

pu  cachou . 

Santal . 

.  r 

Matières  vertes,  vert  Chine _ . 

Teinture  de  la  chapellerie,  cha¬ 
peaux  teints  à  la 'foule . 

Teinture  et”  préparation  de  la 
pelleterie  pour  fourrures..... 

Teinture  en  noir  et  en  couleurs 
dds  housses.. . 

Blanchiment  des  housses . . . 

Teinture,  blanchiment  et  frisage 
des  plumes  pour  modes . 

Bes  plumes  métallisées . 

Teinture  des  -plumes  par  bain 
acétique . . 

Décoloration  des  plumes . 


521 

523 

534 

538 

540 

541 

545 

54G 

549 

550 

551 

555 

556 
556 


Teinture  des  chapeaux  de  paille 

en  noir  et  en  couleurs.' .  556 

Métallisation  des  chapeaux  de 

paille .  557 

Fabrication  de  l’àlizarine  artifi¬ 
cielle  .  558 

Aniline  blanche .  558 

Acide  benzoïque . ., .  559 

Emploi  de  l’aniline  comme  dis¬ 
solvant  des  résines . . .  559 

Des  hydrocarbures  vendus  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de 

benzine . .  561 

Procédé  pour  distinguer  la  ben¬ 
zine  dans  un  mélange  d'au¬ 
tres  hydrocarbures .  563 

Des  hydrocarbures,  photogène 
ou  naphte,  leurs  provenances 

et  leurs  emplois .  564 

Produits  fournis  par  le  goudron 

de  houille . . '.  565 

Usages  des  essences  de  goudyon  566 
Benzine,  préparation  pour  les 

arts . i .  566 

Nitro-benzine,  essence  de  mir- 

bane . 568 

Composition  élémentaire  des 
principales  matières  organi¬ 


ques  naturelles  d’ou  dérivent 


les  matières  colorantes  de  l’a¬ 
niline... - ■ .  570 

Houille  ou  charbon  de  terre...  571 

Des  bois . 573 

r-Des  lignites . . .  ‘576 

Des  bitqmes  et  asphaltes,  des  . 

naphtes .  578 

.Naphtes  et  pétrole .  579 

Fabrication  d’aldéhydre. .  .■ .  581 

'De  l’influence  des  sels  contenus 
dans  les  -eaux  sur  les  opera¬ 
tions  dè  la  teinture .  582 


Opérations  de  continuité  pour 


blanchir  et  apprêter  après  la 
teinture  du  garançage .  583 

Oxygène . . .  583 

Extraction  de  l’oxygène . :  584 

Hydrogène . 1 . .  t .  586 

Protoxyde  d’hydrogène  ou  eau.  587 

Eau  naturelle . .  587 

Epuration  par  les  agents  chimi- 

miques... .  590 

Epuration  des  eaux  par  distilla-  . 

tion . 591 

Bioxyde  d’hydrogène,  eau  oxy¬ 
génée . * . 592 

Deuxième  procédé,  eau  oxygé¬ 
née . . .  594 

Azote  ou  nitrogène .  594 

Acide  picrique . : .  596 

Fabrication  de  fuchsines .  598 

Pour  convertir  la  nitro-benzine 

en  aniline. . . . .  600 

Fabrication  du  violet .  600 

—  du  vert  lumière _  600 

Substances  neutres  d’origine 

végétale-Dextrine . 601 

Glucose . .  604 

Laque  de  bois  rouge,  etc .  607 

Orseille.  De  sa  préparation .  610 

Orcanette .  6  H 

Curcuma .  612 

Quercitron.  Bois  jaune  . . ....  613 

Bois  de  campêche,  de  Brésil...  614 

Bois  de  fustel . 615  , 

Sumac,  gaude . 616 

'Carthame . 618 

Graines  d’Avignon . _ .  619 

Noix  de  galle . 620 

Roucou,  cochenille..... . 621 

Gomme . ' .  623 

Amidon . 624 

Amidon  torréfié,  fécule,  farine  .  625 

Salep.  Lichen  d’Islande . .  626 

Des  huiles .  626 

Savon . -627 

Glycérine.... .  630 

Bleu  de  Prusse . ■  631 

Fabrication  du  prussiate  de  po¬ 
tassé . .  632 


> 


Prussiate  rouge  (cyanure) .  634 

Cyanure  liquide... . . .  635 

Fabrication  de  l’oxymuriâté 

d’étain . 635 

Fabrication  de  prussiate  d’étain  636 
Stannate  d’ammoniaque  de  sou¬ 
de .  «36 

Sulfate  d’indigo . 637 

Sulfate  de  mercure . 537 

Chlorure  de  cuivre . [  637 

Nitrate  d’ammoniaque . <433 

Alun  de  chrome . ’  ’  633 

Chlore .  63g 

Chlorure  de  chaux  liquide .  639 

Sous  bi-chlorure  de  chaux  sec  .  640 
Etain.  Protoxyde  d’étain,  deuto- 

chlorure  d’étain . . . ‘  641 

Proto-sulfate  d’étain.  Per- sulfa¬ 
te  d’étain .  642 

Dissolution  de  per-sulfate  d’é- 

tain .  g  42 

Proto-hydrochlorate,  acide  d’é- 

Deuto-chlorure  ou  hvdrochloru-  '  ° 

re  d’étain . ) .  643 

Proto-chlorure  d’étain  liquide..  643 
Nitro-muriate  détain,  acétate 

d  etarn . 644 

Tartatre  de  potasse  et  d'étain!!!’  645 

Proto-sulfure  d’antimoine .  04 

Nitrate  de  bismuth . . .  ’ .  ’  ’  645 

Carbonate  de  cuivre . ‘  645 

Phosphate  de  cuivre,  sulfaté  dé 

cuivre .  64  a 

Nitrate  de  cuivre . 646 

Deuto-hydrochlorate  de  cuivré".  1147 
ivrseniate  de  cuivre,  chromate 

de  cuivre .  6'7 

Acétate  de  cuivre . 64S 

Carbonate  de  plomb,  sulfaté’dé 
plomb  (>4S 

Nitrate  de  plomb,  sous-nitrate 

de  plomb .  649 

Hydrochlorate  de  plomb ..!.!!  ’  '  C49 
Chromate  de  plomb,  sous-clirô- 

mate  de  plomb .  650 

Acétate  de  plomb,  sous  acétate 

de  plomb .  651 

Proto-nitrate  de  mercure.  Per- 

nitrate  de  mercure .  652 

Proto-chlorure  de  mercure,  su¬ 
bi  1  m e  corrosif. . .  fi53 

Dissolution  de  sublimé... .  653 

Acide  chromique . . ....  653 

Acide  acétique . ....! .  653 

Acide  oxalique,  acide  tàrtrique!  654 

Acide  citrique .  654 

Acide  ferrocianique . .’  655 

Sous-carbonate  d’ammoniaque..  655 

Sulfate  d’ammoniaque . ’  656 

Hydroehlorate  d’ammoniaque...  656 

Chlore.  Sous  bi-chlorure  de 
chaux .  656 


Alumine.  Aluminate  de  potasse  657 

Sulfate  d’alumine. . . 658 

Sous-sulfate  d’alumine .  659 

Sulfate  d  alumine  et  de  potasse 

(alun).. . 659 

Sous-sulfate  d’alumine  et  de  po¬ 
tasse.. . . f. .  659 

Sur-sulfate  d’alumine  et  d’am¬ 
moniaque .  660 

Sur  sulfate  d’alumine  et  de  sou¬ 
de . 660 

Nitrate  d’alumine .  661 
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SOLITAIRE  TEINT  AU  SULFURE. 

Lire,  page  141 

2  kil.  800  hypso-sulfite  de  soude  liquide. 

On  peut  remplacer  cette  quantité  par  : 

1  kil.  800  liyso-sulfite  de  soude  solide. 

Au  lieu  que  l'impression  porte  : 

2  kil.  800  hydro-sulfate  de  soude  liquide. 

On  substitue  cette  quantité  par  : 

1  kil.  800  hydro-sulfate  de  soude  solide,. 
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TRAITEMENT  DU  PHYLLOXÉRA 


Je  me  'permets  à  la  fin  du  «  Traité  »  de  sortir  un  peu  de  notre  sujet, 
pour  donner  ici  un  procédé  anti-phy Homérique,  pour  lequel  il  y  a  des 
années  j  avais  pris  un  brevet.  J 

M  étant  beaucoup  occupé  de  cette  question,  et  après  diverses  applica- 
tions  assez  heureuses  en  côte  et  en  plaine  dans  les  vignes  des  excellents 

ei  es,  j.  remontres  a  Tarascon ,  f  offris  à  la  Commission  internationale 
qui  s  est  reunie  a  Lausanne,  le  20  août  1877,  de  lui  donner  mon  procédé, 
je  lui  indiquai  l  endroit  ou  je  V avais  appliqué.  Ces  grands  Messieurs  ont 
daigne  me  repondre  qu  ils  ne  recevaient  de  procédé  de  personne. 

n  ScS  ernandé  depuis  ce  qu'a  fait  cette  savante  réunion  quels 
services  elle  a  rendus  et  quels  sont  les  travaux  qu'elle  a  publiés. 

Il  est  vrai  que  les  contribuables  peuvent  payer  des  festivals  aux  bord  du 
lac  de  Lausanne,  la  vue  est  belle. 

Voilà  ma  méthode  : 

MM.  les  chimistes  qui '■  voudraient  reprendre  en  sous-œuvre  mon 
pt  ocede  pourraient  peut-être  rendre  un  immense  service  à  la  France  et 
au  monde  entier. 

_  Je  fais  digérer  dans  de  l’acide  sulfurique  des  déchets  de  laine  ou  de  la 
yeille  laine,  affaire  de  2o a  30 jours;  après  je  neutralise  avec  de  la  cendre 
de  sarment  ou  de  marc  de  raisin  ou  de  lie  de  vin,  etc.,  que  ie  fais  brûler  • 
ou  bien  j  y  ajoute  en  place  du  sulfite  ou  bi-sullite  de  soude;  après  i’aioute 
une  petite  quantité  de  suie  de  houille,  ensuite  j’étends  d’un  peu  d’eau 

Je  déchaussé  la  vigne  et  je  verse  dans  le  fossé  un  litre  à  peu  près  du  pro¬ 
duit,  je  replace  la  terre  et  je  tasse  bien.  1 

Avec  la  cendre  comme  avec  le  sulfite,  les  résultats  sont  à  peu  près  les 
memes;  j  ai  aussi  remplace  le  sulfite  par  du  sel  marin. 


Lettre  de  ces  chers  Messieurs. 

Monsieur  Michel  de  ^  inant,  chimiste  à  Avignon, 

Monsieur, 

n,uniS«àI>«yaoSéi‘l?7Ue  intei'naUon»1  »  Lausanne,  »  votre  cou,- 

,|PDr  A(f4?ni!iLle  burea,u’  elIe  a  é‘é  mise  à  la  disposition  de  MM.  les  membres 
des  rtmfdes!  mai§  Ha  P&S  eté  dlscutée’  le  Congrès  s’étant  interdit  l’examen 

Veuillez  agicer,  Monsieur,  l’assurance  de  ma  considération. 


Lausanne,  20  août  1877. 


Le  secrétaire  général  du  Congrès  : 
Signé  :  Illisible. 
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Course  pour  sécher  les  pièces  imprimées  au  rouleau 
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Porte-rades  pour  la  machine  à  imprimer. 
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Machine  à  mofrer 


Machine  à  imprimer  au  j rouleau 
en  huit  couleurs. 
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Chariot  de  1a  machine  à  imprimer 
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Mail  Je  fs  pour  imprimeurs  _  flaquet  et  talée  pour  imprimer 
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Machins  à  enrouler  les  pièces. 
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Appareil  à  cuire  tes  couleurs  pour  impression. 


Machine  à  imprimer  à  une  couleur 


Eprouvette  graduée. 
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Appareil  disposé  pour  distillation 


N°.  46. 


Pompe  i  'tef 


Verre  a  éprouvette . 


~  Appareil  pour  distillations  diverses. 


Mortier 


3  creusets  en  terre  ou  en  fonte _ 
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Aon  Je  MAP  PspoM  pour 
f  frsM/ation  ordinaire. 


Flacons  à  distiller. 
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Appareil  à  distiller  1 


essence  minérale,  etc. 
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Filtre. 


Flacons  de  Wolf. 


Disposition  de  flacon^  arjlstl}jer 


Fourneau  à  merhère. 


Fourneau  surmonte 
d'un  entonnoir  à  clef 


Appareil  pornst.  servir  &  iroyer  l'indigo 
en  mtroii/sant  c/es  boules. 


Machine  Imprimeries  ccheve.ua  en 
liusieurs  couleurs. 
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TONDEUSE . 


n .. Pièce,  enroulée, 
b.- Lame  araser. 

C.-Eieoe  passant  sur  un  rouleau pour  se 
développer  sur  lui  rouleau  supérieur. 
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Fctlt  ballon. 
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Baquet  pour  préparer  l 'h  iule 
pour  roupie  d'andrinople. 
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Spatule  en-verre  Agitateur  pour  Je  mélangé  de 
J 'huile  et  de  la  soude. 

71 7?  53. 
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Fniomioir  k  robinet. 


Presse  à  la  main . 

Tourneau  à  bain  de  sable.  Pour  presser  l'orsed/c  et  cochenille. 


